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la  Moselle  sur  Charleroi .  —  Le  duc  d' Yorck  vole  au  secours  de 
Clah-fay  t ,  qui  est  encore  battu  à  Courtray  avant  son  arrivée.  — 
—  Le  p rin cf.  de  Cobourg  se  dirige  de  Landrecies  sur  Tournay , 
pour  accjr&cjcla  gauche  des  Français,  et  détache  le  prince  d'O- 
range sur  la*  Sambre  »  pour  renforcer  Kaunitz.  —  Le  généralis- 
sime/<4es  AUifaest  prévenu  et  battu  à  Tourcoing.  —  Inutile  et 
.çêrnglantea*bat!MlleadeTjontachin.  —  L'Empereur  retourne  à  Vienne. 
J?iuliegri^Wend  Yfcrfes,** —  Combats  de  Rousselaër  et  de  Hooglede. 
**.*"—  Jourfan  ^^s/»*la  Sambre  ,  et  investit  Charleroi.  —  Le  prince 
*•     d'Ofartgellri.çîi  fait  lever  lé  siège*  —  Le  général  français  effectue 
un  cinquième  passage ,  -et- prend  cette  place. — Cobourg  ,  informé 
des'èffjprts  dirigés  sur  la  Sambre ,  se  décide  à  y  marcher  avec  le 
gros  de  son  armée.  — Bataille  de  Fie u rus.  —  Faux  mouvement 
prescrit  par  le  comité  sur  Ostende.  —  Retraite  des  Alliés  sur 
Bruxelles. —  Combats"  de 'Mon s",  "Waterloo  et  Louvain.  —  Jour- 
dan prend  position  derrière  la  Meuse  ;  et  Pichegru ,    au-delà 
d'Anvers.  —  Scherer  forme  le  siège  des  forteresses  rendues  aux 
Autrichiens  dans,  la  campagne  précédente. 
État  des  affaires  sur  le  Rhin.  —  Mœllendorf  profite  du  départ  de 
l'armée  de  la  Moselle  ,    pour   reprendre  Kayserslautern  :  il  ne 
marche  point  sur  la  Meuse  ou  la  Sambre ,   comme  le  plan  de 
campagne  le  portait.  —  Les  Français,  renforcés  par  10  mille 
hommes  des  Alpes  ,  prennent  l'offensive  à  leur  tour. 
L'armée  des  Alpes  s'empare  du  Mont-Cenis  et  du ,  Petit-St.-Ber- 
nard  :  celle  d'Italie,   déjà  dirigée  par  Bonaparte,  général  d'ar- 
tillerie,  enlève  la  position  formidable  de  Saorgio  et. du  Col-de- 
Tende.  —  L'ennemi  est  rejeté  dans  la  plaine  du  Piémont. 
Dugommier ,  après  la  reddition  de  Toulon  ,  marche  aux  Pyrénées» 
Orientales  :  il  chasse  les  Espagnols  de  leur  célèbre  camp  du  Bou- 
lou;  prend    i5o  pièces  de  canon  ;  rejette  l'ennemi  jusques  sous 
l-'i  giièï  «s  puis  investit  Bellegarde  et  prend  Collioure  avec  7  mille 
prisonniers.  —  Aux  Pyrénées-Occidentales ,  Muller  profite  de 
nûver  pour  former  ses  nouvelles  levées  :  il  s'empare  des  débou- 
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cîiés  de  la  vallée  de  Bastan  ,  et  attend  un  renfort  de  la  Vendée  , 
avant  de  tenter  une  invasion  sérieuse.  — Le  général  Caro,  mal- 
gré son  infériorité,  veut  attaquer  le  camp  de  Croix-des-Bouquets 
et  calvaire  d'Urrugne;  il  est  repoussé.  .' 

Éyénemens  dans,  ia  Yçndée  depuis  le  mois  de  novembre.  —  La 
France,  .tourmentée  par  une  famine  cruelle,  fait  des  achats  de 
grains  dans  le  Levant  et  aux  Etats-Unis.  —  La  flotte  de  Brest 
sort  pour  protéger  l'arrivage  de  200' 'Voiles:  elle  est  battue  par 
lord  Hoyve  à  rOuéssant ,  avec  perte  *  de  sept  vaisseaux  pris ,  et 
d'un  grand  nombre  coulés,  ou  endommagés.  —  Affaires  de  St.- 
Domingue.  —  Prise  de  la  Martinique. 

État  de  l'intérieur,  depuis  la  mort  de  Danton.  — Journée  du  9 
thermidor.  —  Supplice  c|e  Boi>espje|re,  $t,->  Just ,  et  antres  chefs 
de  ia  Montagne. 


CHAPITRE   XXIX. 

aperçu  de  Vétat  général  de  V Europe.  —  Discus- 
sions sur  les  droits  des  Neutres.  —  Mort  de 
Danton.  —  Plans  et  préparatifs  des  Puissances 
belligérantes.  —  Traité  de  La  Haye. 

JLiA  guerre  allumée  ppr  les  sophismes  des  Gi-  Angleterre. 
rondins  venait  à  peine  de  commencer ,  et  déjà 
l'Europe  était  dans  une  confusion  absolue»  Tou- 
tes les  relations  des  états  qui  depuis  Charles- 
Quint  et  la  paix  de  Westphalie  ne  se  fondaient 
pas  uniquement  sur  leur  intérêt  particulier, 
mais  embrassaient  encore  un  système  général 
d'équilibre ,  se  trouvèrent  renversées  en  un  clia- 
d'œil;  et  l'arène  diplomatique  ne  fut  bientôt  plus 
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qu'un  labyrinthe  inextricable ,  où  les  cabinets 
cherchaient  vainement  à  distinguer  leurs  alliés 
de  leurs  ennemis. 

Toute  balance  ïnaritïme  était  dp  même  rom- 
pue; car  bien  qu'il  n'eût  pas  été  tiré*  un  seul 
coup  de  canon  sur  les  mers  depuis  le  commen- 
cement des  hostilités ,  le  pavillon  britannique 
dominait  orgueilleusement  dans  tous  les  parages 
des  deux  hémisphères. 

Les  causes  de  cette  étonnante  et  subite  révo- 
lution n'auront  point  échappé  à  nos  lecteurs. 
D'abord ,  l'anarchie  qui  désolait  la  France  avait 
aussi  exercé  ses  ravages  sur  la  marine.  Les  dé- 
clamations frénétiques  Se  ces  gens  de  loi  que  la 
tourmente  révolutionnaire  avait  jetés  du  barreau 
à  la  tribune ,  et  qui  par  cela  même  se  croyaient 
capables  de  régir  l'état,  aliénèrent  toutes  les 
puissances  qui  avaient  les  mêmes  intérêts  qu'elle  ; 
ensuite  l'ineptie  du  duc  d'Alcudia ,  qui  s'allia  à 
l'Angleterre ,  à  l'instant  où  il  aurait  fallu  renou- 
veler la  triple  alliance  de  1779  pour  sauver  la 
marine  européenne;  enfin  l'intérêt  évident  et 
momentané  de  Catherine ,  qui  la  porta  à  sacrifier 
toute  autre  considération  à  la  réussite  de  ses 
projets  sur  la  Pologne  :  telles  furent  les  causes 
primitives  de  la"  grandeur  anglaise. 

Quelque  disposé  que  l'on  soit  d'aîlleurà  à  ren- 
dre justice  au  mérite  delà  marine  britannique, 
et  à  reconnaître  la  valeur  et  le  génie  des  Blacke , 
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des  Ânson ,  des  Rodney  et  des  Nelson ,  on  con- 
viendra que  ses  succès  n'auraient  point  obtenu 
les  résultats  qui  font  aujourd'hui  le  désespoir  des 
peuples  du.  continent,  si  tant  d'incidens  étran- 
gers et  d'alliances  monstrueuses  ne  les  eussent 
préparés*  En  effet ,  les  Anglais  étaient  déjà  maî- 
tres, des  mers  en  1793,  avant  que  leurs  escadres 
eussent  eu  l'occasion  de  faire  preuve  de  supé- 
riorité sur  celles  des  Français. 

Lors  même  que  le  cabinet  de  Londres  n  aurait 
pas  provoqué ,  par  d'habiles  menées ,  un  état  de 
choses  si  favorable  à  ses  intérêts ,  on  pense  bien 
qu'il  devait  se  hâter  de  le  mettre  à  profit.  Il  aug- 
menta ses  forces  de  terre  et  de  mer  par  toutes 
sortes  de  moyens.  L'armée  régulière  fut  portée  à 
60  mille  hommes;  Pitt  obtint  de  plus  le  double- 
ment des  milices  et  l'autorisation  de  soudoyer 
4o  mille  émigrés  ou  étrangers  (i).  La  marine  fut 
portée  à  85  mille  hommes.  Lord  Moira ,  destiné 
'  comme  on  sait  à  débarquer  10  mille  auxiliaire» 
en  Vendée,  attendait  à  Jersey  çt  Guernesey 
que  l'occasion  manquée  par  la  résistance  de 
Granville,  se  représentât.  L'élite  des  émigrés 
formait  le  gros  de  sa  troupe  ;  4  mille  Hessois  de- 
vaient la  renforcer  avec  quelques  bataillons  na- 


(1)  Ces  40  mille  hommes  étaient  des  troupes  à  la  solde  et  an  ser- 
vice des  Anglais.  On  ne  comprend  pas  les  subsidiaires;  tels  que  les 
Prussiens,  les  Piémontais,  etc. 
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tionaux.  Nous  verrons  plus  tard  ce  corps  descen- 
dre à  Ostende  ,  pour  réparer  les  pertes  essuyées 
par  le  duc  d'Yorck  en  Flandre.  Letf  forces  qui 
venaient  de  détruire  et  d'évacuer  Toulon ,  alors 
disponibles,  cinglèrent  vers  la  Corse*  afin  d'ai- 
der Paoli  à  en  chasser  les  républicains.  Un  ar- 
mement formidable  venait  de  mettre  à  la  voile 
pour  les  Antilles ,  où  le  général  Grey  était  chargé 
de  venger  l*échec  essuyé  à  la  Martinique ,  et  d'as- 
surer la  prise  de  possession  des  autres  colonies. 

Moins  jaloux  cependant  de  la  possession  de 
quelques  îles  que  du  monopole  du  monde  et  de 
l'empire  absolu  sur  les  mers ,  le  ministère  anglais 
jugea  que  la  destruction  du  système  de  neutra- 
lité lui  garantirait  seule  cès^résultats,  en  même 
temps  qu'elle  tarirait  dans  ses  sources  le  com- 
merce des  autres  puissances.  Renversant  donc 
par  ses  déclarations  du  8  juin  1793  les  principes 
du  droit  des  neutres  consacrés  en  1780,  il  or- 
donna à  ses  vaisseaux  d'enlever  tous  les  bâtimens 
destinés  pour  la  France,  et  les  autorisa  même  à 
presser  sur  les  navires  américains  les  matelots 
Nécessaires  pour  compléter  leurs  équipages.  Me- 
sure remarquable  qui  signala  l'origine  d'un  droit 
public  nouveau,  et  d'une  guerre  à  outrance. 

Tant  de  prospérités  n'étaient  cependant  que 
le  prélude  de  celles  promises  au  cabinet  britan- 
nique par  la  tournure  générale  des  affairés. Toute-* 
fois  cette  situation  brillante  n'était  point  exempte 
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d'orages.  Dans  un  pays  opulent ,  où  la  fortune 
mobilière  et  les  capitaux  sont  hors  de  propor- 
tion avec  les  biens  fonciers ,  il  est  impossible 
que  les  riches  plébéiens  ne  soient  pas  jaloux  des 
fonctionnaires  publics  et  des  grands  propriétaires  ; 
aussi ,  les  maximes  républicaines  y  avaient  elles 
de  nombreux  partisans  ;  et  si  la  masse  de  la  na- 
tion ,  animée  du  plus  sincère  patriotisme ,  restait 
attachée  à  ses  institutions  malgré  leurs  défectuo- 
sités ,  quelques  esprits  ardçns  criaient  à  la  ré- 
forme. En  Ecosse  surtout,  où  l'industrie  manu- 
facturière s'était  développée  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  plusieurs  sociétés  aspiraient  à  une 
répartition  moins  inégale  du  pouvoir  et  des  char- 
ges de  l'état.  Bientôt  Thomas  Muir  et  Palmer  fu- 
rent accusés  d'avoir  voulu  établir  une  Conven- 
tion à  l'instar  de  celle  de  France.  Le  ministère 
instruit  de    ces  complots,  et  trop  bien  établi 
pour  les  craindre  ,  fit  condamner  les  coupables 
à  la  déportation.  Mais  tel  était  réloignement  gé- 
néral de  la  nation  pour  la  révolte ,  que  cet  acte 
de  sévérité  suffit  pour  empêcher  toute  récidive. 

Au  surplus,  cette  tentative  mal  concertée, 
tourna  au  profit  du  gouvernement.  Le  12  mai  r 
un  message  du  Roi  informa  les  chambres  des 
machinations  imputées  aux  sociétés  des  amis 
de  la  réforme ,  et  des  mesures  ordonnées  pour 
la  vérification  de  leurs  papiers.  Pitt ,  saisis- 
sant 1  a-propos ,  demanda  la  suspension  de  Y  ha- 
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béas  corpus  j  qui  lui  fut  accordée ,  et  les  signa- 
taires de  quelques  délibérations  furent  traduits 
au  banc  du  Roi.  L'accusation  dé  haute  trahison 
était  formelle  ;  les  pièces  produites  à  l'appui  pa- 
raissaient ne  laisser  aucun  doute;  Thomas  Hardy 
fut  néanmoins  déclaré  non  coupable  (i).  Home 
Tools. e  compromit  le  ministère  lui-même ,  et  sub- 
jugua l'esprit  de  ses  juges  par  sa  fermeté  et  son 
aplomb.  Les  autres  accusés  furent  mis  hors  de 
cour ,  et  le  public  demeura  convaincu  que  cette 
affaire  n'était  qu'un  coup  d  état.   En  effet  ,   h 
dater  de  cette  époque ,  le  ministère  resta  iuvesli 
de  la  puissance  qu'il  ambitionnait.  Les  uns  ont 
vu  dans  cette  procédure  la  preuve  de  l'indépen- 
dance et  de  la  justice  des  tribunaux  anglais  ;  les 
autres   ont  témoigné   leur  étonùement  de   ce 
>    qu'une  accusation  de  haute  trahison ,  prouvée 
par  des  pièces  signées  des  accusés,  restât  im- 
punie ,  et  ils  conçurent  des  soupçons  de  conni- 
vence entre  le  ministère  et  les  tribunaux,  et 
peut-être  avec  les  prévenus  eux-mêmes. 
Espagne.       Bien  que  le  gouvernement  espagnol  fût  plus 
obéré  qu'à  l'ouverture  de  la  campagne  précé- 
dente ,  les  succès  de  Ricardos  en  Roussillon  le 
décidèrent  à  continuer  la  guerre  ;  et  les  farces 


(i)  Entre  autres  délits,  on  lui  reprochait  son  adresse  à  la  Con-*   . 
vention  nationale,  lue  à  la  séance  du  7  novembre  179a,  et  qui  est 
lisse?  remarquable  pour  être  rapportée.  (Pièces  justificatives,  n°  2.) 
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sacrilèges ,  qui  venaient  tout  récemment  de  souil- 
ler le  lieu  des*  séances  de  la  Convention,  entre- 
tenant la  haine  que  les  meneurs  de  la  nation  cas- 
tillane vouaient  à  la  France,  ils  mirent  en  jeu 
tous  les  ressorts  usés  de  leur  monarchie  pour  en 
activer  les  préparatifs.  Le  clergé,  la  noblesse 
aussi  aveugles  que  le  ministère,  n apercevaient 
point  encore  qu'il  leur  en  coûterait  peut-être 
l'Amérique,  pour  mépriser  la  maxime  que  le 
cabinet  de  Londres  ne  perd  jamais  de  vue. 

Le  Portugal  n'avait  point  changé  d'attitude ,  et    Portugal. 
attendait  les  ordres  des  deux  grandes  puissances 
qui  riitluençaient. 

Les  puissances  d'Italie  tremblaient  devant  les     Italie. 
escadres  de  Hood  et  de  Langara. 

Le  roi  de  Naples ,  non  content  de  mettre  ses 
vaisseaux  à  la  disposition  des  Alliés ,  donna  l'or- 
dre à  un  corps  de  18  mille  hommes  de  se  tenir  « 
prêt  pour  une  expédition  lointaine.  On  disait 
publiquement  qu'après  avoir  débarqué  à  Li- 
vourne ,  il  irait  se  joindre  à  l'armée  autrichienne 
de  Lombardie.  Des  conspirations  réelles  ou  fac- 
tices ,  ajournèrent  indéfiniment  son  départ ,  et  le 
contingent  napolitain  qui  se  trouvait  à  Toulon 
fut  même  rappelé  dans  le  royaume. 

Leduc  de  Toscane,  cédant  aux  menaces  du 
chargé  d'affaires  anglais  et  aux  croisijères  plus 
redoutables  de  l'amiral  Hood,  avait  notifié  au 
résident  français  de  quitter  ses  états;  mais  il  résista 
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avec  fermeté  aux  obsessions  du  ministre  de  Sar- 
daigne  qui  réclamait  un  contingent  de  deux  mille 
hommes  pour  les  armées  combinées. 

Gènes  dévorait  des  affronts  que  sa  faiblesse  ne 
lui  permettait  point  de  venger.  Le  sénat  auquel 
il  ne  restait  que  la  voie  des  protestations ,  répon- 
dit du  moins  avec  dignité  aux  menaces  deDrake, 
et  témoigna  son  indignatidn  au  sujet  de  l'enlève- 
ment de  la  frégate  française  la  Modeste. 

La  république  de  Venise  persistait  à  garder  la 
neutralité;  son  gouvernement  non  moins  alarmé 
des  principes  proclamés   tout   récemment  par 
Robespierre ,  que  des  succès  des  armées  impé- 
riales ,  ne  savait  quel  parti  embrasser  :  une  neu- 
tralité subtile,  modifiée  selon  les  circonstances  , 
refage  ordinaire  du  faible  comme  du  fourbe , 
lui  parut  l'unique  moyen  de  salut.  L^inquisition 
d'état  repoussait  donc  d'une  main  les  sollicita- 
tions du  ministre  anglais  Wolsley ,  qui  plus  rusé 
que  Hervey  et  Dràke  se  servait  des  termes  les 
-plus  affectueux  pour  déterminer  le  sénat  à  éloi- 
gner le  chargé  d'affaires  de  France,  tandis  que  de 
l'autre  elle  écartait  les  demandes  du  comité  de 
salut  public,  qui  aurait  voulu  rétablir  les  ambas- 
sades sur  le  pied  où  elles  existaient  avant  la  ré- 
volution. En  vain  les  coalisés  insinuèrent-ils  que 
Descorches  tramait  à  Constantinople  pour  en- 
traîner la  Turquie  à  la  guerre  par  l'appât  du  ter- 
ritoire vénitien;  la  république  persista  dans  son 
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système ,  et  rejeta  même  les  offres  de  la  cour  de 
Naples  pour  une  alliance  défensive.  Toute  son 
attention  paraissait  absorbée  vers  la  partie  nord 
de  ses  frontières;  et  moins  exposée  que  Gênes 
aux  attaques  des  Anglais,  elle  tournait  des  re- 
gards d'inquiétude  vers  l'Autriche.  A  la  vérité 
celle-ci  avait  assez  d'occupation  pour  ne  point 
s'attirer  sur  les  bras  un  ennemi  qui ,  placé  sur 
les  derrières  de  ses  armées  de  Lombardie ,  au- 
rait pu  iui  causer  de  grands  embarras.  Cepen- 
dant le  sénat,  influencé  par  les  déclamations  du 
patricien  Pesaro ,  et  dans  l'espoir  d'en  imposer  à 
tous ,  prit  avec  ostentation ,  le  16  avril ,  des  me- 
sures pour  repousser  les  attaques  dont  il  n'était 
point  encore  menacé.  Un  décret  fixa  les  forces 
régulières  à  4°  mille  hotames ,  et  les  milices  à 
70  mille.  Le  manque  d'argent  et  féloignement 
du  danger  firent  de  ce  décret  une  véritable  fan- 
faronnade ;  et  l'armée  disponible ,  ne  dépassa  ja- 
mais 8  mille  hommes. 

Le  roi  de  Sardaigne  resta  ainsi  seul  aux  prises 
avec  la  France  ;  et  nous  verrons  plus  tard  l'inu- 
tilité des  efforts  de  l'Autriche  pour  lui  procurer 
des  auxiliaires. 

La  situation  de  la  Hollande  n'avait  subi  aucun    Hollande 
changement.  La  retraite  de  Dumouriez  avait  fait 
disparaître  le  danger  apparent  qui  menaçait  ses 
frdntières;  mais  ,si  les  flottes  hollandaises  arri- 
vaient encore  librement  dans  ses  ports  et  les 
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vivifiaient  par  le  commerce,  cette  prospérité 
passagère  devait  être  trop  chèrement  achetée , 
pour  que  les  vrais  patriotes  n'en  fussent  point 
alarmés,  et  ne  la  regardassent  comme  le  pré- 
curseur de  la  ruine  totale  du  commerce  de  la 
république. 
Nord.  Le  second  démembrement  de  la  Pologne ,  con- 
senti à  la  diète  de  Grodno,  tenant  les  Polonais 
en  fermentation ,  Kocziusko  avait  profité  de  cette 
disposition  des  esprits  pour  lever,  le  s3  mars  , 
l'étendard  de  l'insurrection  à  Cracoyie.  Cet  inci- 
dent qui  attirait  toute  l'attention  de  Catherine, 
formait  une  puissante  diversion  aux  affaires  du 
midi ,  en  contraignant  la  Prusse  et  PAutriche  y 
déjà  ébranlées  par,les  revers  essuyés  en  Belgique 
et  dans  le  Palatinat,  à  faire  filer  vers  la  Pologne 
une  partie  des  troupes  qu'il'eût  été  si  nécessaire 
de  diriger  sur  le  Rhin,  pour  ramener  la  victoire 
sous  leurs  drapeaux  (1). 

Le  profond  silence  de  l'Angleterre  sur  ce 
grand  événement,  contraste  trop  avec  le  dé- 
vouement qu'elle  affecta  quatre  ans  auparavant 
envers  les  Polonais,  pour  ne  pas  autoriser  à 
croire  qu'il  fût  acheté  par  la  Çzarine ,  aux  dépens 
de  quelques  concessions  maritimes. 


(i)  Ayant  consacré  un  chapitre  particulier  de  la  seconde  pé- 
riode, pour  traiter  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  dernier  effort  de  la 
Pologne,  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 
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En  effet ,  une  flotte  de  25  vaisseaux  de  ligne, 
aux  ordres  des  amiraux  Kruse  et  Tschitschagoff, 
établit  une  croisière  dans  la  Baltique;  sinon 
pour  entraîner  le  Danemarck  et  la  Suède  dans 
une  ligue  contraire  à  leur  politique,  du  moins 
en  vue  de  les  forcer  à  reconnaître  le  droit  de  vi- 
site envers  tous  les  bâti  mens  destinés  pour  la 
France.  L'habile  Impératrice,  en  paraissant  sanc- 
tionner un  moment  la  législation  maritime  de  la 
Grande-Bretagne ,  aplanissait  à-la-fois  les  diffi- 
cultés majeures  que  le  cabinet  de  Londres  aurait 
pu  mettre  à  l'accomplissement  de  ses  projets,  et 
minait  sourdement  les  deux  puissances  du  Nord, 
rivales  de  sa  prospérité. 

Cependant  la  prudence  du  duc  de  Suderma-  Suède  et 
nie  et  l'habileté  du  ministre  de  Bernstorff,  lutte-  anemarc 
rent  avec  succès  contre  ces  efforts,  auxquels 
d'ailleurs  l'Impératrice  n'attachait  qu'un  faible 
prix  ,  puisqu'ils  la  concernaient  bien  moins  que 
ses  alliés.  Les  notes  du  comte  de  Stackelberg  à 
la  cour  de  Stockholm,  du  3o  juillet  1793,*,'  des- 
tinées à  sanctionner  la  fameuse  déda ration  du 
ministère  anglais  du  8  juin ,  restèrent  sans  effet; 
et  Catherine  entendait  trop  tien  ses  intérêts 
pour  ne  pas  s'en  consoler;  puisque,  tout  en 
remplissant  les  obligations  de  son  alliance ,  elle 
avait  atteint  le  double  but  qu'elle  se  proposait, 
sans  faire  triompher  entièrement  la  cause  des 
Anglais ,  et  sans  en  venir  avec  la  Suède  et  le 
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Danemarck  à  des  hostilités  réelles,  qui,  dans  ce 
moment ,  eussent  été  contraires  à  la  réussite  de 
ses  entreprises.    : 

Les  efforts  de  l'ambassadeur  anglais  Hayles ,  et 
les  raisonnemens  captieux  de  ses  notes ,  échouè- 
rent de  même  contre  la  logique  victorieuse  de 
M.  de  Bernstprff  et  les  droits  imprescriptibles 
des  nations.  Ces.  débats,  monument  remarquable 
.  de  la  politique  du  temps  ,  sont  d'autant  plus  di- 
.gnçs  d'être  connus  (i)qu'i]s  peuvent  éclairer  des 
puissances  plus  à  portée  de  faire. triompher  un 
jour  les  principes  du  droit  maritime. 

Ainsi  au  milieu  du  bouleversement  général  de 
l'Europe ,  la  Suède  et  le  Danemarck  se  condui- 
saient avec  une  sagesse  exemplaire  ;  :  et  voulant 
assurer  l'indépendance  de  leiir  pavillon ,  elles 
m signaient,  le  27  majçs  1.794  >  un. traita  d'alliance 
défensive,  qui. stipulait  Fermement  de  .16  vais- 
seaux pour  la  conservation  des  usages  consacrés 
par  Jp  droit  des.  gens ,  et  notamment  par  le  traité 
de;  1780  ;  renouvelant  à  cette  occasion  la  claire 
qui  fermait  la  nier  Baltique  aux  bàtimeusr  armes 
des  puissances  qui  n'y  possédaient  augi}çu;por{. 
Prusse.  La  Prusse ,  tqute  occupée  de  sçs  affaires  de 
Pologne ,  mécontente  de  ce  qui  s'était  passé  en 


'    (1)  Voyez  îês  ouvrages  d'Arnoud,  et  autres  publfcistes'.  Mémoi- 
res de' l'ambassadeur  aiiglais. Hayles1  à  la  cour  de  Danemarck  r  et 
,.  lès  réponses  du  ministre- Bernstoi'ff.  (Pièces  justificatives',,  4°  1.) 
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Alsace ,  entre  Wurmser  et  le  duc  de  Brunswick  ; 
et  bien  convaincue  quelle  combattait  sur  le 
Rhin  pour  des  intérêts  étrangers ,  tant  que  les 
républicains  ne  franchiraient  pas  ce  ileuve, 
menaça  de  retirer  ses  troupes  de  la  coalition ,  et 
de  ne  laisser  en  ligne  que  le  faible  contingent 
dû  par  rélecteur  de  Brandebourg.  La  politique 
anglaise  fut  prompte  à  détourner  ce  coup  :  op 
entama  d'abord  des  négociations  avec  la  diète 
de  Katisboune ,  pour  l'engager  à  prendre  à  sa 
solde  partie  de  ces  guerriers  qui  se  proclamaient 
ses  protecteurs;  notais  ces  négociations  traînant 
en  longueur  ,  on  conclut  à  La  Haye  up  traité  de 
subsides  qui  leva  'tous  les  obstacles.  Ainsi  les 
troupes  die  Frédéric-Guillaume,  prêtes  à  .retour- 
ner dans  leur  patrie ,  restèrent  exposées  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  de  nouveaux  affronts ,  uni- 
quement pour  combler  le  déficit  que  Les  dissipa- 
tions du  roi  avaient  causé  dans  les  coffres  de 
l'état.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable 
dans  ce  traité,  c'est  que  Ja  Hollande  consentit  à 
payer  partie  de  ce  subside  ;  comme  si  l'intégrité 
de  son  territoire  n'eût  pas  été  plus  assurée  en 
adoptant  la  neutralité,  qu'en  stipendiant  .une  ar- 
mée mercenaire  dont  elle  ne  .pouvait  disposer. 
Si  le  cabinet  de  Berlin,  suivait  une  politique 
ambiguë,  ce  n'est  pas  qu'il  manquat.de  -conseil- 
lers instruits  ;  mais  ils  n'étaient  point  doués  de 
cette  perspicacité  qui  saisit  l'avenir  d'un  coup- 
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d'oeil  rapide ,  et  assigne  à  une  puissance  le  rôle 
qu'elle  doit  jouer  dans  les  grandes  révolutions 
politiques  de  l'Europe.  Indisposés  contre  les 
Autrichiens,  craignant  d'un  autre  côté  de  les 
abandonner  au  moment  où  les  efforts  surnaturels 
<Je  la  France  semblaient  compromettre  l'Alle- 
magne ;  combattus  par  la  nécessité  de  mettre  fin 
aux  excès  de  la  faction  de  Robespierre  ,  ils  se 
laissèrent  entraîner  à  la  continuation  d'une 
guerre  où  il  y  avait  peu  d'avantages  réels  à  re- 
cueillir. Leur  embarras  s?accrut  encore  quand 
la  nouvelle  de  1  insurrection  de  Kocziusko  en 
Pologne,  vint  mettre  en  doute  la  réussite  du 
projet  de  partage.  Cette  circonstance ,  qui  eût  dû 
les  décider  à  tourner  leurs  efforts  de  ce  côté, 
pour  y  prendre  une  attitude  respectable ,  ne  fixa 
point  leurs  irrésolutions  ;  et  après  mille  fluctua- 
tions ,  ils  crurent  dignement  remplir  leur  tâche, 
en  laissant  au  maréchal  Suwaroff  le  soin  de  ré- 
duire Varsovie ,  et  en  vendant  60  mille  hommes 
au  cabinet  de  Londres. 
Autriche.  Le  prince  de  Kaunitz.  vivait  encore  ;  mais  de- 
puis près  d'un  an  le  cabinet  de  Vienne  était  par- 
tagé entre  le  comte  de  Cobentzel  qui  dirigeait  les 
affaires  dltalie ,  et  le  baron  de  Thugut  chargé  du 
pprte-feuille  des  relations  extérieures. 

Depuis  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  surtout  après 
celle  de  Marie-Antoinette ,  l'Autriche  n'avait  plus 
de  motif  de  continuer  la  guerre ,  à  moins  que  ce 
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ne  fût  pow  en  tirer  une  juste  vengeance ,  sans 
égard  aux  torts  qu'elle  se  faisait  à  elle-même  par 
cotte  détermination.  Que  pouvait  vouloir  en  effet 
le  cabinet  de  Tienne  ;  dominer  en  Italie  ?  il  était 
maître  à  Tarin,  à  Florence  et  à  Naples,  et  la 
France  ne  le  lui  contestait  pomt.  Régner  en  Alle- 
magne? persoitae  né  lui  disputait  ni  le  scep- 
tre impérial,  ni  rntâu&ncie  constitutionnelle  sur 
l'Empire  germanique  qui  en  résultait.  Conser- 
ver la  Belgique?  ma»  on  ne  songeait  pas  sérieu- 
sement à  la  eotiquétir;  et  on  ê&t  reconnu  FE&- 
pentur  légitime  possesseur  àé  ces  ricfces  pro- 
vinces, s'il  avait  simplement  consenti  à  recàti- 
fefâtrfel*  république.  C'était  donc  pour  combattre 
des  dogmes  poétiques  que  le  sarng  cordait  à  ai 
grands  flots  !  L'expérience  a  suffisamment  prouvé 
combien  cette  erreur  fat  fartate. 

Cependant,  comme  un  cabinet  sage  ne  fait  ja- 
mais la  guerre  sans  tm  but  d'Utilité  directe ,  il 
fout  bien  croire  que  si  Foppotitmfe  des  doctrines 
l'alluma,  la  diplomatie  voulut  la  faire  tourner  à 
son  profit  La  cour  de  Tienne  s'apprêtait  eh 
même  temps  à  revèfeefiqûtef  unie  partie  des  Galli- 
cies ,  et  &  Vétfgfcr  les  défartes  de  Wattignies  et  de 
Wissemboàrg.  En  atteignant  ce  double  but,  T  Au- 
triche comptait  bien  s'approprier  aussi  la  pre- 
mière ligne  des  places  de  France,  afin  de  reni- 
plater  la  perte  de  celles  rasées  en  Flandre  par 
ordre  de  Joseph;  et  Strasbourg  et  Landau  n'é~ 
8.  a 
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taient  pas  moins  convoités  par  le  conseil  auli- 
que ,  que  Thorn  et  Dantzig  par  Frédéric-Guil- 
laume. 
Turquie.  La  Porte-Ottomane ,  dont  les  anciennes  rela- 
tions avec  la  France  s'étaient  altérées  depuis  les 
services  signalés  que  cet  empire  avait  reçus,  de  la 
ligue  anglo-prussienne  en  1791 ,  conservait  la 
neutralité,  autant  qu'elle  est  compatible  avec  un 
refus  de  reconnaître  les  ambassadeurs.  Toutefois, 
le  commerce  du  Levant  entravé  par  les  croisières 
anglaises ,  quittait  peu-à-peu  la  route  de  Mar- 
seille ,  pour  prendre  celle  de  Londres.  Lea*ports 
deSmyrne  et  de  Constantinople  ne  signalèrent 
bientôt  plus  que  le  pavillon  britannique.  Les 
draps  anglais  remplacèrent  insensiblement,  ceux 
du  Languedoc ,  et  tous  les  produits  d'industrie 
française. tombèrent  peu-à-peu  dans  le  même  dis- 
crédit. 

Descorches,  chargé,  comme  on  sait,  de  réta- 
blir la  bonne  harmonie,  éprouva  d'abord  quelques 
obstacles,  et  le  pacha  de  TrawnicL  le  fit  même 
.  arrêter  sous  prétexte  qu'il  n'était  point  muni  du 
.  firman  nécessaire  pour  être  admis  dans  Içs  états 
.  ottomans  ;  mais  il  parvint  enfin  à  sa  destination , 
au  milieu  de  1793.  Quoique  le  divan  différât  de 
le  reconnaître  publiquement,  on  prétend  que 
.  cet  agent  avait  réussi  à  lui  inspirer  de  meilleurs 
sentimens  envers  la  république ,  et  qu'il  était 
même  à  la  veille  de  conclure  une  alliance ,  quand 
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k  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon ,  qui  livrait  la 
Méditerranée  aux  Alliés ,  et  l'arrivée  du  général 
Kutusoff,  en  qualité  de  ministre  de  Russie ,  ren- 
versèrent toutes  ses  espérances.  Cédant  aux  in- 
sinuations anglaises  et  à  l'ascendant  du  négocia- 
teur de  Catherine,  la  Porte  refusa  de  reconnaître 
Descorches  comme  envoyé  d'un  gouvernement 
qui  n'était  reconnu  lui-même  par  aucune  puis- 
sance. L'anarchie  s'introduisit  bientôt  parmi  les 
français  établis  à  Constantinople  ;  les  royalistes 
de  leur  côté  élurent  un  chargé  d'affaires ,  qui  ne 
fut  pas  plus  accrédité  que  celui  des  Jacobins. 

La  Suisse  ayant  heureusement  résisté  à  toutes  Suisse. 
les  intrigues  de  Wickam  et  de  Fitz-Gerald ,  de 
même  qu'aux  vues  de  l'avoyer  Steiger ,  recueil- 
lait tous  les  avantages  de  la  neutralité.  La  répu- 
blique française ,  en  guerre  avec  toute  l'Europe , 
n'entretenant  avec  les  autres  nations  que  des  re- 
lations incertaines  et  dangereuses ,  depuis  que  la 
mer  était  au  pouvoir  de  ses  ennemis ,  trouva  dans 
la  Suisse  une  factorerie  commode,  qui  lui  permit 
de  trafiquer  avec  les  peuples  du  continent.  Le  cui- 
vre pour  le  radoub  de  ses  vaisseaux ,  le  chanvre 
pour  ses  cordages ,  les  remontes  pour  sa  cava- 
lerie et  son  artillerie ,  les  bestiaux  pour  nourrir 
ses  armées,  en  un  mot,  tout  ce  dont  elle  avait 
besoin  lui  arrivait  par  Bâle,  qui,  à  son  tour,  ré- 
pandait les  marchandises  de  fabrique  française 
dans  le  Nord,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Cette. 
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époque  fut  celle  de  la  prospérité  de  la  Suisse;  et 
la  France ,  qui  y  trouvait  bien  son  compte,  avait 
encore  l'avantage  de  voir  sa  frontière,  la  plus  dé- 
nuée des  défenses  de  l'art,  à  l'abri  d'insulte. 
Etats-Unis.  Les  Etats-Unis  d'Amérique  fleurissaient  à 
l'ombre  de  l'olivier ,  sous  le  gouvernement  de 
Washington  qui  venait  d'être  réélu  président  à 
l'unanimité*  Trop  éloignés  de  l'atmosphère  des 
orages,  pour  en  éprouver  d'abord  les  effets,  ils 
ne  pouvaient  que  vivre  en  bonne  intelligence 
*  avec  la  nouvelle  république.  Profitant  même  de 
ses  désastres,  ils  recueillaient  les  émigrés  de 
France  et  des  colonies ,  et  commençaient  à  éta- 
blir des  relations  avantageuses  avec  ces  derniè- 
res, à  mesure  que  la  métropole  se  voyait  con- 
trainte de  les  abandonner. 

Cependant  ,  quelques  nuages  s'étaient  élevés 
en  1793,  par  l'ineptie  et  l'imprudence  de  di- 
vers agens  français.  Le  ministre  Genêts ,  sans 
ménagement  pour  Washington ,  attaqua  publi- 
quement la  validité  de  ses*  actes  ;  et  la  forme  de- 
ses  plaintes,  quel  que  fut  d'ailleurs  leur  fonde- 
ment, parut  aussi  inconvenante  qu'impolitique. 
H  n'en  résulta  heureusement  qu'une  froideur  pas- 
sagère entre  les  Américains,  et  la  république, 
qui  avait  imaginé  se  constituer  à  leur  imitation. 

Ces  peuples,  essentiellement  navigateurs  et 
commerçans  par  leur  position ,  leurs  intérêts , 
et  l'immense  étendue  de  leurs  côtes ,  trouvaient  * 
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dans  la  neutralité ,  la  plus  puissante  garantie  de 
leur  accroissement.  L'Océan  était  couvert  de 
leurs  vaisseaux;  et  la  France  s'estimait  trop  heu- 
relise*  ée  conserver  par  leur  entremise  quelques 
ï&oyens  d'alimenter  le  mouvement  de  ses  ports. 
Déjà  Bordeaux  ,  Rattfes  et  le  Havre,  ne  Voyaient 
que  dûs  navires  américains  on  danois*  Non**eu- 
ievaent  ils  y  conduisaient  les  denrées  exotiques, 
et  se  t&argeaiéBt  des  vins  et  autres  articles  né- 
cessaires à  la  consommation  dû  Nouveau-Monde 
et  du  Nord;  mais  encore,  de  nombreux  convois 
apportaient  en  France  du  rit  et  môme  des  grains , 
d'autant  pins  précieux ,  qu'une  horrible  famine 
la  menaçait.  On  jugera  à  quel  point  les  préten- 
tions des  Anglais  contre  les  neutres ,  consacrées 
par  lesâéekmttuns  du  8  juin  1793 ,  et  amplifiées 
par  leurs  croisières,  obscurcirent  la  sérénité  de 
cet  horizon*  Lee  vaisseaux  britanniques  arrêtaient 
les  navires  américains,  sans  aucun  égard  pour 
les  droits  reconnus  par  les  traités  antérieurs,  les 
saisissaient  ou  exerçaient  la  presse  sur  leurs  éqûiï- 

Déjà  plus  de  5oo  h&timena  avaient  été  victimes 
de  ces  mesures  destructives*  quand  les  Etats- 
Unis  envoyèrent  ML  Jay  à  Londres*  On  hri  promit 
des  <  amendemens  à  cette  législation  tyranriiqu& 
U  £t ,  jïe  son  celé ,  quelques  concessions  ;  et  une 
paix  apparente  suspendit,  pour  quelques  ah- 
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nées,  une  rivalité  dont  les  Américains  ne  se  sont 
jamais  dissimulé  ni  l'existence  ni  le  danger. 
Etat  de  la  La  France ,  gémissant  dans  son  intérieur  «  sous 
un  gouvernement  mille  fois  plus  odieux  que  celui 
de  Sylla  et  de  Marius,  était  toujours  en  proie 
aux  factions  et  sous  la  hache  des  bourreaux.  Le 
régime  sanglant  de  la  terreur  étendait  partout  ses 
ravages  ;  et  les  six  premiers  mois  de  cette  année 
surpassèrent  encore  en  cruautés  la  fin  de  1793. 

La  guerre  de  la  Vendée  ,  malgré  les  défaites 
des  royalistes  au  Mans  et  à  Savenay ,  venait  de 
se  rallumer  ;  et  si  cette  plaie  politique  n'était  plus 
mortelle  pour  la  république,  elle  devait  tarder 
bien  long-temps  à  se  fermer. 

A  ces  maux ,  il  fallait  ajouter  toutes  les  hor- 
reurs d'un  e  famine  cruelle.  L'urgence  de  pour* 
Voir  aux  premiers  besoins  des  masses  nombreu- 
ses qui  s'étaient  précipitées  aux  frontières  v  aurait 
absorbé  les  finances  du  plus  riche  empire  :  le  co- 
mité y  pourvut  en  multipliant  les  assignats.  Leur 
planche  fut  mise  en  permanence ,  comme  les  ins- 
trumens  de  mort  du  gouvernement  révolution- 
naire; et,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Bar- 
rère ,  on  battit  à-la-fois  monnaie  sur  la  place  de 
la  révolution  et  au  couvent  des  Capucines  (1). 
Mais  la  dépréciation  d'un  papier  qu'on  n'émettait 
■    "■  '  ■■  "     ».  ".■■'■ '  ■■  .  '  "   ■■ 

(1)  C'est  dans  l'enceinte  de  ce  couve» t  que  4<>  milliards  d'assir 
gnats  furent  fabriqués. 


LIVK«  VI,   C1IAP.  XXtX.  a3 

plus  que  par  milliards ,  était  si  grande ,  que ,  mal*  - 
gré  la  mort  dont  on  menaçait  les  déprédateurs , 
il  n'avait  plus  qu'une  faible  partie  de  sa  valeur 
nominale/Le  maximum  ou  tarif  de*  denrées ,  in- 
venté pour  le  soutenir  à  un  taux  qui  le  rappro- 
chât du  pair,  bouleversa,  comme  nous  l'avons 
dit  au  volume  précédent ,  toutes  les  transactions 
commerciales;  les  détenteurs'  de  marchandises 
les  cachaient  avec  te  plus  grand  soin;  et  les  fer- 
miers même  forent  les  premier*  à  enfouir  des 
denrées,  qu'ils  ne  pouvaient  vendre  qu'un  quart 
de  leur  valeur  réelle.  Ainsi,  cette  loi,  imaginée 
dans  les  intérêts  du  peuple,  aussi  bien  que  dans 
ceux  du  gouvernement  et  de  son  papier,  pro- 
duisit l'effet  absolument  contraire  de  celui  qu'on 
s'en  était  promis  :  les  denrées  renchérirent  ;  te 
pain  manqua  même  totalement;  la  famine  devint- 
si  alarmante,  que  les  habitans  de  Paris  assié- 
geaient dès  le  point  du  jour  la  porte  des  boulan- 
gers ,  et  s'arrachaient  quelques  onces  d'un  pain 
grossier.  Le  comité,  inquiet,  avait  ordonné  des 
achats  nombreux  dans  tous  les  ports  d'Italie,  des 
puissances  barbaresques ,  et  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique. Mais  la  France,  bloquée  par  mer,  en-, 
tourée  sur  toutes  ses  frontières ,  d'armées  mena- 
çantes, ne  pouvait  se  flatter  de  l'arrivée  de  ces 
secours  lointains. 
Le  choc  perpétuel  des  factions  multipliait  de  Robeipient 

r.    r       .  r  ..    renverse 

jour  en  jour  les  crimes ,  et  chargeait  encore  ce    Danton. 
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sinistre  tableau.  Nous  avons  dit  au  chap.  XXVII 
comiçeqt  Robespierre  venait  de  se  débarrasser 
le  *4  çûl*ïs  dp  c^  4*a  Hebevti,^e^  par  le  sup- 
plée dç  *ça  çljeff-  iPmteo  Sfwfefo  ^ormaw  le 
seyi  capable;  <fc  totdkfl11*6^  VflWtf***,  ocbtocmtir 
qfflt  flttfl  pr.&efflfôft  foiwleiv  A  k;veçifcé  1?  geaio , 
4$:Ç*W>t  ^i(pRpt*M  pn^br4^î  W»*  W*fc«aé 
dapfcles  lûftjkes^e^pja  ç4bit»e£,t  c$  m#mbj?e  4» 
comité ;s'çtait:  ^€ff»^.à  4k'»gsr  J^.ariwtes,  sans; 
3$pirçr  à  la^oirôtffibwiUiflEWft»  k  ««ïeqwftrt 
afcre  d#  mqdft  ^  #u*çepMbte  dpç*pAw  ka  wf- 

%?&  s'âwa$  le;pjfe*nier.  Un  qrdw  A*  eOWïé  de 
s^lirt  puWic 6tmgt^ «9 a^e^io*  <JUps  la  n»it, 
du,3o  xfeartce  j$d&»Jahle  cojjqtttiteuç,  ainsi  <pja 
Lacrçw,  CW«mU«  Pesmwli»!  **  Héf-autote  $fc 

.  t*p  }efld£9iaj»  Sfrrjiust  fit  *tfi  vofpprt  contre  ce& 
foGtkux  sw  te  têw  de^qwl*.  il  appelait  e4«e 
i#êi^l^çhfc  <##  «tevsiti  biçatô*  foire  lp»bçr  la 
^rii^  O^^sa^  cpje  Dmto;fc-fmi&.<&é  prarosH* 
deux  jpwrs  *çp»p^(it  <fe  Ifoteptfiw  perfide  de 
sqw;rferal;  mm  s'appçyapt  s w  > w  i^w^ase  pa- 
pi&ritô  ,  eftfrqp,  fiflpr^ipçw  qy[$  Rpbkapierre  n'o- 
&Mto%s\wuà$  j^ip^trfcw  juggm&Mit  il  d#4aigra 
de  psap&G  ^  j$é€&*itiona  uéesseajr©*!  ^  $ftftû* 
reté  personnelle  :  il  se  livra  $anft;jrés)$ta&Ge  à 
c^\i^;qui  viw^r^t  J^  saisir,  et  mk  peteouya  sas  fa- 
rpjiçbe  4i&n&§  gprfJorsqBilfej;  ii$îa&  avec  33$ 
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complices  au  pied  de  ce  tribunal  sanglant  qui  lui 
devait  son  existence»    . 

A  la  premièjre  nouvelle  de  lWastation  du  mo- 
derne <iraçchus,  la  fantôme  4e  sa  popularité 
s'évanouit  comme  une  vapeur  légère  :  leçoç  mé- 
morable pour  tous  les  cbefc  4e  parti  qui,  dans 
les  temps  de  troubles,  se  figurent  que  leur  re- 
nommée est  uu  Udisman  çappWe  de  les  protéger 
contre  Vaufc<çe  de  leur*  rivaux,  ! 

Interpellé  pw  le  p?é*idjept.di*  redoutable  tri- 
bunal de  déclarer,  suivant  le  coutume,  ses  nom 
et  prénoms*  Qantou  répondît  d'une  *oi*  fou- 
droyante ;  ce  Mon  nom!  il  est  déjà  dans  Je  Pan- 
v  tbéon  de  l'histoire,  et  v#m  individu  sera  bien- 
»  toc  dan*  te  i»éant.  »  Cetfc  swdacieuse  profes- 
sion 4e  l'aUtâs.itye  en  ppéftpart?  même  d#  la  mort , 
en  imposa»  au,*  juges»  et  frappa  d'une  espèce  de 
stupeur  la  foule  des  audit^ues, Pepton  ne  se  dé- 
mentit p^s  un  seul  moment*  et  ne  répondit  que 
par  des  sarcasmes  et  df  s  injures  aux  autres  ques- 
tions qu'op  ;li»i  adressa»; 

Embarrassés  pour  priowieer  leur  jugentot, 
les  meo^res  d^tirib^lp#l:f»v^yei'e^t  consulter  la 
Convention  sur  le  parti  q&ils  devaient  prendre  : 
cette  derrière ,  sur  1&  j^opo$*tioftde  St«~«Jufrt ,  dé- 
créta  promptement  «  qwtoiil  prévenu  de  cons- 
»  piration  qzù  résisterait  011  ùipuUçrait  à  la  justice 
»  nationale,  serait  mis  sur-le-çhapip  fors  4ef  dé- 
9  bats*  y>  En  conséquence ,  le  président  sans  plus 
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ample  informé ,  prononça  contre  Danton  et  ses 
-    complices  une  sentence  de  mort  que  la  plupart 
accueillirent  avec  d'infernales  risées. 

Conduits  au  lieu  de  l'exécution  qu'assiégeait 
une  foule  immense,  presque  tous  moururent 
comme  ils  avaient  vécu  ,  sans  crainte  et  sans  re- 
mords :  tout  le  long  du  trajet,  Danton  que  ses 
formes  athlétiques  faisaient  distinguer  de  loin , 
murmurait  d'une  voix  lugubre  ces  mots  prophé- 
tiques :  «  J'entraîne  avec  moi  Robespierre  aux 
»  enfers  !  »  Arrivé  au  pied  de  l'échelle  :  «  Mon 
»  ami,  dit -il  au  bourreau  ,  en  montant,  tu 
»  montreras  ma  tête  au  peuple,  elle  en  vaut  ' la 
.  »  peine.  »  Son  désir  fot  rempli ,  et  sa  tête  cri- 
minelle ,  présentée  toute  sanglante  à  la  populace  y 
ressemblait  à  celle  de  la  Gorgone.  Ainsi  mourut 
ce  farouche  républicain  qui  apparut  comme  un 
effrayant  météore  sur  l'horizon  politique,  et  à 
qui  de  grandes  qualités  et  de  grands  crimes  assu- 
rent une  affreuse  immortalité. 
Préparatifs  La  douleur  des  bons  Français ,  à  l'aspect  des 
partis"  déchiremens  auxquels  la  patrie  était  en' proie , 
se  trouva  heureusement  modérée  par  l'attitude 
imposante  de  ses  armées. 

L'hiver  s'était  passé  sans  événement  remarV 
quablés  :  départ  et  d'autre ,  on  l'avait  employé  à* 
des  préparatifs.  Ceux  de  la  France  furent  formi- 
dables ;  et  les  Alliés ,  qui  avaient  entrepris  en 
même  temps  le  partage  de  la  Pologhe ,  ne  surent 
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pas  suppléer ,   par  des  levées  suffisantes ,  aux . 
moyens  que  cette  double  opération  devait  dis- 
traire de  la  guerre  sur  le  Rhin. 

L'Angleterre  seule  mit  à  profit  l'exemple  que 
lui  donnait  la  France  :  elle  augmenta  par  tous  les 
moyens  imaginables  ses  forces  de  terre  et  de 
mer;  elle  suivait  toutefois  à  une  grande  distance 
la  progression  inonie  des  levées  de  la  république. 
Au  surplus,  cette  augmentation  de  forces  n'exer- 
çait aucune  influence  directe  sur  les  affaires  du 
continent;  elles  étaient  au  contraire  toutes  em- 
ployées dans  l'intérêt  colonial  et  maritime  du 
cabinet  de  Londres. 

L'empire  germanique  avait  voté  un  quintuple 
contingent,  maximum  de  ce  qu'on  pouvait  eu 
prétendre.  L'archevêque^  Primat ,  instigué  par 
l'Autriche,  proposa  une  levée  en  masse  pareille 
à  celle  dont  le  comité  venait  d'épouvanter  l'Eu- 
rope. La  Prusse  s'y  opposa  avec  quelque  raison  ; 
et  le  cabinet  de  Vienne  vit  rejeter  une  mesure 
dont  il  était  juste  qu'il  donnât  l'exemple. 

L' Autriche  et  la  Prusse  n'ajoutèrent,  pour 
ainsi  dire ,  rien  aux  préparatifs  de  l'année  précé- 
dente. La  première  de  ces  puissances  se  contenta 
de  renforcer  l'armée  des  Pays-Bas  de  quelques 
régimens,  et  de  recompléter  ceux  qui  en  fai- 
saient déjà  partie.  La  Hollande  s'en  tint  à  son 
contingent.  L'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne  fi- 
rent, dans  le  courant  de  la  campagne,  quelques 
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levées  de  milices ,  à  mesure  que  les  dangers  de- 
vinrent plus  pressais;  mais,  outre  que  cela  ne 
peut  être  indiqué  çoatme  un  effort  national ,  le 
détail  de  ces  dispositions  insignifiantes  fatigue- 
rait en  pure  perte  nos  lecteurs. 
Etatformi-      La  France ,  au  contraire ,  offrait  l'aspect  for- 
armées^é-  midahte  d'un  vaste  eainp.  Lee  décrets  du  a3  août 
jmbiicaines.  et  du  5  septembre  avaient  précipité  toute  la  jeu- 
nesse aux  frontières  :  près  de  douze  cent  mille 
hommes  étaient  soldés  par  la  république;  et* 
déduction  faite  de  ceux  employés  aux  services 
accessoires  et  à  l'armée  navale,  700  mille  corti- 
battans  étaient  en  situation  de  prendre  partout 
l'offensive  ♦  et  de  rejeter  la  guerre  cbea  leurs  en- 
nemis; le  tableau  ci-cou tçe*  relevé  sur  l'rfeetif 
dea  cadres*  en  fera  voir  la  réparti tioo. 
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Etat  de  la  force  des  armées  françaises,  à  l'époque 
du  iS  avril  1794  (a5  ventôse  an  3.) 


IT 


Armée*  actives. 


lofanttrie 


Caralerie 


ArtOItrie, 


Total. 


Nord 

Ardenses 

Moselle 

Rhin . 

Alpes 

Italie. .  .  .  . 

Pyrénées-Orientales.  . 
Pyrénées-Occidentales. 

Ouest  * 

Cfos  de  Brest.  .  .  .  . 
Côtes  de  Cherbourg .  . 

Total.  .  . 


2i2,o63 

63,267 
82,711 
3t,*i6 

58,212 

64,9*9 
46,»  17 
i*,*7« 
3o,538 

«5,244 


24^57 

8.168 

16,562 

10,932 

»>«77 
55o 

2,758 

2,1  IO 

6a5 

321 


9,5o2 
2,272 
4494 
4.747 
3,509 

i>7&9 
2,83 1 
3,455 
4,007 
3,n6 
x,823 


245,822 
37,63o 

io3,323 
98,390 
43,042 
6o,55i 
70,508 
50,782 
»»>5i9 

34,379 
27,388 


794,334 


Dans  ces  nombres  sont  comprises  les  garnisons ,  mais  non  les 
troupes  composant  l'armée  de  l'intérieur ,  dont  le  quartier-général 
était  à  Paris  ;  il  faut  déduire  néanmoins  de  ces  forces ,  les  dépôts 
*t  naïades  qu'on  peut  estimer  ta  cinquième;  ce  qui  réduirait  les 
présens  à  65o  mille. 


30      HISTOIRE  6ES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

Ce  développeraient  de  forces,  sans  exemple 
dans  les  annales  modernes,  tenait  d'autant  plus 
du  prodige ,  que  la  nation  se  trouvait  livrée  à 
tous  les  déchiremens  d'une  guerre  civile,  et  aux 
persécutions  d'un  gouvernement  odieux.  Mais  ce 
ne  fut  pas  aux  levées,  seulement,  que  ces  efforts 
se  bornèrent  :  tout  ce  qui  compose  les  élémens 
de  la  puissance  nationale ,  avait  été  porté  à  un 
degré  de  tension  inconnu  dans  les  siècles  moder- 
nes. La  lutte  était  d'autant  moins  égale ,  qu'à  cette 
époque  les  Souverains  coalisés  ,  réduits  aux  res- 
sources méthodiques  et  régulières  de  leur  re- 
crutement et  de  leurs  finances ,  ne  pouvaient  faire 
usage  des  moyens  révolutionnaires  adoptés  par 
les  chefs  de  la  république.  Depuis  cette  époque, 
la  funeste  science  des  emprunts ,  des  impôts  et 
des  levées ,  a  fait  de  grands  progrès  ;  et  les  réqui- 
sitions ,  le  papier-monnaie  n'ont  plus  été  consi- 
dérés comme  les  fléaux  des  peuples.  Des  hommes 
énergiques  avaient  créé  ces  moyens  pour  sauver 
leur  patrie  de  l'invasion  étrangère;  des  ambi- 
tieux s'en  sont  servis ,  afin  d'étendre  leur  puis- 
sance ;  et  la  jeunesse  de  notre  génération  a  été 
ainsi  moissonnée ,  pour  satisfaire  de  folles  pas- 
sions, ou  accomplir  les  calculs  d'une  froide  am- 
bition. 
Empiace-  A  la  fin .  de  mars ,  les  troupes  françaises  te- 
forcesa^  naient  toujours  la  ligné,  depuis  Strasbourg  jus- 
N°^gtet  à  qu'à  Dunkerque ,  par  les  cor£s  suivans  : 
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i°  L'armée,  du  Rhin ,  d'environ  45  mille  hom- 
mes actifs,  non  compris  les  garnisons  et  la  divi- 
sion du  Haut-Rhin,  qui  n'employaient  pas  moins 
de  48  mille  présens  sous  les  armes  ; 

20  Celle  de  la  Moselle ,  composée  de  60  mille 
combattons; 

3°  Celle  des  Ardennes ,  de  35  mille ,  dont  une 
partie  en  garnison. 

4°  L'armée  du  Nord ,  qui  seule  en  formait  trois 
depuis  Maubeuge  jusqu'à  Dunkerque,  comptait 
plus  de  160  mille  hommes  disponibles,  répartis 
dans  plusieurs  camps,  vers  Cassel,  Lille,  Bou- 
chain,Landrecies,Cambrajr,  Guise,  Àvesneset 


La  moitié  de  ces  troupes  venait  d'être  levée  ; 
les  soldats  avaient  à  peine  des  armes ,  et  les  offi- 
ciers n'étaient  ni  plus  aguerris  ni  plus  expéri- 
mentés que  les  sous-officiers  et  soldats. 

L'infanterie  se  réorganisait.  Les  bataillons 
isolés  avaient  formé  jusqu'alors  une  multitude  de 
petits  corps  difficiles  à  manier  :  on  réunit  deux 
bataillons  de  volontaires  nationaux  à  un  de  ligne , 
ce  qui  composa  d'excellens  régimens.  Cette  me- 
sure, en  donnant  plus  de  solidité  aux  corps, 
détruisit  aussi  la  rivalité  qui  régnait  entre  eux , 
et  aurait  eu  par  la  suite  des  effets  très-dangereux. 
L'amalgame ,  commencé  d'abord  pendant  l'hiver, 
quelque  diligence  qu'on  y  mît,  ne  fut  achevé 
que  vers  la  fin  de  1794* 
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Alliés.  Les  Autrichiens  et  les  émigrés  gardaient  tou- 
jours le  Haut-Rhin,  par  un  immense  cordon  qui 
s'étendait  depuis  Bâle  jusque  vers  Manheim  :  on 
en  portait  la  force  /avec  les  troupes  des  Cercles , 
à  60  mille  hommes  (t)  ,  commandés  par  le  duc 
de  Saxe-Teschen. 

Lés  Prussiens  cantonnaient  autour  de  May  ence, 
réunis  au  corps  autrichien  du  prmçe  dfe  Hohen- 
lohe-Kirchberg.Leur  force  tataleétaitde65  mille 
combattans. 

Indépendamment  de  H  garnison  t$6  Luxem- 
bourg, un  corps  de  18  mille  Autrichiens  cou- 
vrait cette  place  et  ArUm ,  sous  les  ordres  de 
Beaulieu.  Le  général  Blankenstein  aved  une  autre 
division ,  occupait  Trêves,  et  en  gardait  lés  ap- 
proches. 

L'armée  combinée,  àa%  otd*és  immédiats  du 
prince  deCobotirg,  comptait ,  deNamur à  la  mer, 
près  de  i5o  mille  hommes  :  son  corps  de  bataille 
campait  autour  de  Yalenciennes  et  du  Qae9noy  ; 
sa  droite,  sous  Qaïrïayt ,  était  établie  à  Ypres  et 
àTournarjr;  sa  gauche ,  sousKaunitz,  vers  Char- 
leroi. 

(1)  Va  état  de  situation  di*  moi*  de  septembre  i*fe4  ,  porte  en- 
core cette  armée  à  55ri7y  hommes  infanterie  et  9*190  hommes  de 
cavalerie  :  ce  qui  ferait  64  mille  hommes ,  non  compris  le  corps  de 
Hohenlohe-Kirchberg  qui  se  trouvait  avec  l'armée  prussienne.  La 
totalité  dès  forces  sur  le  Rhin ,  depuis  Mayence  jusqu'à  Bâle ,  peut 
donc  être  estimée  de  iao  à  ia5  mille  hommes,  avec  l'armée  do.  feld- 
maréchal  de  Mœllendorff. 
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-  Les  étranges  résultats  que  les  efforts  des  puis- 
sances coalisées  avaient  eus  dans  la  campagne  de 
1793 ,  firent  présager  la  mauvaise  tournure  que 
les  opérations  prendraient  dans  celle  de  1794» 
En  effet,  l'instant  favorable,  pour-  soumettre  où 
conquérir  la  France  était  passé*  et  les  circonsi» 
tances  bien  changées  :  la  république  avait  eu  le 
temps  de  créer  dix  armées ,"  d'assurer  par  plu-  - 
sieurs  victoires  s  le  moral  de  ses  nouvelles  le* 
vées,  et  de  donner  à  ses  généraux  la  mesure  de 
la  pusillanimité  de  leurs  adversaires. 

Les  fautes  du  prince  de  Cobotnrg ,  des  ducs  de 
Bronswick  et  d'Yorck ,  et  du  maréchal  Wurmser, 
le  défaut  d'ensemble  et  d'union  dans  leurs  plans, 
l'incertitude  de  leurs  mouvemens  ,  prouvaient 
assez  aux  généraux  français,  qu'ils  luttaient  à 
chances  égales  contre  des  hommes  auxquels  l'inr 
juste  renommée  avait  fait  une  réputation  colos- 
sale. Leur  confiance  s'en  accrut;  et  cette  circons- 
tance détermina  les  premiers  succès  de  cette 
campagne,  dont  les  suites  exercèrent  une  si 
grande  influence  sur  les  destinées  de  l'Europe. 

Ton  tesies-  versions  ne  soptpas  d'accord  sûr  les    pian  des 
premiers  plans  .des  deux  partis*  On  a  dit  que  les   Fran^ls- 

Français  se  bornèrent  d'abord  À  vouloir  défendre 

* 

de  front  la  ligne  de  Strasbourg  à  Dunkerque  ;  et 
que  le  mouvement  sur  la  Sambre  et  la  Lys,  fut 
suggéré  par  les  circonstances.  En  examinant  tou- 
tefois l'analogie  de  ces  manoeuvres  avec  les  dis- 
8.  3 
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positions  de  Faire  lé  du  comité  de  salut  public, 
rapporté  à  la  fia  du  volume  précédent ,  on  doit 
croire  que,  dès  l'ouverture  delà  campagne,  le 
comité  voulut  agir  offensivement  sar  les  flancs 
des  Alliés  ;  et  que  Pichegru  reçut  les  mêmes  ins- 
tructions données  à  Jourdan  après  la  bataille  de 
Wattignies.  Mais  prévenus  par  l'attaque  deCo- 
iourg  sur  Lande ecies,  les  Français. durent  y  ap- 
porter quelques:  modifications,  et  l'échec  essuyé 
à  Troisville  le  26  avril ,  les  força  enfioÀ  réclamer 
le  secours  de  l'armée  de  la  Moselle.  .  . 
Plan  des  Les  Alliés ,  qui  avaient  le  plus  grand  intérêt 
à  se  concerter,  aussitôt  après  la  levjéè  du  aiége 
de  Maubeuge(  1.6  octobre  ) ,  pour  faine  une  cam- 
pagne plus  heureuse  y  laissèrent- écouler  quatre 
mois  avant  d'arrêter" le  plan  dont  la  rédaction  fot 
confiée  à  Mack.  Ge  général ,  comme  on  sait ,  avait 
-quitté  l'armée  après  l'affaire,  de  Famars,  pour 
soigner  une  légère  blessure  selon  les  uns,  -ou 
pour  cacher  une. disgrâce  s'il  faut  en  croire  les 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mauvaise  tournure 
des  affaires  après  son  départ ,  décida  Je  cabinet 
de  Vienne  à  l'envoyer  à  Londres»  où  le  duc 
dTorck  se  rendit! de  son  côtéLpour  arrêter  les 
opérations  ultérieures  des  armées  combinées. 

Le  fond  du1  projet  de  Mack  était  de  prendre 
Landrecies  au  centre 3  et  de  maneher  ensuite  di- 
rectement par  Guise  etLaon  sur  PaHs.  Afin  d'as- 
surer le  flanc  droit  de  l'armée  dans  ce  mouve- 
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ment,  on  voulait  monder  la  Flandre,  et  faire 
garder  cette  province  par  des  levées  extraordi- 
naires que  les  états  du  Brabant  devaient  accor- 
der. La  gauche  était  destinée  à  rester  en  obser- 
vation vers  Maubeuge ,  Philippeville  et  Givet , 
pour  couvrir  la  Meuse  ;  et  Ton  aurait  engagé  l'ar- 
mée, prussienne  du  maréchal  Meellendorff  à  s'a- 
vancer sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  afin  de 
mieux  garantir  le  flanc  gauche  de  l'armée  de  po- 
sition. Enfin, pour  seconder  les.  effets  de  cette 
invasion ,  un  petit  corps  d'élite  autrichien ,  réuni 
à  f2  mille  Anglais  ou  Hessois ,  aux  ordres  de  lord 
Moira ,  devait  débarquer  en  Vendée ,  où  il  aurait 
rallié  les  royalistes ,  et  marché  de  concert  avec 
eux  sur  la  capitale.  ,    . , 

Ce  plan  ne  manquait  point  d'habileté,  et  de 
tous  ceux  attribués  à  Mack,  c'est  celui  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  :  le  reproche  le  plus  grave 
qu'on  pat  lui  adresser,  serait  d'en  avoir  mal  saisi 
le  moment.  On  n'a  pas  été  d'accord  sur  le  rôle 
que  son  auteur  destinait  à  l'armée  prussienne  : 
le  traité  de  La  Haye  portait  qu'elle  serait  appelée 
sur  la  Sambre  ;  des  mémoires  allemands  affir- 
ment que  Ma  ck,  demandait  qu'elle  fût  dirigée, 
par  Trêves;  sur  la  Meuse ,  ce  qui  eut  été  plus 
sage.  L'une  et  l'autre  de  ces  opérations  présen- 
tait des  avantages  et  des  inconvéniens.  La  mar- 
che sur  la  Sambre,  conçue  sans  doute  d'après 
celle  d'Eugène  et  de  Marlborough ,  convenait 


36      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION. 

d'autant  mieux  que  Farmçe  du  prince  de  Co- 
bourg,  déjà  établie  et  basée  vers  Valenciennes, 
aurait  pu  agir  avec  vigueur  sur  la  ligne  de  St»- 
Quentin  \  étant  liée  par  sa  gauche  avec  Mœllen- 
dôrff  qui'  eût  bloqué  les*  placés  -,  et  remonté  sur 
Taon.  Eh  tout  autre  état  de  choses,  et  si  par 
exemple  les  Alliés  eussent  pris  Maubeuge  au 
lieu  d'aller  assiéger  Durïkèrque  en  179?,  Ton 
croit  que  l'armée  des  Pays-Bas  aurait  bien  fait 
de  prendre  la  direction  tfë  Laon.,  et  que'  celle 
des  Prussiens  n'aurait  pu  en  suivre  une  meilleure 
'que  celle  de  Reims  par  Luxembourg  et  Stenay. 
De  ces  points  il  eût  été  facile  aux  deux  armées 
d'opérer  leur  jonction  dans  le  bassin  dé  l?Oîse.  * 

Quant  à  la  diversion  en  Vendée,  le  iritërïtë'de 
l'invention  n'en  appartient  point  à  Maôk  :;  cfrr'sait 
assez  qu'elle  était  méditée  à  Londres  devais  le 
mois  de  septembre  précédent.  Redoubler  les  dé- 
sordres intérieurs;  faire  détruire  par  âè's  mains 
françaises  là  population  de*  l'Ouest,  qui  four- 
nissait la  majeure  partie  dé  là- cbnscripWèn  ma- 
ritime ;  porter  la  guerre  à  Hantes ,  Rouen  y  Brest, 
Lorient,  Granville  et  Cherbourg  :  vôifâ  ëè  tpii 
importait  plus  à  l'implaéàble  fils  de  Ghâftèlny  que 
la  disputé  de  quelques  bailliages  dû  Lux embcmrjg 
ou  des  Provinces-Unies;  fel-ftit-  aussi  Jl'ei)jët  de 
.  l'expédition  de  lord  MôfràL  Ôi  Poû  avàîif  eu  réelle- 
ment le  projet  d'effectuer  une  diversion4  sur 
Paris, Fépo^tre  en  eût  été^d'aiïleurs  mal  éhëisïe, 
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puisque  la  grande  Vendée  venait  d'être  anéantie 
à  Choie t,  au  Mans  et  à  Savenay. 

Ce  plan  présentait  au  surplus  des  défauts  es- 
sentiels :  le  premier  était  de  fixer  une  série  de 
buts  différens ,  sans  égard  à  ce.  que  feraient  les 
Français.  L'art  de  la  guerre  consiste  à  battre , 
poursuivre  et  mettre  hors  de  cause ,  les  forces 
organisées  que  l'on  a  devant  soi;  les  conquêtes 
viennent  ensuite  d'elles-mêmes.  11  semblait  donc 
difficile  de  déterminer  la  route  qu'on  prendrait 
avec  1  oo  mille  hommes ,  peur  envahir  un  état  qui 
faisait  des  efforts  aussi  prodigieux  que  la  France  ; 
car  les'mouvemens  d'une  armée  sont  toujours 
subordonnés  à  ceux  des  masses  ennemies ,  sur- 
tout quand  elles  lui  sont  supérieures  en  nom- 
bre, et  qu'elles  ont  des  appuis  semblables  à  ceux 
qu'offraient  alors  les  places  de  Flandre.  Le  plan 
moins  brillant,  mais  plus  solide,  aurait  dû  se 
borner  à  déterminer  le  point  le  plus  favorable  au 
rassemblement  des  forces;  de  là,  il  eût  convenu 
d'attaquer  l'ennemi  partout  où  on  l'eût  rencontré, 
de  le  suivre  dans  toutes  ses  directions  de  retraite , 
et  après  l'avoir  dispersé,  de  se  porter  sur  Paris. 
Vouloir  prendre  Landrecies ,  pour  faire  ensuite 
une  pointe  par  St.-Quentin  sur  la  capitale ,  c'était 
mal  connaître  l'état  respectif  des  deux  partis,  et 
répéter  en  pure  perte  la  sotte  invasion  de  la 
Champagne. 

Le  second  défaut  du  plan  consistait  à  n'avoir 
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point  pris  d'arrangement  préalable,  tant  pour 
s'assurer  de  la  coopération  des  Prussiens  sur  la 
Meuse,  que  pour  établir  devant  Mayence  un 
corps  d'observation  capable  de  les  couvrir  dans 
ce  mouvement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  plan  de  campagne  fut 
arrêté  à  la  fin  de  février  :  et  ce  ne  fat  que  deux 
mois  après  (le  i/\  avril) ,  que  M.  de  Haugwitz  signa 
le  traité  de  La  Haye ,  dont  un  article  stipulait 
que  l'armée  prussienne  marcherait  sur  la  Sambre. 

Mack  ne  tarda  pas  â  éprouver  les  funestes  ef- 
fets de  ces  oublis ,  et  de  la  divergence  des  inté- 
rêts politiques.  Ayant  repris,  à  son  retour  de 
Londres,  les  fonctions  de  chef  d'état-major  gé- 
néral ,  il  assigna  aussitôt  la  tâche  à  Mœllendorff, 
et  demandait  qu'il  portât  5o  mille  nommes  sur 
Trêves ,  et  couvrît  la  Meuse ,  de  concert  avec  les 
corps  autrichiens  établis  dans  le  Luxembourg. 

Le  maréchal  prussien  lui  répondit ,  le  14  mars  : 
«  Qu'il  ignorait  la  part  que  son  gouvernement 
»  pouvait  avoir  prise  au  traité;  que  les  renforts 
»  dont  on  lui  parlait ,  n'étaient  pas  plus  arrivés 
»  que  les  recrues  dont  ses  régimens  avaient 
»  besoin  pour  se  compléter  :  qu'au  reste  le  plan 
3>  renfermait  de  bonnes  vues  et  eût  pu  s'exécù- 
»  ter;  mais  que*  ii^ns  l'état  actuel  des  affaires, 
»  il  entraînait  beaucoup  d'inconvéniens.  »  Il 
ajoutait  enfin,  qu'il  ne  marcherait  point  sur 
Trêves  de  crainte  àé  compromette  Mayence. 
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On  ne  saurait  blâmer  cette  réponse;  car  pour 
disposer  de  l'armée  prussienne ,  il  fallait  des  sti- 
pulations particulières  avec  le  cabinet  de  Berlin  ; 
et  Je  traité  signé  long-temps  après  par  Haugwitz , 
n'étant  pas  même  sur  le  tapis ,  on  ne  devait  pas 
compter,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  sur 
une  résolution  différente  de  la  part  de  Moellen- 
dorff.  D'un  autre  côté ,  l'opéra tion  qu'on  exigeait 
de  lui,,  n'était  praticable  qu'autant  qu'il  aurait  eu 
sous  ses  ordres  toute  l'armée  du  duc  Albert  de 
Saxe-Teschen  ;  car  si  elle  demeurait  dispersée  en 
cordon  dans  le  Brisgau ,  il  est  certain  que  le  gé- 
néral prussien  eût  été  impardonnable  de  courir 
à  Trêves ,  sans  s'inquiéter  des  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle,  fortes  alors  de  100  mille  hommes, 
et  à  même  de  se  jeter  sur  son  flanc  et  ses  corn* 
munications  avec  Mayence.    . 

Pour  exécuter  avec  succès  le  plan  proposé ,  il 
fallait  réunir  dans  la  même  main  toutes  les  forces 
éparses  depuis  Bâle  jusqu'à  Luxembourg ,  et  qui 
ne  montaient  pas  à  moins  de  1 5o  mille  combat- 
tans  (1).  En  en  laissant  1  o  mille  devant  Strasbourg, 
45  mille  sous  Manheim ,  et  i5  mille  en  garnison 


(1)  Armée  saxo-prussienne  ....  »  -s;.!  »•.-.'•  »     60  miHc 
Cordon  du  Rhin,  sous  le  duc  Alfcfetà  ;  .  .  ,     60 
Corps  de  Trêves  et  de  Luxembourg  ....     3o 


.   : ••„•  .        •  Total.  .  .  .  .  i5o  mille. 


.♦ 
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à  Mayence  et  Luxembourg,  on  eût  porté  80 
mille  hommes  sur  la  Meuse ,  de  concert  avec  la 
grande  armée  du  prince  de  Cobourg. 

Aucuns  de  ces  arrangemens  n'ayant  été  pris , 
nous  verrons ,  dans  les  chapitres  suivans ,  que 
le  gouvernement  prussien  trouva  moycta  d'é- 
luder les  clauses  du  traité,  et  que  toutes  les  es- 
pérances de  Mack  se  virent  renversées ,  autant 
par  la  faute  des  cabinets  que  par  la  sienne. 

Au  surplus ,  on  est  en  droit  de  croire  que  le 
moment  favorable  pour  cette  invasion  était  passé, 
et  que  la  supériorité  des  Français  sur  les  fron- 
tières du  Nord,  eût  offert,  dès  les  premiers  pas, 
de  grands  obstacles  aux  progrès  des  Alliés ,  quel- 
que eût  été  d'ailleurs  le  mérite  de  leur  plan.  A 
la  vérité,  une  armée  de  200  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  peut  beaucoup  entreprendre  ;  et 
s'il  ne  se  fût  agi ,  comme  tant  de  personnes  l'ont 
cru,  que  de  se  montrer  à  Paris  pour  atteindre  le 
but  de  la  guerre ,  il  n'est  pas  hors  de  vraisem- 
blance qu'après  deux  batailles  gagnées ,  on  -eût 
pu  y  paraître  à  la  tête  de  100  mille  hommes ,  en 
laissant  des  corps  d'observation.  Mais  nous  ne 
partageons  point  l'idée  qu'à  cette  époque ,  l'oc- 
cupation de  la  capitale  eût  décidé  du  sort  de  la 
France ,  quand  700  mille  républicains  en  armes, 
ceignaient  les  frontières  de  cet  empire,  et  en 
tenaient  toutes  les  places  ;  et  s'il  y  avait  un  seul 
moyen  de  réussir ,  c'était  celui  qu'on  vient  d'in- 
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cliquer.  Abandonnant  du  reste  la  solution  de  ces 
diverses  conjectures  à  la  pénétration  de  nos  lec- 
teurs, nous  nous  hâtons  d'arriver  au  récit  des 
événemens  militaires ,  qui  renversèrent  les  spé- 
culations de  tous  les  cabinets. 
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CHAPITRE     XXX. 

Opiverture  de  la  campagne. — Siège  de  Landrecies  ; 
efforts  réitérés  des  Français  pour  sauver  cette 
place.  — Bataille  de  Trx)isville.  —  Diversion  en 
Flandre.  « —  Combats  de  Moucron  et  de  Cour- 
traj. — Batailles  de  Turcoinget  de  Pont-à-Chin. 
—  Opérations  sur  la  Sombre;  les  Français  pas- 
sent trois  fois  cette  rivière.  —  Combats  d'Erque- 
lineSj  de  Grandreng  et  de  Binch.  —  Premier 
siège  de  Charleroi.  —  Déroute  du  3  juin. 

.  Après  avoir  fait  connaître  le  plan  général  d'o- 
pérations,' il  est  nécessaire  d'indiquer  la  position 
particulière  des  corps  destinés  à  agir  sur  la  fron- 
tière de  la  Belgique ,  avant  de  passer  à  la  narra- 
tion des  événemens. 

Quoique  le  prince  de  Cobourg  eût  peu  d'es- 
poir d'être  secondé  parTarméede  Mœllendorff, 
il  se  crut  assez  fort  pour  exécuter  le  projet  ar- 
rêté à  Londres  et  pénétrer  en  Picardie.  Il  ras- 
sembla à  cet  effet  90  mille  hommes  dans  les  plai- 
nes de  Gateàu,  et  n'attendait  pour  attaquer  Lan- 
drecies que  l'arrivée  de  l'empereur  d'Autriche , 
qui  devait  se  rendre  incessamment  au  quartier- 
général. 
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Soit  que  le  cabinet  de  Vienne  comptant  sur 
des  triomphes  faciles  /  espérât  se  saisir  de  la  di- 
rection principale  des  intérêts  de  la  coalition , 
ou  qu'il  voulût  en  imposer  au  prince  d'Orange  et 
au  duc  cTYorck ,  dont  la  mésintelligence  avec  les 
généraux  autrichiens  s'était  déjà  manifestée ,  il 
décida  l'Empereur  à  venir  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  alliée.  Cette  démarche  parut 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  prince  de  Co- 
bourg,  cachant  une  nullité  absolue  sous  le  ti- 
tre pompeux  de  généralissime,  laissait  à  Mack, 
promu  récemment  ^u  grade  de  général-major  la 
direction  des  opérations;  d'ailleurs  le  système 
de  cet  officier ,  n'étant  pas  universellement  goûté, 
loi  suscitait  un  grand  nombre  d'ennemis. 

Outre  cette  grande  armée ,  deux  corps  consi-  Position» 
dérables  devaient  agir  sur  les  ailes.  A  la  gauche 
leprioce  de  Kaunitz  campait  avec  18  mille  hom- 
mes à  Rouvroy ,  Merbes  et  Hantes ,  près  de  Mons , 
d'où  il  observait  Maubeuge  elPhilippeville,  en 
même  temps  qu'il  couvrait  Charleroi  et  la  Meuse; 
ses  postes  avancés  tenaient  Walcourt  et  Beau- 
mont;  enfin  une  de  ses  brigades  protégeait  N«i- 
.  mur.  A  la  droite  le  corps  de  Clairfayt  destiué  à 
garder  la  West-Flandre ,  était  réparti  dans  les 
camps  de  Tournay ,  Moucron  et  Laine  -  d'Or  , 
qui  renfermaient  environ  25  mille  hommes;  une 
division  hanovrienne  tenait  Menin ,  et  les  Hessois 
cantonnaient  à  Denain. 


des  Allies* 
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La  destination,  la  force  et  l'emplacement  de 
cette  petite  armée  de  Clairfayt,  déposent  contre 
la  justesse  des  idées  stratégiques  des  meneurs  de 
l'armée  combinée;  l'on  put  s'étonner  avec  fon- 
dement de  voir  2  5  mille  hommes  compromis 
pour  couvrir  la  West-Flandre,  où  les  Français  ne 
pouvaient  s'engager  sans  péril  ;  tandis  que  la  dé- 
*  fense  de  la  clef  du  théâtre  de  la  guerre  était  con- 
fiée aux  minces  divisions  du  prince  de  Kaunitz. 

On  trembla ,  de  même  que  dans  les  campagnes 
précédentes,  de  laisser  une  route  à  découvert, 
comme  si  l'art  de  la  guerre  consistait  à  garder 
des  chemins ,  et  qu'il  fût  bien  important  de  ga- 
rantir Ypres  quand  on  avait  la  prétention  d'aller 
à  Paris  (1). 
Emplace-  L'organisation  intérieure  de  l'armée  française 
Fiancer  changeait  si  souvent  qu'on  a  de  la  peine  à  en  sai- 
sir l'ensemble.  Dans  les  premiers  jours  d'avril, 
celle  du  Nord  occupait  les  positions  suivantes  : 

,  Hom.  prés. 

!ire  division.  Favreau  à  Maubeuge  .  , 9,000 
2e        id.       Lemaire  et  ensuite  Despeaux ,  à  St.- 
Remy  et  St.-Waast v  7,000 
3e       id  t     Desjardins  à  Cerfentaine i4>5oo 
4e  .      id.       Fromentin  à  Avesnes i5,6oo 

3(J,ioo 


(1)  Mack  pour  se  justifier  dit  qu'il  avait  proposé  d'inonder  la 
W est-Flandre ,  afin  de  pouvoir  disposer  du  corps  de  Clairfayt; 
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Hom.  prêt. 

Ci- contre.  ...'..  36,ioo 

5e  division.  Bail  and  à  Etreux 11,600 

6e      id.      GÔguet  à  Bohain .  .  ji,ioo 

g    \     7e      id.  .    Chapuis  entre  Cambray  et  Bouchain  .  i5,ooo 

88       z7/.       Pierquia  à  Arleux,  près  Douay  ....  8,000 


0 


9e  division.  Osten  à  Pont4-Marque ..  .  7,100 

*6e      ^.        Souhamà Lille '  .  3o,5oo. 

11e      id.        Moreau  à  Cassel .  ai,ooo 

îx*      id.        Michaud  à  Dankerque 13,600 


Totax.  ......  i54»aoo 

Nap  compris  les  garnisons  composées  de  nou- 
velles levées. 

On  ne  comptait,  il  est  vrai,  dans  cette  nom- 
breuse armée  que  i5  mille  hommes  de  cavalerie; 
ie  personnel  en  était  excellent,  mais  les  remon- 
tes laissaient  beaucoup  à  désirer. 

Pichegru  commandait  ces  masses  stationnées 
sur  les  frontières  de  la  Belgique.  Ce  général  que 
nous  avons  vu. figurer  lors  des  dernières  opéra- 
tions de  179?,  en  Alsace,  avait  eu  le  talent  de 
s'attribuer  la  gloire  du  déblocus  de  Landau ,  qui 
était  en  majeure  partie  l'ouvrage  de  Hoche.  Il  ne 


mais  ce  moyen  barbare  prouve  qu'il  n'entendasV  pas  la  grande 
guerre,  car  pourquoi  empêcher,  les  Français  44  cqurâ  en  Flandre  ? 
c'était  là  qu'il  fallait  les  ajt tirer N  L'invasion  n'était  à  craindre  que 
sur  la  Meuse  ,  et  non  vers  les  marais  de  l'Ecluse  et  de  Nieuport  011 
la  gauche  de  Pichegru  eût  été  rejetée  et  perdue ,  s'il  avait  eu  affaire 
»  un  grand  capitaine.  . 
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rùanquait,  ni  de  tact,  ni  d'esprit ,  ni  de  connais- 
sances dans  les  sciences  positives;  mais  plus  habile 
encore  à  conduire  une  intrigue,  qu'à  diriger  les 
armées ,  il  avait  gagné  la  faveur  de  St.-Just ,  à 
l'aide  de  laquelle  il  triompha  de  son  émule  ,  et 
s  acquit  la  bienveillance  de  Robespierre  qui  s'é- 
tait d'abord  prononcé  contre  lui  aux  Jacobins. 
C'était  uu  général  de  second  ordre ,  dont  la  fac- 
tion avait  singulièrement  enflé  la  réputation,  et 
qui,  dans  cette  campagne,  où  il  fut  d'ailleurs 
plus  heureux  qu'habile  %  ne  se  montra  pas  plus  à 
la  prise  de  Tîle  de  Bommef,<  que  sur  aûcfftn  des 
champs  de  bataille  de  Courtray,  de  Turcoing, 
de  Pont-à-Chin ,  de  Fleuras  ou  de  Malinés: 
Premières  Si  lès  Alliés  étaient  pïèàsîés  d'ouvrir  Ta  cam- 
pagne ,  les  Tranéaîs  de  leur  côté  ne  manquaient 
pas  de.  motifs  pour  chercher à  les  prévenir.  On 
serait  tenté 'de  croire  qu  ils'  en  eurent  le  projet; 
car  ils  firent  le. 29  mars  utié  reconnaissance  géné- 
rale sur  Ors,  Pommereiiil,'feassuyàu%  Wàssîgni, 
St.-Suplet  etTroisville..      ;*  >v:  '     :- 

Eé  général  Rray,  commandant  l'âVant-garde 
autrichienne  au  Cateau  ,  ayant  contenir'  ces 
différentes  colonnes  par  des  troupes  légères, 
leur  apposa  alternativement  le  gros  (Je  ses  forces , 
et  repoussa  d'abord  celle  qui  se  présenta  vers 
son  centre  :  la  réserve  sous  le  général-  Wer- 
neck  accourut  au  secours  dé  la  gauche  des 
postes ,  qui  avait  déjà  été  forcée  à  Pommereuil 


reconnais- 
sances. 
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par  la  division  Fromentin;  ce  village  fut  re- 
pris ,  et  les  deux  corps  autrichiens  chassèrent  de  . 
concert  les  républicains  de  Bassuyau.  La  divi- 
sion de  Cambra j,  voyant  le  mouvement  rétro- 
grade des  deux  autres ,  se  retira  également  des 
environs  de  Troisville  où  elle  était  déjà  parvef- 
nue.  Cette  tentative  ayant  coûté  aux  Français  7  à 
800  hommes  et  quelques  pièces,  de  canon ,  sans 
qu'ils  cherchassent  à  prendre  leur  revanche,  a 
fiait  penser  que  leur  général  en'  chpf  n'avait  point 
encore  reçu  le  plan  de  campagne  du  confite.    . 

Le  16  avril  au  soir  v  toute  .  l'armée  alliée  L'armée  ai- 
fut  enfin  rassepiblée  dans  les; plaines:  de  Gai l%£™^k 
teauile  quartier-  général  s'établit  à  Englefon-   dWiseau 

*  •        r  dj     rir  \ \  -  -      -  môme  ins- 

tante. {PL    IX.  y  •  tant. 

Au  lieu  de  profiter  de  cette  immense  réunion 
de  masses  pour  tomber  d'abord  sur  les  divisions 
françaises  disséminées,  et  les  détruire,  succès* 
sivement ,'  sauf  àr  revenir  ensuite  à  des  positions 
d'investissement  ^  les  Alliés  y  déjà  las  d'être  uoîs^ 
se  divisèrent  dès  le  lendemain  en.  huit  colonnes 
pour  repousser ,  sur  autapt  dé ,  rayons  diver- 
geas ,  les  troupes  de  l'armée  du  Nord  qui  leur 
étaient  opposées.  La  première  à  gauche ,  ayant 
franchi  la  Sâmbre  à  Ors  et  Gatiltoh  ,  poussa  de- 
vant elle  la  division  Fromentin  qui  se  retira'  par 
Landrecies  surMàroile  ;  la  seconde  se  dirigea  par 
Massinguet,  Feiny  et  Oisy;  la  troisième,  afrec  , 
le  grand  quartier-général  de  l'Empereur,  s  étant _ 
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avancée  sur  les  hauteurs  de  Grandblocus ,  rejeta 
.  les  troupes  du  général  Balland  jusqu'à  Etreux  : 
là  quatrième ,  marchant  vers  Bohain,  en  même 
temps  que  la  cinquième  sur  Prémont ,  forcèrent 
ensemble  le  général  Goguet  à  se  replier.  Les  6e , 
7e  et  8e  colonnes,  qui  formaient  la  droite,  durent 
pousser  les  avant-postes  du  camp  de  Cambray 
Landrecies  parCrevecœur ,  Béauvais  et  Naves.  De  sembla- 
bles disposition^  ne*  procurèrent  que  des  demi* 
succès;  le  corps  français  qui  se  trouvait  sur  ce 
point,  et  qui  aurait  dtL  être  accablé ,  se  retira 
sans  perte.  A  la  vérité  le  prince  dX>range  investit 
Landrecies,  dont  la  garnison  fut  portée  à  7  mille 
hommes  par  un  détachement  qui  ne  put  joindre 
à  temps  le  général  Fromentin  ;  mais  ce  n'était  pas 
le  but  qu'on  devait  se  proposer. 
.  Lés  armées  du  prince  de  Gobourg  et  du  duc 
d'Yorck  prirent  des  positions  d'observation ,  la 
première  à  gauche  contre  Guise  et  Avesnes  ,  la 
ao  avril,  seconde  à  drôiie  contre  Cambray.  Trois  jours 
«près  r  les  Hollandais ,  ayant  en  tète  la  brigade 
-suisse  de  Paravicini ,  et  secondés  par  xm  détache- 
ment autrichien  ,  emportèrent  le  camp  retranche 
de  Preux- aux-Bois ,  sous  les  murs  de  Lstndreeiès. 
Les  gardes-suisse^  et  le  régiment  de  Hesie-Darm- 
stadt  se  distinguèrent  dans  cette  journée  qtii  fit 
honneur  aux  troupes  du  Stadthôuden 
Mesures  des  La  trouée  que  les  Alliés  venaient  de  faire- sur 
pouTréta-  Nouvion ,  la  Capelle  et  Boue,  en  refoulant  le;  centre 
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de  l'armée  du  Nord ,  rendait  précaires  et  difficiles  blir  leur 
lei  communications  de  la  droite  avec  les  corps  llgne* 
de  Guise  et  de  Cambray.  Ce  n'eût  été  qu'un  lé- 
ger inconvénient ,  si  les  ailes  de  l'armée  fran- 
çaise eussent  été  composées  de  toutes  les  forces 
disponibles  sur  cette  frontière,  et  se  fussent  con- 
certées pour  agir  simultanément  :  mais ,  dans 
]  état  des  choses ,  une  telle  situation  pouvait  de- 
venir dangereuse^  si  le  prince  de  Cobourg  dé- 
ployant plus,  de  hardiesse  ,  eût  été  convaiucu 
nue  le  succès  d'une  campagne  dépend  moins  de 
^occupation  d'un  .bout  de  territoire  ennemi ,  que 
de  la  dispersion  des  tuasses  qui  le  protègent. 
Heureusement  il  n  en  fut  rien  *  et  toutes  ses  vues 
se  portèrent  sur  ^investissement  de  la  misérable 
place  qu'il  voulait  assiéger* 

Les  généraux  français  de  la  droite,  s'exagérant 
d'abord  lés  inconvénîens  de  laur  position ,  furent 
ùu  instant  plonges  dans  rabattement  ;  Maubeuge 
et  Avesues  notant  point  encore  approvisionnée, 
ou  agita  dans  un  conseil  dd  guerre  la  question 
de  se  rétirer  sur  Philippeville  ;  cependant*. un 
parti  moins  pusillanime  prévalut ,  et  l'on  décâdga 
de  porter  la  brigade  Duhesme  sur  la  Capdlel, 
pour  la  lier  avac  les  troupes  qui  y  marcheraient 
de  Guise»      *.. 

Ce  mouvement*,  préférable  à  unie  retraite,  fut  au 
surplus  combiné  avec  des  vues  aï  étroites  qu'on 
8.  4 
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a  peine  à  les  concevoir.  Le  général  Favreau  qui 
venait  de  prendre  le  commandement  instantané 
de  cette  aile ,  aurait  obtenu  des  succès  impor- 
tais en  attirant  à  lui  ses  quatre  divisions  pour 
soutenir  le  général  Duhesme ,  attaquer  Nouvion , 
puis  s'établir  en  ligne  avec  les  troupes  du  camp 
de  Guise ,  au  moment  où  la  division  de  Cambray 
eût  opéré  vers  Maret  dans  le  hut  de  délivrer 
ensuite  Landrecies  par  un  effort  commun.  Loin 
de  prendre  cette  résolution  vigoureuse  ,  le  com- 
mandant de  l'aile  droite  se  contenta  d'assigner 
cette  direction  à  la  seule  brigade  du  général 
Duhesme ,  laissant  plus  de  3o  mille  hommes  dis- 
persés le  long  de  la  Sambre  dans  une  inaction 
absolue.  Il  est  probable  au  reste  que  Pichegru 
ne  jugea  pas  mieux  que  ses  lieutenans  ;  car  au- 
cune instruction  de  sa  part  n'indique  qu'il  eut 
un  plan  bien  arrêté. 

En  effet ,  dans  l'instant  où  ce  mouvement  sur  la 
Gapelle  se  méditait  à  Maubeuge  ,  le  général  Bal- 
land  commandant  le  camp  de  Guise ,  adressa,  de 
sou  chef,  le  19  avril,  aux  divisions  voisines ,  un 
rplan  d'attaque  qui  devait  recevoir  son  exécution 
le  surlendemain  ;  le  général  Fromentin  l'ayant 
reçu  le  premier  le  transmit  au  commandant  de 
l'aile  doite ,  qui  l'approuva.  Ainsi  tout  porte  à 
croire  que  cette  entreprise,  attribuée  à  Piche- 
gru, fut  le  résultat  des  craintes  du  général  Bal- 
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fond,  justement  alarmé  de  la  trouée  que  l'en- 
nemi venait  de  faire  dans  le  centre  de  la  ligne. 

D  après  ces  dispositions ,  la  brigade  Duvigneau  Combat  du 
se  dirigea  du  camp  de  Guise  par  Vervins  sur  la  *  i/J^  *" 
Capelle ,  et  en  chassa  les  avant-postes  ennemis 
qui  se  retirèrent  dans  la  forêt  de  Nouviow.  Dès 
que  le  général  Duhesme  entendit  la  canofmâtâe , 
il  s'avança  contre  les  villages  de  F  ont  en  elle  et 
de  GaVmouset ,  dont  il  repoussa  également  les 
troupes  légères  autrichiennes  ,  et  opéra  sa  jonc- 
tion avec  celles  de  Duvigneau.  Tous  deux  atta- 
quèrent alors  de  concert  la  ligne  du  général  Ai- 
vinzy  établie  sur  les  plateaux  à  l'issue  de  la  forêt , 
lui  enlevèrent  une  redoute  ,  et  le  rejetèrent  jus- 
qu'à Barzy ,  où  il  reçut  Tordre  de  se  replier  jus- 
ques  sur  les  hauteurs  de  Bergues  en  arrière  de  la 
Sambre. 

Pendant  que  ces  deux  généraux  se  laissaient 
entraîner  à  l'apparence  d'un  succès ,  Montaigu, 
qui  gardait  Maroilles,  eut  à  soutenir  les  plus  grands 
efforts  des  Autrichiens,  et  le  général  Solland  , 
délogé  de  Fay ,  eut  mille  peines  à  défendre  les 
rives  de  la  Helpe» 

Les  colonnes  parties  du  camp  de  Guise  ne  fu- 
rent pas  si  heureuses  :  la  division  Balland  n'eut 
aucun  engagement  sérieux;  celle  de  Goguet;  au 
contraire ,  accueillie  chaiylement  par  le  général 
Bellegarde  vers  Grandblocus  et  les  bois  d'Aro- 
naise ,  fut  .mise  en  déroute ,  et  regagna  le  camp 

4* 
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dans  le  plus  grand  désordre;  son  malheureux 
général  fut  tué  par  les  fuyards  d'un  régiment 
qu'il  cherchait  àrëUier.  La  division  de  Cambray 
ne  fit  que  des  démonêtratioos  sans  résultat. 

Malgré  tant  d'échecs,  la  brigade  Duvigneau  et 
la  çflv.afe rie  de  d'Hautpoult  ayant  conservé  «U  Ga- 
pejtei.les  communications  de  Gtiise  avec  les  di- 
visions de  Maubeuge  se  trouvèrent  rouvertes. 
Plan  des  ré-      A  l'instant  où  ces  évétiemens  faisaient  présu- 
pourCuneS  mer  aux  Allié*  la  chute  dâLândneeies ,  lesFran- 
attaque  gé-  oais  s'efforçaient  de  la  secourir»  Le  moyen  te  plus 
convenable  eût  été  de  rassembler  toutes  les  for- 
ces disponibles  pont  percer  la  ligne  étendue  de* 
Alliés;  ou  dé  se  diriger  par  Maubeuge  sur'Mon* 
etCharleroi,  afin  .de  gagner  1  euv: ex tiwô  gau- 
che ,  et  de  s'emparer  de  leurs  communications. 
On  préféra  manoeuvrer  par  les  deux  ailes ^  ce, qui 
était  beaucoup  plus   dangereux  sans  offrir.  4es 
mêmes  chausses;  de  succès*  .    - 

Quoi  qu'il  en.  soit ,  l'envahissement  delà-  Flan-* 
dre  fut  regardé  dans  oe$  circonstances  comme 
une  diversion  de  haut  intérêt.  Il  serait  di&retlê 
de  dire  si  c'est  à  Pichegru  ou  au  comité  de  saint 
public  tju'iLfaut  en  attribuer  l'idée  :.  oïl  ne  peut 
même  affirmer  l'époque  où  elle  fuit  î*ttsoluç.  ïue& 
apologistes  de  ce  générai  prétendent  qu'après  le* 
tentatives  infructueuses  de  son  centre  9  il  l'avait 
ordonnée  de  lui-même  commeJe^seul  moyen  de 
réussir  :  tout  porto  à  cfcoire  an  contraire:  qu'elle 
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fut  prescrite  par  Carnot ,  ainsi  que  nout  la  von» 
dit 

Au  reste ,  cette  combinaison  ne  méritait  pas 
d'être  élevée  aux  nues  comme  on  Ta  fait  :  il  s'a- 
gissait de  tenter  avec  5o  mille  hommes  une  di- 
version de  Lille  sur  Courtray,  pour  attirer  l'at- 
tention des  Alliés  sur  ee  point  et  dégager  Lari- 
drecies.  C'était  hasarder  beaucoup  pour  un  mince 
résultat  ;  car  menacer  l'armée  autrichienne  de 
la  prévenir  sur  les  rivages  de  la  mer  du  Nord , 
•  n'était  pas  une  opération  stratégique  bien  sa- 
vante; d'autant  que,  pour  y  parvenir,  cette  co- 
lonne était  obligée  de  filer  entre  les  côtes  et  îao 
mille  hommes  qui  eussent  été  k  même  de  lui  faire 
payer  cher  sa  témérité.  Cette  diversion  ne  réussit 
que  par  les  fautes  iuouies  de  ceux  qui  devaient 
s  y  opposer.  Revenons  à  son  exécution. 

La  journée  du  26  avril  fut  enfin  destinée  par  Cuniiie  <\* 
Pichegru  à  ce  mouvement  général ,  depuis  Phi-  *°  am  * 
lippeville  jusqu'à  Dunkerque.  L'armée  des  A r- 
dennes  dut  s'avancer  sur  Beaumont  ;  la  divisiou 
Desjardins  partit  des  environs  de  Maubeuge  pour 
effectuer  sa  jonction  avec  elle  en  appuyant  à 
droite.  Les  avant-postes  de  Kaunitz  furent  re- 
pliés par  ces  masses  ;  Desjardins  après  avoir 
chassé  la  légion  de  Bourbon  des  plateaux  de 
Chaude  ville ,  se  réunit  avec  <  Charhonnier  qui 
avait  culbuté  les  mêmes  ennemis  de  Walcourt  et 


J 
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de  Bossut  :  les  républicains ,  maîtres  Je  Solre  St- 
Géri ,  se  disposaient  à  attaquer  Beaumonl  qu'ils 
trouvèrent  évacué ,  non-seulement  par  les  coa- 
lisés, mais  encore  par  les  habitans. 
Efforts  du       Le  centre  de  l'armée  renouvela  ses  tentatives 
^éWoquer* vers  Landrecies,  pour   sauver  cette  place.  La 
Landrecies.  droite  de  ces  attaques  était  confiée  au  général 
Ferrand ,  qui  avait  remplacé  Favreau.  Le  géqéral 
M ontaigu  renforcé  d'une  forte  brigade  de  la  di- 
vision Despeaux ,  reçut  ordre  d'attaquer  Maroil- 
les avec  12  mille  combattans.  Balland  partant  de  . 
Guise  après  avoir  délogé  les  postes  du  prince  de 
Cobourg  vers  Nouvion,   devait  se  diriger  sur 
Barzy ,  secondé  par  les  troupes  de  l'ancienne  di- 
vision Goguet ,  ralliées  sous  Guise ,  et  destinées 
à  marcher  sur  Etreux.  Enfin  la  division.de  Cam- 
bray,  commandée  par  le  général  Ghappuis  et  ren- 
forcée de  10  mille  hommes ,  dut  frapper  le  coup 
principal  sur  la  droite  dé  la  grande  armée  alliée. 
Le  même  jour  où  cet  effort  devait  avoir  lieu, 
l'aile  gauche  de  Pichegru  exécutait  la  diversion 
projetée  sur  Courtray,  en  envahissant  la  Flandre 
à  trente  lieues  du  point  principal. 

Chacune  de   ces  entreprises   eut  le  résultat 
qu'on  devait  attendre  de  la  situation  respective 
des  partis  :  le  centre  de  l'année  française,  don- 
nant contre  toute  là  masse  desÀllu 
la  gauche  ne  trouvant  qu  QAtij 
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victorieuse  :  enfin  l'armée  des  Àrdennes  et  Des- 
jardins se  promenèrent  vers  Beaumont  devant 
de  faibles  postes. 

La  division  de  Cambray  essuya  le  plus  san-  Affaire  de 

~i       *  i         /     /     i   A i  •     i      r  Troisville. 

glant  revers;  le  gênerai  Cnappuis  la  forma  sur 

trois  colonnes  trop  distantes  les  unes  des  autres; 

celle  de  gauche  devait  observer  Solesme  ;  la  droite 

aux  ordres  de  Bonnaud  passa  par  Ligny  et  Clary , 

où  elle  ne  rencontra  que  des  éclaireurs;  enfin 

Ghappuis   avec  le  centre  se  porta  sur  Audan- 

.  court,  d'où  il  détacha  encore  trois  bataillons  et 

deux  régimens  de  cavalerie  pour  flanquer  sa 

marche.  Continuant  à  s'avancer  avec  le  reste  de 

ses  troupes ,  il  arrive  devant  les  redoutes  de 

Troisville,  défendues  comme  on  l'a  dit  par  le 

duc  d'Yorck,  les.  fait  canonner ,  et  se  dispose  à 

les  assaillir  :  mais  à  peine  les  Français  ont -ils 

8agné  le  pied  des  retranchemens ,  qu'ils  sont 

reçus  vigoureusement  par  l'infanterie,  et  tournés 

par  le  prince  de  Schwarzenberg  à  la  tête  des 

cuirassiers  de  Zeschwitz ,  soutenus  des  gardes 

angiaises  et  d'un  régiment  de  chevau-légers.  Le 

>rPs  du  général  Otto  les  déhorde  en  même 

&ur  leur  flanc ,  et  achève  de  les  mettre  en 

éG*  Les  républicains  après  avoir  perdu  sur 

'  35  pièces  de  canon  T  le  général  Ghappuis 

urnes  hors  de  combat ,  sont  pour- 

Lîgnj  et  Cambray,  où  les  colon- 

t  de  gauche  sont  entraînées. 
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Combats  de  Les  généraux  chargés  de  diriger  l'attaque  vers 
de  Favrii.  Landrecies  entre  la  Sambre  et  la  Helpe ,  décri- 
vant un  arc  trop  étendu  dont  l'enneifoi  occu- 
pait la  corde,  ne  purent  point  y  mettre  l'en- 
semble et  la  vigueur  que  Beilegarde,  Alvinzy, 
Kxay  et  Kinsky  déployèrent  dans  leur  défense. 
Le  camp  de  Maubeuge  se  contenta  de  montrer 
sur  les  hauteurs  d'Assevent  des  têtes  de  colonne* 
qui  furent  contenues  par  le  feu  des  redoutes  éle- 
vées dans  la  plaine.  Despeaux  trop  faible  pour 
opérer  une  diversion  ,  ne  fit  que  canonner  les 
avant-postes  autrichiens  sur  la  Sambre.  Montaigu 
débouchant  par  Maroilles  avant  que  les  troupes 
de  Solland  fussent  en  mesure  de  le  soutenir,  se 
vit  bieplôt  refoulé  sur  la  Helpe.  Duhesme  et 
Duvigneau  débouchèrent  avec  plus  d'ensemble 
sur  Friches ,  et  le  dernier  ayant  fait  tourner  le 
village  par  le  ravin,  ils  forcèrent  de  concert  les 
Impériaux  à  se  replier  dans  leur  position  re- 
tranchée en  avant  de  Favrii ,  centre  de  leur  dé- 
fense. Reuforcés  alors  par  toutes  leurs  réserves 
et  soutenus  par  une  artillerie  formidable,  les 
Autrichiens  reprirent  bientôt  l'offensive ,  et  se 
précipitèrent  sur  Priches,  d'où  ils  expulsèrent 
les  républicains.  D'un  autre  côté,  la  division  Bal- 
land  rétrogradant  à  la  vue  des  troupes  du  général 
Schmçrzing,  laissa  lies  colonnes  de  Duvigneau 
et  de  Duhesme  en  butte  aux  coups  de  Bellegar  de 
et  d'Alvinzy,  en  sorte  qu'elles  furent  repoussées 
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comme  celles  de  Montaigu.  Les  Français  rentrè- 
rent de  toutes  parts  dans  leurs  anciennes  posi- 
tions ,  et  les  Alliés  inquiets  du  mouvement  sur 
la  FJandre,  dont  ils  apprirent  la  nouvelle  par 
les  papiers  trouvés  sur  les  prisonniers ,  ne  tirè- 
rent aucun  fruit  de  leur  victoire. 

L'archiduc  Charles  déploya  dans  cette  jour- 
née autant  d'habileté  que  de  valeur  ,  en  défen- 
dant le  village  de  Priches  contre  les  attaques  de 
Duhesme  et  de  Duvigneau,  et  faisant  tourner, 
au  moment  décisif,  la  colonne  qui  s'avançait 
entre  lHelpe  et  le  village. 

Ces  tentatives  ayant  complètement  échouées  ,  Nouvelle 
le  général  Ferrand  enhardi  par  les  succès  de  l'aile  M)  avni/ 
gauche  4  Gourtray ,  en  combina  une  nouvelle 
poar  le  29,  cherchant  cette  fois  à  établir  plus 
de  concert  dans  l'action  des  colonpes  qui  se  pro- 
longeraient vers  la  gauche ,  pour  se  rallier  plus 
facilement  à  celle  de  Guise.  Toutefois  cela  n'é- 
tait qu'un  palliatif  au  vice  radical ,  taut  que  les 
troupes  partiraient  de  bases  si  éloiguées.  Au  lieu 
d'agir  ensemble  et  de  percer  en  masse  sur  uu 
seul  point  de  la  ligne  de  contrevallalion  ,  l'on 
s'obstiua  à  attaquer  Barzy,  Friches,  Favril  et- 
Maroilles ,  quand  un  succès  réel  sur  un  de  ces 
points  eût  rempli  le  même  but.  D'ailleurs  la  dé- 
route du  général  Chappuis  ayant  mis  la  gauche 
hors  d  état  de  prendre  aucune  part  à  cette  atta- 
que, elle  devait  nécessairement  échouer. 
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Rebutées  de  tant  d'efforts  inutiles,  les  quatre 
divisions  de  la  droite  restèrent  depuis  ce  mo- 
ment dans  une  complète  inaction ,  et  n'empê- 
chèrent pas  même  les  troupes  autrichiennes  de 
faire  hors  de  leur  ligne  des  incursions  dans  l'in- 
térieur de  la  France. 
F  ah"  des      ^ais  s*  *es  généraux  républicains  montraient 
si  peu  d'intelligence  de  la  guerre ,  ceux  qui  diri- 
geaient en  chef  les  affaires  des  Alliés,bien  qu'ils  ob- 
tinssent quelques  succès  ,  ne  faisaient  pas  preuve 
de  plus  de  génie ,  en  concentrant  tous  leurs  ef- 
forts pour  se  rendre  maîtres  d'une  place  aussi 
chétive  que  Landrecies.  lis  auraient  pu  en  effet 
leur  donner    une  direction    plus  avantageuse; 
car  ayant  trouvé  sur  le  général  Chappuis  le  plan 
de  diversion  de  Pichegru  en  Flandre ,  ils  con- 
nurent le  danger  qui  menaçait  Clairfay  t ,  sans 
aviser  aux  moyens  de  le  sauver,  soit  en  volant  à 
son  secours ,  soit  en  accablant  le  centre  des 
Français.  La  manœuvre  des  républicains  inspira 
assez  de  peur  aux  Alliés  pour  leur  faire  ajourner 
l'invasion  de  la  Picardie ,  et  pas  assez  de  sagesse 
pour  les  déterminer  à  envoyer  sur-le-champ  des 
forces  suffisantes  à  Tournay.  Ils  se  bornèrent  à 
détacher  le  soir  même  de  leur  victoire  de  Trois- 
ville,  le  général  Erskine  avec  sept  bataillons  et 
six  escadrons ,  au  secours  de  Clairfay  t  :  le  reste 
de  l'armée  demeura  devant  Landrecies  qui  capi- 
tula le  3o  avril. 
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Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  au  Affaires  de 
centre  de  la  ligne  générale,  les  Français  avaient  aiegauc  a 
rassemblé  à  leur  extrême  gauche,  outre  majeure 
partie  de  la  garnison  de  Lille ,  les  divisions  Sou* 
ham  et  Moreau  formant  ensemble  5o  mille  hom- 
mes. Le  23  avril  on  fit  des  démonstrations  sur 
Denain  pour  donner  le  change  à  l'ennemi  :  le  a5    *5  aTril* 
au  soir,  ces  divisions  passèrent  la  Lys  et  le  canal 
de  Loo.  Souham  se   dirigea  le  lendemain  sur 
Courtray ,  et  Moreau  sur  Menin  (1). 

On  sait  déjà  qu'un  coms  hanovrien  gardait 
celte  dernière  place  :  une  de  ses  divisions ,  com- 
mandée par  le  général  Wangenheim  ,  occupait 
Moucron.  Clairfay t ,  trompé  par  les  fausses  atta-. 
ques  des  Français  sur  Denain ,  ou  obéissant  peut- 
être  à  un  ordre ,  s'était  dirigé  vers  cette  ville 
avec  la  majeure  partie  de  ses  forces  ,  et  avait  re- 
poussé ,  le  23  ,  les  troupes  républicaines  du  poste 
d'Haspres  ;  mais  s'apercevant  enfin  le  26  avril , 
qu'il  donnait  dans  un  piège  ,  et  que  le  gros  des 
forces  ennemies  ne  se  trouvait  pas  devant  lui, 
il  se  hâta  de  retourner  à  Tournay.  11  eût  bien 
mieux  fait  de  rejoindre  l'armée  principale  ,  ou 
d'attendre  à  Denain  les  renforts  qu'on  devait  lui 
envoyer  ;  car  il  arriva  effectivement  trop  tard. 


(1)  Voyez  pour  l'ensemble  des  opération»  en  Belgique  la  pi.  I , 
et  pour  le  détail  de  celles  aux  environs  de  Lille,  Tournay  et  Cour- 
tray, la  pi.  VIII. 
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Souham  après  avoir  accablé  le  même  jour  la  di- 
vision Wangenheim  à  Moucron ,  s'était  déjà  em- 
pare de  Courtray,  et  Moreau  investissait  le  gé- 
néral Hammerstein  dans  Menin. 
Giairfayt       Renforeé  en  apparence  de  quelques  batail« 
Moucron.  Ions,  mais  affaibli  en  réalité  des  deux  divisions 
a  etagavn  j^nOTriOTMj  qull  s'agissait  de  secourir,  le  gé- 
néral autrichien  se  trouvait  dans  une  position 
épineuse.  Se  flattant  peut-être  de  s'en  tirer  par 
des  démonstrations  sur  les  communications  de 
l'armée  française  ,  il  osa  venir  camper  avec  ses 
18  mille  hommes. à  Moucron  et  au  moulin  de 
Castrel.  Il  est  probable  qu'il  ignorait  les  forces 
contre  lesquelles  il  allait  s'engager ,  autrement 
l'on  ne  comprendrait  rien  à  son  dessein.  En  ve- 
nant §e  jeter  avec  un  si  faihle  corps  entre  la  place 
de  Lille  et  une  armée  de  5o  mille  hommes,  il 
courait  à  une  ruine  certaine ,  si  sça  adversaires 
savaient  profiter  d'un  tel  mouvement. 

La  brigade  du  général  Bertin,  contrainte  de 
céder  le  poste  de  Moucron  ,  s'était  repliée  sur 
Turcoing" ,  d'où  elle  communiquait  avec  Je.fcorps 
.  de  Thierry  campé  à  Fiers.  De  son-côté,  Jardôn, 
chargé  de  couvrir  Arlebeck ,  se  replia  sur  Belle- 
ghem.  Dès  que  les  Français. apprirent  la  marohe 
des  Impériaux  sur  Moucron ,  Souham  partit  de 
Courtray  avec  les  brigades  Macdonald  et  Daen-  . 
dels  ,  et  après  avoir  rallié  celle  de  Jardon ,  se 
présenta  le  28  avril  au  soir  devant  Clairfay t ,  dé- 
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ployé  en  deux  lignes  sur  le  plateau  de  Moucron  , 
la  droite  en  arrière  de  Loinge ,  la  gauche  au  mou- 
lin de  CastreL  Le  29  au  point  du  jour,  l'armée 
française  vint  se  former  sur  les  hauteurs  oppo- 
sées, et  on  se  canonna  de  part  et  d'autre  avec 
vivacité.  Au  moment  où  les  généraux  Daendels 
et  Macdonald  disposaient  leurs  colonnes  pour 
attaquer  de  front,  Berlin  s  avançait  de  Turcoing 
pour  prendre  la  position  a  revers.  Clairfayt,  as- 
sailli de  tous  côtés  ,  ordonna  la  retraite  sur  Tour- 
na j;  mais  il  ne  l'exécuta  pas  sans  peine  sous 
le  feu  des  deux  corps  français  :  la  cavalerie  le 
poursuivit  vivement ,  lui  enleva  3o  pièces  de  ca- 
non au-delà  de  Herseau  ,  et  fit  1,200  prisonniers. 
Les  Hanovriens  se  replièrent  intacts  sur  Deynse. 

Les  faux  calculs  des  coalisés  firent  ainsi  tourner  Hammer*- 
à  leur  désavantage  ia  manœuvre  hasardée  dte  Pi-  tei°0sue/*lt 
chegru,  qui  aurait  pu  devenir  funeste  à  sa  gauche. 
La  catastrophe  de  Clairfayt  semblait  devoir  s'ag- 
graver par  la  prise  de  la  division  haudvrienne 
bloquée  dan»  Menin  et  vivement  bombardée.  Le 
générait.  Hammerstein,  qui  la  commandait ,  était 
un  brave  ;  excité  d'ailleurs  par  les  émigrés  d'une 
légion  qu'il  avait  sous  ses  ordres  ,  et  qui  préfé- 
raient mourir  les  armes  iula  main  à  être  fusillés, 
il  Sortit  de  la  place  le  $0  au  soir  avec  3  mille 
hommes  ,  culbuta  le  cordon  d'investissement , 
lui  tua  et  prit  du  monde  ,  et  parvint  à  se  sauver 
à  Bruges.  Les  émigrés  qui  formaient  la  tête  de 


6'2       HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION» 

sa  colonne  firent  naturellement  des  prodiges* 
Le  duc         La  nouvelle  des  désastres  de  sa  droite  arrivant 
taché  à  ~ au  pnnce  de  Cobourg  au  moment  où  il  entrait 
Tournay.  àans  Landrecies ,  il  se  borna  à  détacher  le  duc 
d'Yorck  en  vainqueur  à   Tournay.  L'on   aura 
peine  à  croire  que  tout  le  reste  de  la  grande  ar- 
mée autrichienne  demeura  aux  environs  de  Lan* 
drecies  pour  remettre  cette  place  en  état  de  dé- 
fense :  tel  fut  du  moins  le  motif  que  les  relations 
allemandes  donnèrent  à  ce  séjour. 
Sage  résolu-      Les  Français  plus  sages  mirent  à  profit  les  re- 
mité pour  vers  qu'ils  venaient  d'essuyer  au  centre  de  leur 
VméeTde\â  ^^S°e'  Carnot ,  convaincu  par- la  mauvaise  tour- 
Moselle,  à  nure  de  cette  longue  série  de  combats  ,  de  Tin- 
suffisance  des  moyens  rassemblés  vers  laSambre , 
et  persuadé  que  l'issue  de  la  campagne  dépen- 
dait des  succès  sur  ce  point,  fit  prendre,  le 
3o  avril ,  un  arrêté   qui  eut  la  plus  grande   in- 
fluence sur  les  événemens  postérieurs.  Il  portait 
l'ordre  à  Jourdan  de  faire  renforcer  l'armée  de 
la  Moselle  par  i5  mille  hommes  tirés  de  celle  du 
Rhin ,   et  après  avoir  laissé  un  corps  suffisant 
pour  observer  Luxembourg,  et  couvrir  le  ver- 
sant occidental  des  Vosges ,  de  marcher  avec  4$ 
mille  combattans  par  les  Ardennes ,  afin  de  se 
réunir  au  général  Desjardins  sur  la  Sàmbre.  Cette 
manoeuvre ,  une  des  plus  habiles  et  des  plus  heu- 
v  reuses  de  ces  premières  campagnes  ,  décida  du 
sort  des  Pays-Bas. 


j 
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D'an  autre  côté  Pichegru  voyant  réussir  son  Nouvelles 
mouvement  sur  la  Lys ,  fut  confirmé  dans  l'opi-  ^^°r" 
nion  qu'en  Flandre  était  le  point  décisif.  11  divisa 
son  centre  :  le  général  Bonnaud  ,  qui  avait  rem- 
placé Chappuis ,  lui  amena  20  mille  homtnes  qui 
campèrent  à  Sanghien,  mirent  Souham  en  liai- 
son avec  Lille ,  et  lui  servirent  en  même  temps 
de  réserve.  Ce  dernier  campait  vers  Morselle ,  la 
droite  à  Menin ,  la  gauche  à  Courtray.  Le  gé- 
néral Ferrand  resta  sous  Guise  avec  environ 
20  mille  hommes  tirés  en  partie  des  garnisons 
et  des  divisions  Balland  et  Goguet.  Celles  de 
Fromentin  ,  Despeaux  et  Desjardins  réunies  le 
5  mai  sous  le  commandement  de  ce  dernier  gé- 
néral ,  et  portées  à 36  mille  combattons,  furent 
destinées  à  se  joindre  aux  20  mille  de  l'armée 
des  Ardennes ,  et  à  passer  la  Sambre  pour  opérer 
surMons,  comme  nous  le  rapporterons  plus  bas. 

Les  fautes  des  coalisés  ne  se  bornèrent  pas  à   Singuliers 

îii-  1  1     i  inouvemens 

mal  employer  leur  masse  centrale  et  a  donner  des  Alliés. 
une  direction  vicieuse  à  leurs  opérations  ;  car 
les  mesures  qu'ils  prirent  pour  les  exécuter , 
offrent  la  même  incohérence.  Tandis  que  le  duc 
d'Yorck  campait  à  Lamain  vers  Tournay  ,  Clair- 
fayt  fit  isolément  de  nouveaux  efforts  pour  arra- 
cher Courtray  aux  Français  :  il  marcha  le  8  mai 
de  Peck  à  Harlébeck  au  nord  de  cette  place. 

Depuis  le  départ  de  Bonnaud  pour  Lille  avec 
le  centre  de  l'armée  du  Nord ,  et  la  marche  de 
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Desjardins  vers  Charleroi ,  la  grande  armée  des 
Alliés  n'avait  plus  d'ennemis  devant  elle  à  Lan- 
drecies,  et  il  était  temps  qu'elle  songeât  à  secourir 
ses  eiles  menacées»  Le  prince  de  Cobourg  se  dé- 
cida enfin  à  ébranler  ses  troupes;  mais  ce  fut 
pour  les  disséminer  plus  quelles  ne  l'étaient  déjà. 
Le  prince  d'Orange  marcha  du  7  sut  10  mai  avec 
son  corps  ,  celui  <ie  Latour  et  une  partie  de  la 
réserve  d'Alvinzy  ^  pouf  renforcer  ïe  prince  de 
Kaunitz  sur  la  Sainbre.  Le  général-  Weroeck ,  d'a- 
bord posté  à  Denaiû  ,  -prît  bientôt  la  même  di- 
rection.  Kinsky  ayant  relevé  les  Hessoisà  Denain, 
les  fit  joindre  par  une  division  aulrichietiae,  et 
marcha  avec  eux  h  Tottrnay ,  laissant  le  reste  de 
ses  troupes  à  Denain.  L'archiduc  Charles ,  avec 
im  corps  plus  nombreux  ,  s  approcha  de  St<- 
Amand. 
naîrfayt  se  Au  moment  où  ces  opérations  décousues  éexé- 
îMi^emà  cutaîent  >  Clairfàyt ,  comme  nous  l'avons  déjà 
Conrtray.  annoncé ,  mettait  le  comble  à  cette  déviation 
des  règles  ,  en  attaquant  seul ,  le  1b  mai ,  les 
divisions  françaises  campées  sur  la  L#s£i).  Cette 
journée  fut  assez  remarquable  >  parce,  que  les 
généraux  opposés  combinaient  au  même  instant , 
chacun  de  leur  côté  -,  des  projeta  d'attaque. 

—      -   ir        ■■       -,  ■   — ■—  i<    .   1  ,.   1  .  ,1  II 1  1         1      ,     '.    nOQUM         ■         H*1 

(1)  On  peut  consulter  pouf  toiâtfesxè*  npérâtionîs  atiix  xatifons  de 
Cowrtiay  lu  pi.  VUI:  quoi  qu'elle  soie  plus  particulièrement  consa- 
crée aux  mouvemens  des  batailles  de  Turcoing,et  de  Pont-'à-ChiOj 
elle  retracera  du  moins  le  terrain.         "  "  "    *' 
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L'on  a  vu  qu'après  sa  défaite  à  Moucron ,  Clair- 
fayt  s'était  porté,  le  8  mai ,  par  Harlebeck  sur 
Thielt:  ce  mouvement,  qui  éloignait  de  plu?  en 
plus  Le  corps  de  ce  général  du  reste  de  l'armée , 
lui  était  sans  doute  ordopné  pour  couvrir  la 
West-Flandre ,  objet  constant  de  la  sollicitude 
des  Autrichiens.  Les  généraux  français,  instruits 
de  l'apparition  de  Clairfayt  vers  Wichte,  et  le 
croyant  encore  dans' cette  position,  avaient 
formé  le  projet  de  marcher  sur  Goeghem  et  Dot- 
tigaies ,  pour  gagner  sa  gauche  et  le  séparer  de 
Tournay,  tandis  que  le  général  Bonnaud  atta- 
querait le  corps  resté  sous  cette  place.  L'armée 
française  était,  à  cette  époque,  organisée  commq 
l'indique  le  tableau  ci-joint. 

Conformément  aux  dispositions  arrêtées,  Sou- 
ham  partit  du  camp  entre  Aelbeck  et Courtray, 
le  10  au  matin.  La  colonne  de  Macdonald  se  di- 
rigea sur  les  hauteurs  derrière  Coeghem  :  les 
brigades  Daendels  et  Dewinter  se  liaient  obli- 
quement à  sa  position  dans  la  direction  de  Bel- 
leghem.  Le  général  Malbrancq  se  porta  avec 
une  partie  de  la  division  Moreau  sur  Dotti- 
gnies;  le  général  Thierry  poussa  de  Waterloo  à 
Leers  (  1  ),  et  le  général  Compère ,  de  Lannoy  vers 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  village  de  Waterloo  avec  celui 
devenu  si  célèbre  en  i8i5. 

8.  5 
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Teiûpleuve.  Ce  gros  de  l'armée  française  ne  ren- 
contra pas  un  ennemi  7  et  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner, puisque  Clairfayt  se  dirigeait  eu  même  temps 
d'Ingelniuiister  ootitre  Cour  tray  par  la  rire  gau- 
che de  la  Lys.  La  brigade  Vandainme,  laissée  dur 
la  Houle,  près  du  village  de  ce  nom,  pour  couvrit 
cette  place  j  plia  devant  des  forces  si  supérieures: 
après  un  léger  engagement  Moreau  lui  fit  passer 
la  Lys  à.  Courtray ,  et  vint  prendre  position  en 
avant  de  la  ville*  Clairfayt  franchit  alors  la  Hetale, 
s'empara  du  faubourg,  et  appuya  les  extrémités  de 
sa  ligne  aux  deux  chaussées  de  Menin  et  de  Bru- 
ges ,  entre  Bisseghem  et  Cuerne ,  la  Heule  cou-' 
pant  le  centre.  Ou  se  tirailla  vivement. 

Dans  cet  intervalle ,  la  division  Bonnaud  par- 
tie du  camp  de  Sanghien,  s'était  portée  sur  Bai- 
sieux  par  suite  du  premier  projet ,  afin  d'attaquer 
le  corps  du  duc  d'Yorck  campé  à  Lamain  »  et 
que  Ton  ne  supposait  pas  aussi  considérable  qu'il 
Tétait  effectivement.  LabrigadePierquin  s'avança 
de  Gruson  VertCamphin  ,  suivie  de  celle  du  gé- 
néral Noël;  la  brigade  Salm  se  porta  par  la  chaus- 
sée sur  Baisieux.  La  réserve  de  cavalerie  du  gé- 
néral Baillo  t  couvrait,  en  intermédiaire,  la  marche 
de  ces  deux  colonnes.  Enfin  le  général  Qsten 
flanquait  la  droite ,  en  tirant  de  Bouvines  dans  la 
direction  de  Pont-à-Marque. 
,.  Ces  attaques  ne  furent  pas  heureuses;  les 
Alliés  chargèrent  vigoureusement  de  front  les 
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troupe  du  généfa)  Salin ,  tandis  que  celles  de 
PierqoÎA  et  de  Caillot  furent  débordées  k  droite 
par  une  nombreuse  cavalerie  qui  jeta  le  désordre 
&ns  lour*  brigades.  Qo  reconnut  À  cette  occa* 
siQn  çombieu  il  fcst  dangereux  de  porter  de  gros 
corps  de  flauquwrs  loin  des  points  d'attaque;  car 
laçfuraterje  ennemie  pénétr*  dans,  l'intervalle  qui 
séparât  le  général  Pierquin  de  -la  brigade  Qsten  t 
çt  açpabla  1$  iUnc  droit  du  général  Bonoaud 
aussi  facilement  que  si  ?on  flsnqueur  en  eut  été 
s  plusieurs  marches,  La  division  ainsi  débordée 
&  retira  k  Aortaing*  Le*  bçigadee  Compère  et 
Thierry  suivirent  /ce  mouvement  et  revinrent  à 
Itaaoy  et  *  Waterloo  (i>.. 

Le  gro#  des  force»  républicaines  en  s  avançant  Combat  de 
W?  UotUgnies  0u  il  u  y  avait  pas  un  ennemi  ,  ao-  XI  maif 
<juU  bientôt  h  certitude  de  l'inutilité  de  son  mon- 
Yetnent,  et  reçut  la  nouvelle  que  Courtray  était 
vivement  pressé  par  Clairfey  t.  Souham  se  mit  en 
marcbe  dflna  la  soirée  pou»  revenir  au  secoure 
de  V*udfrt»»e,  et  reprit  ;à  cet  effet  son  camp 
d'AelbecL  Le  1 1  au  ma  tin  lee  brigades  Malbraqeq 
etMaçdonald  devaient  ae  diriger  vers  Menai,  pour 
y  passer  la  Lys  >  et  tomber  ensuite  par  Merseèle 
sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  de  l'ennemi. 


(1  )  On  ^oit  par  14  «jne  des  80  mille  bojmnea qui  coiiiposaîe*u  !'«/* 
mée  du  Nord ,  trois  brigades  seulement  ayant  donné,  elles  fu«n$ 
battues  complètement. 

5* 
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Les  brigades  Daendels  et  Dewinter  retournèrent 
à  Courtray  où  elles  arrivèrent  le  1 1  au  matin. 
•  Lorsqu'on  eut  achevé  ces  préparatifs ,  les  trou- 
pes sortirent  de  Courtray ,  à  trois  heures  après 
midi  :  la  colonne  de  Vandamme  déboucha  à  droite 
par  la  chaussée  de  Bruges ,  et  Daendels  à  gauche 
par  celle  de  Menin.  Glairfayt  avait  pris  une  fort 
bonne  position,  ses  ailes  appuyées  à  chacune 
de  ces  chaussées.  Ses  avant-gardes  disputèrent 
vivement  les  débouchés  ;  après  un  combat  assez 
meurtrier,  les   colonnes  françaises  parvinrent 

1  toutefois  à  se  former,  particulièrement  à  la  droite. 

Glairfayt  fit  avancer  sa  réserve  :  la  cavalerie  au- 
trichienne exécuta  une  belle  charge  sur  celle  de 
Daendels  au  moulin  de  Stampcott.  On  se  battit 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  les  Autrichiens 
profitèrent  de  la  nuit  pour  se  retirer  sur  Thielt. 
Fautes  des      Ce  combat  qui  fit  honneur  aux  deux  partis , 

rançais.  jeur  coûta  près  de  4  mille  hommes.  Le  mouve- 
ment de  Macdonald  et  de  Malbrancq  n'eut  aucun 
résultat,  parce  qu'il  s'effectua  trop  tard  :  au  lieu 
de  porter  directement  ces  brigades  de  Dottignies 
sur  Menin ,  on  leur  avait  prescrit  de  faire  le  tour' 
par  Âelbeck  et  Belleghem;  lorsqu'ensuite  on 
voulut  rectifier  cette  faute ,  l'ordonnance  qui 
porta  le  second  ordre,  n'arriva  point  à  temps. 
Au  reste ,  le  mouvement  n'était  pas  dirigé  vers  le 
point  le  plus  avantageux,  et  l'on  avait  des  forces 
tellement  supérieures  à  celles  de  Glairfayt,  qu'au 
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lieu  d'aller  pa&ser  la  Lys  à  Menin,  on  aurait  pu 
sans  danger  tenter  de  la  traverser  à  Hariebeck 
avec  toutes  les  forces  de  Souham ,  afin  de  lui  cou- 
per plus  sûrement  la  retraite,  pendant  que  Mo- 
reau  avec  les  brigades  Thierry ,  Compère  et  Van- 
damme,  l'aurait  attaqué  de  front  vers  Gourtray. 
Loin  de  rassembler  par  ce  moyen  deux  masses  * 
sur  ces  points  lès  plu*  importâtes ,  ofi  laissa  en*  : 
core ,  ce  jour-là ,  sept  brigades  dans  l'inaction  ou 
en  marche  sur  de  fausses  directions. 

Ainsi  pendant  un  mois  entier  on  se  battit  depuis     Tristes 
Luxembourg  jusqu'à  la  mer  du  Sord ,  avec  torc^ombr.e 
acharnement  qui  offre  peu  d'exemples.  Jamais    combats, 
l'histoire  modèrnefe'eut  à  retracer  des  mouve- 
mens  plus  multipliés  jet  des  scènes  plus  sanglan- 
tes avec  d'aussi  minces  résultats.  Une  armée  vic- 
torieuse sur  un  point  était  battue  sur  l'autre  , 
et  les  divisions  des  deux  partis Ventreehoquaient 
ou  couraient  sur  toute  la  ligne ,  pour*  réparer 
des  échecs  que  l'on  n'eût  .pas  essuyés  ',  si  les 
généraux  en  chef  avaient  connu  la  grande  guerre 
ou  la  science  stratégique.    .      '      , 

Des  événement  non  moins  sànglans  se  pré- 
paraient sur  le  même  théâtre  par  Rapproche ,  tar- 
dive il  est  vrai,  de  là  grande  armée  autridhienne, 
répandue  le  i5  mai*  sur  une  ligne  qui  s'étendait 
depuis  St.-Àmand  jusqu'à  Thielt  Avant  d'en  ren- 
dre compte,  il  convient  de  donner  un  aperçu 
des  opérerons  sur  la  Samfyre,  parce  qu'elles  sont 
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trop  étroitement ;  liées  &V64  ce  qui  se  passait  en 
Flandre  ,  pour  ne  part  trouver  place  ici. 


Opérations  sur ta  Sanzbre. 

-.--t.,'  '>:.  •' 
Etat  des  par-,  Nous  avQb^jà^àrâUjOccasiIon  de  parlerdu  pro- 
Sambre  Jt  jf*;  c^njctt  par  Qraot  te!  3o  avril ,  pour  porter 
la  Meuse.  j:wlpéf  4#,fa  ik/^b^AmmH'da^  Sambre , 
et  décider  par»Jà  l'évacuation  dûs  Pay^Bas.  En 
fàjttendati  £  It^éautiou  de  cette  entreprise  sur  la- 
quelle il  s  e^iadiâj>ensable  de  revenir^  cm  se  rap- 
pelle que  JWmée  des  Ardeîme9,  réunie  *  Beau- 
raeat  «y ee  Drajardios  ;  devait  opérer  sur  la  jgàa-  ■ 
che  des  Alliés,,  la  même  diversion  qneiSquhtet 
et  Moreaii., avaient  exécutée  sur  leur  droite* 
c  fUufcite  tétant  replié  derrière  la  Samfene^  et 
kandreciésne  pouvant  plus  étte  secocra^,  le  gé* 
wral  franç&rç  çrutdbroirprebdne  L'offerai^e  par 
son  ex tréistW'  droite;,  ën>la  renforçant  (tebmiroè 
qui  eembiort  désormais  liautite  au  c*mre.  Lies 
troupes  de  Despeaux  allèrent  se  réunir  ikaginé* 
rai  Desjardnks*  Pichegrone  jugeant  pasttës  fortes 
aiiiEçaaftas'fM^  effectuer  le  pas^ge débite  force, 
y  joignit  la  division  •Fromentcà  *  x*è  laissant  dama 
ÀYGMtà  *pi  «ne  garnison  Ae  sàx  batailk^-s  *aj.ïx 
ordres  (le  Monta  igu.       .  \ :  • 

•    Ges  trois:  devisions  de  fermée  d«  No*d  for* 
lièrent  alors  mtcorp^paoriitalierdont  4e  général 


Desjardin*  prit  leaomipmdëmensVet  ^i&i  des- 
tiné à  tgtr.  de  ocraoert  arêe  celuâde  Gharhonweiv 
On  laissa  dans  Jie  pamp  de  Maubeoge  le  général 
FaVrc»»  ayco  ihnàdduowie  dé  J>a*aifa>nfc  La  di* 
vision  Baifand  ett:çlle  campée  sou?  Guise  tes* 
tèrent  aux  ordres  du  générid  lËcrttaad?  le  cette 
d&craJreeUit,/ct>m^ 
afin.  <fa  m  réunûr  à,  la  gauche.  I  • ,  ; 

làk  cotioeptiiirtiottdeïorites^^ftmqesâ  ladrbiw 
forma  tin*  misse  de  St>  à  69  ioiJlri  bftmmet  ;  c  ea 
éteijt  butent  qâ'ii.fiUait  potÉri^rappeir.  «a  coup 
dewïif  sur  le*  'trt>up&  diipettéèe»  des  ÀJliés  ; 
om-Aii  1» irendi* 'WiiftHb *  «Q^ilai «citant  paa 
sc*&  la  dimctow  ,dW  de*L  ç&fef*  Ckbirhonhie^  H 
Desjardins ,  généraux  plus  z#d$à[û*  js^Wés  ^i^ 

digûe.^olJèg^  J^eb^s  (  éteiffllf  9itôiittî*?ift3nt  s& 
rêtéçs4l#ps  «a  jgpgfrô}:*  ma  *  :è  aôté  4e  oœ  pçooro 
«**  ,,;«^*fc<ffi^totdera  ^éii&fcîM*:*»  »b<tf  *  <a 

q$s\quefpU  Jttçbtî  fit  £filtéi*fr;  4Wt  m  4*g**U 
prendre  aussi  les  avis  (1).  Malgré  les  talens  de 


(1)  Le  généra  KteU*  ^eoMtr©  ^sâbwn^d»**  »«Ue»tsgé*A 
nfam «fofe TérokwH)»;  et  qo«« *é  î*toaçou§$m  £ «te  pkcef  itnitt& 
ara***  *pr**$eii*ps*ts  *jt  iïWMtu;  *l  #tt*1*  plan  b*lrh*i«m* 
de  l'a^ée-f  uné«dUe<*lo6ii^,  aae4§tt»4 &)*>&>* cwé kxoëé&\e'4 
tô&  cour âge*  jetant»  «b  <gétffe  f*tlâ  ga«**Y  ^  &aa*leiit  tftt  g*t*Kf 
acceptant  JB$ir  set  «pivutad**.  0#l^tet4i«'^AiAcw  «t  ^éftfnl  air 
corps  des  ponU-et*chaas4éÀ,'ttfA  édttd«lioti?ft|t:^^Aée^  fAcftr 
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ces  deux  derniers  officiers,  on  ne  pouvait  donner 
à  cette  année  une  organisation  plus  propre  à  la 
faire  échouer  dans  ses  entreprises  ;  et  l'on  ne 
saurait  juger  ce  qui:  en  serait  résulté ,  si  Joordan 
n  était  venu;  un  mois  après;  mettre  un  terme  à 
cette  espèce&asïàrchie.   "  > 
Premier      ■  Le  passage  de  la  JSambre  fut  <fixé  au  i o  mai  ;  le 
uTambre!  corps  d'armée  de  Des  jardins  s'était rassemblé  à 
la  chute  du.  jour  .près  de  Thirimcmt ,  et  les  divi- 
sions Vezu  et  Jacob,  de  formée  des  Àrdennes, 
avec  leur  avan^garde  ajix  ordres  du  général  Mar- 
ceau ,  vers  Strée  et  Cl  er  mont.  Lés  forces  de  Kau- 
nitz  étaientriitisees  en  plusieurs  camps  à  Hantes 
et  Merbes  :  lé  cëtfs  de  bataille  tenait  Rouvi<oL 
ÇPIX,  7^48^530 
xo  maL    •    Au  point  du  jott^l?arméerépubti«&ine  s-'arance 
en  sept  colonnes  ':  les  deux  avant-gardes  aux  or- 
dres des  généraux  Marceau  et  Oufeesme  se  por- 
tent contre  le  poste  retranché  de  Tlram  :  la  droite , 
formée  des  divisions  Vezu  et  Jâcbb  s'établit  vis- 
à-vis  de  Landely  ;  là  division  Despéàux  à  gauche 


demie  militaire  de  Munich,  et  dirigée  vers  les.  sciences  positives. 
De»  circonstances  particulières  l'avaient  portée -servir/ en  Autriche 
dans  le  régiment  <te  JUmiiU,  avec.  lequel&fcja  .guerre  des  Turcs. 
H  rentra  au  service  d* France  <en  1791,  et  s! illustra, au  siège,  dé* 
Mayence  et  dans  la  Vendée.,  comme  «a  Faivu  au  tonue  précédent. 
On  le  retrouvera  constamment  dans  Jes  champs  de  la  gloire,  jus-* 
qu'à  sa  mort  tragique  suris*  rives,  du  Jftl.  -  ^  « 


LITRE  VI,   CHAP.  XXX.  73 

marche  en  face  du  camp  que  les  Autrichiens 
avaient  à  Hantes  ;  le  centre ,  composé  des  divi- 
sions Fromentin  et  Muller ,  prend  la  direction  de 
Thuin  (1).  Les  avant-poâtes  alliés  refoulés  aux 
deux  ailes ,  se  rallient  sous  cette  ville  qu'ils  défen- 
dent avec  vigueur  et  bien  inutilement.  Le  poste 
est  emporté  par  Marceau  et  tourné  par  Du- 
hesme  ;  celui-ci  suit  alors  l'ennemi  jusqu'au-delà 
de  la  Sambre ,  et  s'établit  à  hobbes  pour  protéger 
le  passage  qu'on  aurait  pu  disputer  à  la  division 
Fromentin,  mais  qui  s'effectua  sur  le  pont  de 
cette  abbaye  sans  aucune  opposition. 

Pour  continuer  un  mouvement  sûr  Mons ,  il  «  mai. 
fallait  que  Desjardins  couvrit  sa  droite  ,  du  côté 
deGharlerm.  Le  général  Marceau  passa  la  Sam- 
bre le  1 1  mai  à  l'abbaye  d'Aines ,  et  occupa  dans 
cette  vue  les  hauteurs  de  Lernes.  La  division 
Vezu  resta  à  Montigny-les-Tigueux;  celle  du  gé- 
néral Jacob,  renforça  le  corps  destiné  à  agir ,  et  lé 
porta  à  44  mille  hommes  environ. 

La  journée  du n  fut  employée  à. ébaucher 
quelques  retranchemens  pour  couvrir  les  ponts 
en  attendant;  l'arrivée  des  vivres  et  munitions; 
les  Autrichiens. se  rassemblèrent  vers  Erquelines 
et  Merbess -le  -  Château  ;  ils  firent  une  attaque 
sur  la  division  Fromentin ,  et  la  forcèrent  d'à- 


(i)  Voyez  planche  X,  n*  41  *  415. 
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bord  a  se  replier  vers  Lobbes;  mais  Duhesme 
qui  avait  reçu  ordre  daller  à  Su.*Ge&ëvi&re  &'é~ 
tant  égare  par  le  rapport  d'un  guide  4  tomba  sur 
les  flancs  de  la  colonne  autrichèeimi  q^i  débou* 
chaït  de  Mont^vGenevièvé ,  et  la  força  après 
ntk  engagement  vigoureox  A  se  replier  avec  une 
perte  considérable.» 

Le  12  ,  l'armée  française  marchant  en  avant,, 
commît  la  faute  grave  d'àïk>nger  beaucoup  trop 
sa  ligne,  Marceau  qui  v«Qait  de  forcer  le  peut  de 
Lernes  v  emporta  Fontaiaei-l'Evêque  y  Màyw  s'a- 
vança à  Mdnt-$*vG£neviéve  ;  Duhesme  devait 
gagner  Buvrines.  Fromomin  fila  «ur'8ôrt-ta-8us- 
sière  >  en  remontant*  la  Sambre ,  tandis  que  Mul- 
ler  et  Despeaux  attaquaient  âus&Urèugt  le  camp 
de  fiantes  sur  la  rive' droite  de  oe*t»  rivière ,  et 
que  Favré&u  faisait  une  sortie  *ur  Àtdevent  et  le 
camp  de  Glisvelle.  /  •    -- :  • 

Premier  Ces  disposition*  étaient  extrêmement  decon- 
Cjfebes.e  sues,  mais  celles  des  Autrichiens  ni  l'étaient 
guère  moins.  Duhesme  ayant  aperçu 'quie  Fro- 
mentin trouvait  deia  résistance  v&«  tebattit  fte&- 
teusetngM  sur  la  gauche  par  Velérétité  ^  et  tari 
facilita  son  attaque  :  alom  les  ^nemi^oraigûant 
pour  le  camp  de  Hautes  /qui  y  dans  le  i&U,  était 
fort  aveniuiîë  sur  'là  rivé  droite  de  ïâ  Sbndbre , 
se  retirèrent  à  Merbes-Ie-Château.  La  division 
Muller  passa  ensuite  la  Sambre  à  Bussière ,  et  l'ar- 
mée se  trouvant  un  peu  mieux  rassôd^blée ,  ap- 
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paya  sa  droite  aux  bois  de  Bonne-Espérance.  Le 
camp  de  Merbes  fut  attaqué  et  enlevé  par  les  trois 
divisions  ;  ratant  -garde  ennemie  se  retira  à 
Grandrengt  ; 

Cette  journée  coûta  prés  de  i,5bo  hommes 
à  chaque  parti.  Les  Fronçais  auraient  rempor- 
té uoe  victoire  complète  si ,  an  lieu  de  courir 
sur  des  rayons  divergeas  \  ils  se  fussent  portés 
de  bonne  heure  en  deux  èolonnes  par  Bienne- 
le-Happart  et  Sert  la-Bussièré  contre  Péchant  et 
Rouvroi.  Us  passèrent  kf  unit  sur  le  champ  de 
bataiile ,  Ja  droite  à  Lernës  et  MontrS^-Gene- 
vièire  ;  le  centre  vers  Péchant  et  Velereille  ;  la 
gauche  à  Solre-sur^Sambne  où  se  trouvait  la  di- 
vision Despeaux  ;  la  cavalerie: du  corps  de  Char- 
bonnier ,feous  les  ordres  du  général  Sollaud  ,  dans 
la  plaine  d'Erqueline  (i  )* 

Les  Autrichiens  avaient  leur  droite  à  Grand* 
reng,  leur  centre  à^Rowrrois  la  gauche  vers 
Hautchm  et  Binch  j  ils  venaient  d'être  renforcés 
par  le  corps  de  Werfceck  qui  était  p^rti  le  9  mai 

de  Demr»v  '.v^  ,:■/ ;- .  *'. 

Le  aïiceai ,  Charbonnier  et  Desjardins  voulant  Déroute  de 
se  rabattre  à  leur  gfrpçhe  poulr.fee  rapprocher    ^VaL* 
de  Maubeuge  et  de >Mwis^  résolurent  d'iitfaquer 
l'euaeaâ!  Okixs  lordiie  accourt unaë ;'  c!est-à-dire 
• .  ~v  ;•'      .*    '  !    .,':,    ,:  :;>.'  -  :      ..:  \Yi    i     , 


(1)  Tc^ea  p}.  X ,  A9  $6  à  $*. 


>j   « . 


76      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LÀ  RÉVOLUTION. 

parallèlement  à  sa  ligne ,  et  sur  autant  de  colon- 
nes qu'il  y  avait  de  divisions.  Us  prescrivirent  à 
Marceau  de  faire  des  démonstrations  vers  Char-  t 
leroi;  à  Mayer  de  se  porter  de  Mont-Su.-Gene-  ( 
viève  sur  Binch  et  le  camp  d'Hautchin;  Vezu 
resta  en  réserve  à  Montigny-les-Tigneux,  n'ayant 
devant  lui  que  des  vedettes  ennemies.  Le  prin- 
cipal effort  fut  réservé  au  corps  de  Desjardins; 
les  divisions  Muller  et  Despeaux  eurent  ordre  de 
se  porter  par  Erquelines  contre  Grandreng;  leur 
cavalerie  commandée  par  le  général  Solland ,  ren- 
forcée de  quatre  régimens ,  dut  prendre  position 
dans  la  plaine.  Au  centre ,  lavant-garde ,  soutenue 
de  la  division  Fromentin ,  se  chargea  d'attaquer 
Croix  et  Rouvroi  :  ces  opérations  devaient  être 
favorisées  par  une  diversion  du  général  Favreau 
qui,  sur  l'invitation  de  Desjardins,  dirigea  une 
colonne  de  1,200  hommes  vers  le  Boussois. 

Les  Autrichiens  étaient  inférieurs  en  nombre, 
mais  très-bien  retranchés,  à  Grandreng*  La  divi- 
sion Muller,  après  avoir  obtenu  quelques  succès 
et  enlevé  des  redoutes,  se  voit  tout-à-coup  cul- 
butée par  la  seconde  ligne  de  l'ennemi  qui  gagne 
son  flanc  droit.  Solland,  placé  à  sa  gauche,  exé- 
cute plusieurs  charges  avec  bravoure,  et  en- 
foncé même  la  première  ligne  des  Alliés  ;  mais 
ceux-ci  l'ayant  ramené,  et  la  brigade  Poncet 
ayant  été  repoussée ,  toute  cette  aile  regagne  sa 
position  en  désordre.  Dqhesme  qui  s'était  porté 
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vers  Croix,  s'y  trouvait  arrêté  par  une  violente 
canonnade.  Fromentin  avait  déjà  dépassé  Pé- 
chant, lorsqu'un  coup  de  feu  abat  son  cheval, 
l'entraîne  dans  sa  chute ,  et  le  force  à  quitter 
le  champ  de  bataille.  Privée  de  son  chef,  cette 
division  incertaine  flottait  déjà,  lorsque  ranimée 
et  conduite  par  Duhesme  ,  elle  vient  se  mettre 
en  ligne  à  hauteur  de  son  avant-garde. 

Dans  cet  intervalle,  la  cavalerie  impériale  en- 
gage ,  par  ses  manœuvres ,  celle  des  Français 
dans  un  faux  mouvement,  dont  elle  profite  pour 
tomber  sur  le  10e  bataillon  d'infanterie  légère , 
et  le  sabrer  entièrement.  La  bonne  contenance 
de  quelques  bataillons  de  grenadiers ,  arrête 
heureusement  l'élan  des  escadrons  autrichiens , 
et  protège  la  retraite  de  l'avant-garde  dans  le 
village  de  Péchant.  La  division  Fromentin  se  re- 
tira dans  le  bois  de  Saliermont  qu'elle  eut  ordre 
d'occuper. 

Cependant  les  Autrichiens  ayant  dégarni  leur 
droite  pour  faire  cet  effort ,  les  divisions  Muller 
et  Despeaux  pénétrèrent  après  un  léger  combat 
dans  Grandreng  :  mais  ce  succès  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  lesjmpériaux  débarrassés  sur  leur 
gauche  firent  refluer  des  troupes  sur  ce  point, 
et  parvinrent  à  les  en  chasser.  En  vain  la  cavalerie 
des  généraux  d'Hautpoult  et  Solland  essaya  de 
les  soutenir;  elle  fut  culbutée,  et  ne  trouva  de 
salut  que  derrière  son  infanterie. 
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Lé  comte  de  Kaunitz  victorieux,  porta  alors 
toutes  ses  forces  contre  l'avant^garde  et  la  divi- 
sion Fromentin  :  la  première  fut  chassée  de  Pé- 
chant, et  l'autre  débusquée  du  bois  deSalier- 
mont  ;  déjà  la  cavalerie  impériale  allait  eu  dé- 
boucher, malgré  la  vive  résistance  de  deux  ba- 
taillons de  grenadiers,  et  décider  l'affaire  dans 
la  plaine  où  nombre  de  bataillons  se  trouvaient 
en  désordre ,  quand  Duhesme  fit  faine  f  ©Ite4ace  à 
lavant-garde  et  à  une  partie  de  la  division  Fro- 
mentin ,  et  se  porta  au  pas  de  charge  sur  le  bois, 
dont  il  chassa  les  Autrichiens. 

Encouragé  par  ce  retour  offensif,  le  général 
Desjardins  crut  le  moment  propice  pour  renou- 
veler l'attaque  contre  Grandreng  ;  mais  il  échoua 
complètement  dans  son  entreprise  ;  Despeaux  et 
Muller  furent  repoussés  avec  -une  perte  considé- 
rable et  contraints  de  repasser  la  Sambre ♦  le  pre- 
mier à  Solre ,  l'autre  à  Bussière  et  Bassefantaine, 
dont  il  rompît  les  ponts,  La  confusion  fut  telle 
que  Desjardins  ne  prévint  pas  son  général  d  avant- 
garde  du  mouvement  rétrograde.  Celui*cire^BU 
dans  sa  position  de  la  veille  y  passa  la  nuit  avec 
sécurité ,  et  ne  se  retira  qu'au  jôqr  par  LoU>$ 
et  la  Bussière ,  dont  il  rétablit  le  pemi.  L'ennemi 
ne  le  poursuivait  que  faiblement,  et  l'on  en  est 
d'autant  plus  étonné,  qu'ayant  mis  hors  àe  ltfe 
le  corps  de  bataille ,  il  eût  pu  l'accabler  et  s'em- 
parer d'une  partie  de  l'artillerie  dont  il  epurrait 
la  marche. 
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Cette  affairé  honorable  pour  le  prince  de  Kau- 
nitz,  fut  sanglante;  elle  coûta  près  de  4  nulle 
hommes  et  i  o  à  1 3  pièces  de  canon  aux  Français  ; 
les  Autrichiens  estimèrent  leur  perte  à  3,800 
hommes.  Son  résultat  fut  d'ailleurs  plus  nuisible 
aux  habitait*,  qu'utile  aux  Alliés;  car  l'armée 
républicaine  en  se  retirant  incendia  l'abbaye  de 
Lerae  et  la  ville  de  Thuin ,  et  son  état  de  démo- 
ralisation contribua  à  tromper  le  prince  de  Go- 
bourg  qui,  depuis  quinze  jours,  balançait  s'il 
devait  secourir  Tourna?  ou  Charleroi  avec  le 
gros  de  son  armée* 

Cependant  ce»  revers ,  loin  d'abattre  le  co-  Les  Fran* 
mité  de  salut  public  et  les  représentant  StJust  ^[dan»" 
etLebas,   ne  firent  qu'irriter  leur  caractère  .leurs  projets 

p        ,  .  %  ,  ,.  -    ,  Deuxième 

L armée  avait  conserve  ses  débouchés,  et  peu  passage, 
de  jours  suffirent  pour  la  réorganiser.  L'ermemi 
au  contraire  n'avait  laissé  qu'un  léger  cordon 
sur  la  Sambre  :  un  second  passage  de  cette  ri- 
vière fut  exécuté  le  20  mai ,  et  du  reste  les  deux 
corps  d'armée  s'avancèrent  dans  le  même  ordre 
qu'à  la  première  expédition. 

La  division  Vezu  se.  porta  sur  Lernès  etFon-  aomaû 
tà&e-rEvèijuB;  celle  deMayer  (ci-devant  Jacob) 
marcha  de  Thuin  sur  Monti-S^-Gene*iève,  et 
prit  position  entre  Chantonnay  et  le  château  de 
Walbain;  le  général  d'Hautpoult,  avec  quatre  ré- 
guuens  de  cavalerie,  se  porta  de  Lobbes  sur  Buve- 
rinnes  et  l'abbaye  de  Bonne-Ëspérance.  La  divi- 
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sion  Fromentin  déboucha  du  bois  de  la  Fores- 
taille  sur  deux  colonnes:  celle  de  droite,  com- 
mandée par  le  général  Duhesme ,  longea  le  bois  à 
droite  de  Bienne-le  Happart  ;  celle  de  gauche, 
commandée  par  le  général  Foissac,  dépassa  la 
gauche  de  ce  village  dont  quelques  coups  de 
canon  chassèrent  l'ennemi;  la  division  Muller 
passa  par  Lobbes  et  Bussière,  et  s'avança,  la 
gauche  vers  Merbes-le-Château,  la  droite  vers  le 
boisdeFay(i) 

La  division  Despeaux  passa  à  Solre-sur-Sam- 
bre ,  et  vint  se  former  en  seconde  ligne  dans  la 
plaine  en  arrière  à  gauche  du  bois  de  Saliermont. 
La  réserve  de  cavalerie  se  plaça  en  troisième, 
^  "vers  Bienne-le-Happart  ;  la  journée  se  passa  en 

affaires  d'avant-gardes. 

Le  terrain  qui  est  entre  Erquelines  et  le  bois 
de  Saliermont  est  un  plateau  fortement  ondulé. 
Les  Impériaux  y  avaient  commencé  des  redoutes, 
dont  avec  un  peu  d'activité  ont  pût  pu  couvrir  la 
ligne  jusqu'au  bois  de  Saliermont;  mais  le  gé- 
néral Despeaux  n'y  songea  pas  et  garantit  à  peine 
son  front  par  quelques  grand  gardes. 
Combat  Le  21  au  point  du  jour,  les  Autrichiens  atta- 
nes.e  *"  quèrent  toute  la  ligne  en  portant  leurs  efforts 
par  les  deux  ailes  sur  Erquelines  et  Bine  a;  rien 


(i)  Voyez  planche  X ,  n°  71  à  80. 
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n'était  disposé  pour  recevoir  le  combat  :  il  fallut 
que  Rlëber  plaçât  lui-même  les  troupes  du  gé- 
néral Despeaux  qui  bivouaquaient  en  arrière  sans 
aucun  ordre. 

La  cavalerie  française  commandée  par  d'Haut- 
poult  se  portant  à  la  rencontre  de  celle  des  Impé- 
riaux qui  débouchait  de  Grandreng,  fournit  et 
reçut  plusieurs  charges  avec  des  succès  balancés. 
Alors  le  général  ennemi  fit  établir  des  batteries 
en  avant  du  ruisseau  qui  couvrait,  son  camp, 
porta  la  majeure  partie  de  ses  forces  à  sa  droite , 
se  tint  sur  une  défensive  absolue  à  sa  gauche,  et 
y  engagea  une  canonnade  qui  arrêta  toute  la 
ligne  française  jusqu'à  trois  heures.  Dans  ce  mo- 
ment, l'infanterie  de  Desjardins  s'avança  sur  plu- 
sieurs échelons ,  en  colonne  par  bataillons  ;  mais 
le  feu  des  Autrichiens  devint  si  vif  qu'elle  fut 
obligée  de  se  retirer  presqu'aussitôt. 

Cette  première  tentative  ne  rebutant ,  pas 
Desjardins ,  Kléber  essaya  une  nouvelle  attaque 
avec  trois  bataillons  de  la  brigade  Poncet  qu'il  fit 
former  en  carré  et  soutenir  par  quelques  esca- 
drons. Les  Autrichiens  d'abord  repoussés  mirent 
en  fuite  la  cavalerie  française  et  forcèrent  les  bar 
taillons  de  Poncet  à  s'éloigner. 

Le  combat  ne  fut  sérieusement  engagé  qu'àEr- 
quelines  ;  la  droite  de  Desjardins  et  tout  le  corps 
de  Charbonnier  n'eurent  affaire  qu'aux  avant- 
postes  autrichiens  qui  se  maintinrent  même  de- 
8.  6 
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vant  eux.  En  vain  Duhesme  et  KJéber  conseille* 
xeut  au  premier  de  décider  la  journée  en  faisant 
aborder  vivement  la  gauche  dégarnie  de  l'ennemi 
par  le  général  Mayer  qui  se  trouvait  à  Bonne- 
Espérance  ;  il  n'osa  le  lui  prescrire  *  sons  prétexte 
que  ce  général  n'était  pas  sous  ses  ordres.  Ainsi 
par  suite  de  ce  défaut  d'énergie ,  l'armée  resta 
.exposée  dans  une  position  étendue  et  adossée  à 
la  Sambre  eux  coups  que  les  Autrichiens  vou- 
draient lui  porter. 
Grand  four-  Cette  situation  précaire  fut  encore  aggravée 
p'aTWébf r.  Par  une  circonstance  fâcheuse.  Le  2$  mai,  le 
conseil  de  guerre  voulant  remédier  au  défaut  de 
vivres  et  de  transports ,  résolut  de  diriger  les  gé- 
néraux Kléber  et  Marceau  sur  Frasne  ,  pour  en- 
lever tout  ce  qui  existait  dans  ce  riche  pays; 
on  eut  mieux  fait ,  sans  doute  y  de  rassembler 
l'armée  et  de  marcher  aux  Autrichiens  ;  il  ne  fal- 
lait pas  plus  de  vivres  pour  cette  opération  que 
pour  rester  deux  ou  trois  jours  en  position  ;  il  en 
fallait  même  moins ,  puisqu'on  se  décidant  à  une 
marche  oiFensive ,  on  pouvait  trouver  des  subsis- 
tances sur  le  terrain  enlevé  à  l'ennemi.  On  con- 
cevra difficilement  quune  armée  de  60  mille 
hommes  ait  passé  deux  fois  la  Sambre ,  sans  rien 
tenter  de  sérieux  >  et  pour  s'occuper  uniquement 
dW  fourrage.  . 
Déroute  du  Le  24  a*i  point  du  jow  f  au  moment  où  KJéber 
^«ai!*    &^  mettait  en  marche  d'Ànderlue*  T  avec  neuf 
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bataillons  d  élite  et  quatre  régimebs  de  cavalerie 
légère ,  pour  se  réunir  au  corps  de  l'armée  des 
Ardentes ,  qui  devait  concourir  à  cette  expédi- 
tion; le  prince  de  Kaunitz  Infor mé *  dit-on,  de 
€6  grog  détachement, fct  de  lb  négligence  que  les 
Français  mettaient  à  se  garder,  résolut  de  les 
surprendre  ♦  et  y  réusfcit  complètement.  L'feflbrt 
eut  lieu  sur  le  centre  ;  trois  bataillons  qui  le  cou- 
vraient à  Péchant  furent  tournés,  et  les  Impé- 
riaux pénétrèrent  Sàbg  coup  férir  jusques  dans 
les  retranchement  construits  dans  la  plaine  d'Er- 
queiines.  La  principale  colonne  tomba  sur  les 
troupes  de  Fromentin  qui  *  se  croyant  couvertes 
par  les  postes  avancés ,  n'étaient  point  sous  les 
armes  :  cette  division  privée  des  généraux  Du- 
hesme  et  Poncet  partis  avec  Kléber,  ne  lit  au- 
cune disposition  de  défense,  et  fut  prise  ou  dis- 
persée eu  uft  clin-d'oeil.  En  même  temps  une  autre 
colonne  attaqua  celles  de  Muller  et  Despeaux, 
déjà  ébrarilées  par  les  fhyards  de  Fromentin ,  et 
les  culbuta  sur  les  ponts  de  là  Sambre;  une  troi- 
sième colonne  dirigée  contre  la  ditision  Mayer 
eut  plus  de  peine  à  la  débusquer  du  bois  de 
Bonne-Espérânce. 

L'armée  en  déroute  se  précipitait  sur  ces 
ponts,  abandonnant  son  artillerie  :  tout  sem- 
blait annoncer  à  Kaunitz  une  victoire  des  plus 
complètes  ,  si  Kléber ,  averti  par  le  bruit  du 
canon,  de  ce  qui  se  passait  sur  ses  derrières , 

6* 
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n'eût  pris  la  résolution  de  revenir  sur  ses  pas. 
Arrivé  à  S*.  -  Geneviève ,  il  rencontra  les  cou- 
reurs autrichiens ',  et  jugeant  dès-lors  qu'il  arri- 
vait trop  tard ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  sur 
Lobbes,  et  chargea  le  général  Duhesme  d'ouvrir 
la  marche  en  débouchant  sur  le  plateau  situé 
près  dé  cette  abbaye.  Déjà  les  troupes  légères  des 
Impériaux  occupaient  les  bois  qui  l'environnent/ 
et  n'étaient  plus  contenues  que  par  le  8e  bataillon 
des  Vosges  qui  couvrait  faiblement  l?.  retraite , 
lorsque  Duhesme  parut.  Sa  présence  ranima  ces 
braves,  ils  rentrèrent  dans  le  bois  au  pas  de 
course,  tandis  que  sa  colonne  s'établissait  sur 
deux  lignes,  la  gauche  à  la  Sambre,  la  droite 
prolongée  dans  la  direction  de  Sle,  -  Geneviève , 
la  cavalerie  en  réserve  à  la  hauteur  de  Lobbes. 

Kléber  sentant  l'importance  de  cette  position 
ordonna  à  Duhesme  d'y  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  afin  d'assurer  la  retraite  de  la  divi- 
sion Mayer,  qui  revenait  de  Bonne-Espérance  par 
S1*.  -  Geneviève  ;  puis  il  repassa  en  hâte  la  Sambre 
pour  rallier  l'armée  qui  ne_  songeait  pas  même  à 
en  disputer  le  passage  aux  Autrichiens. 

Ceux*ci  voyant  leurs  troupes  légères  arrêtées 
par  Duhesme ,  firent  jouer  jusqu'à  1 2  pièces  con- 
tre le  bois  où  se  trouvait  le  bataillon  des  Vosges 
sans  pouvoir  l'en  débusquer.  Le  général  fran- 
çais tout  en  répondant  à  cette  canonnade ,  fit 
filer  le  chef  de  brigade  Bernadotte  le  long  de  la 
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Sambre  ,  pour  tourner  la  droite  de  l'ennemi* 
tandis  que  trois  bataillons  de  grenadiers  l'atta- 
quaient de,  front  Le  succès  de  cette  manœuvre, 
quelque  hasardée  qu'elle  parut,  ne  laissa  rien  à 
désirer  :  les.  Autrichiens  furent  enfoncés  et  reje- 
tés <kna  fiiettaerle-HapparKvavjec  perte  de  deux 
pièces  4e  capqn;  la  retraite  de  la  division  Mayer 
se  trouva  ainsi  assurée.  Quant  à  la  eolonne  de 
Marceau,. elle  regagna  le  pcaxt  de  Lernes  sans 
être  inquiétée* 

Telle  fjpt  l'issue  de  cette  malheureuse  affaire 
où  les  Français  perdirent  au-delà  de  4  mille  hom- 
mes lues  y  blessés  et  prisonniers  avec  un  matériel 
considérable,  perte  qui  eût  été  plus  grande 
encore  si  Kléber  ,  par  une  résolution  prompte, 
n'était  venu  mettre  un  terme  à  la  déroute  (  1  ). 

Pour  récompenser  Kâunitz  des  deux  victoires 
qu'il  venait  de  remporter ,  an  lui  ôta  le  comraaft- 
dément;  il  fut  rappelé  à  Tourna  y  et  remplacé 
parle  prince  d'Orange* , 

'  Opérations  en  Flandre* 

Tandis  que  le  sang  ruisselait  sur  les  rives  de  la    Cobour^ 
Sambre ,  des  éyénemens  importans  s'étaient  pas-  T^^  * 

(i)  Ce  fut  près  du  théâtre  de  la  défaite  de  Desjardins,  que  César, 
surpris  par  les  barbares,  dut  soasalutà  son  calme  imperturbable  et 
à  la  bravoure  de  la  i  o*  légion.  Les  Français  n'ayant  point  de  réserve , 
et  leurs  meilleurs  généraux  «e  trouvant  occupés  à1  un  accessoire ,  ne 
fuient  pas  si  heureux  «rue  les  Romains* 
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veut  enlever  ses  dans  la  West-Flandre,  et  les  Alliqs  y  avaient 
àacourtray!  perdu  la  bataille  <te  Turc  oin£.  Nous  avons  dit  que 
Clairfayt  s'était  fait  battre  isolément ,-  le  1 1  »iaj, 
pendant  que  le  duc  d'YôrcL  campait  <à  Lfirâaip, 
e\  que  la  moitié  des  forces  autpiohietmés  e*éetf- 
taitdes  marches  tardives  pu -des  contremarches 
plus  pernicieuses  «nco^e,  L'Bmpereur'et  le  prince 
de  Cobourg  étaient  arrivés  te  *5  ttaï  a'TtiurnàjK 
Après  avoir  cora&ïif  durtutf  ni>  tnois  «dès  fautes 
capitales,  l'on  sentit  enfin  qu'il  fallait iteppefr  un 
grand  coup  pour  se  tirerJcfcettibftrras  et  sauver  la 
Flandre.  Mack  ob&cuttm  projet;  qufelW  appela 
plan  de  destruction,  paroe  qu'il -ne  visait  à  rien 
moins  qu'à  enlever  l'armpe  républicaine. 

Sa  position  était  dan*,  le  tyifctt^s-critique,  car 
1 33  escadrons  et  95  bataiUotïS  âîHéis' fermant  go 
mille  combattans  pouvaient  coitpfer  sa  gauche  de 
Lille  et  de  ses  frontières,  et  la  force*1  de  com- 
battre avec  1^  mer  du  Nord  à  dos  ^  ce  qui  l'eût 
exposée  à  de  très-grand6  risqués  «-tout' porte  ef- 
fectivement à  croire  qu'elle  eut  été  anéantie,  si 
le  prince  de  Cobourg  avait  su  opérer  avec  ses 
troupes  sur  Roubaix ,  Mouveaux  ^t  Bçtidues ,  au 
lieu  de  les  disperser  comme  il  fie.  ~  »  <' 
Positions       Les  divisions  Souham  et  Moreatr  étaient  tou- 

de  Moreau   .  ,  .  ,     _  ,  . 

et  e      jours  restées  aux  enyirons  de  Courtray  \  la  gauche 

Souham.    vers  cette  vine  ?  ja  droite  à  la  hauteur  de  Ael- 

beck  :  celle  de  Boçb#u4.  ocoup&û  Je  camp  de 

Sanghien  ;  la  division  de  Lille  tenait  par  plusieurs 
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détachemens  l'intervalle  entre  celte  place  et  Far- 
inée agissante;  la  brigade  Thierry  était  à  Mou- 
cronj,  Cotfapère  à  Tare  oing  ,  Noël  -4  fifumoy  :  le 
général  Ostea  couvrait.  l'espace  depuis  Poofc-à- 
Marque  jusque*  \oera  Dooay  ;  enfin  la  brigade 
Desenfaps  de  la  division  Michaud ,  gardait  le» 
communications  entre:  Dunkerqtie  et  Menin, 
vers  Witte-Caste  et  BaiHéul.  (Pi.  FIIL) 

Le  généralisai  me  des  coalisés  dirigea  six  co*-.  Disposition» 
lonaes  conneotriqwemeat  spr  Turcûimç;  etiep 
devaient  attaquer  de  concert  ,    le   17  mai ,  le 
corps  français  que  Ton  supposait  vouloir  rester 
complaisamment  dans  &qn  camp  deCourtray.  • 

La  [première  coloaane  de  droite  /coaroposéfr 
des  a5  bataillons  et  aft  escadrons  de Xlaiirfayt  r 
eut  ordre  de  se  porter  de  Thieh  par  lngelmunster 
surWerwick  pour  y  passer  la  Lys,  et  arriver  l& 
17a  Lincelies;' elle  n'y  arriva  queleift  au  matins 

La  deuxième  colonne.,  commandée*  par  le  gé- 
néral de  Btrach;,  forte  de  ioka  taillons»  et.ro  esca- 
dron baKKrmJens,devâk  attaquera  17a 

Le  général  Otto-, -avec  i3  bataillons  et  li  p&ea* 
drojns:  autrichiens,  marcha:  -le  même  jour  par 
Leers  et  Wstculoo  sur  Turc  oing  qu'il  occupa.  Lu 
colonne  du  centre  consistant  en  i5  bataillons  et 
26  e&cadçéas  anglais,  commandés'  pav  Le  duc 
d'Yorck,  se  porta  par  Tejnpleure  sur  Boubaix  4 
Mouvaux  y  'Croix  r  etc.  La  cinquième  colonne  aux 
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ordres  du  général-  Kinsky ,  forte  de  1 2  bataillons 
et   16  escadrons  autrichiens,  devait  partir  de 
Tournay ,  passer  la  Marque  à  Pont-à-Tressin  et 
à  Bovines ,  et  se  lier  ensuite  à  la  sixième  colonne. 
-,  Cette  dernière  aux  ordres  du  prince  Charles, 
forte  de  20  bataillons  et  3 2  escadrons,  devait 
partir  de  St.~Âmand  le  1 7  ;  prendre  le  passage 
de  Pont-à-Marque ,  se  lier  avec  la  précédente 
pour  rejeter  la  division  Bonnaud  dans  Lille;  mas- 
quer ensuite  cette  place. et  se  réunir  avec  l'ar- 
mée à  Turcoing.  .  ~ 
Bataille  de      En  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  carte,  on  verra 
"  que  jamais  mouvement  ne  fat  plus  singulièrement 
combiné.  On  prétendait  faire  arriver  au  même 
instant  à  Turcoing  la  colonne  du  prince  Charles 
partie  de  St.-Amand,  et  celle  de  Clairfayt  qui, 
venant  de  Thielt  à'vingt  lieues  de  là ,  devait  mar- 
cher sur  la  rive  gauche  de  la  Lys ,  pour  ainsi  dire 
au  milieu  de  l'armée  française. 
-  La  seule  chance  de  succès  que  laissât  espérer 
ce  projet,  résultait  de  l'absence  du  général  en 
chef,  qui  se  trouvait  effectivement  en  tournée  à 
son  aile  droite  du  côté  de  laSambre.  Mais  les  gé- 
néraux Souham  et  Morëau  voyant  l'ennemi  se 
renforcer  vers  Tournay ,  et  commencer  des  mou- 
vemens  mquiétans  pour  leur  .sûreté,  prirent, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin ,  la  résolution  de 
marcher  sur  Turcoing  pour  assurer  leurs  corn- 
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mmaications  avec  Lille  (1)  :  manoeuvre  habile 
qui  /-en  tes  sauvant  v  devint  fatale  aux  Alliés. 

Suivant  les  dispositions  concertées,  Clairfayt  Première 
était  parti  de  Thielt  lé  16  à  six  heures  du  soirf  }^ZêL 
arrivé*  à  Gheluves  le  ij  à  onze  heures ,  ii  y*  laissa 
une.  brigade  hanovrienne  ,  et  se  dirigea  sur  Wer- 
wick  dont  les  Français  défendirent  vigoureuse- 
ment le  pont.  A  son  approche  le  général  Dè&ei*-: 
fausse  retira  sur  Bailieul  et  Àrmentières.  Ciahv 
faytne  brusqua  point  assez  son  attaque  ;  et  Ses 
pontons  n'ayant  pu  le  suivre,  il  $e  vit  obligé  de 
camper  sur  la  rive  gauche  de  là  Lys.  :Lë  jpont 
fut  enfin  établi  dans  la  matinée  du  18;  mais  il' 
était  déjà  trop  tard.  ;  ;       *        ' 

La  colonne  du  général  de  Busch  marcha  îë  17 
par  Espierr©  et  Dottigniés  Sur  Moucrôfc  *  qu'elle 
assaillit;  avec  autant  de  vigueur  qu'on  pouvait 
en  attendre,  de  troupes  qui  depuis  tin  mois  n  e-> 
prouvaient  'que  des  revers.  Elje  s'empara  du  Vil- 
lage,  mais  le  général  Tfrie**y ,  ■  ayant'  fe  gros  de[ 

—  "  !         *       ■  1  ■  •  f f *  •■'     ' T     '    •     ' i C -^ f-^- 

(t)  1$  |Stas  grancf  partrtotisitie  animait  à' cette'  ëpoiqtfé  lies  généraux 
français,  qui  ne  consultaient  que  le  bien  public  et  l'honneur  dé  far-* 
mée,  Piche^ru ,  dont  le  quartier-général:  se  ,tfouV4tt,Jtaujt>ur4  trop , 
éloigné  quand  il  fallait  agir,  était  ainsi  remplacé  par  un  conseil  où 
assistaient  ses  meilleurs  officiers.  Sotiham  était  un  Homme  médiocre» 
mais  assez  9age  pour  s'en  rapporter  à  ceux  qui  en  savaient  "plus  que 
loi  :  Moreau ,  Reynier,  Macdonald  se  réunissaient  chez*  lui  Jet  dévi- 
daient des  opérations.  Si  un  tel  conseil  neyaut  pas  un  bon- général, 
il  est  préférable  du  moins  à  un  chef  faible  ou  incapable,  livre  à  toute 
f irrésolution  de  son  caractère  ou  à  l'insuffisance  de  des  talens. 
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ses  trdup^  sur  les  hauteurs  4en  arrore:,  dcaœx 
brusquement  sur  les  Haftovriens  aumomt  <ra 
ijs  les  gravissaient  en  d&dr&re ,:  et  ltfs  força  de 
s«  reti^fcr^errière  Espie?re-  . 
.  La  cojpnpe  d'Otto  s'était  avancée  én/même 
teipps  pgr  JL^rs  e|  W^tedw  sur  Turcohig , 
poussant  devait  die  la  brigade  Compère  qui  se 
retira  sur  c&\t&  <fë  Thierry  à  Moucron.  Lofr-sq»e 
l'avant-ga^d^^uferichieppe, /eut  pris  poste  à  Tar- 
coing ,  les  fuyards.de  la  c^lqppo  de  Bmeh  annon- 
cèrent r&itàc  quelle  venait  d'essuyer,  Okto  rou- 
lant^ remédier  \  se  dispersa  d!tmd  ««mère  ri- 
dicule. Sfi*  ^yaçt-gqrdç  fetfa  Ta  Turco&g.,  le 
corps  de  bataille  à  Waterloo  e.f  sa  réserveiuLefcrs; 
pQsitionpbifr  éfetuduç  qtfe.ceHe  d'uneiarhwe  en- 
tière,, etpré^gft-çert#iftde;^jillfeite.    ...    I  ; 

Le  duo;d-yprfik.qui  oçipckûsfttfcla  4P  .colonne 
en  pçfsftp»§  v!k  jra^sftmbi^  le  .i6iduea0&iauri,ks 
h^uteuçs,  dp.  :  Tsmpleuve.  (jqù  lîEOTpe»ci»vwsia 
pepdfrntfloitffi  fa  bafaUlê)'»  eM^^.pcrftaihwy  «ur 
Lannoy  *  Xroix \9  Roubaix  et  MûUïaux .  jju*  elle 
occupa  eu  se  disséminant  aujanj  quç  l^  précé- 
dentes*   ,".,..  •'■■,-  >; .-: 

1  r  Kiàsky^ec  le  cinquième  corps  ,;  marcha  sur 
deux  routes.  La  brigade  Wurmb  prit  à.  droite 
celle  de  Penkà-Tressin  ;  le  gras  au  ces  Ire  sui- 
vit celle  de  Bovines  ,  tin  troisième  détachement 
fut  dirigé  en  flanqueurs  sur  Louyil,  Celui-ci  ren- 
contra la  division  Bmwwd'&t.une  partie;de  la 


garnlso'ù  cte^lSfle-qui ,  placëésyîa  droite  h  Sau- 
ghien,  la  gauche  Â  Ànstaing,  couvraient  la*  tioutë  . 
de  Tourna^*.  Embrigade  Wurîhb  f&t  rëpousséé  et 
soh  général  Blessé.  Le  gros'  du  corps  attaejnÀ*Bcl« 
vides  et1  Gi'tfâbn1,  Sôfu-il*  troûnT  de  la  résistance5; 
heureusement  que*  le  général  Erskinequl  devait 
s'aUàeher  aux  ti*a!cefc  du  dtic  *ÏÏ Yorck  *  tlvëé t6 
e^èridWifw-ânglaiëV  avait  suivi  W  erreur  îë  gé^ 
nertï  Rinstyi  et  fcântint  l^rft^mi;  GruSfctt'ftit 

pris  et  reprit J  f       ,  *         >  ' 

Enfin  k*  sixième^colohné  f^âtti  ordre*  dé  Par- 
cliidué  Charles  ;  Vfùi  détail?  artWèr  à  six'hërtf  es 
èn  uiâtu*  : jihf  Tèrriplèùvé^èflWvèlê  e*  'Poti^^ 
Marque,  déboucha  seulemeàk'à' deux  huîtres 
aprèsmidi.  fcâ'brigàde  Ôsten ',  ifcepôuvântfhitter 
contre'  une:  force  si1  sùpérôeufrteï  $te  replia  "'sur 
Lezènfce;  où  «llfe 'se  Hà  !à  la  droite  de  BoflnAïid. 
Ladivisiôti  de  àè  général  qiWtfci  vers  :Iè€  soir  'les 
posions  derrière  là  Marqué  y  è#  rétrograda' pnr 
Ànnapes^sur  Fiers,  tjà  grandé^olodrie'  dé*  l'ar'- 
ctnckc- Charles '%Mt  fait  dé  Sf.-Aftàiid  rCa^ïe 
par  Orclriès  ,une  Marché  forcée;d^ntstnt  plus  p(?- 
ttible  ,  que  la  journée  était  ésHtêmëiHent  chatidtf. 
Arrivé  à  Marque ,  ce  prince.  i*e%rU&qua  pas  -lVrtf- 
taquedu  pont  ":  les  Français sTétarif  retires  à  Cen- 
trée de  la  nuit ,  feoncorps  vktt  bivouaquer  à'Lesi- 
quin.Mais  quittons  un. moment  ces  lourds  mou- 
vemens  préparatoires,  afiA  fle'vôir  ce  qui  se  pas- 
sait entre  temps  dans  l'armée  républicaine.         ' 
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Les  Français.  A  peine  Clairfayt  eut-il  fait  partir1  de  Thielt 
prrennemTtses  premières  colonnes  que  Jes  généraux  fran- 
çais en  reçurent  l'avis;  et ,  comme  tous  les  rap- 
ports annonçaient  qu'il  se  dirigeait  par  Rousse- 
laer  sur  la  Lys  ,  on  résol  qt.de  l'atfciquer  arec  le 
gros  de  l'armée  pour  se  débarrasser  définitive- 
;ment  de  lui.  Une  partie  de  la  division,  Rforeau 
s'avança  sur  Dadi^qle  ;  labrigade  Vandamme,qui 
dirait. été  détaphée  en  rçcom)ais$ançe  sur  Jngel- 
munster  ,  eut  ordre  de  la  rejoindre.  La  division 
Souham  passa  sqpla  gauche  de  ia  Lys  à  Wowel- 
ghem  et  Courtray.,.  et  se  réunit  au  pont  de  la 
Heuje  vers  Ledçghem  t  ne  laissant  qu'une  garni- 
son dans  Cour  tray.     4    ..  ^    , 

Tandis  qu'on  procédait,  à  ces  préparatifs,  les 
généraux  Mor  eau.,  Souham,  Ma^dorald'etRey- 
nier  se  remirent  à  Menin  pour  déterminer  les 
attaques  ;  mais  ils  apprirent  que  la  cl^çse  çlait 
plus  sérjeuse ,  ;  et,  que  le  gros  de  Forage  viendrait 
.de  Touraay ,  d'où  le  duc  d' Ypr et  s'avançait  ve*s 
Turcoing  avec  des  forces  considérables-  11  rij 
avait  pas  à  balancer;  l'armée  eut  été  coupée  de 
Lille  si  la  jonction  des  forces  ennemies  s'effec- 
tuait 9  et  il  .fallait  la  prévenir* 

Le  17  au. .soir,  toutes  les  *  dispositions  furent 
prises  ;  le  général  Moreau  se  chargea  de  contenir 
Clairfayt  avec  la  seule  brigade  de  Vandamme  qui 
allait  rentrer  de  son  expédition  sur  Ingelmunfr- 
ter.  La  brigade  Malbrancq  vint  à  Roncq  et  Blanc- 
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four,  celle  de  Macdonald  repassa  aussi  sur  la 
rire  droite  de  la  Lys  à  Mont-Halluin  ;  le  reste 
delà  division  Souhain  campait  devant  Courtray , 
▼ersPollenberg;  les  brigades  Compère  et  Thierry 
étaient  vers  Moucron.  Les  Alliés  ayant  négligé 
d'envoyer  un  parti  sur  Bondues ,  couper  la  com- 
munication de  Courtray  à  Lille ,  on  en  profita 
pour  dépêcher  plusieurs  officiers  à  Bonnaùd  ,  et 
lui  prescrire  de  combiner  le  18  au  matin  une  at- 
taque générale  sur  Turcoing  etRoubaix  avec  sa 
division  et  les  troupes  qui  s'étaient  retirées  sous 

Lille  0). 

Une  telle  position  des  affaires  fait  juger  d'à-    Seconde 
vance  du  résultat  de  cette  singulière  bataille.    Journc<5- 
À  la  fin  de  la  journée  du  17 ,  la  masse  des  troupes 
françaises  que  l'on  supposait  à  Morseele ,  se  pré- 
parait à  l'occupation  de  cette  position  de  Tur-     zs  mai. 
coing  où  il  n  y  avait  que  des  détachemens  enne- 
mis; Cïairfayt  était  encore  derrière  Werwick;  le 
centre  morcelé  sur  une  ligne  étendue  ,  se  trou- 
vait en  face  du  gros  de  l'armée  républicaine;  et 
l'archiduc  Charles,  avec  la  gauche  harassée,  se 
voyait  contenu  par  de  petits  détachemens ,  et 
condamné  à  ne  prendre  aucune  part  à  l'affaire. 

Les  généraux  français  qui  avaient  passé  la  nuit  Otto  est  ac- 
entre  Tournay  et  Turcoing ,  sentaient  qu'ils  n'a-  cableà  Tur" 


(1)  Ce  fut  le  capitaine  Guilleminot,  aujourd'hui  chef  du  dépôt 
de  la  guerre ,  qui  rendit  ce  service  à  l'armée. 


Leers. 
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coing  et  vaient  pas  de  temps  à  perdre  pour  éviteij  d'être 
attaqués  simultanément  par  les  «colonnes  qui  les 
pressaient  de  tous  côtés.  A  trois  heures  du  matin, 
Souham  marcha  avec  45  mille  hommes ,  la  droite 
sur  Turcoing ,  la  gauche  sur  Waterloo.  Le  général 
Jardon  se  dirigea  en  flanqueur  sur  Malceme; 
Daendels  partit  du  camp  de  Pollenberg  et  se  porta 
par  Aelbeck  et  Loingè  contre  Waterloo,  pous- 
sant des  partis  vers  Leers  et  St.-Léger.  Thierry 
descendit  des  hauteurs  de  Mont-Castrel  sur  Wa- 
terloo; Compère  marcha  par  Lachapelle-Lamar- 
lière  pour  tourner  la  droite  des  troupes  ennemies 
placées  à  Turcoing ,  tandis  que  Macdonald  les 
attaqua  de  front  par  Neuville.  La  brigade  Mal- 
brancq,  qui  devait  d'abord  assaillir  leur  gau- 
che ,  reçut  ensuite-l'ordre  de  se  diriger  sur  Mou- 
vaux  pour  les  prendre  à  revers. 

Nous  avons  vu  qu'il  ne  se  trouvait  sur  ces  dif- 
férens  points  que  des  brigades  morcelées  de  la 
division  Otto  ;  son  avant-garde  se  défendit  avec 
opiniâtreté  en  arrière  de  Turcoing ,  mais  elle  fut 
bientôt  accablée  et  ne  put  se  rallier  au  reste  de 
ce  corps  qui,  pressé  à  Waterloo  par  la  colonne 
de  Daendels  et  par  la  brigade  Thierry,  se  retira 
derrière  Leers;  cette  avant-garde  autrichienne 
se  débanda  alors,  et  chacun  chercha  à  gagner 
Leers  par  des  détours.  L'on  put  à  peine  rassem- 
bler 7  à  8oo  hommes  des  six  bataillons  dont  elle 
se  composait. 
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Pendant  que  ceci  se  passait ,  la  division  Boa-  ,  Lô  duc 
naad ,  après  avoir  laissé  le  détachement  du  gé-  veioppé  à* 
aérai  Osten  et  la  cavalerie  du  général  Baillot  *£""£*" 
aux  environs  de  Lille  et  de  Fiers  pour  contenir 
les  colonnes  du  prince  Charles  et  dé  Kinsky , 
s'était  portée  durant  la  nuit  par  Wasquehal  et 
Hem  :  elle  attaqua  au  point  du  jour,  avec  18 
mille  hommes ,  le  corps  du  duc  d'Yorck  morcelé 
dans  Lannoy,  Roubaix,  Croix,  et  privé  d'une 
partie  de  sa  cavalerie  qui  avait  suivi  le  général 
Kinsky.  La  brigade  de  droite  se  porta  par  Lam- 
ponpont  sur  Lannoy ,  celle  de  gauche  par  Pont- 
à-Breng  sur  Roubaix . 

Les  Anglais  s'attendaient  à  recevoir  l'epnemi 
du  côté  de  Turcoing ,  et  se  croyaient  couverts 
du  côté  de  Lille ,  par  le  prince  Charles  et  Kinsky  ; 
quoique  pris  à  revers ,  leur  étonnement  ne  les 
empêcha  cependant  pas  de  se  défendre  d'abord 
avec  vigueur  à  Môuvaux  et  Roubaix  ,  mais  lors- 
qu'ils apprirent  que  le  gros  de  l'armée  française 
avançait  aussi  par  Turcoing  et  Waterloo ,  le  dé- 
sordre s'introduisit  dans  leurs  rangs  ;  tout  prit  la 
fuite  en.  jetant  ses  armes  et  chercha  à  se  réfugier 
à  Néchain,  Dans  le  fait ,  ce  désordre  fût  peut- 
être  un  bonheur;  car  Waterloo  et  Lannoy  étant 
occupes,  l'un  par  Souham,  et  l'autre  par  Bon- 
naud,  il  est  certain  que  si  les  Anglais  avaient 
tenu ,  ils  eussent  été  enveloppés  et  pris.  Le  duc 
voulut  d'abord  se  retirer  sur  le  camp  de  Waterloo 


96      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LÀ  RÉVOLUTION. 

qu  il  trouva  occupé  par  les  Français ,  et  où  il  «fut 
sauvé  par  une  centaine  de  Hessois  qui  tiraillaient 
à  l'arrière-garde  :  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vi- 
tesse de  son  cheval ,  et  il  eut  la  bonne  foi  d'en 
convenir  dans  son  rapport.  Heureusement  en- 
core ,  la  ferme  contenance  des  gardes  hessoises 
donna  le  temps  à  tous  ces  débris  de  se  réunir  à 
rïéckain ,  d'où  ils  se  retirèrent  par  Marquain  sur 
Tournay. 

Le  général  Otto  parvint  à  sauver  la  brigade 
qui  était  à  Waterloo ,  et  à  rassembler  la  moitié 
de  sa  division  en  arrière  de  Leers  ;  il  y  soutint 
une  canonnade  jusqu'à  la  quit ,  puis  il  se  replia 
alors  sur  Tournay. 
inaction  de  Tandis  que  les  deux  colonnes  du  centre,dissé- 
Ja  droite  et  minées  par  brigades  sur  une  position  trop  éten- 
de» Alliés,  due ,  étaient  si  facilement  enfoncées  et  dispersées 
par  une  masse  de  60  mille  hommes ,  les  deux 
colonnes  de  gauche ,  fortes  de  3i  bataillons  et 
48  escadrons  sous  l'archiduc  Charles  et  Kinsky, 
étaient  restées  dans  une  inaction  absolue.  Ce  ne 
fut  que.  vers  quatre  heures  après  midi  qu'elles 
se  formèrent  en  colonne  vers  Chereng  et  se  por- 
tèrent à  Marquain  pour  y  recueillir  les  restes 
du  centre  :  on  ne  connaît  point  encore  la  cause 
de  cette  inaction  ;  les  uns  l'ont  attribuée  à  la 
mésintelligence,  les  autres  au  défaut  d'ordres, 
ce  qui  pour  être  vraisemblable ,  n'en  est  pas 
moins  étonnant. 
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Clairfay  t  avec  ses  25  bataillons  et  28  escadrons,    ciairfayt 
ne  prit  pas  une  part  beaucoup  plus  active  au  JJ"^"*! 
combat.  On  a  déjà  dit  qu'il  était  resté ,  la  nuit  du   rive  trop 
17  au  18 ,  sur  la  gauche  de  la  Lys ,  en  arrière     retire, 
de  Werwick ,  et  qu'il  ne  la  passa  que  le  18  au 
matin  vers  sept  heures  ;  il  se  dirigea  ensuite  sur 
Linselles  où  il  prit  position.  Le  général  Moreau 
alla  à  sa  rencontre  vers  Roncq  et  BousbecL  ,  avec 
la  seule  brigade  Vandamme  encore  harassée  des 
mouvemens  pénibles  de  la  veille.  Après  un  com- 
bat assez  vif,  les  Français  furent  obligés  de  se 
replier  sur  Boùsbeck  qu'ils  défendirent  vigou-  . 
reusement.  Pendant  cette  lutte ,  les  grands  parcs 
et  les  équipages  de  l'armée  établis  vers  Halluin 
eurent  quelques  craintes,  étalèrent  sur  Lille. 

Ciairfayt  n'ayant  pas  entendu  de  canonnade 
de  toute  la  matinée  r  ignorant  absolument  le  sort 
des  colonnes  du  centré  ,  et  informé  que  Tur- 
coing  était  occupé  .par  l'armée  française ,  pré- 
suma qu  il  était  arrivé  trop  tard ,  et  marne  qu'il 
s'aventurait  beaucoup,  en  restant  seul  à  Linselles, 
au  milieu  des  forces  ennemies.  Il  partit  donc  à 
l'entrée  dé  la  nuit ,  et  se  retira  par  la  même  route 
dans  son  ancienne  position  de  Thielt ,  emmenant 
sept  pièces  de  canon  et  3oo  prisonniers ,  triste 
compensation  de  la  défaite  de  tout  le  centre  et 
de  la  victoire  morale  que  les  Français  venaient 
de  remporter  sur  une  armée  au  total  supérieure 
8.  .7 
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à  la  leur  *  et  qui  croyait  les  faire  tous  prison- 
niers* Les  Alliés  perdirent  environ  3  mille  hom- 
mes et  60  pièces  de  canon* 
Les  Français      Les  Français  ne  tirèrent  d'ailleurs  aucun  autre 
D  piTde  lT  iruit  de  ce  succès  ;  une  armée  de  70  mille  hom- 
Yictoire.    mes  qui  9  à  dix  heures  du  matin ,  est  déjà  parve- 
nue à  enfoncer  le  centre  d'un  adversaire  épar- 
pillé et  «pu  se  trouve  sur  ses  communications, 
devrait  néanmoins  gagner  autre   chose  que  le 
stérile  honneur  du  champ  de  bataille. 

Pichegru  qui  arriva  le  lendemain,  au  lieu  de 
profiter  des  avantages  de  ses  lieutewa&s ,  resta 
trois  jours  dasis  une  profonde  inaction*  Enfin , 
Bataille  de  le  23  mai »  il  se  mit  en  marche  ;  mais  loin  de  rat- 
tacher ce  mouvement  offensif  à  un  grand  but, 
et  de  chercher  à  compléter  ht  défaite  de  l'armée 
alliée,  battue,  divisée  et  compromise  swr  une 
ligne  d'opérations  entièrement  contraire  aux 
-principes ,  il  n'eut  d'autre  intention  que  de  re- 
plier les  troupes  légères  ennemies,  et  de  s'em- 
parer d'un  convoi  qui  remontait  l'Escaut  (i  ). 

Les  Alliés  avaient  leur  droite  à  cette,  rivière 
vers  Tamegnies  ;  le  centre  vers  Blandain  et  Tem- 


(i)  Persuadé  que  Picbegru  avait  des  vues  plus  vastes  que  celles- 
là,  j'avais  avancé  dans  ma  première  édition  q»'il  avait  été  eagagé 
malgré  lui;  mais  j'ai  malheureusement  acquis  la  certitude  que  ce 
ftit  pour  une  entreprise  si  peu  digne  d'elle ,  que  l'armée  se  mit  en 
mouvement  dans  la  nuit  du  ai  au  ai.  x 
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pleuve;  la  gauche  à  L$f»ain  sous  l'archiduc 
Charles;  les  avant»gardes  sur  lTEspierre;  le  gé- 
néral de  Bu&ch  couvrait  leur  droite  avec  uue 
division  hauûYrienue  vers  Peqq  et  Warçoiug. 

(Pi  nii.y 

L'amée  républicaine  s'ébranla  avapt  le  jour. 
La  brigad*  de  J>aendek  dçsceudit  par  la  graud? 
route  deÇourtray  à  Toqrn^y  i  >Ucdon^d  mar- 
cha par  Tombrouck  sur  Maurpy  ;  Thierry ,  à  sa 
droite  ^  se  dirigeait  par  Rtauppui?  sur  StrLégçr; 
Compère  se  portait  de  Waterloo  par  Leer$  :  la 
géréretôoubam  commaudait  <*s  quatre  brigade?» 
qui  pouvaient  passer  pour  de  beuues  dmsious* 
fiounaud  prit  JU  dir^cùpu  de  TejupJ  w*e  afia-d'o*?- 
cuper  sérieusement  la  gauche  des  cçalirôf  vers 
Ittaudaîa  ,  paudaat  que  les; auJrwçotome?  reia- 
plwraieaut  l'objet  pyiinâpal  dP  l'^pflratiw  ;  eufot 
le  général  Q&tea.  «  porta  $w  WiJteniu 

L'ennemi  défendait  les  bords  de  rEspiprre, 
ou  U  avait  aips?.  qu'à  TempJeuve  plu$ieur*p*tits 
camps  »  d <w4  **.  te  obass^  à  coups  de  <*  n  ou.  Mao 
douald  «tDaeudels  powsuivireu*  la  di?Miou.h*~ 
wmriejme  4fi  .B^çb  jusqç'aiHleljk  de  Pepq,  A» 
lieu  du  fcuu^x  co»ypif  o»ne  trouva  m*  l'E*- 
caut  que  queues  bar<|ue$  phapgpes  de  fp!*rrag»* 
et  wt  waw^if  ,p9»jt  de  baAew*  qw  les  AUm 
n'eureut  pas  le  %ewp*  de  replia 

kes  iustroaiws  dpn#&M>  aux  gwéraœ&  #'é- 
tweutpaslorjt  ç)*irçs,  puisque  duu  côté  Us  de-* 

7* 


33  mai. 
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raient  se  borner  à  enlever  le  convoi,  et  que  de 
l'autre  il  leur  était  néanmoins  recommandé  de 
profiter  de  leurs  succès  pour  accabler  un  ennemi 
dont  le  moral  devait  encore  se  ressentir  de  la 
bataille  du  18.  lorsqu'on  fut  en  présence,  il  fallut 
des  ordres  plus  précis.  Daendels  opinait  pour 
qu'on  passât  l'Escaut  sur  le  pont  trouvé  à  Pecq, 
afin  de  poursuivre  les  Alliés  sur  la  rive  droite.  Le 
danger  auquel  on  se  fut  exposé ,  en  cas  de  re- 
traite,  fit  abandonner  ce  projet ,  qui  eût  été  peut- 
être  le  plus  convenable,  s'il  avait  formé  le  but 
de  la  disposition  primitive,  et  qu'on  y  eut  em- 
ployé toute  l'armée;  mais  t'enté  par  deux  briga- 
des seulement,  ce  n'eût  été  qu'une  entreprise 
dangereuse. 

11  fut  donc  convenu  que  Daendels  resterait  à 
Pecq  pour  observer  l'Escaut;  et  que  Macdonald 
poursuivrait  l'ennemi ,  en  remontant  la  rive 
gauche. 

Ce  général  se  mit  à  la  tête  du  5e  régiment  de 
cavalerie ,  et  se  porta  avec  rapidité  vers  Pont-à- 
Chin,  dans  l'intention  de  couper  la  retraite  à 
plusieurs  corps  qui  *  chassés  des  bords  de  l'Es- 
pierre  et  de  Léers,  gagnaient  ce  village  dans  le 
plus  grand  désordre.  L'artillerie  placée  en  avant 
du  pont,  arrêta  son  mouvement,  et  le  força  d'at- 
tendre son  infanterie.  À  l'apparition  de  celle-ci , 
l'ennemi  se  retira  derrière  Pont-à-Chin,  où  de 
Busch  s'était  réuni  aux  autres  troupes  hanovrien- 
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nés  9  commandées  par  le  général  Walmoden. 
Maodonald ,  ignorant  encore  à  quelles  forces  il 
aurait  affaire ,  traversa  alors  le  village  avec  sa 
cavalerie  et  son  artillerie  légère  ;  mais  lorsqu'il 
voulût  en  déboucher  pour  tomber  sur  les  enne- 
mis, il  fut  assailli  par  une  grêle  de  mitraille  qui 
partait 'd'une  ligue  de  retp-anchemens  placés  à 
une  petite  distance  des  dernières  maisons.  Forcé 
de  se  retirer ,  il  ne  laissa  à  la  tête  du  village  que 
des  tirailleurs  v  et  plaça  ses  troupes  en  deçà  du 
pont,  convaincu  que  le  combat  cessait  dès  ce 
moment.  * 

Sur  ces  entrefaites,  les  brigades  Thierry  et 
Compère  étant  arrivées,  se  déployèrent  dans  la 
plaine  qui  s'étend  entre  l'Escaut  et  Templeuve; 
leurs  troupes  légères  étaient  déjà  aux  prises  avec 
l'ennemi.  Plus  à  droite  encore  le  général  Bon- 
naud  engageait  la  première  brigade  de  sa  division. 
Le  combat  devint  ainsi  général;  et  tandis  que 
Macdonald  disputait  le  village  de  Pont-à-Chin 
aux  Alliés,  Souham  faisait  passer  le  ruisseau  à 
Thierry,  qu'il  présumait  devoir  être  soutenu  par 
Compère. 

L'ennemi  sentant  toute  l'importance  de  Pont- 
à-Chin  ,  fit  avancer  la  division  anglaise  du  général 
Fox ,  sept  bataillons  autrichiens ,  et  un  gros 
corps  de  cavalerie,  pour  renforcer  sa  droite  com- 
posée d'Hanovriens  :  l'attaque  fut  terrible;  l'ar- 
tillerie des  ÂUiés  supérieure  en  nombre  et  en, 
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calibre,  causait  de  grands  ravages  dans  les  rangs 
français.  Souham  allait  foire  évacuer  le  village  , 
lorsque  Pichegrti  tranquille  à  son  qaartier^gé* 
néral  et  trompé  par  le  rapport  <Tton  officier  m* 
pétfeur ,  loi  envoya  ^ordw  ée  s'y  maintenir)  et 
prolongea  ainsi  ton  £atttage  inutile.  Enfin,  les 
Anglais  péfeétrèrêwt  dans  le  totfage,  et^en  ren- 
tbrttit  maîtres. 

Cependant  Thierry  était  parvenu  à#afcchir  le 
ruisseau,  et  à  menacer  le  centre  des  ennemis; 
son  succès  attrait  eu  des  suites  avantageuses ,  s'il 
avait  été  soutenu  par  la  brigade  Compare  qui 
devait  se  fermer  près  de  lui.  Cela  n'*?ut  pas  lieu  ; 
lés  troupes  de  tfe  général  vinrent  s'établir  wr  k 
gauche  du  ruisseau ,  laissant  Thierry  sur  la  rive 
opposée,  aux  prises  fevecdes  forces  supérieures 
qui  le  culbutèrent. 

Ij'attaque  du  général  Bomaaud ,  quoique  pous- 
sée vivement  ,  n'eut  pas  un  résultat  plus  heureetx. 
La  brigade  Salta  franchit  le  'ruisseau ,  et  parvint 
même  jusqu'à  Blandak;  elle-en  ftrt  bientôt  chas- 
sée par  les  Autrichiens ,  et  repassa  le  défilé  ^n 
désordre^Après  cet  échec,  ce  corps  de  troupes 
eut  encore  quelques  engagemens  avecTen»enii, 
et  fut  enfin  forcé  à  se  retirer. 

La  brigade  de  Macdonaid  venait  pour  la  cin- 
quième fois  d'être  chassée  4e  Pont^Chm ,  et 
toujours  après  une  résistance  des  p/lus  opiniâtres. 
Toutes  les  troupes  françaises  se  trouvaient  ainsi 
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revenue*  derrière  le  ruisseau;  les  Alliés  s  étant 
portés  en  avant  garnirent  la  rire  opposée,  de 
sorte  que  ses  bords  marécageux  et  fourrés  sépa- 
raient les  deux  lignes.  Nonobstant  cet  obstacle  I*~ 
feu  devint  alors  plua  snime,  et  ces  seànes  pan- 
glsntea  durèrent  jusqu'à  la  niât.  Eafin  Faite  droite 
des  Alliés  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts,  se 
forma  en  colonne,  déboucha  de  Pont*à-Çhin  en 
se  déployant,,  et  força  à  npe  retraite  précipitée 
l'infanterie  du  général  Macdonald,  «pi,  excé- 
dée de  Alignes  et  affaiblie  par  des  pertes  consi- 
dérables ,  gagna  le  pays  couvert*  Ce  général  par- 
vint arec  peine  à  la  rallier,  et  se  retira  sur  sa 
première  position.  Trois  bataillons  restés  ensem- 
ble protégèrent  son  mouvement  rétrograde  qui , 
fort  heureusement  pour  lui ,  ne  Ait  pas  juaquété 
parl'enitemi. 

Cette  affaire  fut  îles  pins  meurtrières  ;  lep  trou- 
pes y  opérèrent  plutôt  que  le*  généreux- Pichegm 
areue  lui-même  qu'il  n'avait  pas  de  plan  fixe ,  et 
on  pfiot  on  dire  autant  des  Alliés,  La  gauche  des 
Impériaux,  aux  ordres  de  l'archiduc  Charles, 
n'ont  point  de  part  à  Faction ,  et  repoussa  seu* 
lement  les  partis  qni  se  montrèrent  de  Willenj. 
vers  Baisieux  pour  l'observer. 

Les  Français  furent  forcés  de  se  retirer  dans 
leur  position  pendant  la  nuit  avec  perte  de  5  à 
0  mille  hommes  fcprs  de  combat,  &ç$  Allié»  feu- 
gués  d'une  bataille  de  douse  heures,  et  iqal  dirigée, 
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n'en  recueillirent  aucun  avantage.  Si  Clairfayt  au 
lieu  d  être  à  Thielt  avait  été  à  Tournay  avec  les 
autres  corps  de  Farinée ,  et  que  l'archiduc  eût  été 
mis  en  action ,  les  Français  eussent  peut-être 
essuyé  une  défaite  totale;  et  il  eût  été  possible 
de  couper  au  moins  leur  gauche  de  toute  com- 
munication, 
Trojet  sur  Piçhegru,  voyant  que  ses  efforts  sur  Tournay 
pre8#  n'aboutissaient  à  rien ,  résolut  d'attirer  le  théâtre 
des  opérations  vers  la  West-Flandre ,  dont  le 
terrain  coupé  facilitait  son  système  de  tirailleurs 
et  de  colonnes  massées.  En  conséquence,  il  fit 
attaquer  Ypres  dans  les  derniers  jours  de  mai, 
afin  d'attirer  Clairfayt  au  secours  delà  place,  et 
de  le  battre  isolément  En  attendant,  on  menaça 
Orchies  par  des  démonstrations ,  en  vue  de  faci- 
liter les  opérations  sur  la  Sambre  (1).  Cela  n'em- 
pêcha pas  l'Empereur  d'y  conduire  en  personne 
environ  1.0  mille  hommes.  L'armée  impériale 
sous  Tournay,  ainsi  affaiblie ,  crut  devoir  rester 
sur  la  défensive ,  et  se  retrancha  avec  beaucoup 
de  soin.  Nous  verrons  au  reste  par  la  suite  com- 
bien ce  mouvement  sur  Ypres  fut  contraire  aux 
grands  intérêts  de  l'armée  de  Piçhegru. 


(1)  C'est  une  chose  .assez  bizarre  de  voir  les  Français  en  po- 
sition à  Courtray  dans  les  provinces  autrichiennes,  ~menacer  ®T* 
chies,  situé  en  Froncé,  et  qui  se  trouvait  occupé  par  f  ennemi  arec 
une  armée  supérieure  à  portée  de  b  secourir. 
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Nouvelles  tentatives  sur  la  Sombre. 

Les  échecs  que  les  Français  avaient  essuyés   Un  troi- 
sur  la  Sainbr e  ne  décourageaient  ni  le  comité  de  "^eST 
salut  public,  ni  les  représen  tans-commissaires ,     décidé- 
et  Jes  succès  remportés  par  l'aile  gauche  à  Tur- 
coing,  les  convainquirent  qu'avec  de  la  persévé- 
rance ,  on  finirait  par  en  obtenir  de  semblables  à 
la  droite. 

Dans  la  nuit  du  a5  au  26  mai,  les  représen  tans 
St-Just,  Lebas  et  Levasseur  convoquèrent  un 
conseil  de  guerre  au  quartier-général  de  Thuin* 
L'armée  était  presque  désorganisée;  les  soldats 
sans  habits ,  sans  chaussure ,  exténués  de  fatigue 
et  de  faim  avaient  besoin  de  repos;  d'ailleurs,  il 
fallait  du  temps  pour  remplacer  le  matériel  perdu 
dans  les  dernières  défaites.  Tous  les  généraux 
étaient  d'avis  de  se  tenir  pendant  quelques  jours 
sur  la  défensive,  quand  St.-Just  qui  présidait  ce 
conseil ,  sourd  à  toutes  leurs  remontrances  et 
aux  raisonnemens  de  Kléber ,  mit  finaux  débats, 
en  disant  avec  hauteur  :  «  Il  faut  demain  une  vie* 
»  toiré  à  la  république;  choisissez  entre  un  siège 
»  ou  une  bataille.  »  Le  troisième  passage  de  la 
Sambre  fut  donc  résolu  :  cette  énergie  louable 
dans  toute  autre  circonstance,  dégénérait  en  faute 
grave ,  car  il  était  incontestablement  plus  sage  / 
d'attendre  l'arrivée  du  général  Jourdan  qui  s'a- 
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vànçait  par  Dînant  avec  l'armée  de  la  Moselle  : 
on  ne  se  fût  pas  exposé  à  de  nouveaux  revers  qui 
auraient  eu  des  suites  incalculables,  si  l'ennemi 
avait  su  eu  tirer  un  meilleur  parti. 

Persuadé  que  dans  toutes  les  actions  le  succès 
dépend  presque  toujours  du  début ,  Ion  forma 
une  division  d'avant*garde  de  neuf  bataillons  d'é- 
lite et  de  quatre  régi  meus  de  cavalerie  légère 
pour  les  deux  armées,  et  Fou  en  confia  le  com- 
mandement au  général  Marceau ,  qui  eut  sous  ses 
ordres  les  généraux  de  brigade  Duhesme  et 
d'Hautpoult 
Combat  de  Le  26  mai  ,  cette  avant-garde  soutenue  de  la 
division  Vezu  fut  chargée  d'attaquer  le  camp  de 
la  Tombe,  au-dessus  de  Marchi*nne*-au~Pont, 
tandis  que  la  division  Mayer  {extournerait  parla 
route  de  PhilippeviUe  à  Gharleroi,  et  que  celle 
de  Fromentin  après  avoir  forcé  le  passage  de  la 
Sambre  à  Lernes  s'emparerait  des  hauteurs  4 
gauche. 

Ce  plan  d'attaque  échoua  complètement.  Lt* 
grenadiers  de  Marceau ,  sans  pain  depuis  qu*- 
ranterhutt  heures  et  exténués  par  une  doubla 
marche,  refusèrent  de  passer  le  bois  situé  en 
&ce  de  cette  position  :  les  menaces 4e  S&-iust> 
ka  exhortations  de  Duhesme  furent  impuissant 
ifts;  et  sans  l'heureuse  circonstance  qui  4t  re* 
narcpier  à  KJéber  que  la  tète  de  la  colonne  était 
alsacienne,  et  lui  suggéra  f  idée  de  la  haranguer 


Marchien- 
nes 
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en  allemand ,  elle  De  faisait  pas  un  pas  de  plus. 
Enfin f  linfianterie  légère  ayant  chassé  les  avant* 
postes  de  ce  bois,  les  grenadiers  le  traversèrent 
pour  se  former  au-delà  dan*  la  plaine,  vis-à-vis 
des  retraochenens,  où  ils  furent  accueillis  par 
une  canonnade  qui  leur  enleva  un  grand  nombre 
d'iommes.  Cependant  il  eût  été  téméraire  d'atta- 
quer, avant  d'être  soutenu  :  Kléber  prit  le  parti 
d'attendre  la  division  Vezu  sous  la  mitraille  qui 
faisait  un  ravage  horrible;  après  deux  heures 
d'attente*  la  général  qui  la  commandait  arriva 
seul ,  criant  contre  ses  généraux  de  brigade  #  qui  » 
disait-il  9  avaient  égaré  leurs  troupes. 

Du»  nuire  coté ,  Fromentin  n'ayant  pu  forcer 
le  part  «de  Lemes,  les  Allias  établirent  sur  les 
hauteurs  4e  la  rive  droite  de  la  Sambre  une  bat- 
terie de  cinq  pièces  qui  prit  lavant-garde  à  revers 
et  en  flanc,  et  la  formate  réfugier  dans  le  bois- 
S'ils  avaient  su  profiter  aie  cet  instant  4e  désor- 
dre, jet  qu'ils  eussent  exécuté  «aie  sortie  de  leurs 
retranckemems-,  il  jm  se  aérai*  pas  sauvé  un  seul 
homme;  mais  ayaul  lakâé  éohapper  le  «wneent 
branUe ,  Bakeutae  parvint  k  raftier  ses  troupes 
et  à  se  maintenir. 

Malgré  <cet  avaaiage^  les  topériaux  évaeuè* 
rcntàeur  campa  Feutrée  de  la  nuit,  et  ne  busse* 
flentakans  Marabrieupes  que leaamfere  de  troupes 
nécessaires  pvur  la  défense  de  ne  poste. 

Ce  nouvel  «ckep  donna  Xma  au  ordres  les. 
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plus  extravagans.  Les  représentons  lancèrent  un 
arrêté  menaçant  de  mort  tout  général  de  brigade 
qui  se  rendrait  au  quartier-général  sans  y  être 
appelé,  ou  ne  bivouaquerait  pas  à  la  tête  de  ses 
troupes;  cependant  Duhesme  leur  ayant  rap- 
porté le  lendemain  que  son  infanterie  avait  pris 
possession  du  camp  de  la  Tombe ,  parvint  à  les 
apaiser  :  on  fixa  alors  le  passage  de  la  Sambre 
au  29 ,  et  il  fut  résolu  d'investir  Charleroi  dès  le 
même  jour. 
Nouvelle  En  conséquence  des  dispositions  arrêtées, 
Ma^hîen-  Marceau  chargea  le  général  Duhesme  d'attaquer 
ne8>.  Marchienûes  :  ce  poste  était  d'un  difficile  accès; 
les  maisons  du  faubourg  de  la  rive  gauche  delà 
Sambre  étaient  crénelées  ;  de  fortes  batteries  en 
défendaient  les  approches.  Le  général  français, 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  essuyer  les  mêmes 
pertes  que  la  veille,  fit  avancer  son  artillerie  der- 
rière des  épaulemens  mobiles ,  et  la  plaça  si  avan- 
tageusement, malgré  le  feu  le  plus  violent  de 
mousqueterie  et  de  mitraille,  qu'en  un  instant 
les  retranchemens  des  Autrichiens  forent  ruinés. 
Sur  les' entrefaites,  quelques  nageurs  ayant  été 
enlever  des  planches  sur  la  rive  gauche ,  Ton 
travailla  à  la  construction  d'un  pont.  Dès-lors  les 
Impériaux  battirent  en  retraite.  L'avaqt-garde 
passa  là  rivière  sans  obstacle,  et  fut  suivie  par  la 
division  Fromentin.  La  première  prit  position  en 
arrière  de  Fontaine-l'Evêque  *  l'autre  en  arrière 
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de  Gosselies ,  ayant  sa  gauche  à  cheval  sur  la 
route  de  Charleroi  à  Bruxelles. 

De  son  côté,  le  général  Vezu,  soutenu  de  la 
division  Mayer  se  dirigea  sur  Lernes  où  il.  ren- 
contra quelques  bataillons  autrichiens  qui  furent 
chargés  avec  succès  par  les  cuirassiers  et  le  16e 
de  chasseurs.  Ces  deux  généraux  prirent  posi-  • 
tion,  face  à  Fleuras,  appuyant  leur  droite  à  la 
Sambre  près  du  Ghàtelet. 

Le  3o ,  l'armée  fit  un  mouvement  pour  investir  investisse- 
Charleroi  :  la  division  Mayer  fut  chargée  du  siège  charleroi. 
que  le  reste  de  l'armée  devait  couvrir.  La  brigade 
Lorge  était  à  droite  vers.  Ghàtelet;  Vezu  trop 
étendu  tenait  depuis  Gosselies  jusqu'à  Ransart , 
et  occupait  Lambusart  par  des  postes  :  la  divi- 
sion Fromentin  se  liait  avec  la  précédente,  sa 
gauche  aux  Basses-Hayes:  la  réserve  de  cavalerie 
dugénéralSoll and  cantonnait  à  Jumel  :  Marceau. 
gardait  Gourcelles ,  Monceau ,  Forçhies  et  Fon- 
taine-l'Evêque.  Les  divisions  Muller  et  Despeaux 
bordaient  la  Sambre  de  Maubeuge  à  Thuin  ;  enfin 
le  général. Ferrand,  à  qui  Ton  avait  déjà  retiré 
des  troupes,  continuait  avec  ce  qui  lui  restait  à 
observer  Landrecies  et  la  forêt  de  Mormale. 

Telle  était  la  position  de  l'armée  des  Ardennes 
et  de  la  droite  de  l'armée  du  Nord  ;  chargées  d'une 
même  opération  sans  être  '  réunies  en  un  seul 
commandement.  On  voit  qu'après  une  infinité  de 
tentatives  infructueuses,  les  Français  se  propo- 
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saient  enfin  de  faire  le  siège  de  CharleroL  La  posi- 
tion de  ce  corps  beaucoup  plus  étendue  que  toutes 
les  précédentes  était  nécessairement  dangereuse; 
car  il  était  probable  que  les  Autrichiens  tente- 
raient un  eflbrt  pour  délivrer  la  place  avant  l'ar- 
rivée de  l'armée  de  la  Moselle,  qui  n'était  pins 
*  qu'à  une  forte  marche  ,  et  ils  le  firent  en  effet 
Puisque  Jonrdan  était  attende  le  lendemain, 
et  que  le  général  Desjardins  avoue  avoir  en  con- 
naissance des  moovemeas  et  des  projets  de  l'en- 
nemi ,  il  nous  parait  très-blâmable  de  n'avoir  pas 
rassemblé  tontes  ses  forées,  la  gauche  à  Dam- 
premi,  la  droite  au  bois  de  Jouet,  la  .réserve 
entre  Gilly  et  Lodelmsart ,  afin  d  avoir  ses  traopes 
réunies  et  sa  retraite  assurée  par  le  ChAtelet,  où 
Jourdan  devait  arriver.  Rien  mène  ne  le  fonçait 
de  combattre ,  puisqu'en  sacrifiant  quelques  toi- 
ses de  tranchées*  il  était  maiire  d'aller  joindre 
l'année  de  la  Moselle  pour  reprendre  ensuite  sos 
opération.  Au  lieu  d'adopter  un  de  ces  partis ,  il 
se  borna  àrenlbrcer  Marceau  par  watàéuchamesi 
de  la  brigade  Richard;  et  non  cojiient.de  laisser 
20  milie  hommes  en  cordon  sur  la  Cambre  (i)> 
il  garda  les  approches  de  la  place  par  une  longue 
ligne  depuis  Lambusart  à  Dampremi. 


(1)  ¥tTT9/aé  à  \fcamtm\  ;  Montaîgu  &  Lofcbe»;  -quelques  betaffl*1' 
■de  h  division  Midfar  à  Algie»  et  Lmddy. 
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À  ces  dispositions  défectueuses,  les  Autrichiens  Les  Autri- 

'îiens  s'a- 
vancent 
[pour  le 
élWrer. 


en  opposèrent  d'autres  qui ,  dans  le  principe ,  ch^"8  sV 
ne  l'étaient  guères  moins ,  mais  gui  s'amendèrent    pour  ,e 


par  la  tournure  concentrique  donnée  à  leurs  at- 
taques durant  le  combat. 

L'Empereur  arriva  le  i€r  juin  avec  le  renfort 
parti  de  Tournay;  l'armée  alliée  forte  alors  de 
3g  bataillon*  et  6*  escadrons  autrichiens  et  hol- 
landais, fut  com«&*ftdée  parle  prince  d'Orange 
après  le  départ  de  Kauniu.  Au  lieu  de  faire  un 
effort  général  sur  Go$sélies  ou  par  Courte  lies, 
sur  le  bois  de  Monceaux  «  le  prince  forma  cinq 
colonnes  qui  coururenA  sur  toute  la  ligne  depuis 
Foûtame-TEvèque  jusqu  à Lambosart. La  totalité 
de  ses  forces  s'élevait  à  35  mille  hommes;  mais 
il  en  détacha  encore  in  utilement  6  à  7  mille  pour 
garder  Erqpelitte*  >et:  Betignies-,  de  sorte  <qu  il  ne 
lui  resta  que  28  mille  combattans. 

La  prçnfciere  colonel  aux  ordres  de  La  tour ,  Affaire  de 
chargée  d'attaquer  Marceau  versForchies,  dé- 
tacha en  outre  le.  prince  de  Liechtenstein  avec 
quatre  bataillon*  Fers  Fontaine-d'Erêque  pour 
observe?  1»  division  de  la  Sanbre.  La  seconde 
colonne  composée  de  quelques  bataillons  bol- 
landais  seulement ,  dut  faire  des  démonstra-^ 
tions  et  lier  les  deux  autres.  La  3e  commandée 
par  Werneck,  attaqua  Gosselies  et  Uepignies. 
La  4e  aux  ordres  de  Warteasieben  devait  soutenir 
la  précédente ,  et  marcher  sur  Ransart  et  le  bois 


Charleroi. 
3  juin. 
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de  Lombues.  Enfin  la  5e  aux  ordres  de  Quasda- 
ndwich  eot  ordre  de  s'avancer  par  Fleoms  sur 
Charleroi(i). 

Ces  dispositions  indiquent  déjà  la  tournure 
que  prit  l'aflaire.  Latour  resta  en  observation 
devant  les  divisions  Marceau  et  Fromentin  ;  cette 
dernière  se  trouva  en  même  temps  attaquée  et 
débordée  par  Werneck  ;  le  général  Vezu,  n'ayant 
plus  qu'une  brigade  disséminée,  fat  accablé  par 
Wartensleben  et  Quasdanowich  :  enfin  Fromen- 
tin privé  de  tout  appui  à  sa  droite  courut  les  pius 
grands  dangers,  lorsque  par  la  direction  des  2e, 
3e,  4e  et  5e  colonnes,  l'ennemi  se  concentra  vers 
Bansart  et  Jumet.  Le  général  Mayer,  menacé 
par  les  4e  et  5e  colonnes  du  côté  où  il  n'attendait 
pas  les  Alliés,  et  assailli  en  même  temps  par  la 
garnison,  fut  contraint  de  lever  promptement 
le  siège. 

La  division.  Fromentin ,  dont  le  général  avait 
perdu  la  tête,  se  retirait  en  remontant  laSambre 
surLandely,  prêtant  ainsi  son  flanc  à  l'ennemi: 
habituée  aux  terreurs  paniques  par  dix  affaires 
malheureuses,  elle  eût  été  anéantie,  si,  dès  le 
commencement ,  les  Alliés  avaient  manœuvré  sur 


(i)  Les  mouYemens  principaux  de  cette  journée  sont  marqués 
sur  la  planche  X,  n°noàia5;  mais  le  terrain  manquait  un  peu  à 
droite ,  et  l'ensemble  du  champ  de  bataille  se  trouve  mieux  à  la 
planche  XI  j  bien  que  les  mouvemens  soient  ceux  du  a 6  juin. 
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ce  point,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  si  Du- 
hesnie  qui  avait  autrefois  commandé  une  partie 
de  ces  troupes,  ne  les  avait  ralliées  à  la  sortie 
du  bois  de  Monceaux,  sous  la  protection  d'un 
bataillon  de  grenadier»  et  du  6° régiment  de  chas- 
seurs à  cheval.  Les.  antre»  divisions  repassèrent 
la  rivière  à  Marcbiennes  et  ver«  k  bob  de  Mon- 
ceaux,  où  l'on  avait  jeté  par  précaution  un  pont 
de  bateaux.  ".  •.  .  v  \    . 

Heureusement  pour  les  François  qâ&  Jourdan 
arriya  le  soir  même  avefc  Tannée  dôx  là  Moselle , 
et  qu'ils  se  trouvèrent  ainsi  en  mesure  de  renou- 
veler leurs  effprts  avec  plus  de  6Uttfè&  Si  l'on 
avait  débuté,  &  l'buvetture  de  la  campagne.,  par 
rassembler  sur  ce  point  décisif  une  armée  bien 
organisée ,  an  aur&tôobtenu  de  plus  grands  avan- 
tages^ sacrifié  JBîett-  moins  de  mo**de.  Leé  suites 
de  cette  jouméeiîiftent  au  reste$>eù  importantes  : 
les  Français  y  perdirent  .3  mtifehoibàieft,  eft  fu- 
rent renforcés  le  lendemain  par  les  4°  mille  de 
Jourdan.  Mais  dfeë'crfùps  d'une  plus  gtatide  im- 
portance allaient  se  frapper.       c     : 


8. 


1 14    HISTOIRE  Vtt  GL£RRE$  £R  frft,  REVOLUTION. 


CHWTRE  XXXI.   "\\ 

fj 'armée  de  la  Moselle,  passée  sous  les  ordres  du 
k  général  Jourdan,  commence. ses  opérationspw 
attaquer  Arion.  — Le -comité  de  salut  public  lui 
. .  prescrit  d'attirer  xS  mille  hommes  de  l'armée  du 
Rhin  ,  et  de  marcher  sur  la  Sambre.  —Il armée 
du  Nord  assiège  Ypres  ;  Ciaùfajrt ,  voulant 
seœurincçUeplace,esthattuà  Hooglède  ;  prise 
d'YpresiTr:  Âourdan  s'éUmi avancé  sur.  Char* 
terni  est  forcé,  d'en  lever- ie  siège  j  il  exécute  m 
cinquième, passage  de*, la  Sambre ,  asïiégc  et 
prend  cette  viUe.—£alniUç  deFieurw.  U-rito- 
nion  des  faux  armées  \  à  Bruxelles*  ^Combats 
de  Lonvain#tde  Matines*  -^  Prise  d'Anvers.  — 
Les  autrichiens  se  étirent  Âerrièf^ia^Meuse ; 
le  df4&  d'Xonok  sausAredn  (±).      . 

situation  de  XxpRE$r fôs  irill^  wçrè*  q^i  objtiut  l'affmpe  àe 
M^seUe!  *  *a  Moselle  dans  les  puremi^rs  jours  de  janvier, 
elle  quitta  les  rives  du  Speyerbach  pour  se  rap- 
procher du  théâtre  de  sa  destination  primitive. 

(i)  .On  consultera  pour  les  opérations  sur  la  Sambre  la  pi;  X  et  le 
plan  de  Fleurus.  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  Je  lecteur  pour 
les  autres  opérations  à  la  carte  de  Ferraris,  attendu  que  le  croquis 
que  nous  avons  donné  sous  le  n°  i ,  n'est  destiné  qu'à  indiquer  les 
directions  générales. 
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Le  gépéral  Hveke,  victime  de.  se*  débats  avea 
Fiobegru ,  ayant  été  d'abord  appelé  à  P^ris,  puis 
envoyé  à  l'armée  d'Italie,  y  fut  arrêté  à  aou  arri- 
vée et  ramené  dans les.  cachots  dît  la  caqçÂergor 
rie.  Jomdaa  vint  le  remplacer  à  Metz»  au  au-  ' 
lieu  de  mars.  Les  forcés  à  sadispositiop  s'élewaiieut 
à  cette  époque^  Camille  hemnes.*  chargea  de 
garder  par  leur  dcîoitp  le  t^vsmA  occidental  des 
Vosges»  taudis  que.  le  cent  ce  et  1%  gauche ,  cou- 
vrant la  Moselle.,  observais»*  Blaakenstein  et 
Ifcaulieu  dansj  eleQ$Q!?a.t  de  Tràm  et  le  Luxem- 
bourg. Indépendamment  de  .ee&  troupe* ,  lesgac* 
wonsde  Mefz ,  TbicumUe ,  Longwy ,  Sa^relouss  , 
3$  composaient  de  toti  aombrie  de  batattUms  d«l 
wweltaitotéeÀ  ,.  fksnt  or achetai*  V.^rg^nk^Uoa 
et  riastrueftoftc 

Cette  a>vméè  «e  corw^^jj  fioû**  ei&Qire  la 
tâc|^qu'4le,  apîti,  remplir  Ànfctaptaft  gQwmi 
te*  ovation*  *;iwftqH$ te  cwr*  d&  iwams»* 
décida  le  epw&éde  satot  p»Wûià  ordpprai?  à 
Jourdaâ  de  porter  up  corps  4&2Q,  mille  hommes 
en  avant  de  LfMD^wy. ,  ppwi:  itteroepUtr  tes  cosftr 
mamcatious  dfc  SaJto«y  et  de  Liège  avec  \p  Lu- 
xétofowrg. 

fcegénéœJiHatey  -àoiofo,  te  i5  «crfl ,  taidra-  TenutWc* 
aons  Lefebvne,  Morte*  ei  CJkwnpjiQXVîet,  tor* 
mant  environ  a**  mille  homoMA*.  Qt.-afc  dirigea  le 
lendemain  en  deux  colonnes  vers  Arlon,  L'avant- 
gatde>  condiatepar  Lefebvre  *  ayant  rencontré 

8* 
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l'ennemi  au  pont  d'Âubange  ,  le  culbuta,  et  en- 
traînée  par  trop  d'ardeur,  le  poursuivit  contre 
ses  instructions  jusqu'au-delà  des  hauteurs  de 
Bubange ,  où  elle  se  trouva  seule  en  présence  du 
corps  de  Beaulieu.  Une  vive  canonnade  s'engagea; 
et  Jourdan,  qui  n'en  attendait  aucun  résultat,  fit 
replier  Lefebvre  sur  ces  hauteurs. 

Beaulieu ,  renforcé  de  quelques  bataillons  de 
la  garnison  de  Luxembourg,  s'était  établi,  la 
droite  sur  les  hauteurs  de  Tornich ,  le  centre 
sur  celles  d'Àrlon ,  la  gauche  en  arrière  du  ruis- 
seau de  Nieder-Elter. 
17  mil/   .   Le  1 7 ,  Championnet  marcha  en  plusieurs  co- 
lonnes sur  Tornich  ;  Lefebvre  attaqua  Seesling  et 
.Weyler ,  tandis  que  Morlot ,  après  avoir  nettoyé 
le  bois  d'Ober-Elter ,  se  portait  sur  la  route  de 
Luxembourg.  Le  général  Championnet  s'étant 
emparé  des  hauteurs  de  Tornich  qui  plongeaient 
toute  la  position ,  -et  Morlot  menaçant  sa  gauche, 
Beaulieu  prit  le  parti  de  la  retraite  qu'il  n'effec- 
tua pourtant  pas  sans  perte ,  étant  obligé  de  dé- 
filer sous  le  feu  de  l'artillerie  française. 

La  gauche  de  l'armée  de  la  Moselle  ainsi  éta- 
blie à  Arlon ,  devait  contenir  Beaulieu  sous  tfb- 
xembourg ,  tandis  que  le  général  Vincent ,  placé 
entre  Sarre  et  Moselle ,  harcelait  les  Impériaux 
f  Beaulieu  qui  couvraient  Trêves.  Mais  ce  dispositif  ne  rem- 
boîte. **  pWfc  pas  l'attente  <3e  Jourdan  ;  malgré  plusieurs 
petits  combats  où  les  Français,  s'attribuaient  la- 
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yantage ,  Beaulieu  conserva  là  liberté  d'agir.  Le 

29 avril,  il  sortit  de  Luxembourg  et  surprit  si    ag avril. 

complètement  le  général  Hatry  dans  Arlon,  que 

ce  général  et  Championnet  faillirent  être  pris , 

et  que  leurs  troupes  se  replièrent  en  désordre 

sur  Bubange.  Le  mois  de  mai  s'écoula  d'ailleurs 

en  affaires  de  peu  d'importante. 

A  cette  époque,  l'armée  de  la  Moselle  ayant  jourdan  se 
reçu  les  renforts  tirés  de  l'armée  du  Rhin  ,  en  J^*^^ 
exécution  de  l'arrêté  dont  nous  avons  parlé  au  'a  Sambrc 
chapitre  précédent ,  Jourdan  se  prépara  à  opérer 
sa  jonction  sur  la  Sambre  avec  le  corps  de  Des- 
jardins.  Ce   mouvement  fut  sans  contredit  le 
mieux  conçu  de  la  campagne  ;  car  il  établit  près 
de  Charleroi  une  masse  d'environ  ioo  mille  hom- 
mes, qui  menaçait  par  Namuc  la  seule  communi- 
cation directe  de  l'armée  impériale  avec  le  Rhin;, 
et  décida  des  événemens  ultérieurs  de  la  eau*- 
pagne. 

Le  général  en  chef,  après  avoir  rassemblé  un  n  mai. 
corps  d  élite  de  ^9  mille  hommes  sur  la  Chiers , 
remit  au  général  Moreau  le  commandement  dès 
troupes  qui  restaient  sur  la  Moselle ,  et  commença 
son  mouvement  le  21  mai  en  allant  camper  à  Ar- 
lon. Beaulieu,  ne  se  doutant  pas  du  projet  de  sou 
adversaire,  s^éïâit  témérairement  avancé  lé  17 
sur  Bouillon,  dont  il  avait  en  vain  sommé  le  châ- 
teau. Instruit  de  la  marche  des  Français ,  il  se 
retira  par  Dinant  derrière  la  Meuse.  Jourdan , 
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plus  extravagans.  Les  représentais  lancèrent  un 
arrêté  menaçapt  de  mort  tout  général  de  brigade 
qui  se  rendrait  au  quartier-général  sans  y  être 
appelé,  ou  ne  bivouaquerait  pas  à  la  tête  de  ses 
troupes;  cependant  Du  h  es  me  leur  ayant  rap-  I 
porté  le  lendemain  que  son  infanterie  avait  pris 
possession  du  camp  de  la  Tombe ,  parvint  à  les 
apaiser  :  on  fixa  alors  le  passage  de  la  Sambre 
au  29 ,  et  il  fut  résolu  d'investir  Gbarleroi  dès  le 
même  jour.  ' 

Nouvelle  En  conséquence  des  dispositions  arrêtées, 
Ma^hîen-  Marceau  chargea  le  général  Duhesme  d'attaquer 
nes*.  Marchiennes  :  ce  poste  était  d  un  difficile  accès; 
les  maisons  du  faubourg  de  la  rive  gauche  delà 
Sambre  étaient  crénelées  ;  de  fortes  batteries  en 
défendaient  les  approches.  Le  général  français, 
ne  voulant  pas' s'exposer  à  essuyer  les  mêmes 
pertes  que  la  veille,  fit  avancer  son  artillerie  der- 
rière des  épaulemens  mobiles ,  et  la  plaça  si  avan- 
tageusement, malgré  le  feu  le  plus  violent 'de 
mousqueterie  et  de  mitraille,  qu'en  un  instant 
les  retranchemens  des  Autrichiens  forent  ruinés. 
Sur  les' entrefaites 9  quelques  nageurs. ayant  été 
enlever  des  planches  sur  la  rive  gauche ,  Ton 
travailla  à  la  construction  d'un  pont.  Dès-lors  les 
Impériaux  battirent  en  retraite.  L'avaqt-garde 
passa  là  rivière  sans  ohstacle,  et  fut  suivie  par  la 
division  Fromentin.  La  première  prit  position  en 
arrière  de  Fontaine-l'Evêque  *  l'autre  en  arrière 
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de  Gosselies ,  ayant  sa  gauche  à  cheval  sur  la 
route  de  Gharlèroi  à  Bruxelles. 

De  son  côté,  le  général  Vezu,  soutenu  de  la 
division  Mayer  se  dirigea  sur  Lerhes  où  il.  ren- 
contra quelques  bataillons  autrichiens  qui  furent 
chargés  arec  succès  par  les  cuirassiers  et  le  16e 
de  chasseurs.  Ces  deux  généraux  prirent  posi-  • 
tion,  (ace  à  Fleuras,  appuyant  leur  droite  à  la 
Sambre  près  du  Châtelet. 

Le  3o ,  l'armée  fit  un  mouvement  pour  investir  investisse- 
Charleroi  :  la  division  Mayer  fut  chargée  du  siège  charleroi. 
que  le  reste  de  l'armée  devait  couvrir.  La  brigade 
Lorge  était  à  droite  ver»  Châtelet;  Vezu  trop 
étendu  tenait  depuis  Gosselies  jusqu'à  Ransart , 
et  occupait  Lambusart  par  des  postes  :  la  divi- 
sion Fromentin  se  liait  avec  la  précédente,  sa 
gauche  aux  Basses-Hayea:  la  réserve  de  cavalerie 
du  général. Solland  cantonnait  à  Jumel  :  Marceau, 
gardait  Courcelles,  Monceau,  Forchies  et  Fon- 
taine-l'Evêque.  Les  divisions  Muller  et  Despeaux 
bordaient  la  Samhre  de  Maubeuge  à  Thuin;  enfin 
le  général- Ferrand,  à  qui  Ton  avait  déjà  retiré 
des  troupes,  continuait  avec  ce  qui  lui  restait  à 
observer  Landrecies  et  la  forêt  de  Monnaie. 

Telle  était  la  position  de  l'armée  des  Ardennes 
et  de  la  droite  de  l'armée  du  Nord  ;  chargées  d'une 
même  opération  sans  être  réunies  en  un  seul 
commandement.  On  voit  qu'après  une  infinité  de 
tentatives  infructueuses,  les  Français  se  propo- 
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vemens  multipliés  et  décousus  avait  ébloui  i'é~ 
tat  -  major  autrichien  ,  et  de*  institutions  vi- 
cieuses limitaient  trop  le  choix  des  généraux , 
.  pour  qu  u#  g£pjfr  vigoureux  i  fit  mouvoir  les  ar- 
mées avec  l'ensemble  et  la  rapidité  convenables 
dans  ces  circonstances. 

Hésitation  Le  prince  de  Çobourg  crut  ne  pouvoir  mieux 
profiter  de  la  victoire  remportée  sur  la  Sambre 
le.  3  juin ,  qu'en'  .tirant  si* bataillons  de  ce  point 
popr  les  envoyer  à  Clairfayt ,  et  mettant  à  sa  dis- 
position tous  les  Hanovriêns  qui  furent  rempla- 
cés au  camp; de  Tpûrnay  -par  d'autres  troupes 
détachées  de  Farinée  impériale**  .'. 
,  Ces  dispqsitipas  insignifiantes  eurent  le  résultat 
qu'on  devait  en  attendre:  Iç  gros  de  l'armée  al- 
liée fit  des  reconnaissances  le  9  juin  vers  Cour* 
tray  et  la  Lys,; et  rentra  dans  sa  position,  au 
lieu  de  marcher  vivement  par  Meninsur  Dadiœle, 
dy  opérer-  sa  jonction  avec  Glairfayt,  et  daller 
ensuite  fondre  à  Passendaël  sur  Souham  qu'il 
eût  été  facile  d'acculer  àla  mer  du  Nord ,  s'il  eut 
attendu  le  choc  ; 

Cobourg  te     Fatigué  de £e$ Incertitudes,  le  prince  de  Co^ 

décide  enfin  «  ,,    .  *%  j«    •  1  1 

à  marcher  bourg  allait  emm  se  diriger  en  deux  colonnes 
«urYpres.  vçrs  Moucron;£t:  là  Lys  ;  malheureusement  son 
projet  qui  transpirait  depuis  quelques  jours  à 
Tournay,  parvint  à  la  connaissance  des  Français. 
Le  10  juin,  au  moment  où  l.armée  impériale 
s'ébranlait,  les  républicains  sortirent  de  Lille, 
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passèrent  la  Marque  vers  Cisoing  et  Bovines ,  et 
firent  des  démonstrations  si  efficaces  contre  Or- 
chies ,  que  le  prince  suspendit  son  mouvement, 
et  rappela  ses  avant-gardes  qui  approchaient  déjà 
de  leur  destination. 

Pichegru  qui  n'avait  ordonné  ces  démonstra-Letminœu- 
tions  que  pour  fixer  l'armée  impériale  dans  son  Tch#gru  le 
inactivité ,  résolut  alors  de  profiter  d'une  bu  deux  pl°"^ude 
marches  qu'il  pouvait  dérober,  pour  combiner  «Un»  nn-é- 
avec  Souham  et  Despeaux  une  attaque  oontre    *° 
Clairfayt,  déjà  arrivé  à  Hooglède  en  vue  de  con- 
courir à  l'exécution  du  plan  de  Cbbourg.  Cette 
manœuvre  était  sage,  nous    n'en   connaissons 
pas  qui  fasse 'plus  d'honneur  à  Pichegru. 

U  tira  donc  là  division  Despeaux  de  Coùrtray , 
et  la  plaça  sur  la  Heule  à  hauteur  de  Dadizèle ,  à 
cheval  sur  la  route  de  Menin  à  Rousselaër.  Le 
10  juin  l'armée  d'observation  se  mit  en  mouve- 
ment Les  troupes  du  camp  de  Zoonebeck ,  sous 
les  ordres  du  général  Souham   devaient  atta- 
quer  de  front  la   position  des   Alliés ,  tandis 
que  Despeaax  prendrait  la   gauche  à  revers; 
mais .  celui-ci  s'étant>  trompé  de  route  ,  les  co- 
lonnes de  Souham  restèrent  forcément  en  pré- 
sence de  l'ennemi  jusqu'à  son  arrivée  ,  et  ne 
purent  attaquer  ses  avant-postes  qu'à  l'eqtrée  de 
la  nuit  Clairfayt  profita  de  ce  contre-temps  pour 
se  retirer  dans  son  ancien  camp  de  Thielt.    • 
Le  11 ,  l'armée  française  rectifia  sa  position  , 


:&£** 


122    HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION. 

la  droite  <,  sons  le  général  Despeaux  ,  s'établit  en 
ayant  de  Rotisselaër ,  à  cheval  sur  les  doix  cbe- 
mins  d'Ardoye;  le  centre  avait  sa  gauche  sur  le 
plateau  d'Hooglède  y  et  forma  h  sar  droite  une  po- 
tence en  arrière  de  Stampcot;  Fextréme  ganehe 
commandée  par  Daendeb  y  bivouaqua;  dansita  di- 
rection de  Sfaeden. 
Combat  dé  Le  i3 ,  les  découverte»  des  républicain*  rei»- 
■3  jb«.  trerèirt  sans  avoir  aperçu  lememareinouvettient^ 
et  Ton  était  parfaitement  tramJaiHe  ^lorsque  tontr. 
à-coup,  vers  les  sept  heures  du  matin,  utr&fiisil- 
lade  fce  fit  entendre  au  village  de  Stampcot  On 
crut  d  abord  que  les.  tirailleurs  déchargeaient 
leurs  armes  suivant  leur  habitude  vicieuse;  Mais 
]e  bruit  d  une  forte  canonnade  donna  l'éveil  ,  et 
il  était  temps ,  car  un  instant  après  lea  boulets 
sillonnaient  déjà  le  camp.  On  court  aux  armes  de 
toutes  parts  *  les  bataillons  s'engagent  à  mesure 
qu'ils  de  forment ,  et  l'affaire  devient  bien tôt  gé- 
nérale^ L'ennemi ,  fort  de  3o  mille,  combattans , 
y  compri»  le  corps  de  8  mille  hommes  venu  ré- 
cemment de  Tournay  ,  ayant  suivi  les  traces  des 
découvertes  *  arrivé  presque  en  même  temps 
qu'elles  en  face  du  camp,  sans  être-  aperçu. 
Ses  principaux  efforts;  se  dirigent  contre  la  di- 
vision Déspeaux.  La  brigade  Malbrancq  qui  en 
formait  la  g&uche ,  rompue  par  l'impétuosité  de 
l'attaque ,  prend  la  fuite  dans  la  direction  de  Roos- 
beck;  la  brigade  Salin  »  assaillie  à  sou  tour  par 


LIVRE    VI,    CHÀP.   XXXI.  123 

des  forces  considérables  ,  et  sans  espoir  de  sou- 
tien 9  se  retire  en  bon  ordre  ,  quoique  fort  mal- 
traitée ,  par  la  chaussée  de  Meniu* 

Lès  Autrichiens ,  maître*  de  RdUsselâër  9  réu- 
nissent alors  la  plus  grande  partie  de  letrts  forces 
contre  la  brigade  Macdoriakl,  établie  à  la  droite 
du  cebttié  su*  le  plateau  de  tiOôglèdé  :  fcès  troupes 
renforcées  par  un  régimçut  tiré  de  là  gauche 
pour  couvrir  ses  derrières  ,  font  face  de  toutes 
parts  et  opposent  la  rédi&tance  la  plus  vigoureuse. 
En  vain  Clairfayt  cherche  à  entamer  l'infanterie 
française  avec  sa  meilleure  cavalerie,  elle  est 
partout  repoussée  avec  perte. 

Cependant  les  républicains,  après  six  heures 
d'un  combat  acharné ,  allaient  céder  au  nombre 
et  évacuer  la  position  s  lorsque  l'eimeffli ,  décou- 
ragé par  leur  résistance i  cesse  tout-à-coUp  son 
feu,  et  regagne  son  camp  avec  autant  éè  célé- 
rité qu'il  en  avait  mis  dans  son  mouvement  of- 
fensif. 

Ce  combat  fit  autant  d'honneur  au  général 
Macdonald  qu'ara  brigade.  Malgré  la  durée  de 
l'engageaient,  sa  perte*  ne  s'éleva  qu'à  e&virotr 
4oo  hommes ,  dont  fort  péa  de  prisonniers  ,  tan- 
dis que  les  troupes  de  Despeaux  qui  n'avaient 
presque  point  combattu  ,  en  perdirent  plus  du 
double ,  et  une  partie  de  leur  artillerie*  On  estime 
que  les  Autrichiens  eurent  environ  900  jtnés  ou 
Messes* 
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de  Lombues.  Enfin  la  5e  aux  ordres  de  Quasda- 
ndwich  eut  ordre  de  s'avancer  par  Fleurus  sur 
Charleroi(i). 

Ces  dispositions  indiquent  déjà  la  tournure 
que  prit  l'affaire.  Latour  resta  en  observation 
devant  les  divisions  Marceau  et  Fromentin  ;  cette 
dernière  se  trouva  en  même  temps  attaquée  et 
débordée  par  Werneck;  le  général  Vezu,  n'ayant 
plus  qu'une  brigade  disséminée,  fut  accablé  par 
.Wartensleben  et  Quasdanowich  :  enfin  Fromen- 
tin privé  de  tout  appui  à  sa  droite  courut  les  plus 
grands  dangers,  lorsque  par  la  direction  des  2e, 
3e,  4e  et  5e  colonnes,  F  ennemi  se  concentra  vers 
Ransart  et  Jumet.  Le  général  Mayer,  menacé 
parles  4e  et  5e  colonnes  du  côté  où  il  n'attendait 
pas  les  Alliés,  et  assailli  en  même  temps  par  la 
garnison,  fut  contraint  de  lever  promptement 
le  siège. 

La  division  Fromentin ,  dont  le  général  avait 
perdu  la  tête,  se  retirait  en  remontant  Ja Sambre 
surLandely,  prêtant  ainsi  son  flanc  à  l'ennemi: 
habituée  aux  terreurs  paniques  par  dix  affaires 
malheureuses,  elle  eût  été  anéantie ,  si ,  dès  le 
commencement ,  les  Alliés  avaient  manœuvré  sur 


(i)  Les  mouvemens  principaux  de  cette  journée  sont  marqués 
sur  la  planche  X,  n°  no  à  ia5;  mais  le  terrain  manquait  un  peu  à 
droite ,  et  '  l'ensemble  du  champ  de  bataille  se  trouve  mieux  à  la 
planche  XI  j  bien  que  les  mouvemens  soient  ceux  du  26  juin. 
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ce  point ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  si  Du- 
hesme  qui  avait  autrefois  commandé  une  partie 
de  ces  troupes,  ne  les  avait  ralliées  à  la  sortie 
du  bois  de  Monceaux,  sous  la  protection  d'un 
bataillon  de  grenadier»  et  du  6°  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval.  Les  antre»  divisions  repassèrent 
la  rivière  à  Marchiennes  et  vers*  le  bots  de  Mon- 
ceaux ,  où  Ton  avait  jeté  par  précaution  un  pont 
de  bateaux.  .  ■  .  \  \ 

Heureusement  pour  les  Français  que  Jourdan 
arriva  le  soir  même  avec Tannée  *4ie là  Moselle, 
et  qu'ils  se  troavèfceat  ainsi  eu  mesure  de  renou- 
veler leurs  effprts  avec  plus  db  6ttitâè&  Si  Fon 
avait  débuté,  à  l'ouverture  de  la  campagne.,  par 
rassembler  sur  ce  poiùt  décisif  ttne  arihée  bien 
organisée ,  on  auvaitV  obtenu  de  plus  grands  avan- 
tages et  sacrifié  ineft  moins  de  moade.  Les  suites 
de  cette  jouraée&tent  au  reste  peu  importantes  : 
les  Français  y  perdirent^  mttfehoibàie*,  eft  fu- 
rent renforcés  le  lendemain  par  les  4°  mille  de 
Jourdan.  Mais  dtt;  €  on  ps  dune  plus  gtatide  im- 
portance allaient  se  frapper.       ^     : 


8.  8 
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»  »  «  '  '  '  •  '  • 

M  armée  de:  la  Moselle,  passée  sous  les  ordres  du 
: ,    général  Jourdan ,  commencëses  opérationspar 

aUaqw>Vj£r}on.  — -Lecomàbede  salut  publie  hd 
. .  prescrit  d'attirer  %  5  mille  hommes  de  formée du 

Rhin  ,  et  de  marcher  sur  la  Sombre. — II armée 

.     du  Nord  assiège    Ypres ;  Glaùrfyrt.ynxudara 

.  secour in  cette  place jest battu  à  Hooglède;  prise 

_    d'Yptes^Tr-  JiQurdan  s  étant  avancé  sur.  Char- 

,    leroi  fiSt  forcé,  d'en  lever:  le  siège  j  il  exécute  m 

cinquième. passage  de  la  Sambre >  aêïiàgt<et 
.    prend  cette  viVe. — JiaâiïUf  deJFIemrus.^-Méu- 

nion  (ksd^u^  armées  ]à(BruxeUeSé  r^Com^ 
■<    de  Lomainut^le  Matines*  *r-&risé  d'Anvers.  — 

Les  .Autrichiens  se  reUreiUÂerrièrel^Meuse  ; 

ted^d'Kortoksou&MtvdaQi). 

A.       <•;.  :-ji-;     .   *  !•  :•:    .    .        ,.     \-  -■'  •-     .    ■ 
vnk$\çs  Jjrillgii?  çqçcèft  qpobtiutïajïïqpe  de 

la^*Ue;lala  Moselle  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
elle  quitta  les  rives  du  Speyerbach  pour  se  rap- 
procher du  théâtre  de  sa  destination  primitive. 


(i)  .On  consultera  pour  les  opérations  sur  la  Sambre  la  pi.  X  et  le 
plan  de  Fleur  us.  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  ,1e  lecteur  pour 
les  autres  opérations  à  la  carte  de  Ferraris,  attendu  que  le  croquis 
que  nous  avons  donné  sous  le  n°  i ,  n'est  destiné  qu'à  indiquer  les 
directions  générales. 
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Le  général  Ifoebe.,  victime  de.  sa*  débats  avec 
Ficbegru ,  ayant  été  d'abord  appelé  à  P^ris ,  puis 
envoyé  à  l'armée  d'Italie.,  y  fut  arrêté  à  aoa:  arri- 
vée et  ramené  dans  les  cachots  da  la  concierge? 
rie*  Jourdaii  yîuI  lereniplacer.àMetz,  au  au-  ' 
lieu  de  mars.  Les  forcer  à  saa^posuitfn  séle«aiea* 
à  cette  époque  à  ^o  mille  hawrunes  >  chargea  de 
gvcfer  par  leur  «fcoitp  1*  vente*  occidental  des 
Vosges,  tandis  que  le  centee  etl&gauche,  coût- 
mot  la  Moselle.,  observatent  Bladken*tein  en 
fteaulieu  dans»  l'éleotarat  de  Trêves  et  le  Lu*em* 
bourg.  Indépendamment  de  .e$$, troupe*,  le*  gac- 
iwmsde  Mefz ,  TbicomUe ,  kftrigwy ,  Sa^elouss , 
w  composaient  de  to«  nombre  de  bataiUow*  dd 
çoiweltaitatéeé  v  jdqnt  on Seyait  Vrwg?nia^oa 
etrwatruQtôom^       : 

Cette  av»éâ,«#  c<nmtim#  n*ii#  *nfc«r#  U 
àdte^u'eJAe  4(^4  waipJir  4%^  J^pUft  géwjc&l 
^op^rayoBa^ls^raqi^  te  ço^d&i*é«pim»A 
déeitû  le  çpwté  ds  &djtf  ptftbUdè  ordpwœe  À 
Jourdaa  de  porter  up  wrp» d&ao  WUe howjn&e* 
en  avant  de  hpn&Hy  ,  pOtt*  intercepter  tes -.coAr 
iawmcatioQ$  dfe^aJtew  et  de  Ltége  a?oe  lp  ku- 
xébbowjrg.  i 

LegénécaJiWatey  «moit,  J^  a 5  «Brft ,  ta  dm-  Tcn£££ 
aons  LefeUvre,  Mori<rt  .et:: Championne* ?  far?  8ur 
mant  environ  a&flûll&ibomïNeA,.  et.sê  dirigea  le 
lendemain  en  deu*  colonnes  vers  Arlon,  L'avaut- 
gatde>  conduite  par  Lefebvre ,  ayant  rencontré 

8* 
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l'ennemi  au  pont  d'Àubange  ,  le  culbuta ,  et  en* 
traînée  par  trop  d'ardeur,  le  poursuivit  contre 
ses  instructions  jusqu'au  -  delà  des  hauteurs  de 
Bubange,  où  elle  se  trouva  seule  en  présence  du 
corps  de  Beaulieu.  Une  vive  canonnade  s'engagea; 
et  Jourdan,  qui  n'en  attendait  aucun  résultat ,  fit 
replier  Lefebvre  sur  ces  hauteurs. 

Beaulieu ,  renforcé  de  quelques  bataillons  de 
la  garnison  de  Luxembourg ,  s'était  établi ,  la 
droite  sur  les  hauteurs  dé  Tornich ,  le  centre 
sur  celles  d'Àrlon ,  la  gauche  en  arrière  du  ruis- 
seau de  Niéder-Elter. 
17  arrll.i  .  Le  17,  Championnet  marcha  en  plusieurs  co- 
lonnes sur  Tornich  ;  Lefebvre  attaqua  Sessling  et 
.Weyler ,  tandis  queMorlot ,  après  avoir  nettoyé 
le  bois  d'Ober-Elter ,  se  portait  sur  la  routé  de 
Luxembourg.  Lé  général  Championnet  s'étant 
emparé  des  hauteurs  de  Tornich  qui  plongeaient 
toute  la  position ,  -et  Morlot  menaçant  sa  gauche , 
Beaulieu  prit  le  parti  de  la  retraite  qu'il  n'effec- 
tua pourtant  pas  sans  perte,  étant  obligé  de  dé- 
filer sous  le  feu  de  l'artillerie  française. 

La  gauche  de  l'armée  de  la  Moselle  ainsi  éta- 
blie à  Arlon ,  devait  contenir  Beaulieu  sous  Lu- 
xembourg,  tandis  que  le  général  Vincent ,  placé 
entre  Sarre  et  Moselle ,  harcelait  les  Impériaux 
f  Beaulieu  qui  couvraient  Trêves.  Mais  ce  dispositif  ne  rem- 
repotte.CC  P^1  Pas  l'attente  de  Jourdan  ;  malgré  plusieurs 
petits  combats  où  les  Français,  s  attribuaient  l'a- 
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yantage ,  Beaulieu  conserva  là  liberté  d'agir.  Le 

39  ayril ,  il  sortit  de  Luxembourg  et  surprit  si    *9  avril. 

complètement  le  général  Hatry  dans  Arlon,  que 

ce  général  et  Championnet  faillirent  être  pris , 

et  que  leurs  troupes  se  replièrent  en  désordre 

sur  Bubange.  Le  mois  de  mai  s'écoula  d'ailleuré 

en  affaires  de  peu  d'importante. 

A  cette  époque,  l'armée  de  la  Moselle  ayant  jourdan  se 
reçu  les  renforts  tirés  de  l'armée  du  Rhin  ,  en  J^^tur 
exécution  de  l'arrêté  dont  nous  avons  parlé  au  1*  Sambre. 
chapitre  précédent ,  Jourdan  se  prépara  à  opérer 
sa  jonction  sur  la  Sambre  avec  le  corps  de  Des- 
jardins. Ce   mouvement  fut  sans  contredit  le 
mieux  conçu  de  la  campagne  ;  car  il  établit  près 
de  Charleroi  une  masse  d'environ  1 00  mille  hom- 
mes, qui  menaçait  par  Namuc  la  seule  communi- 
cation directe  ^le  l'armée  impériale  avec  le  Rhin;, 
et  décida  des  événemens  ultérieurs  de  la  can*- 
pagne. 

Le  général  en  chef,  après  avoir  rassemblé  un  ai  mai. 
corps  d  élite  de  49  mille  hommes  sur  la  Chiers, 
remit  au  général  Moreau  le  commandement  dés 
troupes  qui  restaient  sur  la  Moselle,  et  commença 
son  mouvement  le  si  mai  en  allant  camper  à  Ar- 
lon. Beaulieu,  ne  se  doutant  pas  du  projet  de  son 
adversaire,  s^était  témérairement  avancé  lé  17 
sur  Bouillon»  dont  il  avait  en  vain  sommé  le  châ- 
teau. Instruit  de  la  marche  des  Français,  il  se 
retira  par  Dinant  derrière  la  Meuse.  Jourdan , 
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après  avoir  culbuté  son  arrière-garde  de  cette 
ville ,  franchit  la  rivière  le  3o  et  3i  mai  pour 
aller  .prendre  position  à  Estave. 
jonction  des     Les  'divisions  de  la  Moselle:,  d'après  les  inrtnuc- 

deux  armées  ^^  ^  Qmoité  ^  devfàepZ  faipe  fc  6Jége  deChaT- 

leroi ,  dont  les  corps  de  Charbonnier  et  de  Des- 
jardins s'occupaient;  mais  tes  commissaires  delà 
Convention ,  jugeant çl us  à  propps  de  réunir  ces 
divers  d&acfejemensdàns  la  mmndton  sfeulchef, 
en  feirmèrent  4  armée  de  Samhne  net  Meuse  i,  et  la 
placèrent  sous  le  commandement  du  général 
Joùrdàn.  Sa  force  s'éleva  à  76  mille  eombafttans, 
non  compris  un  corps  de  i5  miiie  Jiomtnes  qui, 
sous  les  oitdries  de  Schérer ,  fut  ichargé  de  garder 
kSambre  de  Maubeage  à  Tbunt.  Cependant  cette 
niasse  ieuposànte  n'entra  pas  su*-te^champ  eu  ac- 
tion :  composée  de  divers  «èémerts  qui  n'étaient 
pas  en  harmonie:,  il  fallut  consacrer  uà  teteps 
précieux  pour  réorganiser  les  services ,  assurer 
les  subsistances  v  répartir  l'artillerie  et  les  muni- 
tions iiéoésstaires  au  siège  deCbarkroi  par  où 
elle  devait  débuter.  Nous  <alb>às  donc  la  laisser 
pendant  quelques  ân&ans ,  et  rendre  compte  des 
mouvefflftens  qui  s'opérèrent  ak*rs  sur  Ypres  (1). 

(1)1  Quoique  les  armées  françaises  aient  former  deux  masses  bien 
distinctes,  nous  rapporterons  leurs  opérations  dans  un  même  cha- 
pitre, parce  qu'elles  agissaient  sur  la  même  frontière,  et  contre  la 
seule  armée  du  prince  de  GoBourg.  •• 
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^rtbéê  durlïotxt.  ■ 

Picbegra,  nrfotftoé  qfue  lié  pritte«d*Gbboui'g[  Celle  da 
araifcaffidrô  souitfrmée  par  ttfrgttrs  défaefcement ,'  °yp™  ég* 
et  enhardi  par  l'attitude  défensive  qtf  elle  prenait 
ven  Towmay  5  ;ré*o)iffid*dofmeFSi*kg  à  sfes  entfe- 
prôesstir  Ypres* Le  1^  jai^i ,  une  colonne  me« 
naçacette  ville  et  y  jeta-  des  bonhbeè  ;*  «oafe  Clair- 
&yft,  aéjageaa«pas  cè#^aWe<îè- s'engager  pour 
k  Sfcoarin  avant- <JW<rir  «eu  dfejrenfbtts ,  restai 
immobile  au  camp  d£  TMelt,  Alors  ïeé  Français1 
se  décidèrent  à  eut  (fa*r<*  le  stëgte',  autant  poùîr 
assurer  leur  positron  dans*  la  West-Flaqdte ,  cpie 
pour  y  attirer  tm*  pa*tte  Aeti  fortes  etwtetmefc. 
Ladmsîour  More^u  forma  l'investissement  ;  cetle 
deSoubdm  s  établit  en  observation  ver»  Zômie- 
beck,  Fassendaël  et  Lawg-Marck.  MHèfcaud  sV 
v^Dça  possi  dans  la  West-Ftandre  a*r  te  ftjrt  de 
Kaoque,  et  se  lia  avec*  ta  ctfvisiofe  de  siège.  Le 
général  Booaaud  régla  à  MotKttOn  et?  Mon^Cas- 
trel  pour  observer  le  corps  du  pri&ce  d&Cbbourg 
à  Touvnay ,  de  conçut  avec  laàitosion  Despeaux 
qui  fit  occuper  Belïegbem  par  fa  brigade  Sahar  > 
Courtray  par  Malbrancq  çt  Mènki  par  Tbierry.  - 

A  cette  époque  l'Empereur  et  Maek.  avaient 
quitté  l'armée.  Le  dernier  e»t  pour  successeur 
le  prince  de  Waldeek  qui  ne-  ebangea<  rien  4 
l'état,  fitehêux  des  aflSures*  Le  système  des  mou- 
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gauche,  les  dirigèrent  contre  Lambusart  et  Campi» 
xiaire ,  sous  la  protection  dune  nombreuse  artil- 
lerie. Cet  effort,  exécuté  au  moment  où  le  brouil- 
lard se  dissipait,  et  secondé  par  plusieurs  autres 
circonstances  favorables ,  eut  tout  l'effet  désiré. 
Les  troupes  de  Lefebvre ,  dépourvues  de  muni- 
tions et  intimidées  par  le  déploiement  de  ces  for- 
ces ,  refusèrent  le  choc ,  et  se  retirèrent  en  désor- 
dre sur  le  Cbâtelet  où  elles  repassèrent  la  Sambre. 

Une  brigade  autrichienne  se  porta  alors  vers 
ce  point  pour  en  garder  le  défilé  avec  une  batte- 
rie; le  gros  des  deux  colonnes  se  dirigea  aussitôt 
contre  la  division  Championne  t,  qui  se  retira 
sur  le  plateau  de  JumeL  Beaulieu,  parti  de  Cara- 
pinaire  pour  se  porter  sur  Ransart ,  la  suivit  dans 
cette  direction,  tandis  que  Latour  favorisé  par 
ces  succès  débouchait  de  Heppignies ,  en  vue  de 
lui  donner  la  main  vers  le  bois  de  Lombues. 

Ce  mouvement  concentrique  des  trois  colon- 
nes autrichiennes  de  gauche ,  devait  décider 
Championnet  et  Morlot  à  quitter  la  partie.  Le 
dernier  plus  vivement  pressé  par  Quasdano- 
wich ,  et  menacé  d'être  bientôt  pris  à  revers , 
abandonna  Pont-à-Migneloup  et  se  réunit  à  Cham- 
pionnet eu  avant  du  bois  de  JumeL  Le  général 
Hatry  avait  déjà  levé  le  siège  de  Charleroi  en 
toute  hâte ,  et  repassait  la  rivière  à  Marchiennes. 
Dans  ce  moment  critique  le  général  Jourdan  sé- 
paré de  sa  droite,  voyant  son  centre  débordé  et 
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près  d'être  culbuté  sur  le  défilé  de  la  Sambre , 
ordonna  la  retraite.  Elle  s'exécuta  en  bon  ordre , 
couverte  par  Kléber  qui  s'établit  sûr  les  hauteurs 
de  Lernes. 

Cette  journée  fut  très-honorable  pour  les  Al- 
liés; car  ,  si  la  première  combinaison  de  l'emploi 
de  leurs  masses  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  criti- 
que, BeanKeu,  Alvinzy  et  Latour  méritent  des 
éloges  pour  la  conduite  qu'ils  tinrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Leur  perte  s'éleva  à  2,200 
hommes ,  celle  des  Français  à  3  mille. 

Les  républicains  attribuèrent  leur  défaite  au 
manque  de  munitions.  11  est  possible  que  cette 
circonstance  y  ait  contribué;  cependant  on  ne 
saurait  se  dissimuler  que  le  vice  radical  de  la 
position  laissait  peu  d'espoir  de  succès,  puisque 
le  gros  des  forces  ennemies  se  jeta  successive- 
ment sur  les  divisions  du  centre  tenant  un  es- 
pace de  trois  lieues ,  et  les  accabla  L'une  après 
l'autre,  au  moment  où  Kléber  et  Marceau  n'a- 
vaient pour  ainsi  dire  rien'  devant  eux.  Il  est  donc 
plus  juste  d'imputer  cet  échec  à  la  circonstance 
qui  fit  que  l'armée  républicaine  fut  prévenue ,  à 
l'instant  où  elle  comptait  assaillir  elle-même  les 
Autrichiens  ;  et  plus  encore  à  l'effort  concentri- 
que de  Werneck  et  de  Beaulieu  contre  Lefebvre , 
qu'aucune  réserve  n'était  à  même  de  soutenir , 
et  dont  là  retraite  fut  inévitable. 

9* 
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Effet  de        Dès  que  le  prince  de  Cobourg  fut  informé  de 
toh e^Hc  ce  succès  important ,  il  crut  sa  gauche  pour  long- 
EoW*6   temPs  à  *,a">"  des  tentatives  de  l'ennemi  (1),  et 
au  lieu  de  se  joindre  au  prince  d'Orange  avec  les 
troupes  du  camp  de  Tournay ,  pour  achever  la 
défaite  de  Jourdan  ;  il  persista  à  porter  des  se- 
cours à  Clairfayt,  toujours  compromis  sans  uti- 
*  lité.  Si  le  généralissime  avait  du  moins  su  prendre 

un  parti  décisif  !  mais  il  ne  put  se  déterminer, 
ni  à  voler  sur  la  Lys  pour  repousser  Pichegru  * 
ni  à  venir  frapper  un  coup  plus  important  sur  la 
Sainbre,  où  les  Français  ne  tardèrent  pas  à  lui 
faire  payer  cher  son  irrésolution. 
Cinquième  £n  effet  f  les  commissaires  de  la  Convention  et 
laSambre.  particulièrement  St.- Jus t  qui  voulaient  pour 
chaque  revers  des  sacrifices  expiatoires ,  deman- 
daient hautement  la  tète  des  officiers  dont  la  né- 
gligence avait  occasionné  la  retraite  de  Lefebvre. 
Le  général  en  chef  ne  parvint  à  les  apaiser 
qu'en  leur  promettant  de  s'en  venger  par  une 
victoire,  et  il  tint  parole;  car  après  avoir  tiré 
de  Maubeuge  l'artillerie  nécessaire,  l'armée  re- 


(i)  Cobourg  aurait  dû  savoir  par  expérience  que  80  mille  hora- 
jnes repoussés  par  40  mille,  pour  avoir  été  mal  engagés,  sont  à 
même  de  prendre  leur  revanche.  Au  lieu  d'affaiblir  le  prince  d'O- 
range de  quelques  bataillons,  il  aurait  donc  dû  se  porter  lui-même 
avec  un  renfort  de  3o  mille  hommes  au  point  important  pour  livrer 
bataille  à  Jourdan,  et  décider  la  question. 
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passa  la  Sambre  dès  le  18  juin  pour  la  cinquième 
fois ,  et  bombarda  Charleroi  pour  la  troisième» 

Alors  tout  espoir  de  sauver  la  Flandre  s'éva-  Le  prince  de 
nouit  :  les  généraux  autrichiens  commencèrent  marcheen- 
a  sentir  l'effet  du  mauvais  emploi  de  leurs  masses  fin  aVe" 

*  #     cours  de  sa 

centrales ,  promenées  successivement  et  en  détail  gauche, 
des  bords  de  la  Lys  à  ceux  de  la  Sambre ,  pour 
arriver  toujours  trop  tard  et  s'engager  partielle- 
ment. On  jugea  avec,  raison  que  si  les  opérations 
sur  la  Sambre  prenaient  une  tournure  favorable 
à  l'armée  française,  toutes  les  positions  entre 
celte  rivière ,  la  mer  du  Nord  et  les  places  fortes , 
seraient  aventurées.  Le  prince  deGobourg  se  dé- 
cida donc  à  partir  de  Tournay  le- 20  juin  avec 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  troupes  autrichiennes 
pour  secourir  Charleroi  et  livrer  une  bataille 
décisive;  tandis  que  le  duc  d'Yorck  resterait  avec 
les  troupes  anglaises,  hanovriennes  et  quelques 
bataillons  autrichiens  sur  l'Escaut,  en  vue  de  se 
lier  à  Clairfayt.  Cette  séparation ,  pour  ainsi  dire 
nationale ,  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  la 
mésintelligence  qui  régnait  entre  les  généraux 
anglais  et  autrichiens ,  et  fut  l'avant-coureur  des 
malheurs  sans  nombre  qui  accablèrent  ensuite 
les  armées  dés  deux  nations. 

Conformément  à  ces  dispositions,  toutes  les 
administrations  et  les  équipages  appartenant  au 
quartier-général  des  Autrichiens  furent  dirigés 
sur  Bruxelles. 
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Le  prince  de  Coboqrg  se  porta  le  ai  juin  à 
Àth,  et  arriva  le  lendemain  aux  environs  de 
Nivelles  où  il  se  réunit  à  son  aile  gauche.  Par 
une  fatalité  qui  semblait  présider  à  toutes  ses 
entreprises ,  il  hésita  d'attaquer  les  Français  jus- 
qu'au a6,  bien  qu'il  sût  que  Charleroi  vive- 
ment pressé  depuis  sept  jours  se  trouvât  réduit  à 
l'extrémité.  Cette  irrésolution,  qui  devint  si  fa- 
tale, fut  néanmoins  à  la  veille  d'obtenir  un  tout 
autre  résultat.  St.- Just,  inquiet  sans  doute  de  ce 
que  Pichegru  avait  devant  lui  la  majeure  partie 
des  forces  alliées  qu'il  croyait  enoore  à  Tour- 
nay ,  et  n'appréciant  point  l'importance  déci- 
sive des  opérations  du  côté  de  la  Meuse,  ré- 
clamait impérieusement  l'envoi  de  3o  mille  hom* 
mes  par  Douay  sur  Lille  pour  renforcer  l'armée 
du  Nord.  Le  général  Jourdan  eut  le  courage  de 
s'opposer  formellement  à  cette  faute  criante ,  et 
convaincu  que  la  réussite  de  la  campagne  dé- 
pendait de  la  célérité  qu'il  mettrait  à  réduire 
Charleroi ,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait 
en  assurer  la  chute  :  l'armée  lui  fut  ainsi  rede- 
vable d'un  service  signalé;  car  on  peut  imaginer 
ce  qui  serait  arrivé  si  ces  3o  mille  hommes  eus- 
sent couru  à  Lille,  quand  Cobourg  avec  70 
mille  allait  assaillir  Jourdan. 
Prise  de  La  division  Hatry  était  comme  la  première  fois 
chargée  du  siège,  et  l'armée  prit  pour  le  cou- 
vrir les  mêmes  positions  qu'elle  avait  occupées 


Charleroi. 
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de  Fleur  us, 
Cobourg. 


DIVISIONS. 


AILE   DROITE 

aux  ordre* 

de  Marceau. 


CENTRE. 


m* 


Marceat 


Mater  ( 


DNS. 


à  la  Sambre  ,  yis-à- 
tpiaux,  la  gauche  an* 
Dpenaire;  son  avant- 
ersée  et  Velaine. 


I 


Campenaire  à  la  ligne 
Lbfebvi1  Wagni,  «on  avant- 


droite  à  Wagné ,  sa 
CimtPl|e*  >   tes  ayant-poate» 
re. 


Moblot 


gauche  en  ayant  de 
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lors  de  la  bataille  du  16.  (Voyez  le  Tableau  ci- 
joint.)  De  crainte  que  Gobourg  ne  l'attaquât 
avant  la  reddition  de  la  place ,  Jourdan  fit  re- 
trancher les  principaux  villages  qui  en  bordaient 
le  front ,  et  une  vaste  redoute  fut  élevée  au  cen- 
tre vers  Heppignies. 

Grâces  au  talent  du  colonel  Marescot  qui  diri- 
geait le  siège ,  les  travaux  avaient  été  poussés 
avec  un  succès  prodigieux ,  bien  que  les  corps 
d'artillerie  remplis  de  recrues  fussent  peu  au  fait 
de  ce  service. 

Dès  le  a5 ,  les  batteries  de  la  place  furent  ré- 
duites au  silence ,  et  l'on  préparait  tout  pour 
l'assaut,  lorsque  le  commandant  autrichien  entra 
en  pourparlers.  St-Just  qui  exerçait  un  pouvoir 
souverain  voulut  que  la  garnison  se  rendît  a  dis* 
crétion.  Il  usa  néanmoins  de  modération  envers 
elle;  car ,  non-seulement  il  lui  accorda  les  hon* 
ueurs  de  la  guerre ,  mais  il  permit  aussi  aux  offi- 
ciers de  conserver  leur  épée(i). 
,Dans  la  soirée  même  la  garnison- forte  de  2,800 
limes  sortit  de  la  place.  A  peine  eut-elle  dé- 

tque  le  bruit  du  canon  qui  se  fit  entendre ,  an* 

t 

i 

h)  Le  commandant  avait  écrit  aux  généraux  français  par  ira 
élémentaire.  St.-Just  renvoya  cet  officier  sans  ouvrir  sa  lettre ,  et 
]  lai  disant  avec  arrogance  :  «  c'est  la  place  que  nous  voulons, 
kl  non  un  chiffon  de  papier  ;  »  le  commandant  %  étowdi  de 
■te  réponse,  capitula. 


FJeujtu 
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DODça  l'arrivée  à  Herlaymont  de  secours  désor- 
mais inutiles ,  et  livra  an  désespoir  ces  troupes 
prisonnières. 
Bataille  de  Joordan ,  supposant  aux  Impériaux  nue  grande 
supériorité  de  forces ,  jugea  prudent  de  se  borner 
à  les  attendre ,  et  ne  crut  pas  pouvoir  choisir 
un  meilleur  champ  de  bataille  que  celui  où  il  se 
trouvait. 

Une  position  demi-circulaire, propre  à  couvrir 
le  siège  d'une  place ,  est  peu  convenable  pour 
recevoir  bataille  :  celle-ci  semblait  *T  au  tant  plus 
dangereuse  qu'elle  avait  une  rivière  à  dos ,  et  que , 
son  développement  n'étant  pas  moindre  de  dix 
lieues,  elle  offrait  tous  les  inconvéniens  d'une 
ligne  parallèle  à  la  Sambre  ,  si  les  Alliés  faisaient 
un  effort  vigoureux  contre  une  de  ses  extrémités. 
Mais  le  défaut  de  temps  d'un  côté ,  et  les  avan- 
tages qu'on  se  promettait  des  retranchemens  de 
l'autre,  empêchèrent  dé  la  rectifier. 

La  prise  de  Charleroi  rendant  la  division  Hatry 
disponible,  Jourdan  la  plaça  en  réserve  à  Ran- 
sart ,  et  fit  renforcer  sa  gauche  par  la  brigade 
Daurier  que  Schérer  consentit  à  détacher  à  cet 
effet.  Son  intention  était  aussi  de  resserrer  sa 
ligne  et  de  porter  sa  gauche  derrière  le  Piéton, 
en  abandonnant  les  hauteurs  de  Courcelles, 
moins  nécessaires  depuis  que  Charleroi  assurait 
un  point  de  retraite  au  centre.  Mais  n'ayant  pas 
eu  le  temps  de  faire  lever  les  pontons  qui  étaient 
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sur  la  Sambre,  ni  d'abriter  le  parc  de  réserve 
qui  se  trouvait  à  Montigny,  il  laissa  la  division 
Montaigu  sur  les  hauteurs  de  Courcelles  avec 
l'instruction  d'opérer  sa  retraite  en  deux  colon- 
nes sur  Lernes  et  le  pont  de  Marchiennes  ;  puis  il 
établit  Kléber  en  réserve  sur  le  plateau  de  Jumel. 

Par  suite  de  cette  résolution,  ce  fut  dans  les 
champs  de  Fleurus  déjà  célèbres  par  la  victoire 
du  maréchal  de  Luxembourg  en  1690 ,  que  se 
livra  cette  bataille  mémorable  :  l'intérêt  d'une 
faction  en  exagéra  dans  le  temps  les  trophées  et 
les  résultats;  toutefois  on  ne  saurait  se  dissimu- 
ler que  si  elle  n'en  eut  pas  de  très-grands  sur  le 
champ  de  bataille  même ,  elle  ouvrit  la  brillante 
série  de  succès  des  armées  françaises  qui,  sans 
cela,  eussent  été  refoulées  sur  leur  frontière. 

Pendant  que  Jourdan  arrêtait  ainsi  ses  dispo- Le  prince  de 
sitions  défensives,  le  prince  de  Cohourg  médi-  décide  ?  at- 
tait  à  loisir  son  plan  d'attaque ,  et  loin  de  songer     taquer. 
à  faire  de  grands  efforts  sur  l'une  des  extrémités 
de  la  ligne  de  son  adversaire ,  il  forma  au  con- 
traire cinq  corps  subdivisés  en  neuf  colonnes 
qui,  disposées  sur  un  demi-cercle   extérieur, 
devaient  nécessairement  présenter  moins  d'en- 
semble et  de  force  que  la  ligne  française  (1). 


(1)  C'était  dans  le  fait  deux  demi-cercles  concentriques,  celui  de 
Jourdan  étant  interne  avait  le  plus  petit  diamètre ,  et  nécessaire- 
ment plus  de  force  que  celui  des  Alliés ,  dont  les  extrémités  ne  pou- 
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Faille  qu'il     Pour  justifier  la  multiplicité  de  ces  attaques  > 

-  commet.   . .,  ,  .  •    i  •  n»  -  11 

1  etat-major  autrichien  annonça  1  intention  d  oc- 
cuper les  républicains  en  même  temps  sur  tous 
Jes  points.  Depuis  des  siècles  on  s'accordait  à 
reconnaître  que  l'art  consistait  à  attaquer  une 
partie  du  front  ennemi  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces;  César ,  Végèce,  Folard  avaient  dé- 
veloppe divers  moyens  d'arriver  à  ce  but  ;  mais 
dans  les  premières  guerres  de  la  révolution  ,  il 
semblait  qu'on  eût  pris  à  tâche  d'opérer  contre 
toutes  les  règles;  car  il  est  évident  que  80  mille 
hommes  qui  en  attaquent  100  mille,  mettent 
plus  de  chances  en  leur  faveur  en  réduisant 
moitié  de  cette  armée  à  l'inaction ,  qu'en  cher- 


raient se  soutenir  nî  même  communiquer  entre  elles  qu'en  faisant 
le  tour  de  la  circonférence. 

Cet  ordre  de  bataille  est  absolument  le  même  que  celui  de  Leipzig; 
les*  Alliés  firent  ici  des  attaques  concentriques  comme  Cobourg  à 
Fleuras;  mais  elles  réussirent  en  i8i3  ,  parce  que  les  masses  beau- 
coup plus  nombreuses  se  liaient  toutes  entr'eltes*;  que  a5o  mille 
bommes  combattirent  avec  ensemble ,  en  ligne  circulaire  sur  une 
étendue  de  cinq  à  six  lieues  au  plus ,  et  que  chaque  colonne  formant 
une  masse  assez  forte  pour  n'avoir  pas  besoin  de  soutien ,  il  n'y  eut 
ainsi  aucun  point  faible  :  enfin  une  supériorité  de  ioo  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  devait  suffire  pour  assurer  la  victoire.  Il  n'en  hit 
pas  de  même  à  Fleurus  où  la  ligne  de  combat  de  Cobourg  était  de 
dix  lieues  pour  70  mille  hommes  :  si  les  Alliés  s'étaient  étendus  dans 
la  même  proportion  à  Leipzig,  ils  auraient  formé  un  demi-cercle 
de  trente-cinq  lieues ,  et  Napoléon  à  coup  sûr  n'aurait  pas  manqué 
de  les  accabler  successivement. 
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chant  à  embrasser  toute  sa  ligne  de  bataille. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  prince  de  Gobourg  imbu 
des  erreurs  qui  régnaient  alors  à  l'état-major  im- 
périal, et  que  l'opinion  publique  a  trop  légère- 
ment attribuées  à  Lascy,  résolut  au  mépris  des  sé- 
vères leçons  reçues  dans  la  campagne  précédente, 
d'aborder  l'armée  française  sur  tous  les  points. 

Le  corps  de  droite  aux  ordres  du  prince. d'O-  Disposition* 
range  et  de  Latour ,  devait  se  diviser  en  trois  des  AU,és* 
colonnes  pour  s'emparer  de  Fontaine-l'Evéque  f 
de  Traségnîes  et  du  bois  de  Monceaux  j  il  était 
fort  de  24  bataillons  et  3a  escadrons. 

Le  2%  commandé  par  le  général  Quasdanowich, 
consistant  en  i4  bataillons  et  16  escadrons ,  avait 
ordre  de  se  porter  par  la  grande  route  de  Bruxel- 
les sur  Frasne,  MelJet  et  Gosselies. 

La  3e  division,  dirigée  par  le  prince  de  Kaunilz, 
composée. de  10  bataillons,  18 escadrons,  avait 
pour  instruction  de  pénétrer  au  centre  par  Mel- 
1  et  et  Fleuras  sur  Heppîgpies  (*). 

L'archiduc  Charles  avec  un  détachement  moius 
nombreux,  devait  se  lier  au  précédent,  et  mar- 
cher sur  Fleuras. 

Le  corps  de  gauche,  soua  Beaulieu,  fort  de 
16  à  18  mille  hommes,  fat  divisé  en  troiô  colon- 
nes; la  iTC,  conduite  par  ce  général  même,  re- 


(1)  Le  corps  de  Kaunitz  était ,  je  crois  ,  un  peu  plus  fort  t  ou  du 
moins ,  il  avait  en  seconde  ligne  la  réserve  de  Tannée. 
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-  monta  la  rive  droite  de  la  Sambre  :  celle  dii  cen- 

tre ,  dirigée  par  le  général  Zopf ,  se  porta  dans  le 
bois  de  Lambusart  ;  la  droite,  qui  devait  se  lier  à 
l'Archiduc ,  était  confiée  au  général  Schmertzing; 
toutes  trois  reçurent  ordre  de  se  porter  sur  Char- 
leroi  après  leur  réunion. 

Au  lieu  de  ces  attaques  décousues ,  le  prince 
de  Cobourg  aurait  dû  concentrer  ses  efforts  entre 
Lambusart  et  Thuméon;  il  eût  ainsi  paralysé  la 
gauche  de  Jourdan ,  et  couvert  ses  communica- 
tions avec  Louvain  et  Tirlemont;  tandis  qu'en 
portant  ses  masses  sur  la  droite  vers  Traségnies 
ou  Fontaine-l'Evêque ,  il  risqua  de  perdre  et  le 
champ  de  bataille  et  sa  ligne  de  retraite. 

L'action  s'engagea  le  26  à  la  pointe  du  jour; 
chaque  corps  ayant  livré  pour  ainsi  dire  un  com- 
bat séparé,  nous  serons  forcés  de  rendre  compte 
successivement  de  leurs  opérations  à  partir  de 
la  droite  des  Alliés. 

Opération»  La  première  colonne ,  conduite  par  le  prince 
rorwge!  d'Orange  en  personne  ,  s'empara  d'abord  du 
calvaire  d'Anderlues ,  de  Fontaine-l'Evêque ,  et 
s'avança  contre  le  château  de  Vespe.  Comme  elle 
devait  déboucher  sur  Rus  ,  pour  se  lier  aux  deux 
autres  colonnes  du  même  corps ,  elle  attaqua  le 
général  Daurier  qui  repoussa  tous  ses  efforts 
avec  courage  et  sang:froid.  Vers  dix  heures ,  la 
gauche  de  la  division  Montaigu  forcée  de  battre 


LIVRE  VI,  CHÀP.   XXXI.  iJ^i 

en  retraite  devant  la  seconde  colonne ,  s'étant 
réunie  à  ce  général ,  rompit  l'équilibre  des  forces 
sur  ce  point ,  et  mit  tout  l'avantage  du  côté  des 
républicains.  Le  prince  d'Orange  fit  néanmoins 
plusieurs  attaques  de  front  assez  vives,  et  ma- 
nœuvra pour  les  prendre  en  flanc  ;  tous  ses  ef- 
forts ayant  été  inutiles ,  il  lit  charger  brusque- 
ment par  sa  cavalerie  les  troupes  qui  gardaient 
les  batteries;  mais  elle  fut  repoussée  par  la  mi- 
traille ,  et  le  prince  avec  sa  colonne  épuisée  se 
rètira  sur  Forchies. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  deux  autres  divisions     Latour 

,  ,  i'/it.  •  i     chasse  Mon- 

cominandees  par  le  gênerai  Latour  avaient  ob-  taigu  sur 
tenu  plus  de  succès  (1).  Franchir  le  Piéton,  se  Mar^iea~ 
former  en  bataille  entre  le  bois  de  Gloriette  et  la 
censé  de  Mont-à-Goui ,  puis  s'avancer  par  éche- 
lons vers  Traségnies,  en  refusant  leur  gauche  fut 
l'affaire  de  deux  heures.  Mais  perdant  ici  un 
temps  précieux,  elles  engagèrent  une  longue 
et  vaine  canonnade  à  la  suite  de  laquelle  leur 
première  ligne  gagna  quelque  terrain  sur  la  bri- 
de droite  du  général.  Montaigu  :  celui-ci 


(i)On  a  dit  que  ces  deux  colonnes  étaient  conduites  par  le  prince 
de  Waldeck;  il  est  possible  qu'il  combattit  sur  ce  point,  mais  il 
avait  remplacé  Mack  en  qualité  de  chef  d'état-major  général,  et  ne 
commandait  pas  de  corps.  Un  général  autrichien  m'a  assuré  que  ces 
colonnes  étaient  celles  de  Latour. 
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pour  arrêter  ces  progrès ,  fit  charger  sa  cavalerie, 
et  reprit   sa  première  position.  Cependant  la 
réserve  de  Latour  étant  accourue ,  culbute  les 
escadrons  français  sur  leur  infanterie,  et  force 
Montaigu  à  la  retraite.  Le  général  autrichien 
s'empare  alors  de  Forchies  et  du  château  de  La- 
marche  ,  pousse  ses  troupes  légères  dans  les  bois 
de  Monceaux ,  et  dirige  ses  colonnes  sur  la  censé 
Judonsart. 
Montaigu       Montaigu  se  replie  conformément  à  ses  iirs« 
rfe^comient  tructions  vers  dix  heures  sur  Mar chiennes,  et 
le  prince   ja  brigade  Poucet  se  réunit ,  comme  nous  l'avons 

d  Orange  et     .         °  . 

Latour.    dit ,  à  celle  de  Daurier ,  entre  Rus  et  Landely. 
Â  peine  Rléber  fut-il  informé  de  ces  événemens 
qu'il  envoya  un  renfort  à  cette  division;  mais 
celui-ci ,  en  débouchant  de  Gourcelles ,  la  trouva 
en  pleine  retraite ,  et  se  vit  forcé  d'en  faire*autant. 
Latour ,  mat tre  des  bois  de  Monceaux,  canonne 
déjà  Marchiennes-au-Pont;  encore  un  pas  et  il  va 
se  rendre  maître  de  ce  passage ,  quand  la  retraite 
de  la  î1*  colonne  et  l'attitude  de  Kléber  mettent 
un* terme  à  ses  progrès,  et  font  changer  en  un 
clin-tTœil  la  face  des  affaires. 
Kléber  s'a-      En  effet ,  le  général  Jourdan  inquiet  du  sort  de 
vancecontre  sa  division  <Je  gauche,  avait  ordonné  à   Rléber 

Latour  et  le  .  ,  ,...,. 

repousse,  de  s'avancer  sur  le  Piéton.  Il  était  midi  lorsque 
ce  général,  pour  soutenir  la  droite  de  Montaigu, 
fait  placer  de  fortes  batteries  sur  les  hauteurs ,  e\ 
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porte  Bernadotte  vers  Baymont  avec  quelques 
bataillons*  Cette  diversion  sauve  le  poste  impor- 
tant de  Marchiennes.  Après  une  canonnade  assez 
vive,  f artillerie  républicaine  éteint  le  feu  des 
Alliés;  Kléber  voyant  que  les  Autrichiens  mar- 
quaient de  l'irrésolution ,  sans  doute  à  cause  de 
la  retraite  du  prince  d'Orange ,  saisit  habilement 
cet  instant  pour  opérer  un  effort;  et  tandis  que 
le  chef  de  brigade  Bernadotte  pénètre  dans  le 
bois  de  Monceaux,  lui-même  attaque  leur  gau- 
che et  la  fait  tourner  vers  deux  heures  par  la 
brigade  Duhesme,  soutenue  de  deux  régi  mens 
de  cavalerie.  Cette  colonne  deLatour,  informée 
alors  quçles  reconnaissances  poussées  sur  Char- 
leroi  y  avaient  été  accueillies  à  coups  de  canon, 
jugea  qu'il  était  temps  d'effectuer  sa  retraite  sur 
Forchies ,  d?où  elle  se  porta  vers  quatre  heures 
à  Haine-St-Paul. 

Tandis  que  les  trois  attaques  du  icï  corps  Attaque  du 
échouaient  par  défaut  d'ensemble ,  le  général  impériaux*. 
Quasdanowich  s'était  emparé  de  Frasne,  et  se 
déployait  en  avant  de  la  censé  de  Granchamp. 
Morlot ,  dans  l'espoir  de  le  prévenir ,  avait  dirigé 
des  troupes  par  Pont-à-Migneloup  et  Thuméon, 
afin  de  menacer  ses  flancs ,  pendant  qu'il  l'abor- 
derait de  front,  mais  ces  manœuvres  furent  dé- 
jouées ;  Quasdanowich  l'attaqua  lui-même  sur  sa 
droite  à  Brumschaud ,  dont  il  le  délogea  aussi  bien 
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que  de  Mellet.  11  s'établit  ensuite  sur  les  hauteurs 
de  ce  village ,  d'où  il  canonna  vivement  le  gros 
de  la  division  française  :  ce  moyen  ne  suffisant 
pas  pour  l'en  chasser ,  il  résolut  de  passer  le  Pié- 
ton et  de  tourner  sa  gauche,  à  l'aide  d'une  autre 
colonne  qui  la  combattrait  de  front.  Après  une 
résistance  honorable ,  le  général  Morlot  s'aper- 
cevant  que  les  Impériaux  commençaient  à  gagner 
son  flanc,  se  retira  sur  Gosselies;  il  fut  pour- 
suivi jusqu'au  ruisseau,  et  déjà  la  colonne  de 
Quasdanowich  franchissait  cette  barrière ,  lors- 
que le  prince  de  Cobourg ,  informé  de  la  reddi- 
tion de  Charleroi,  lui  envoya  l'ordre  de  se  reti- 
rer sur  Trois-Bras  entre  Frasne  et  Genapè. 
Opérations     Le  corps ,   aux  ordres  de  Kaunitz,  formant 
lonne  dé   lft.  5e  colonne-,  n'avait  pas  débuté  avec  moins  de 
Kaumtz.    succès#  Son  avant- garde  replia  d'abord  près  delà 
ferme  de  Chessart,  les  avant-postes  de  Cham- 
pionnet  dans  les  retranchemens  d'Heppignies  et 
de  Wagné;  ce  qui  facilita  le  déploiement  du  gros 
de  la  colonne  vers  St.-Fiacre ,  sans  que  les  repu- 
blicains  y  opposassent  d'autre  obstacle  qu'une 
vive  canonnade. 

La  position  de  Championne t  était  excellente; 
elle  appuyait  sa  gauche  à  une  grande  redoute  ar- 
mée de  18  pièces  de  gros  calibre  qui  commandait 
la  plaine  à  droite  d'Heppignies,  entre  FJeurus 
et  Mellet.  D'ailleurs  elle  était  protégée  par  la 
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Réserve  de  cavalerie  et  quatre  batteries  d'artilto- 
tie  légère.  Les  Impériaux  éprouvèrent  donc  la 
résistance  la  plus  opiniâtre.  Vers  dix  heures ,  le 
général  Championnet  chercha  même  à  les  faire 
tourner  par  une  brigade  de  cavalerie  du  côté  de 
Wagaé  ;  mais  chargés  par  des  forces  supérieures , 
les  esc^dronsfrançais  furent  repousses  avec  perte. 

U  parait  que  Cette  colonne,  se  contenta  ensuite  Elle  repo«s» 
de  canonner  durant  .plusieurs  heures >,  car  elle  ^onn™- 
ne  prit  sérieusement  l'offensive  que  sur  lavis  des   <*'HepPi- 
«accès  remporta  par  Beaulieu  à  Lambusarb 
Alors  KaiwU  s'avança  sous  la  protection  du  feu 
croisé  de  sa  nombreuse  artillerie  dirigée  con- 
tre les  hauteurs  retranchées  d'Heppignies ,  -  et 
se  prolongea  4  droite  pour  les  tourner.  Cette 
manœuvre,  à  laquelle  les  Autrichiens  attribue* 
rentla  prise  immédiate  de  la  grande  redoute  et 
du  village,  eût  cependant  encore  été  infruc- 
tueuse ^  si  au  même  moment  Championnet  n'eût 
reçu  le' faux  avîs  de  la. retraite  de  Lefebvre» 
et  fl'çiit  craint  de.  a$  compromettre  par  une 
plus  longue  résistance.  Déjà  la  grande  redoute    jourdan 
était  désarméçj*  ç&  1a  division  en  pleine  retraite  rétab||t  Ie 
sous  la  protection  de  la  brigade, Legrand  qui 
tenait  encore  le  >  cimetière*  lorsque  le  général 
en  chef,  arrêta  ce  mouvement  rétrograde  qui 
pouvait  avoir  des  conséquences. si  funestes.  U 
amenait  avec  lui  six  bataillons  et  six  escadron* 
8.  10 
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delà  division  Kléber,  qu'il  forma  sur-le-champ 
en  colonnes  serrées  à  la  droite  d'Heppignies ,  et 
ordonna  à  Championnat  de  marcher  sur  ce  vil- 
lage au  pas  de  charge. 

Cette  circonstance,  qui  fait  honneur  an  coup- 
d'oeil  de  Joùrdan  9  devint  décisive  :  les  tirailleurs 
autrichiens  s'étaient  déjà  emparés  des  haies  et 
des  jardins  qui  environnent  Heppignies  ;  leur 
corps  de  bataille,  «'avançant  sur  deux  lignes  avec 
plus  d'aplomb  que  de  vigueur ,  les  en  laissa  chas- 
ser ;  bientôt  même  le  feu  de  ia  grande  redoute 
et  de  l'artillerie  légère  porta  la  mort  et  le  dé- 
sordre dans  ses  rangs.  Jourdan ,  saisissant  l'à-pro- 
pos,  ordonne  une  charge  de  cavalerie-;  Dubois 
plus  ardent  que  sage  enlève  ses  premiers  esca- 
drons 9  et  se  jette  avec  fureur  sur  l'ennemi  :  les 
autres  le  suivent  sans  aucun  ordre,  et  forment 
ainsi  une  colonne  profonde  au  choc-  de  laquelle 
la  première  ligne  autrichienne  ne  peut  résister  : 
elle  est  enfoncée ,  l'infanterie  n'a  que  le  temps 
de  se  fonder  en  carrés,  et  plus  de  5o  pièces  de 
canon  restent  abandonnées;  mais  cette  colonne, 
résultat  du  hasard,  se  trouvant  un  peu  en  désor- 
dre, et  n'étant  point  appuyée  par  une  réserve, 
le  prince  de  Lambesc  l'assaillit  à  son  tour  avec 
le$  carabiniers  et  les  cuirassiers  impériaux ,  et 
parvient  à  reprendre  son  artillerie.  Cette  charge, 
qui  eut  lieu  vers  sept  heures ,  fut  le  dernier  ef- 


c 
avtc  * 
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fort  des  coalises.  Le  prince  de  Cobourg  députe 
longtemps  avait  ordonné  là  retraite,  et  Kauniffe 
se  mit  alors  en  de*bii*  de  là  couvrir! 

De  son  eèt^  V  l'archiduc  Charles  avait  attaqué  Àttaoue  de 
«o avant  de  Fleuras,  les  troupes  légères  de  Le- chaHe* av* 
fcbvrei  et.le^dnlit  obligées  à  se  retirer  sur  les  la  «•«*»*• 
hauteurs  retranchées  occupées  par  sa  division. 

Le  pritjc*  fit  atours  filer  dés  troupes  vers  le 
centre  et  là *  gauche;  mais  leûrS  efforts  furent 
également  infructueux  des  deux  côtés.  Trois  fois 
elles  arrivèrent  à  tfemi-portée  de  fusil  des  rëtran- 
dxemens,  trois  fois  elles  se  virerit  arrêtées  'par 
k  mitraille  et  la  mousqueterié  (i);.;  dès  que  ses 
colonnes  ^ébranlaient,  elles  étaient  chargées  et 
poursuivies  Tépée  dans  les-  reins  par  des'  esca- 
drons qui' débouchaient  d'ouvertures  ménagées 
<kns  les  netranchémens.  / 

Cependant  à  lVxtrêùie  gauche  des  Impériaux,  Opération!» 
Beactlieu  avait  repoussé  l'a  vaut-garde  de  Maréeâu  à  la  gauche 
entre  la  censé  de  Fays  et  les  villages  de  Wan'seï* 
sée  et  de  Velafîne;- bientôt  après ,  il  sfempàraïïé 
ce  dernier  village  et  des  âvêfnues  du  bois  de  ce 
non»:  la  drriite;  de  Marceau  rétirée  dans  lesr  ré- 

.    -  '•';.-■    •    »>    -i^ :     •    -.    K 

(i)  Cette  attaque  de  l'Artfciduc  n'est'  pas  mentionnée  dans  uié 
relatiop  que  j'*i'fei«;  cela  ne  fait  wen^an  fond,  pirâptfl  eu  vrai 
qu'une  colonne  je  nréaenja  devant  Fleurus,  et  que  se*  .efforts  }e  ' 
confondirent  bientôt  af  ec  les  autres  attaques  de  Beaulieu ,  lorsque 
le  général  Lefebvré  eut  fait  son  mouvement  à  droite  sur  Lambùsart. 

ÎO* 


des  Alliés. 
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trançfaemens  dp  bois  de  Cppiau*;^,  défendit 
vaillamment  jusque \i;momeat  pu  l'ennemi  péné? 
trant  par  la  lynchée  qui  conduit  ft  la  censé  d* 
la  Maison  rouge^  l?^oi^T?a  et  l'obligea  de  battre 
en  .retraite.  ;.    :  •  vl 

Marceau       Ce  mouvement,  rétrograde; 4»  <mrp*  tfe  Mar- 
buKfcBd  ce.au»  Pr^PÎpUé  #ar  des  cku^&pa^aUfriei-  se 
vigoureuse-  fit  eji,  désordre  sur  Pont-*-kwp.  Quelques  batail- 
"lutaft?'  lp»s  se,  jetèrent,  da»$  les  haief  .et  lç$  jardins  de 
Lambusart  9  où  bientôt:  ils.  %Wt  soutenus  par 
tjcois  bataillons,  de.  U  .division  I^febvre,  et  autant 
de  la  division  Hatry.  Marce£*u  se  ^jj  £dpr$  à  la 
-    t&e.de  cettepoignee  dliqmjpep^ans  ^inquiète? 
du  reste  de  son  çqrps  qui  repassa  1^  Sambre  cUp$ 
une  horrible  cQçfusion*  t         .  ^  /;  7:  ;        . 
ufebvre       I*c [.géraral Lefebyre  voyait.  ^oxv^PÇ  droit  se- 
"""Une*  r*eusement  menacé  par  la  retraite  de  Marceau, 
soutenir,,  enjoignit  apx  troupe  gui  çoin^tt^ieftt  à  Fleur  us 
*   de.  se,  retirer  par  échelons  dan^,  les  retranche- 
.  .    mens  du  camp.  ;  ^prè^  avoir  détacha  «comme 
on  yiept  de  le  dire,  trojs  bataillons  çu  secours 
jjç  ^arceau ,  il  établit  un  régime»  tjd<^cavalçrie  et 
les  grenadiers  de  sa  division  eq  potence  t  depuis 
le  village  jusqu'au  bois  ^  dans  lequel  on  plaça 
quelques  troupes  et  une  batterie  ;dç  12  pièces. 
Efforts  de       Ces  nouvelles  dispositions  se  faisant  au  milieu 
L^1*^ d'une  certaine  confusion ,  le  général  Beaulieu 
profita'  du  moment  pour  pousser  sa  cavalerie 


jasqq'à  la  hauteur  de  Lambusàrt;  mais,  arrêté 
parla  batterie  dont  an  vient* de  parler,  il  fut 
obligé  d'abriter  se&  troupes  dans  lé  vallon  à  droite 
du  village;  la  cavalerie  française  s'étant  ralliée 
sût  ces  entrefaites,  essaya  inutilement  dé  re- 
prendre ce  poste- 
Le  village  de  Lambusart,  devenu  le  point  de 
mire  de  Beautieu ,  fut  alors  chaudement  attaqué: 
Convaincu  que  sa  possession  lui  donnerait  la  fa- 
cilité de  tourner  la  droite  de  Tannée  républi- 
caine, il  fit  appuyer  la  colonne  dé  Schmertzing 
à  gauche  pour  la  réunir  aux  deux  autres,  et 
tenter  avec  elles  un  effort  décisif  :  il  parait  même 
que  quelques  troupes  dé  la  6*  colonne  soutinrent 
la  droite  de  cette  dernière. 

Ce  mouvement  des  Autrichiens  du  centre  vers    JoorJait 
leur  gauche  futaperçu  parle  général  Jourdan  (1) ,  fr^de  d^ 
qui  détacha  sur-le-champ  une  partie  de  la  divi-  rér^^er 
sion  Hatry  an  secours  de  Lefebvre.  Beaulieu  Lefebw. 
comptait  tellement  sur  le  succès,  qu'il  avait  corn* 
mencé  par  s'assurer  des  passages  de  la  Sambre , 
et  mis  quelque  tiédeur  dans  sa  marche  :  cepen- 
dant grâce  à  la  concentration  de  ses  troupes,  il 
parvint,  à  enlever  Latnbusart. 


(x)  On  sait  qu'à  cette  bataille  on  fît  le  premier  essai  des  areos* 
tats,  et  qu'où  en  a  attribué  le  gain  aux  signaux  qu'ils  donnèrent; 
tuais  nous,  aurons  tU  bonne  part  qu'il  ne  servirent  à- rien. 
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Celui-ci    ;   Ce  succès  n'eut,  pas  toutefois  les  sbités  qoe  le 
21  général  autrichien  espérait;  car,  lorsqu'il  voulut 
déboucher,  il  fut  arrêté  par  le  feu  des  bataillons 
de  Marceau  qui  tinrent  ferme  dans  le»  haies  et 
les  jardins  :  Beaulieu  rebuté  çur  ce  point ,  se  con- 
tenta d'y  laisser  un  fort  cordon  de  tirailleurs, 
sous  la  protection  d'une  nombreuse  artillerie ,  et 
d'une  réserve  de  cavalerie  et  de  grenadiers  dé- 
ployée en  arrière  du  village  :  formant  ensuite  da 
surplus  de  ses  troupes  trois  colonnes  dans  les  in- 
tervalles desquelles  il  plaça  son  artillerie,  il  es- 
saya de  tourner  Lambusart  Le  général  Lefebvre 
sans  se  déconcerter  ne  fit  exécuter  son  feu  que 
lorsque  les  colonnes  ennemies  se  trouvèrent  à 
demi-portée ,  afin  d'y  semer  l'épouvanté  et  la 
.  mort*  Trois  fois  elles  revinrent  à  la  charge  avec  le 
même  résultat  ;  la  dernière  attaque  fbt  la  plus 
meurtrière ,  l'artillerie  tirait  si  vivement  de  part 
et  d'autre,  qu'on  île  distinguait  plus  les  coups; 
les  obus  enflammèrent  les  blés  et  les  baraques  du 
camp.  Le  général  Lefebvre  mit  à  profit  cette  cir- 
constance pour  dérober  un  màuveirient  à  Beau- 
lieu  ;  il  prescrivit  à  la  seconde  ligné  de  se  former 
à  sa  droite  en  colonne  d'attaque  et  de  marcher 
sur  Lambusart;  pareil  ordre  fut  donné  aux  corps 
qui  formaient  le  crochet  dont  on  a  fait  mention; 
ces  derniers  abordèrent  le  village  par  sa  droite , 
tandis  que  les  autres  l'attaquaient  defront  :  un  tel 
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effort  devait  avoir  des  résultat*  d'autant  plus  cer- 
tains que  k  surplus  de  la  division  Hatiy  s'evau- 
çait  4e  Rausart  pour  prendre  part  k  ce  combat; 
cependant  lta  Impériaux,  quoique  surpris  par 
cette  double  attaque,  firent  une  boporoble  ré- 
Hsbmce  et  ^abandonnèrent  le  poste  qu'aprè* 
l'avoir  jojftcbé  de  cadavres. 

Peodaat  qu'où  se  disputait  Lambu*art  av^c  Les  Alliés 
tant  d'opiniâtreté,  fteoulieu  avait  poussé  i^el- T/chûtê  dee 
que*  coureur»  le  Jwg  de  la  Sembre  jusque  Cfcar-  s^j*™j 
leroi,  qu'il  voyait  débloquer;   mai»,,  accueilli* 
par  le  caao»  de  lu  place,  *I*dure&t  s'estimer 
heureux  de  sortir  seins  et  saufs  duo  *i  mauvais 
pas.  Tel  jetait  Fêtai  des  chose* ,  quand  le  général 
Beaulieu  reçut  l'ordre  de  »e  retirer  ver»  ai*  l*eiir 
ree  du  soir  $ur  Sombra  et  Gemblou*. 

Oa  voit  ,  par  «cette  relation ,  que  là  droite  ap* 
ordres  de  Mançean  arcait  é\é  culbutée  de  Ymfre 
cotéd<ek&mbre;  que  ia  gauche  sou*  Montaigu 
avait  quitté  l.e  pbawp  de  bâtait  at  repayé  pree- 
queatiècen^at  eette  rivière;  qiu'uue  partie  du 
ceutre  awit  été  forcée  de  prendre  position  eu 
arrière  dç  la  %te  priaûtôve;  eu£n,  que  ies  di- 
vision Lefefcrue,  Çîmmpiooupt*  Ktéber  et  JDau- 
rier  étaient  les  seules  ej^agéos  avec  vigueur  $ht 
le  champ  die  bataille  (cpufire  de$  pploaues  qui 
avaient  repu  l'ardre  de  se  retiwr. 

Ou  peut  fdouc  dire  sao»  fcmiww  la  gloire  du 
vainqueur ,  qm  $i  les  trow  ooiopnes  <du  prince 
8.  io*** 
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d'Orange ,  au  lieu  de  se  retirer  sur  Forchies  et 
Ânderluès,  se  fussent  liées  avec  celle  de  Qaas- 
danowich  pour  attaquer  Gosselies  et   Jumet, 
tandis  que  Kauuitz,  l'Archiduc  et  Beaulieu  se 
seraient  réunis  contre  Fleuïus ,  la  bataille  eut  été 
gagnée  par  les  Alliés.  Mais  le  prince  de  Cobourg, 
prêt  à  sacrifier  10  mille  hommes  pour  sauver 
une  bicoque ,  n'osa  rien  entreprendre  pour  as- 
surer le  succès  d'une  manœuvre  capable  de  ré- 
parer tous  les  échecs  de  la  campagne  :  Charleroi 
pris ,  il  crut  qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'ordonner  la  retraité ,  et  se  tint  pour  battu , 
-quand  la  victoire  paraissait  encore  indécise. 
Suites  de       L'armée  française,  faute  de  munitions,  resta 
dans  ses  positions  refranchées;  celle  de  Cobourg 
se  retira  d'abord  sur  Nivelles ,  l'aile  droite  aux 
-ordres  de  Lâtour  et  du  prince  dîOrauge  vint 
ensuite  à  Rôeulx,  le  centre  à   Moht-St.-Jean  à 
l'entrée  de  la  forêt  de  Soignies;  la  gauche  sous 
Beaulieu  vers  Génape  et  GembloU*.  La  perte  fut 
à-peu-près  égale;  on  peut  l'estimer  de  chaque 
côte  à  4  ou  5  mille'  hommes  hors  de  combat.     ' 
L'issue  de  la  bataille  dé  Fleurus  ,    quoique 
moins  décisive  qu'on  ne  le  répandit  en  France, 
laissa  néanmoins  peu  d'espoik*  aux  Alliés  dé  se 
maintenir  en  Belgique  :  l'armée  victorieuse  me- 
naça alors  la  ligne  de  la  Meuse  et  la  commu- 
nication directe  des  Impériaux  avec  leur  base  du 
Rhin  ;  il  n'y  avait  qu'un  mouvement  combiné 


la  bataille 
de  Fleurus, 
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du  prince  de  Cobourg  et  du  duc  d'Yorck  qui  pût 
rétablir  les  affaires,  et  leur  jonction  même  n'eût 
pas  été  sans  inconvéniens ,  puisque  Jourdan  se 
trouvait  en  mesure  de  les  prévenir  à  Namur.  A 
la  vérité  la  réunion  des  Alliés  eût  été  favorisée 
par  la  direction  excentrique  qu'on  donna  quel- 
ques jours  après  à  l'armée  du  Nord;  mais  cette 
chance  était  impossible  à  prévoir;  et  une  telle 
manœuvre  semblait  d'ailleurs  contraire  au  sys- 
tème pusillanime  de  leurs  généraux. 

Au  moment  où  Cobourg  partit  de  Tournay,  Fauxmou- 
Pichegru,  après  avoir  inis  Ypres  en  état  de  dé-  y^eâl 
fense,  s'était  porté  le   20  juin  sur  la  Mindel.   Nord  sur 
Clairfayt  se  retira  sur  Gand;  le  duc  d'Yorck      rugeS" 
campa  le  21  entre  Oudenarde  et  Renaix,  lais- 
sant une  brigade  à  Tournay  ;  le  général  Kray , 
posté  depuis  long- temps  avec  un  corps  d'obser- 
vation à  Orchies,  vint  camper  à  Maulde. 

Les  Français  eurent  alors  l'intention  de  faire 
obliquer  l'armée  du  Nord  à  droite  pour  passer 
l'Escaut  à  Oudenarde,  isoler  ainsi  Clairfayt  du 
duc  d'Yorck,  se  lier  ensuite  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  et  frapper,  de  concert  avec  elle ,  des 
coups  décisifs.  Ce  projet,  mieux  conçu  que  tous 
les  précédens ,  ne  fut  point  exécuté.  On  en  donne 
généralement  l'honneur  à  Pïchegru  ,  quoique 
des  militaires  l'attribuent  au  général  Reynier, 
d'autres  au  comité  qui,  dit-on,  changea  subite- 
ment d'avis.  Nous  ne  saurions  rien  affirmer  de 
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positif,  si  ce  n'est  que  le  gouvernement  9  saisis- 
sant sans  examen  toute  occasion  de  porter  de» 
coups  à  l'Angleterre,  imagina  d'envoyer  La- 
combe-St*~Michel  et  1  amiral  Vanstabel  avec  16 
mille  hommes  contre  l'île  de  Walcheren,  pour 
chercher  à  soulever  les  Provinces-Unies  ;  et  qu'en 
vue  d'assurer  la  réussite  de  cette  tentative,  l'ar- 
mée du  Nord  devait  s'emparer  de  Hieuport  et 
d'Ostende.  Ce  mouvement,  aussi  peu  militaire 
que  celui  de  Dumouriezsur  la  Hollande  an  1793,, 
paralysa  200  mille  hommes  victorieux ,  dont  la 
réunion  allait  procurer  des  résultais  bien  pins 
importons  ;  il  eût  même  feit  perdre  le  fruit  de 
tous  les  succès  antérieurs,  si  les  Alliés ,  éclairé* 
par  l'expérience,  avaient  réuni  leurs  forces  et 
rejeté  Jourdan  sur  Manbenge. 

De^  l'armée  du  Nord  était  arrivée  à  Nortegbera, 
lorsqu'elle  reput .,  le  36  juin ,  l'ordre  de  ce  fatal 
changement  de  direction  :  elle  remonta  donc  sur 
Déjuge  le  3o  juin,  et  arriva  le  lendemain  à  Bru- 
ges que  Moreau  occupait  depuis  deux  jours; 
lavant-garde  entra  à  Ostende  sans  opup  férir, 
comme  l'on  pouvait  bien  s  j  attendre* 

Lesdi  visions  de  gauche,  aux.  ordres  de  Moreau 
et  de  Michaud,  furent  destinées  ensuite  à  gar- 
der la  West-Flandre ,  et  à  faire  le  eiqge  de  Nieu- 
port  et  de  l'Ecluse  ;  le  centre  et  la  droite  étaient 
plus  que  sulfisans  pow  ahaerver  le  duc  d'Yorck 
qui  ne  hougeatipas.de  Renaix.  Qairfajt,,  réuni 
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au  corps  de  Moira ,  se  trouvait  en  arrière  de 
Gand.  La  position  générale  des  Alliés  suivait  de- 
là par  deux  corps  de  communication  sur  ïournay 
et  Maolde ,  jusqu'à  la  rivière  de  Haine  ;  le  prince 
d'Orange  était  à  Mons ,  le  gros  de  l'armée  autri- 
chienne à  Mon  t-St- Jean;  Beaulieu  et  Quasda- 
nowich  à  l'extrême  gauche  entre  Sombref  et  la 
Sambre. 

Les  généraux  coalisés  *  sentant  combien  il  leur  Les  Alliés 
serait  difficile  de  conserver  une  ligne  aussi  dé-    prendre 
garnie  et  aussi  étendfee ,  se  réunirent  le  1er  juillet  UDe  »«*- 
à  Braifte-lâ~Leud ,  et  résolurent  de  la  resserrer   wntpré- 
pour  couvrir  Bruxelles.  Les  Hanovriens ,  sùûs  le 
général  Walmoden  formant  la  droite  *  devaient 
venir  s'appuyer  à  Termonde;  le  due  d'Yorck, 
arec  les  Hessoiset  les  Anglais*  àÀsche;  Clair- 
fajt  à  Bodeghem  ;  le  prince  d'Orange  eut  ordre 
de  maréhér  à  Tubise  près  de  Hall  ;  l'armée  prin- 
cipale resta  au  camp  de  Mont>St.4ean,  et  Èeau- 
lieu  conserva  ses  positions*  De  telles  mesures 
apportaient  peu  de  remède  au  mal  ;  ce  n'était  pas 
en  resserrant  faiblement  une  ligne  si  étendue , 
ni  en  restant  divisés  »  que  l'on  pouvait  réparer 
dix  défaites  :  le  seul  moyen  d'y  mettre  un  terme 
après  la  bataille  de  Fleuras,  eut  été  de  profiter 
delà  marche  de  Piehegru  sur  Bruges,  pour  opé- 
rer une  concentration  de  toutes  les  forces  et  ac- 
cabler Jottrdan. 


I 
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On  remarquera  d'ailleurs  que  ce  projet  ne  foi 
pdint  exactement,  suivi,  et  les  mouvemens  des 
Fraqçais  en  furent  sans  doute  eause  :  il  est  assez 
singulier  qu'une  armée  en  présence  de  l'ennemi 
et  pour,  ainsi  dire  engagée  arec  lui ,  arrête  des 
projets  dont  l'exécution  ne  doit  commencer  que 
cinq  jours  après.  Cette  monstruosité  /militaire 
est  encore  un  des.  inconvéniens  attachés  au  sys.- 
tèiqe  des .  divisions  isolées  et  des  lignes  étendues  ; 
car  il  faut  que  le  temps  fixé  pour  l'exécution 
soit  assez  reculé ,  pour  que  tous  les  corps  de  l'ar- 
mée puissent  y  concourir»  Dans  cet  intervalle 
les  opérations  de  l'ennemi  dérangent  toutes  les 
combinaisons,  et  exposent  les  divisions  dissémi- 
nées à  être  surprises  et  battues  partiellement 
cfe° jowdTn     ^u  moment  niêrne  où  les  Alliés ,  par  suite  de 
par  sagau-  ces  projets ,  faisaient  replier  toutes  leurs  troupes 
Mons.r    répandues  dans  la  forêt  de  Mormal  et  devant 
Maubeuge ,  Jourdan ,  renforcé  par  la  majeure 
partie  des  détçchemens  qui  étaient  restés  au  cen- 
tre depuis  Guise  jusqu'à  Thuin,  se  mettait  en 
marche  ;  malheureusement ,  au  lieu  de  diriger 
ses  efforts  sur  le  point. principal  par  sa  droite, 
il  porta; une  grande  partie  de  ses  forces  à  Morts 
sur  sa  gauche/. où  il  supposait  que  Pichegru 
viendrait  bientôt  se  joindre  à  lui. 

Ce  mouvement  concentrique  n'était  point  une 
faute  de  la  part  de  Jourdan,  qui  ne  recevait  du 
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comité  que  des  directions  insuffisantes  j  c'était 
au  gouvernement  à  sentir  l'importance  -de  la 
victoire:  de  '  ïleurus ,  et .  à  .  diriger  sur-le-champ 
l'armée  du  Nord  vers  Ath,  tandis  que'  Jourdan 
continuerait  à  manœuvrer  parla  droite  en  acca- 
blant Beaulieu  vers  Nâmur. 

Ainsi** dès  que;  le  plan  généraL  d'opérations 
n'assignait  pas  aux  masses  une  bonne  direction 
primitive*  lesj  mouv émeus  .partiels  des  armées 
(levaient  s  en  resôentir  j  et  le  comité ,  aveuglé  pas 
ses  projet*  sur  les  côtes  *  prescrivait  à.  Jourdan 
çle s étendr^pfap  lagaucfo&etde  s'établir parallè- 
lement aux  Alliés  entre  Mon*  et  Bruxelles  :  réso«* 
lution  bizarre  et >  contraire  ià  tout  principe  dé 
stratégie.  ..      . 

Tandis  queles  quatre  divi$iptfs  du  centre  et  de 
droite  s'avançaient  vers  Maçbaix  où  Sombref, 
observant  Gembloux  et  la  routp  de  Namut^le 
général  KJéber  marcha  le.ier  juillet. sur  Afons 
avec  sa  cUvisioacoiproaudéeparDuhesme,  cette* 
de  Montaigu  et  4e  Muller  commandées  par  Scbé- 
rer,  enfin  la  réserve  de  caval$ri$.  et  la  division  • 
Lçfebvre.  Le  prince  de  Waldfiçk  et  Latour  qui 
tenaient  Rœulx  ei\  forces, , paraissant  disposés  à 
faire  bonne  contenance,  Kléber  ordonna  i'ettar 
que.puhesme,  soutenu  de  te  réserve  de  cavale- 
rie,  eut  ordre  d'assaillir  de  front  les  hauteurs  de 
Braquignies  ;  Montaigu  et  Schérer  se,  portèrent 
*ur  le  bois  4'Havr.é ,  et  Fer^and  dût  iqarçhfcr  sur 
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Mobs  javec  les  troupes  du  camp  de  Maubeuge.  Le 
combat  fut  assez  vif;  mais  les-  généraux  autri- 
chiens ,  voyant  leur  avant-garde  sousDavidowich 
forcée  à  Braquignies  par  Duhesme*  et  leur  gau- 
che déj&  débordée  par  Dubois,  se  retirèrent  en 
toute  hâte  sur  Braine-le-Comte ,  abandonnant 
deux  pièces  de  canon  et  quelques  centaines  de 
prisonniers. 

De  leur  coté ,  Mon  taigu  et  Schérer ,  après  avoir 
nettoyé  le  bois  d'Havre  ,  enlevèrent  le  mont  Pa- 
lisel.  En  même  temps  le  général  Fèrrand  entra 
dans  Mçns  ss&$  éprourer  la  joindre  résistance. 
KJéber  y  ayant  réunrtoute*  ses  troupes ,  le  prince 
dX)range  se  retira  en  bon  ordre  par  Soignies  sur 
Hall. 

.  -  Après  ce  succès  $  *  Schérer  et  Ferrand  se  rabat- 
tirent sur  les  quatre-  forteresses  conquises  par 
les  Autrichiens , -pour en  formée  l'investissement 
de  concert  avec  le  général  Osteii  ^  détaché  de  l'ar- 
mée de  Pichegru  d$ns  le  même  bût:  Farmée  de 
S&mbre-et-Meuseettrttinua  sa  mârche- 
Combats  de  n  Pendant  que  les  Français  employaient  des 
B^Tine^h-1  fore**  si  imposantes  pour  chasser  de  Mons ,  un 
^■^     corps  qu'on  aurait  du  chercher*  À  y  attirer  afin 
dé  rendre  sa  perte  plus  certaine ,  des  combats 
journaliers  mais  peu  importons,  eurent  lieu  en- 
tre les  avant-gardes  de  la  droite  et  les  postes  des 
Alliés.  Beàulieu-  H  Quàsdanévvich  ,^ campés  vers 
Gembloux  et  tenant  Sombref ,  défendaient  les 
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routes  dp  Namur  contre  les  tentatives  réitérées 
de  la  droite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse;  C'é- 
tait contre  eux  qu'il  aurait  fallu  diriger  cinq  divi- 
sions ,  et  non  contre  le  prince  d'Orange  :  mais 
alors  Jourdan  était  contrarié  par  de  nouveaux 
ordres  du  comité  de  salut  public  qui,  non  con- 
tent d'ordonner  ub  feux  mouvement  à  l'armée  du 
Nord ,  prescrivit  à  ce  général  de  la  renforcer  de 
16  mille  hommes  :  cette  disposition ,  dont  il  fallut 
démontrer  toute  l'absurdité  a*ix  commissaires 
conventionnels ,  le  tint  probablement  en  suspens 
quelques  jojars.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'il  ap- 
prit l'évacuation  de  Gand  et  de  Tourna  y,  et  l'in- 
tention de  Pichegru  de  «e  rapprocher  de  la  Den- 
der,  il  dirigea  les  divisions  Kléber  et  Lefebvré, 
soutenues  de  4a  cavalerie  du  général  Dubois ,  sur 
Nivelles ,  et  fit  des  démonstrations  pins  sérieuses 
sur  ce  point. 

Le  prince  de  Cobourg  sentit  enfin  qu'il  était  Retraite  des 
de  son  devoir  de  sauver  ses  communications ,  il  Corbaix^t 
quitta  le  <5  juillet  lé  camp  de  Mont-St.-Jfean ,  et  Bruxelles. 
marcha  à  Gorbai*  pour  se  rapprocher  de  Beau* 
.  lieu  et  de  la  Meuse.  Le  prince  d'Orange  aban- 
donnant Hall  vint  le  remplacer  dans  ce  camp, 
et  y  ftrt  attaqué  -en  arrivant  On  se  battit  le  même 
jour  encore  sur  plusieurs  autres  points  ;  niais  les 
Français  marchant  toujours  sur  dés  rayons  di- 
vergens,  ne  formèrent  pas  moins  de  sept  à  huit 
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colonnes.:  la  première  à  gauche,  se  porta  sur 
.  Braine-le-Comte  ;  la  division  Lefebvre  et  la  ré- 
serve 4e  cavalerie  dur  Nivelles.  Morlot  marcha 
,  spr  la  .route  de  Genape  &  Bruxelles,.  Champion 
netsur  Marbaix;  Hatry  et  Mayer  prirent  la  di- 
rection de  Sombref.  » 
Combat  de      L'arrière-garde  autrichienne ,  inquiétée  par  la 
^ea^1*  cavalerie  du  général  Dubois  et  par  la  division 
6  juillet.   Lefebvre,,  fut  repoussé^  de  Nivelles ,  Beaulers  et 
Lillois*  Arrivée  près  de  Mont-St-Jean  etBraine- 
la-Lçud ,  elle  s'y  réunit  au  corps  du  prince  d'O- 
range qui ,  de  concert  avec  elle ,  déjoua  les  ten- 
tatives du  général  Dubois  bien  que  la  division 
.Morlof; ,  débouchant  contre  la  gauche  des  Alliés, 
secondât  les  efforts, de  la, féserve  de. cavalerie. 
Mais  la  colonne  de  Lefebvre  étant  arrivée  sur  ces 
entrefaites ,  les  républicains  redoublèrent'  d'ef- 
forts, chassèrent  l'ennemi  de  sa  position,  et  le 
reconduisirent  jusqu'à  Waterloo,  où  il  arriva  à 
la  chute  du  jour.  La  perte  des  Alliés  foi  assez 
■     grande;  le  prince. de, Hçsse«philipstadjt  perdit  la 
vie  dans  upe  charge  contre  le  général  Pubois. 

L'aile  droite ,  composée  des  division*  Hatry  et 
Mayer  3  repoussa  les  popteç  quç  Beai}l*çu.  avait 
conservés  à  Balatre  et  Baignée  ,  pour,  ainsi  dire 
sur  le  chajnp  de  bataille  de  Fie urus  :  quant  à  la 
.  division.  Championnet ,  elle  eut  de  la  peine  à  se 
soutenir  à  Marbaix. 
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Où  fit  encore  ce  jour-là  l'opposé  de  ce  qu'on 
aurait  dû;  car  il  était  inutile  de  courir  sur  la 
gauche  et  de  suivre  l'arrière-garde  autrichienne 
à  Braine-] a-Leud  ;  toute  l'armée  eût  bien  mieux 
opéré  en  se  dirigeant  à  droite  sur  Gembloux , 
afin  d'accabler  Bèaulieu;  manœuvre  qui  eut 
mis  les  Alliés  dans  la  nécessité  de  se  faire  jour 
pour  regagner  la  Meuse  ,  et  dont  le  résultat  eût 
«lé  infaillible,  si  Pichegru,  au  lieu  d'avoir  ses 
forces  éparses  dans  la  Flandre  maritime ,  était 
venu  appuyer  Jourdan ,  et  prendre  part  à  ces 
entreprises  importantes. 

Le  7  juillet ,  le  combat  se  renouvela  sur  tout  Nouveaux 
le  front  avec  plus  de  succès ,  quoiqu'on  négligeât   ^  jroke? 
toujours  de  renforcer  le  point  décisif:  Bèaulieu  > 
menacé  d'être  débordé  par  sa  gauche  et  coupé 
de  Namur^  céda  enfin  Sombref  aux  généraux 
Hatry  et  Mayer  à  la  Suite  d'un  combat  très-vif;  il 
se  retira  d'abord  sur  Gembloux,  puis  sur-Hbto*-    7 juillet, 
mont.  Le  prince  d'Orange,  battu  à  Mont-St.- 
Jean ,  9e  replia  par  la  forêt  de  Soigoies  sur  Bruxel- 
les. Après  cette  affaire ,  la  grande  armée  de  Co- 
bourg  quitta  son  camp  de  Gorbeck  pour  prendre 
position  entre  Louvain  et  Judoigue;  son  quar- 
tier-général fut  établi ,  le  9  juillet  à  Tirlemont. 

A  l'instant  où  ces  événemens  dérangeaient  le 

plan  concerté  par  lès  généraux  alliés  pour  rçs*- 

serrer  leur  ligne  de  défense*  le  duc  d'Yorck 

avait  exécuté ,  suivant  ses  instructions  ,  le  mou- 

8.  11 
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vement  convenu ,  et  s'était  porté,  Je  3  juillet  ; 
Grammont  sur  la  Dender  ,  le  4  à  Ninove ,  ei 
6  à  Àsche  :  Cldirfayt ,  parti  de  Gand  par  si 
dit  même  plan ,  s'était  porté  à  Àlost. 
Positions       Les  mouvemens  rétrogrades  des  Impérial 
derrière*   rendant  les  dispositions  arrêtées  àBraine-la-I 
la  Dyle.     inexécutables,  on  résolut  de  prendre  une  h 
de  défense  derrière  là  Dyle.  Cobofcrg  à  cet  ej 
se  porta  le-§  à  Louvain  etTirlemont,  cômJ 
nous  l'avons  déjà  dit  :  le  prince  d'Orange  en 
•cuant  Bruxelles,  se  dirigea  sur  Rymenam  avfl 
les  troupes  hollandaises  seulement;  le  générii 
Kray  s'établit  en  intermédiaire  entre  lui  et  M 
Autrichiens.  Le  duc  -d'Yorck  ayant  appris  le  7  \ 
défaite  du  prince  d'Orange  à  Mont-St.-Jean ,  pal 
titla  même  nuit  d'Àsche  et  marcha  à  Se*nps;t 
passa  la  Dyle  le  lendemain  et  traversa  Malin! 
pour  venir  camper  à  Conticq,  Lendt  et  Liem 
Clairfay t  continuant  a  filer  par  sa  gauche  se  rél 
nit  peu  après  à  l'armée  autrichienne  à  Tirlemo 
Réunion  des      De  son  côté ,  l'armée  du  Nord  quitta  Gan<ï 
Brux£  g  juillet  et  s'avança  à  Erembodeghein  ,  prôs  d% 
lost;  ses  partis  entrèrent  dans  Bruxelles  oi\ 
vant-garde  éte  Lefebvre  avait  rejeté  l'émarékni 
nettoyant  la  forêt  de  Soignies. 

Ainsi  s*effectna   la  jonction  si  désirablfe  d 

detix  arméete*i^|*ttMicaines.  *    '    '      1 

Le  10 ,  déu*  divisions  de-Pa8e  gauche  de  Tatf* 
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mee  de  Sambre-et-Meuse  prirent  possession  de 
la  capitale  de  la  Belgique.  Ptchegru  aussi  pressé 
de  s'attribuer  cette  conquête ,  qu'à  rendre  compte 
des  succès  de  Hoche  sous  Landau ,  y  avait  pré- 
cédé Jour  dan,  afin  d'y  établir  son  quartier-gé- 
aéral. 

Le  11  juillet,  l'armée  du  Nord  venant  d'As- 
che,  campa  derrière  le  canal  de  Wilwordeà  la 
gauche  de  Bruxelles»  Jourdan  s'établit  à  Nivelles* 
et  les  deux  armées  6e  trouvèrent  réunies  en  ligne , 
la  gauche  à  Wilworde,  le  oentre  k  Bruxelles, 
et  la  droite  vers  Namur. 

Cette  jonction  tardive  de  forces  si  imposantes  Le< 
faisait  néanmoins  présager  de  grands  évéoemeas.  cnue^ar- 
Bien  qu'il  fut  déjà  trop  tard  pour  gagner  les  coin-  rêt*r  sur  la 
munications  de  l'armée  impériale,  dont  la  re- 
traite étak  assurée  par  Tirlemont  sur  Liège,  on 
pouvait  encore  se  promettre  de  grands  succès  : 
il  ne  s'agissait  que  de  profiter  die  la  séparation 
des  Alliés,  et.de  leur  retraite  divergente,  pour 
accabler  successivement  leurs  corps  d'année* 
dés-lors  beaucoup  trop  faibles  pour  résister  à 
une  masse  victorieuse  depuis  trois  mois.  Un  sys- 
tème opposé  prévalut ,  et  au  grand  étonnement 
de  tous  les  militaires  ,  le  comité  de  salut  public 
par  une  circonspection  poussée  jusqu'à  .la  pusil- 
lanimité ^  ordonna  de  suspendre  la  poursuite  jus- 
qu'à la  reddition  des  quatre  places  françaises  * 
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conquises  parles  Alliés  ;  enjoignant  aux  généraux 
Pichegru  et  Jourdan  de  former  une  ligne  d'Àn- 
yers  à  Namur  pour  en  protéger  le  siège.  On 
affirme  toutefois  qu'ayant  de  connaître  cette 
résolution,  les  représentons  avaient  décidé  à 
Bruxelles  que  Pichegru  prendrait  le  commande- 
ment des  deux  armées  :  mais  celui-ci  n'ayant  fait 
aucune  disposition  convenable ,  les  représentais 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  résolurent  de 
concert  avec  Jourdan ,  de  marcher  sur  Louvain 
et  Tirlemont ,  pour  suivre  la  grande  armée  im- 
périale dans  sa  retraite.  Pichegru,  moins  actif 
que  les  commissaires  de  la  Convention,  eut 
même  de  la  peine  à  se  décider  pendant  cet  in- 
tervalle à  occuper  l'armée  du  duc  d'Yorck  vers 
Malines ,  afin  de  l'empêcher  de  se  lier  avec  celle 
de  Cobourg,  et  ce  fut  au  général  Reynier  que 
l'on  dut  cette  détermination. 
La  désunion  La  sérié  de  revers  bien  mérités  que  les  Alliés 
Sarmi°ies  venaîent  d'éprouver,  accrut  la  mésintelligence 
Alliés,  qui  régnait  déjà  entre  leurs  généraux,  en  four- 
nissant ample  matière  à  commentaires  sur  leurs 
opérations  réciproques ,  et  une  preuve  de  la  di- 
vergence de  leurs  intérêts* 

Les  Anglais  et  le  prince  d'Orange  ne  voulaient 
que  couvrir  la  Hollande  ;  et  les  Autrichiens  au 
contraire  ne  songeaient  qu'à  se  rapprocher  de 
-  Cologne  et  de  Cpbiehtz  j  noeuds  de  leurs  com- 
munications avec  l'Allemagne.  Ils  semblaient  ré- 
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signés  au  sacrifice  des  Pays-Bas  ,  qui  leur  avaient 
déjà  coûté  tant  d'hommes  ;  et  qui ,  dans  le  fait , 
présentaient  une  ligne  d'opérations  toute  à  l'a- 
vantage des  Français. 
Mais  les  Anglais  et  leurs  Alliés  ne  réfléchirent  Dangers  de 

,  .  .  ,  ,p  ■  .  leurs  nou- 

pas  qu  une  position  défensive  est  un  triste  gage  vdiesposi- 
de  sécurité,  quand  elle  est  trop  étendue,  ou  Uo?8" 
qu'une  de  ses  parties  est  pour  ainsi  dire  adossée 
à  la  mer.  Us  ne  furent  point  pénétrés  de  cette 
vérité,  que  le  seul  moyen  d'empêcher  les  Fran- 
çais de  s'aventurer  dans  les  inondations  et  les 
marais  du  Brabant  hollandais,  était  de  conserver 
une  masse  formidable  au  confluent  de  la  Meuse 
et  de  la  Sambre ,  afin  de  menacer  leur  ligne  par 
sa  droite,  et  de  les  refouler  successivement  à  la 
mer ,  s'ils  ne  renonçaient  pas  au  double  projet  de 
faire  face  à  la  Meuse  et  de  courir  en  Hollande. 
Lojp  de  saisir  l'avantage  d'une  retraite  en  masse 
versNamur,  on  la  fît  excentrique,  et  la  perte 
des  Provinces-Unies  en  fut  le  résultat. 

Le  duc  d'Yorck,  renforcé  par  le  corps  du      < 
prince  d'Orange,  garda  près  de  5o  mille  com- 
hattans,   pour  couvrir  le  Brabant    hollandais. 
{Voyez  le  Tableau)  ;  et  Clairfayt  rejoignit  l'ar- 
mée impériale  à  Louvain. 

La  nouvelle  position  des  deux  armées  alliées 
ne  valait  guères  mieux  qu'un  cordon  défensif, 
attendu  qu'elle  n'était  susceptible  de  résister  à 
aucune  attaque  sérieuse  contre  le  centre  ou  lune 


l66   HISTOIRE  DES  CITERKES  D*  LÀ  ItitOLUTlOIf; 

de  ses  extrémités  (i).  Elle  commençait  vers  An- 
vers 9  suivait  la  Dyle  par  Malines ,  remontait  par 
Louvain  et  Tïrlemonl ,  jusques  vers  Namur  que 
Beaulieu  couvrait.  Ce  cordon  n'avait  pas  moins 
de  trente  lieues ,  et  les  troupes  y  étaient  répar- 
ties en  dix  corps.  On  peut  Juger  de  ce  qu'elles 
fussent  devenues ,  si  Pichegru  et  Jourdan  avaient 
accablé  le  prince  de  Cobourg  à  Louvain  avec  1 5o 
mille  hommes  ;  et  qu'après  avoir  rejeté  ses  débris 
sur  Maastricht,  ils  eussent  fait  passer  la  Wèthe 
entre  Lier  et  Herrenthals,  à  90  mille  républi- 
cains :  l'armée  d'Yorck  eût  été  infailliblement 
accablée  à  Anvers;  car  on  ne  rembarque  pas  fa- 
cilement 40  mille  hommes,  lorsque  cette  opéra- 
tion n'est  point  préparée ,  et  que  l'on  n'a  aucune 
flotte  sous  la  main. 

La  position  particulière  du  duc  d'Yorck,  ne 
valait  guère  mieux  que  la  position  générale  fies 
Alliés  :  il  avait  en  trois  camps ,  sa  gauche  à  Lier, 
la  droite  à  Conticq ,  et  le  corps  de  Moira  isolé  à 
Waerlos;  les  Hessois  gardaient  Malines;  enfin  les 
Hollandais  r  .bien  plus  exposés  encore,  devaient 
s'établir  à  Rymenam  derrière  la  Dyle ,  et  défen- 
dre le  passage  du  canal  de  Louvain,  par  une 
chaîne  de  postes  aussi  illusoire  que  dangereuse. 


(1)  La  droite  appuyée  à  la  mer,  n'offrait  de  chance  favorable 
d'attaque,  que  par  suite  de  succès  déjà  remportés  au  centre  £  mak 
alors"  elle  eût  pu-  être  Lien  compromise» 
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Malgré  la  faute  que  les  Français  commirent  Passage  du 

,  ,  * ,  canal  de 

ça  séparant  leurs  armées ,  et  ne  donnant  aucun  Malines. 
grand  but  à  leurs  mouyemens  à  la  suite  de  cette 
séparation;  Jes  affaires  des  coalisés  prirent  la 
tournure  que  méritaient  leurs  dispositions.  L'ar- 
mée du  Nord  passa  la  Senne  et  le  canal  de  Wil~ 
worde  le  ,i3  juillet,  et  se  dirigea  sur  Malines  (1). 
La  division  Lemaire  reçut  ordre  de  se  porter  à 
droite ,  par  Ockersèle ,  sur  les  bois  de  Leysbtet- 
ter  et  Hosterlembeck  :  celle  du  général  Bon- 
naud  devait  marcher  par  Perck  et  Campenhout , 
sur  Perperiugen  :  le  général*  Despeaux  se  diri- 
gea par  Ellewy t  et  les  bois  sur  Coffendis ,  vis-à-, 
vis  de  Bortmerbecke;  Macdonakl,  Dewinter  et 
Daendels  à  l'extrême  gauche,  prirent  les  direc- 
tions de  Hoinbeçk  et  Halvegalge. 

Toutes  ces  forces  étaient  commandées  par  i5  juillet. 
Souham.  Le  1 5  juillet  au  matin,  elles  attaquèrent 
les  Hollandais  qui  gardaient  le  canal  de  Louvain  , 
depuis  Wespelaer  jusqu'aux  environs  de  Muyseu. 
Les  ordres  donnés  ne  furept  pas  qxactemeot  sui- 
vis ;  la  division Leniaire ,  au  lieu  de  quitter  la 
grande  route  ppitr  prendre  la  droite  de  la  ligne 
et  attaquer  l'aile  gauche  4e  l'ennemi  >  trouva  plus 


(1)  L'armée  avait  en  tfoe  nouvelle  organisation.  Le  générai  Le- 
maire, récemment  arrivé,  prit  le  commandement  d'une  division. 
La  formation  des  demi-brigades  n'était  pas  entièrement  achevée. 
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commode  de  suivre  la  chaussée  jusqu'au  pont  du 
canal,  ce  qui  arrêta  ta  marche,  et  changea  tou- 
tes les  dispositions.  Cependant,  soit  que  les  Hol- 
landais jugeassent  leur  position  aventurée,  tandis 
que  les  Anglais  étaient  campés  tranquillement  à 
six  lieues  plus  loin;  soit  qu'ils  eussent  peur  de  la 
masse  qui  les  attaquait  et  de  l'audace  des  troupes 
françaises  ;  ils  se  retirèrent  avec  précipitation 
derrière  la  Nèthe  jusqu'auprès  de  Nylen. 

Le  général  Dalwig ,  qui  commandait  les  Hes- 
sois  à  Malines,  quoique  tourné  par  sa  gauche» 
fit  une  retraite  hotforable  par  le  pont  de  Wael- 
heim.  U  aurait  dû  être  coupé  et  enlevé,  si  le  gé- 
néral français  avait  su  profiter  de  sa  supériorité* 
Dans  le  fait,  si  Pichegru  avait  connu  la  position 
de  l'ennemi,  il  eût  mieux  opéré  en  faisant  passer 
sa  gauche  à  Battel,  et  sa  droite  vers  Muysen; 
car,  en  suivant  cette  direction,  il  eût  prévenu 
les  Hessois  à  Waelheim ,  et  empêché  les  Hollan- 
dais isolés  d' Yorck ,  de  regagner  Lier  et  la  Nèthe* 
L'armée  française  prit  position  vers  Malines. 
Dalwig ,  réuni  à  Moira ,  garda  le  passage  de  la 
Nèthe;  les  Hollandais  le  couvrirent  vers  Bevelt 
les  Anglais  restèrent  à  Conticq.  Cette  ligne,, 
comme  on  le  voit,  était  trop  étendue  pour  ré- 
sister à  une  attaque  bien  combinée. 
Pichegru  ne  Les  16  et  17  juillet,  l'avant-garde  deJardon 
d<?ce succès,  tenta  inutilement  de  passer  la  Nèthe  vers  Wal- 
heim  et  Rosendael.  En  jetant  un  coup-d'oeil  sur 
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la  carte,  on  verra  que  les  Français  étant  maîtres 
dç  Malines  le  1 5 ,  le  duc  d' Yorck  courait  de  grands 
risques;  etquePichegru,  en  marchant  lui-même 
vers  Lier,  aurait  pu  attaquer  cette  ville  le  16 
au  matin ,  culbuter  la  gauche  et  se  former  de 
Moutril  à  Lier ,  pour  mettre  les  Anglais  entre 
la  masse  de  ses  forces  et  l'Escaut ,  sans  leur  lais- 
ser la  moindre  voie  de  salut.  Supposé  que  la 
moitié  du  corps  du  duc  d' Yorck,  campée  à  Con- 
ticq,  eût  pu  se  sauver  à  Anvers;  jamais  Moira 
ni  Dalwig,  dispersés  à  Waerlos,  Dufel  et  Wael- 
heim  n'eussent  échappé. 

Au  lieu  de  cette  manoeuvre  si  simple ,  on  s'a- 
musa à  tirailler  et  à  canonner  toute  la  journée , 
sur  le  front  des  Hessois.  Ensuite  on  resta  huit 
jours  dans  une  inaction  complète ,  sous  prétexte 
d'organiser  le  service  des  vivres;  comme  si  ce 
motif  pouvait  être  de  quelque  poids,  dans  le 
pays  le  plus  fertile  de  l'Europe. 

La  faute  de  Pichegru  fut  aggravée  par  la  re- 
traite singulière  que  le  corps  hollandais  fit  inopi- 
nément le  1 7  juillet ,  de  Nylen  sur  la  petite  Nèthe , 
d'où  il  vint  ensuite  jusqu'à  Osterwicksous  Breda , 
laissant  les  Anglais  en  l'air  dans  les  postes  indi- 
qués. Si  le  général  républicain  avait  su  profiter 
de  cette  retraite  prématurée ,  il  les  eût  sans  doute 
coupés  et  accablés  :  pour  y  réussir,  il  suffisait 
d'exécuter  un  mouvement  rapide  le  18;  mais, 
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loin  de  concentrer  son  armée  squs  Dofcl  et  Lier, 
il  letendit  par  sa  droite,  le  20  juillet ,  depuis 
Waelheiui  jusqu'à  Wechter,  dans  la  direction 
d'Aerschot  (1);  elle  ne  quitta  la  ligne  de  laDyle, 
que  le  a3 ,  pour  se  diriger  entre  Lier  et  Heistop- 
denberg ,  sur  l'avis  que  le  duc  d'Xorck  était  parti 
le  23  pour  se  retirer  par  Anvers,  dont  on  trouva 
la  citadelle  même  évacuée. 
Opérations  U  en  était  tout  autrement  du  côté  de  l'armée 
sur Louvaiu  ^e  Sambre-et-Meuse;  le  i5  juillet,  jour  même 
et  Liège.  0£  Pichegru  s'empara  de  Malines ,  Jourdan  mar- 
cha avec  le  centre  sur  Judoigne  ,  et  Kléber ,  avec 
trois  divisions  de  l'aile  gauche,  se  porta  sur  Lou- 
is juillet,  vain.  Ces  attaques  avaient  été  précédées  parla 
marche  de  l'aile  droite  aux  ordres  d'Hatry.  sur 
Namur.  Beaulieu  ayant  été  nommé  chef  de  l'état- 
major  général ,  l'aile  gauche  des  Autrichiens  fut 
dès-lors  commandée  par  le  comte  de  Latour  qui 
jeta  400  hommes  dans  le  château  de  Namur ,  et 
fit  évacuer  la  ville ,  déjà  démantelée.  Hatry,  après 
plusieurs  pourparlers ,  s'en  rendit  maître ,  et  fit 
la  garnison  prisonnière. 

L'attaque   sur  Louvain  n'eut  pas  moins  de 
succès  :  lavant-garde  de  Cobourg  y  occupait  la 


(1)  La  dirision  JBonnaud,  placée  à  Wecbter,  près  de  Louvain; 
celle  de  Despeaux  à  Rymenam  ;  Lemaire  s'avance  sur  Putte,  Sou- 
ham  sur  Dufel  et  Liers. 
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fameuse  position  dp  la  Montagne  de  Fer,  où  elle 
était  soutenue  par  l'aile  droite.  Après  un  engage- 
ment des  plus  vifs,  la  position  fut  forcée  :  l'en- 
nemi se  reploya  sur  Tirleinont ,  où  le  gros  de 
l'armée  impériale  était  resté  tranquille  durant 
tous  ces  combats. 

Alors ,  Cobourg ,  menacé  par  la  droite  de  Jour-  Cobourg  se 
dan  qui ,  de  Namur ,  pouvait  le  prévenir  à  Liège  ;  ^re  \*~ 
décidé  d'ailleurs  à  se  séparer  de  l'armée  combi-     Meuse, 
née  anglo -hollandaise;  prit  le  parti  de  repasser 
la  Meuse  à  Maëstricht,  Reckem  et  Stockem.  Le 
corps  de  Latour  couvrit  ce  mouvement ,  et  passa 
la  rivière  à  Liège  et  Viset. 

Jourdan  le  suivit,  et  s'empara  le  27  juillet  de 
ces  deux  villes ,  ainsi  que  de  Tongres.  Les  habi- 
tans  de  Liège  accueillirent  les  Français ,  et  s'ar- 
mèrent contre  les  Autrichiens;  mais  ceux-ci, 
occupant  les  hauteurs  retranchées  de  la  Char- 
treuse ,  défendirent  avec  opiniâtreté  le  pont  de 
la  Meuse ,  et  jetèrent  des  obus  dans  plusieurs 
quartiers,  durant  trois  jours.  Jourdan,  pour 
faire  cesser  le  feu ,  menaça  d'incendier  les  pro- 
priétés des  généraux  belges  au  service  de  l'Empe- 
reur ,  et  mit  ainsi  un  terme  à  des  ravages  inutiles. 

Les  armées  prirent  alors  des  positions ,  qu'elles  Long  séjour 
conservèrent  long-temps.  Les  Autrichiens  gar-  es  armee5# 
daient  la  Meuse  ;  leur  extrême  droite  vers  Rure- 
monde  ;  le  centre  à  Maastricht  ;  la  gauche  à  la 
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Chartreuse  de  Liège ,  et  sur  l'Ayvaille.  Les  An- 
glais réunis  aux  Hollandais  ,  campaient  derrière 
BredaetOsterwick;  ayant  un  corpsàEindhoven, 
pour  conserver  des  communications  arec  l'ar- 
mée impériale. 

Les  armées  françaises  attendirent  de  leur 
côté ,  la  prise  des  quatre  places  occupées  par  les 
Alliés  $ur  la  frontière  du  Nord.  Elles  appuyèrent 
leur  gauche  à  Anvers ,  leur  droite  à  Liège ,  et  se 
couvrirent  de  retranchemens  :  un  corps  intermé- 
diaire fut  établi  au  centre ,  à  Diest. 

Le  général  Schérer  s'étant  dirigé  sur  Landre- 
cies  après  le  combat  de  Mons,  avec  les  divi- 
sions Favreau  et  Jacob ,  fit  mine  d'ouvrir  la  tran- 
chée le  i5  juillet,  et  décida  la  place  à  capituler. 

Les  meneurs  du  comité,  se  flattant  sans  doute 
que  la  reddition  des  autres  places  serait  beau- 
coup plus  prompte ,  d'après  l'exemple  que  venait 
de  donner  Landrecies ,  prescrivirent  aux  géné- 
raux en  chef  de  ne  pas  avancer  un  pas  de  plus 
avant  leur  réduction;  bien  que  le  meilleur  moyen 
d'en  couvrir  le  siège  fût  de  chasser  les  armées 
impériales  jusqu'au-delà  du  Rhin. 

Cependant  l'armée  du  Nord  avait  détaché ,  de 
son  côté,  la  belle  division  du  général  Moreau, 
dans  la  Flandre  maritime.  Après  la  prise  de  Nieu- 
port  qui  se  rendit  à  lui  le  18  juillet ,  on  résolut  le 
siège  de  l'Ecluse;  mais,  pour  l'investir ,  il  fallait 
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occuper  l'île  de  Cadzant  ;  opération  sujette  à  de 
grands  obstacles ,  vu  qu'on  ne  pouvait  arriver 
dans  cette  île  qu'en  établissant  des  ponts ,  ou  bien 
par  une  digue  étroite ,  élevée  au  milieu  des  inon- 
dations et  défendue  par  une  batterie  de  14  pièces 
de  canon.  Mais  le  général  Moreau  n'avait  point 
de  pontons,  et  ses  ressources  se  bornaient  à 
quelques  batelets.  L'audace  des  soldats  suppléa 
à  tout  :  les  uns  se  jetèrent  à  la  nage,  les  autres 
dans  des  nacelles;  et  malgré  le  feu  de  l'ennemi, 
ils  abordèrent  dans  l'île,  y  firent  200  prison- 
niers, et  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de 
batteries  de  côte. 

Cette  expédition  ,  honorable  sans  doute  pour 
les  troupes  qui  l'exécutèrent ,  et  le  général  qui 
les  conduisit ,  n'était  cependant  qu'un  accessoire , 
auquel  il  était  bien  inutile  d'employer  près  de  1 5 
mille  hommes.  N'eût-il  pas  beaucoup  mieux  valu 
les  diriger  sur  la  Meuse ,  et  combiner  leurs  efforts 
avec  ceux  de  l'armée  du  Nord? 

Le  succès  de  Moreau  fut  le  dernier  que  les 
armées  républicaines  obtinrent  sous  l'odieux 
gouvernement  des  Jacobins.  Une  victoire  plus 
importante  pour  la  patrie ,  avait  été  remportée 
à  la  même  époque  par  la  Convention ,  sur  les 
meneurs  qui  l'opprimaient  depuis  un  an.  Robes- 
pierre avait  reçu,  le  10  thermidor,  le  juste  châ- 
timent de  ses  crimes;  mais  avant  de  transporter 
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dos  lecteurs  au  sein  de  rassemblée ,  il  est  néces- 
saire de  suivre  noire  marche  ordinaire ,  et  de 
rapporter  les  opérations  des  autres  armées  du 
début  de  la  campagne,  en  suivant  la  ligne  des 
frontières  de  la  république;  nous  commencerons 
donc  par  celle  du  Efain. 


LIVRE  VI,   CBAP.   XXXII.  1^5 


CHAPITRE    XXXII. 

Opérations  entre  le  BHiin  et  la  Sarre.  —  Mœllen- 
dorff,  au  Ueïc  de  marcher  sur  la  Sambre  y 
profite  au  départ  de  Jourdan  pour  prendre 
l 'offensive  dans  le  Palatinat.  —  Combats  de 
KaysèrstâMern ,  deRéhuteetde  Weisiheirn. 

IN  ous  ayons  fait  connaître  au  commencement 
de  cette  campagne  la  situation  politique  de  la 
Prusse  vct  l'influence  qu'elle  exerça  sur  Jes  pre- 
mières opérations  mHitaïres  dans  la  vallée  du 
Rhin  :  on  y  a  vu  les  hésitations  du  cabinet  de  Ber- 
lin, et  la  manière  dont  ses  scrupules  furent  levés 
par  le  traité  de  La  Haye.  Cette  convention  stipu- 
lant la  marche  de  l'armée  prussienne  sur  la  Sam- 
bre, aurait  entièrement  changé  la  face  des  affaires 
dans  le  Palatinat  si  elle  avait  reçu  son  exécution. 
Toutefois  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'en  of- 
frant quelques  avantages  ,oè  projet  ne  présentât 
aussi  beaucoap  de  difficultés.  Calqué  en  quelque 
sorte  sut*  le  plan  d'Eugène  et  de  Mariborough , 
il  tendait  k  faire  l'effort  par  l'extrême  droite  sur 
la  ligne  de  la  Picardie,  en  négligeant  les  Àrdennes, 
et  gardant  la  défensive  à  la  gaçche  sur  le  &hin. 
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Peut-être  eût-il  été  plus  convenable  en  principe 
de  faire  partir  deux  masses  de  Luxembourg  et 
de  Mayence  concentriquement  sur  la  Haute- 
Meuse  et  la  Marne ,  pour  tourner  les  obstacles 
principaux  de  la  double  ligne  des  places.  Mais , 
puisque  les  Impériaux  se  trouvaient  déjà  maîtres 
de  Valenciennes ,  Gondé  et  le  Quesnoy  *  il  était 
naturel  de  les  diriger  par  Guise ,  et  l'armée  prus- 
sienne par  Mézières  sur  Laon  ;  point  de  jonction 
aussi  convenable  sous  les  rapports  de  l'art  que 
sous  ceux  de  la  politique. 

A  la  vérité  un  bon  plan  n'assure  pas  toujours 
des  succès,  quand  l'ennemi  prend  de  son  côté 
de  justes  mesures  pour  le  déjouer;  et  tout  porte 
à  croire  que  Carnot ,  saisissant  l'importance  de 
ce  mouvement*  eût  laissé  la  garde  des  places  de 
l'Est  à  de  petites  garnisons,  et  tiré  toutes  les 
forces  disponibles  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  pour 
amener  dans  la  vallée  de  l'Oise  un  renfort  supé- 
rieur même  à  l'armée  de  Mœllendorff. 

Ce  serait  se  jeter  dans  le  champ  des  conjec- 
tures que  de  vouloir  analyser  les  chances  déri- 
vant d'une  pareille  opération.  11  suffit  de  savoir 
qu'elle  n'eut  point  lieu.  Les  vues  secrètes  du  ca- 
binet prussien,  ouïes  conceptions  particulières 
de  son  général ,  renversèrent  le  plan  de  Mack  ; 
et  on  connaît  la  réponse  faite  par  lé  maréchal 
Mœllendorff  à  la  lettre  du  prince  dé  Cobourg  qui 
lui  en  proposait  JT  exécution. 


?î 
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L'armée  prussienne  décidée  à  rester  sur  le 
Rhin ,  reçut  bientôt  assez  de  recrues  pour  com- 
pléter ses  cadres.  A  l'époque  du  10  mai ,  elle  con- 
sistait en  60,  bataillons  et  85  escadrons ,  dont  la 
force  totale,  y  compris  les  Saxons,  s'élevait  k 
62  mille  hommes. 

La  première  ligne  de  ses  cantonnemens  s'éten- 
dait depuis  le  Rhin  jusqu'aux  sources  de  la 
Nahe;  le  reste  était  groupé  autour  de  Mayence. 
L'armée  impériale  cantonnait  sur  la  rive  droite 
avec  un  débouché  assuré  par  la  tête  de  pont  de 
Manheim,  mise  par  les  Autrichiens  dans  un  état 
respectable  de  défense. 

L'armée  de  la  Moselle  aux  ordres  de  Jourdan ,   Situation 
se  rassemblait  alors  sur  la  Ghiers  ;  quoiqu'il  fut    a'^"" 
un  peu  tard  pour  la  devancer  sur  la  Sambre*   départ  de 
peut-être  eût-il  été  encore  convenable  de  l'atta- 
quer, afin  de  mettre  des  entraves  à  sa  jonction 
avec  celle  du  Nord.  Au  surplus  si  son  mouvement 
exécuté  sans  obstacle ,  assura  aux  républicains 
la  supériorité  sur  la  ligne  décisive  de  la  Meuse ,     . 
il  ouvrit  en  revanche  aux  coalisés  des  chances 
favorables  sur  la  Moselle. 

En  effet ,  après  le  départ  du  général  Jourdan , 
il  ne  resta  entre  Kayserslautern  et  Thionville  que 
deux  divisions  trop  éloignées  pour  se  prêter  un 
mutuel  appui.  Les  Français  devaient  tenir  la  dé < 
fensive  sur  cette  ligne ,  jusqu'à  ce  que  les  événe- 
8.  îa 
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mens  militaires  se  déroulassent  sur  la  frontière  du 
Nord.  Le  comité  de  salut  public ,  dont  la  sollici- 
tude se  tournait  vers  la  Flandre ,  craignit  cepen- 
dant de  laisser  la  ligne  des  Vosges  en  butte  aux 
coups  de  l'ennemi ,  et  tira  pour  la  renforcer  une 
division  de  bonnes  troupes  de  l'armée  des  Alpes, 
où  les  opérations  se  réduisaient  pour  le  moment 
à  une  guerre  de  postes  insignifiante.  Il  y  dirigea 
en  même  temps  quelques  nouvelles  levées  dis- 
ponibles dans  l'intérieur ,  et  *  à  3  mille  recrues 
pour  la  cavalerie.  On  peut  toutefois  lui  repro- 
cher comme  une  faute  grave  9  de  n'avoir  pas  aussi 
tiré  du  Haut-Rhin  les  troupes  entassées  inuti- 
lement dans  les  places;  et  le  général  en  chef  fut 
puni  pour  n'avoir  pas  réparé  de  lui-même  cet 
oubli  du  gouvernement. 

L'armée  du  Rhin ,  après  avoir,  renforcé  celle 
de  la  Moselle ,  comptait  encore  36  mille  corn- 
battans  :  elle  avait  passé  des  mains  de  Pichegru 
à  celles  du  général  Michaud  ;  Desaix  commandait 
la  droite  le  long  du  Rhin  :  le  centre,  composé 
des  divisions  Ferino  et  Vachot ,  tenait  la  plaine 
entre  le  fleuve  et  le  pied  des  Vosges;  Meynier, 
Avec  la  gauche ,  défendait  les  gorges  et  le  versant 
occidental  de  la  chaîne. 

L'armée  de  la  Moselle ,  aux  ordres  du  général 
Moreau ,  resta  divisée  en  deux  corps  ;  l'un  d'en- 
viron 20  mille  hommes,  gardait  Kayserslautern, 
Landsthul  et  Cussel  ;  l'autre  d'environ  î  o  mille , 
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observait  Trêves  et  Luxembourg  par  clés  camps 
établis  entre  Sacre  et  Moselle  ou  en  avant  de 
Thionville  et  deLongwy. 

Les  garnisons  du  Haut-Rhin  ,  toujours  tenues 
au  complet,  ne  montaient  pas  à  moins  de  5o  mille 
combattans. 

Vers  la  mê*ne  époque ,  les  forces  des  Allié» 
furent  distribuées  à-peu-près  comme  il  suit  : 

i°  Le  corps  de  Kalkreuth ,  à  droite  vers  Lich* 
teuberg  et  Cussel,  poussant  des  postes  vers  St.* 
Wendel  et  Ottweiler  ; 

2°  L'armée  principale  saxo-prussienne ,  entre 
Àlzey  et  Kircheimpoland* 

3°  Le  corps  autrichien  du  prince  de  Hoben* 
lohe-Kirchberg ,  fort  de  1 5  mille  hommes,  aux 
environs  de  Manheim. 

L'armée  combinée  des  Autrichiens,  des  cer- 
cles ,  et  des  émigrés ,  aux  ordres  du  duc  de  Saxe* 
Teschen ,  bordait  la  rive  droite  du  Rhin  depuis 
Mayence  jusqu'à  Bâle  :  elle  fournissait  des  ga*^ 
nisons  à  Manheim,  Philipsbourg  et  Kehl;  le 
corps  de  Gondé  était  au  centre  vers  Rastadt.  Les 
forces  actives  en  campagne  s'élevaient  ainsi  à 
environ  70  mille  hommes ,  indépendamment  du 
cordon  qui  en  employait  près  de  5o  mille. 

La  droite  de  Kalkreuth  se  liait  par  Mertzig 
aux  corps  autrichiens  des  généraux  Mêlas  et 
Blankenstein  qui ,  après  la  marche  de  Beaulieu 
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vers  Namur,  restèrent  sur  la  Moselle,  afin  de 
couvrir  Trêves  et  Luxembourg. 
OpératioDt  Le  maréchal  Mœllendorff ,  loin  de  partir  pour 
.:r  laSambre  comme  Haugwitz  l'avait  promis,  ne 
jugea  pas  même  convenable  de  prendre  cette 
route  lorsqu'il  fut  informé  de  la  marche  de  Jour- 
dan.  Préférant  le  succès  passager  mais  certain 
d'une  expédition  sur  la  Sarre ,  il  revint  au  projet 
favori  du  colonel  Massenbach ,  qui  consistait  à 
s'emparer  de  Kayserslautern ,  et  à  s'avancer  en- 
suite jusques  sur  Sarrelouis  pour  en  faire  le  siège. 
Dans  les  circonstances  où  se  trouvaient  alors 
les  deux  partis ,  on  ne  saurait  nier  que  cette  en- 
treprise ne  fut  avantageuse;  car  le  départ  de 
quatre  divisions  de  l'armée  de  la  Moselle  pour  la 
Belgique,  laissait  dans  les  Vosges  une  lacune 
dont  il  était  sage  de  profiter.  Toutefois  en  ap- 
prouvant la  résolution  de  Mœllendorff,  on  est 
obligé  de  convenir  qu'il  prit  de  singulières  dis- 
positions pour  l'exécuter.  Les  Alliés  n'ayant  que 
trois  places  à  garder ,  et  pouvant  abandonner  à 
jbo  mille  hommes  la  surveillance  des  montagnes 
noires  et  du  Haut-Rhin,  eussent  aisément  réuni 
80  mille  hommes  vers  Landau  et  Kayserslautern , 
afin  d'accabler  les  60  mille  Français  qui  tenaient , 
sur  une  étendue  de  3o  lieues ,  les  lignes  de  la 
Sarre  ,  de  la  Lautern  et  du  Speyerbach.  Mais  le 
maréchal  prussien  n'aspirait  pas  à  de  semblables 
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résultats,  et  tous  ses  efforts  aboutirent  à  com- 
biner la  marche  de  huit  ou  dix  détachemens  pour 
déloger  une  faible  division  du  poste  de  Morlau- 
tern  et  des  gorges ,  et  s'avancer  ensuite  parallèle- 
ment sur  toute  la  ligne. 

A  cet  effet,  une  instruction  de  dix  pages  fut 
adressée  aux  différentes  colonnes  qui  devaient 
concourir  à  ce  projet  :  on  en  multiplia  tellement 
le  nombre ,  qu'on  se  fut  exposé  à  un  sanglant 
revers ,  si  les  généraux  de  la  république  n'eussent 
attendu  eux-mêmes,  dans  une  méchante  posi- 
tion ,  le  coup  qu'on  allait  leur  porter.  Frédéric 
eût  été  indigné  de  voir  des  généraux  sortis  de  son 
école ,  faire  tant  de  phrases  pour  de  semblables 
combinaisons ,  tandis  qu'ils  avaient  si  beau  jeu 
d'accabler  les  républicains  et  de  les  rejeter  sur 
la  Moselle. 

Les  Alliés  crurent  faire  assez,  en  attirant  i5 
mille  hommes  de  l'armée  du  duc  Albert  sur  la 
gauche  du  Rhin,  pour  concourir  à  l'offensive.  On 
ignore  si  cette  faute  provint  du  maréchal  Mœl- 
lendorf  ou  du  prince  saxon.  Quoi  qu'il  en  soit , 
l'attaque  fut  résolue  pour  le  a3  mai ,  et  dès  la 
veille ,  les  corps  destinés  4  y  prendre  part ,  se 
rapprochèrent  des  positions  françaises. 

Le  prince  de  Hohenlohe-Kirchberg  (i)  partit    Combat 


(i)  Le  corps  autrichien  était  aux  ordres  du  prince  de  Hohenlohe- 
Kirchberg.  Une  des  divisions  prussiennes  dont  nous  avons  parlé, 
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dans  la  ml-  Je  a3  en  trois  colonnes  de  Rhingheim  et  Maodacb  ; 

léeduRhin.  .,  , °  -  ,      • 

J^  première  se  porta  sur  INeunot  ;  la  seconde  sur 
Rehùt te  ;  la  troisième  contre  SchifFerstadt.  L'infan- 
terie autrichienne- traversa  bravement  les  inon- 
dations de  la  Rehùtte,  ayant  de  l'eau:  jusqu'à  la 
ceinture ,  et  força  le  poste  de  Kohlhof.  Le  général 
Desaix  ayant  repoussé  la  colonne  qui  attaquait 
Schifferstadt,  se  dirigea. avec  dçs  renforts  à  la 
Rehùtte.  Le  général  Delmas ,  avec  les  17e  de  dra- 
gons et 9e  de  cavalerie,  exécuta  alors  une  charge 
brillante  sur  ce  qui  avait  déjà  franchi  le  canal 
de  Spire ,  et  culbuta  le  régiment  de  Ferdinand 
dans  le  marais ,  pendant  que  trois  bataillons  re- 
prirent le  poste  de  Kohlhof.  Ce  coup  de  vigueur 
en  imposa  aux  Impériaux  qui  se  replièrent  après 
avoir  eu  800  hommes  hors  de  combat.  Le  général 
Mezaros  y  fut  grièvement  blessé. 

Le  prince  de  Hohenlohe-Ingelfingen  ,  occupé 
d'une  canonnade  sans  utilité  vers  Deidesheim  et 
au  pied  des  Vosges  contre  la  division  Ferino ,  se 
crut  obligé  de  suivre  le  mouvement  rétrograde 
qui  laissait  sa  gauche  à  découvert  et  menaçait 
sa  communication. 
Combat  de      Dans  le  même  instant  le  maréchal  Mœllendorff 


était  commandée  par  le  prince  héréditaire  de  Hohenlohe-Iogelfin- 
gen,  le  même  qui  fut  battu  à  Jéna.  Il  faut  donc  avoir  soin  de  dis- 
tinguer ces  divisions  qui  firent  ensemble  cette  campagne  dans  le 
Palatinat. 


tern. 
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se  dirigeait  avec  le  gros  de  ses  forces  par  Win-  Kayswia** 
weiler ,  Lohosfold  et  RQhrbach  sur  Kayserslau- 
tern ,  espérant  accabler  la  division  Ambert, 
forte  de  5  mille  Sommes,  et. dispersée  à  Rams- 
tein,  k  Morlautern,  au  Kaysersberg  et  jusqu'à 
Hochspeyer,  d'où  elle  se  liait  par  Frankenstein 
avec  la  gauche  de  l'armée  du  Rhin,  Le  général 
Schmettau  fut  poussé  en  observation  sur  Sarre- 
louis  pour  contenir  Moreau.  Kalkreuth  parti  de 
Cussel ,  forma  deux  colonnes  ;,  celle  de  Wittin- 
ghof  menaça  Holpbourg r  l'autre ,  conduite  par 
le  général  lui-même,  dut  se  rabattre  par  Rams- 
teia  sur  Vogelweh.  Le  général  Romberg,  ayant 
passé  la  nuit  à  Schellotenbach ,  devait  marcher 
à  droite  par  la  route  de  Rodebach  pour  se  lier 
?vec  la  précédente;  Knobelsdorf,  partant  de 
Winweiler,  avait  aa  direction  tracée  sur  Lohns- 
berg  et  Rohrbach  ;  3  mille  chevaux  sous  le  duc 
de  Wurtemberg  >,  menacèrent  Otterbach  ;  Rleist 
devait  se  lier  avec  Ruchel  qui  partait  de  Gœll- 
heim.  par  Àlçenborn  et  le  Sçhorlenberg ,  pour 
prendre  la  route  de  Hochspeyer  à  Kayserslau- 
tern.  Enfin,  Bluchçr  devait  se  glisser  avec  des 
troupes  légères  de  Sçhorlenberg  vers  le  défilé  de  * 
Frankenstein  (le  Steig  et  Ritterhof  ) ,  et  pousser 
ses  détachemens  à  Weidenthal ,  afin  d'inter- 
cepter au  général  Meynier  la  communication  de 
Neustadt.  {Voyez  planche  IV ".) 
Ambert  échappa  par  miracle  à  cette  multitude 


l84  HISTOIRE   DES   GUERRES   DE   U   RKVOLUTTOIÏ. 

d'attaques;  son  arrière-garde  fui  néanmoins  at- 
teinte ,  et  n'arriva  à  Pirmasens  qu'après  avôi*  été 
entamée.  D'an  autre  côté,  la  brigade  Siscé  *é  fil 
jour  et  arriva  heureusement  à  Neustadt,  Bhicher 
n'ayant  pas-  assez  de  monde  pour  lui  barrer  le 
passage. 

La  supériorité  des  Prussiens   semblait  pro- 
mettre d'autres  résultats  ;  mais  au  Heu  de  s'amuser 
à  des  parades  inutiles ,  il  eut  fallu  porter  4o  mâle 
hommes  vivement  sur  Bœbingen  et  Werogarten; 
alors  la  droite  de  l'armée  du  Rhin  ,  engagée  au- 
delà  de  Spire ,  n'aurait  eu  aucune  voie  de  re- 
traite :  delà  en  rabattant  sur  Kayserslautern  par 
Weidenthal  et  Tripstadt,  les  Prussiens  auraient 
pu  enlever  la  division  Ambert,  de  concert  avec 
le  corps  de  KàlLreuth,  qu'on  aurait  renforcé 
vers  Cussel  jusqu'à  20  mille  hommes. 
™£  du*     Le  général  Michaud,  brave  officier  d'infanterie, 
Rhin  et  de  était  un  homme  faible ,  au-dessous  du  poids  dont 
'  on  l'avait  chargé  :  alarmé  de  sa  position  depuis  le 
départ  de  Jourdan  ,  le  revers  de  Kayserslautern 
acheva  de  lui  tourner  la  tête ,  et  il  ne  songea  qu'à 
regagner  Landau.  Sa  gauche  était  menacée  à  la 
vérité  par  les  vallées  de  Weidenthal  et  d'Anwei- 
ler;  mais  en  profitant  du  succès  de  Desaix  con- 
tre les  Autrichiens ,  et  attirant  a5  mille  hommes 
du  Haut-Rhhrpour  se  jeter  en  masse  sur  la  gauche 
de  MœllendorfF,  il  est  probable  qu'on  eût  foreé 
ce  dernier  à  la  retraite.  Le  général  français ,  me- 
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connaissant  les  ressources  dune  initiative  cons- 
tante et  rapide ,  préféra  confier  le  salut  de  son 
armée  aux  retrancheinens  de  la  Queich ,  où 
il  s'établit  sur  deux  lignes.  La  division  Desaix 
prit  poste  sur  les  hauteurs  vers  Lengenfeld  et 
Hochstett;  celle  de  Ferioo  entre  Nieder-Eesin- 
gen  et  Franckweiler  ;  la  troisième ,  aux  ordres  du 
général  Vachot ,  de  Gern&ersheim  à  Knitélsheim  ; 
le  général  Frientzhôlz  à  Albertsweiler  et  Anwei- 
ler;  le  général  Schaal  ,  tenant  les  gorges  et  com- 
muniquant avec  la  6e  division,  commandée  par 
le  général  Meynier  qui  était  à  Pirmasens.  L'ar- 
mée de  la  Moselle  se  retira  sur  Bliescastel  et 
Hornbach,  où  le  général  Moreau  la  posta  dans 
les  positions  qu  elle  avait  occupées  à  la  fin  de 

1793. 

Les  Alliés  suivirent  le  mouvement  des  Français  Nouvelle» 
avec  circonspection;  Wartensleben  y  renforcé  lesAUié». 
de  quelques  milliers  de  Bavarois ,  remontant  le 
Rhin,  occupa  le  camp  de  Speyerfiach  et  de  Re- 
hutte. Le  duc  de  Saxe-Tescbeu ,  encouragé  par 
ce  succès,  transféra  &  Manheim  son  quartier* 
général,  resté  jusqu'alors  à  Heidelberg  par  un 
excès  de  prudence  qu'on  ne  saurait  qualifier. 

Le  prince  d'Hohenlohe-Kirchberg  prit  ensuite 
position  entre  Harthausen  et  Heiligenstein  avec 
11  bataillons  et  17  escadrons;  ses  troupes  lé- 
gères occupaient  Kleinholland  et  Schweigen- 
heim,  on  couvrit  le  iront  par  des  batteries  éle- 
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vées  dans  les  vignes,  en  arrière  de  ces  vil 
Ses  avant-postes  se  liaient  par  Freisfchbach  avec 
le  corps  du  prince  d'Hohenlohe-Ingelfingen ,  qui 
prit  position  entre  Wiuningen  et  Edickhofen  vers 
Landau.  Ce  prince  communiquait  avec  l'armée 
saxo  -  prussienne  par.  des  postes  retranchés  à 
SchameJ,  Johaniskreutz  (1),  vSazzersheiin  et 
Steineck.  Le  maréchal-  MœllendorflT  resta  au  re- 
vers, des  Vosges  vers  Kayserslautern:  Kalkreulh 
occupa*  Hombourg  et  Deux-Ponts  jusqu'à  la  fin 
de  juin  ;  iK-e tte  époque ,  il  se  porta  à  Otlweiler, 
■et'  fut  remplacé  par  les  Saxons. 

Le  maréchal  MœliendorfïY  satisfait  de  ce  mince 
succès,  remit  aussitôt  Fépée  dans  le  fourreau, 
et  une  lutte  diplomatique  remplaça  les  disposi- 
tions qui  devaient  assurer  la  victoire, 
L*sFnm-       Le  général  Michaud*  en*  attendant  l'occasion 

vus  recoi-     ,  °        _        _  ....  ...  ,,  , 

vent  des  de  reprendre  les  positrons  qu  il  veqait  d  évacuer, 
jugea  convenable  de  renforcer  celles  qu?il  occu- 
pait r  et  résolut  enfin 'de  tirer  14  braillons  et 
quatre  régimens  de  cavalerie  du  Haut-Rhin.  Le 
général"  Marchaix  lui  amena  ces  troupes  à  Weis- 


(i)  Le  Schanzel  et  le  Saud  sont  deux  hauteurs  au  versant  des 
Vosges  ,  à  deux  lieues  de  Landau ,  entre  les  vallées  de  Modenbach 
et  de  la  Queich ,  vers  la  chapelle  de  Sté.-Anne.  Le  Johatoislrcutz  et 
Saukopf  sont  à  Vautre  versant ,  à  trois  lieues  de  Lautern ,  pres- 
qu'aux  sources  du  Speyerbacb;  près  de  là  passe  une  route  qui  suit 
les  crêtes  et  descend  vers  Neustadt.  (Voyez  pi.  IV,  ou  la  carte  de 
Bheinwafck)  ' 


çais  reçoi- 
vent des 
renforts. 


LITRE   ri,    CHAP.   XXXII,  187 

sembourg  le  3  juin  ,  en  sorte  que  Tarm.ee  ac- 
tive se  trouva  forte  de  43  mille  combattans ,  in- 
dépendamment des  38  mille  aux  ordres  de  Mo- 
reau ,  et  de  la  division  attendue-des  Alpes.  Outre 
cela,  le  général  Sibaud  rassembla  quelques  ba- 
taillons à  Oberweidenthal  pour  soutenir  les  bri- 
gades Laboissrère  et  Schaal,  affectées  particuliè- 
rement à  la  garde  des  Vosges. 

Une  seule  affaire  eut  lieu  dans  le  mois,  de  juin  Combat  de 
a  1  occasion  d  une  reconnaissance  ordonnée  le 
19.  Le  corps  aûtriehien  ayant  voulu  replier  les 
postes  avancés  de  la  division  Desaix,  ce  général 
les  fit  soutenir ,  et  une  canonnade  assez  vive  s  en- 
gagea à  Lengenfeld.  Là  cavalerie  autrichienne 
ayant  pris  une  mauvaise  position  adossée  aux 
vignetf'de  Weistbeim  et  au  ravin  de  Schweigen- 
lieim ,  Desaix  en  profita  pour  la  faire  charger  avec 
impétuosité  :  elle  fut  enfoncée  et  misé  dans-  un 
désordre  affreux  par  les  escadrons  français;  une 
partie  abandonna  ses  chevaux  et  se  sauva1  à  pied 
à  travers  les  vignes.  Cette-  affaire  ,  qui  fit  le  plus 
grand  honneur  au  général  Desaix  et  paMiculiè-  > 
renient  au  10e  de  chasseurs ,  coûta  quelques 
centaines  d'hommes  à, l'ennemi;  les  Prussiens 
restèrent  pendant  tout  ce  temps  en  observation 
devant  la  division  Ferino. 

Après  cet  événement ,  Michaud  se  borna  à 
presser  l'organisation  de  son  infanterie  en  demi- 
brigades  ;  sa  cavalerie  reçut  de  fortes  remontes , 
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ainsi  que  sou  artillerie.  Les  10  bataillons  envoyés 
de  l'armée  des  Alpes  étant  enfin  arrivés,  et  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ayant  été  renforcée  de  recrues; 
le  général  en  chef  pressé  d'ailleurs  par  le  comité 
de  salut  public ,  voulut  changer  de  rôle  et  pren- 
dre l'offensive.  Il  le  pouvait  effectivement  avec 
succès  contre  un  ennemi ,  qui ,  perché  sur  les 
rochers  du  Hundsruck  et  du  revers  oriental  des 
Vosges,  attendait  complaisamment  la  réunion 
des  moyens  destinés  à  l'accabler. 
instances       Tandis  que  les  deux  partis  s'apprêtaient  k  se 

des  Anglais  ■*  L  L  L  .  . 

pour  l'exé-  porter  de  nouveaux  coups  avec  des  chances  bien 
uStéde"  différentes,  l'ambassadeur  anglais  Malmesbury 
La  Haye,  et  l'envoyé  de  Hollande  à  la.  cour  de  Prusse,  ré- 
clamaient près  de  Mœllendorff  l'exécution  du 
traité  de  La  Haye,  et  le  sollicitaient  dé  partir 
pour  la  Sambre;  le  maréchal  persista  à  s'y  refu- 
ser. Les  instructions  qu'il  reçut  de  sa  cour  nous 
sont  inconnues;  mais  on  a  lieu  de  croire  que  les 
premiers  succès  de  Rocztusko  et  le  projet  du  roi 
de  Prusse  d'assiéger  Varsovie ,  joints  à  la  crainte 
de  voir  ses  armées  subordonnées  au  prince  de 
Cobôurg  ou  au  duc  d'Yorck ,  motivèrent  cette 
conduite  :  dans  le  fait,  le  cabinet  de  Berlin 
montra  aussi  peu  d'empressement  que  le  maré- 
chal ,  à  exécuter  le  plan  convenu  entre  Mack  et 
les  Anglais.  Au  reste,  cette  marche  ne  paraissait 
plus  de  saison  ;  c'était  -au  début  delà  campagne , 
avant  celle  de  Jourdan  ou  du  moins  au  même  ins- 
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tant, qu'elle  pouvait  réussir;  et  non  quand  Char- 
leroi  venait  de  succomber,  ou  que  les  armées  de 
Rhin  et  Moselle  portées  à  75  mille  hommes,  eus- 
sent été  en  mesure  de  la  déjouer.  En  calculant 
d'ailleurs  le  temps  qu'il  eût  fallu  pour  arriver  sur 
la  Meuse,  on  verra  que  l'armée  prussienne  y  fut 
arrivée  après  la  perte  de  la  majeure  partie  de  la 
lue. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Les  Anglais  descendent  en  Corse  ;  Paolifait  offrir 
la  couronne  à  Georges  III \  qui  V accepte;  l'île 
entière  est  soumise.  —  Commencement  de  la 
campagne  dans  les  Alpes.  —  Les  Français  s'em* 
parent  du  Mont-Cçnis  >  des  positions  retran- 
chées de  Rauss  ,  de  Saorgio  et  du  Col-de-Tende. 
—  Plan  de  Bonaparte  >  pour  V invasion  du  Pié* 
mont. 

Les  Anglais,  JLjes  Anglais,  à  qui  leur  retraite  de  Toulon  venait 

Paoïl*8  sou-  ^e  lasser  la  libre  disposition  de  4  à  5  mille  hom- 

mettentia  mes  et  d'une  flotte  nombreuse,  jugèrent  qu'ils 

ne  pourraient  les  employer  plus  utilement  qu'à 

soutenir  Paoli ,  et  à  s'assurer  de  la  possession  de 

la  Corse. 

Cette  île  a  plusieurs  bons  ports;  son  exploi- 
tation ,  très-avantageuse  pour  suppléer  à  tout  ce 
qui  manque  sur  le  rocher  de  Gibraltar,  leur  eût 
fourni  en  outre  d'excellentes  troupes  légères 
pour  leurs  armées  ;  renfort  doublement  pré- 
cieux ,  à  une  époque  où  l'Angleterre  faisait  des  ef- 
forts extraordinaires  sur  tous  les  points  du  globe. 
Elle  eût  remplacé ,  enfin  t  tout  ce  que  le  cabinet 
de  St.-James  avait  perdu  à  la  restitution  de  Mi- 
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norque,  et  assuré  l'empire  de  son  pavillon  sur 
tontes  les  côtes  de  l'Italie. 

L'amiral  Hood  cingla  d'abord  vers  le  £olfe  de 
St.-Floreat.  Déjà  les  commissaires  delà  Conven- 
tion étaient  réduits  par  les  Paolistes  à  la  posses- 
sion de  deux  ou  trois  places ,  et  investis  dans  la 
capitale,  où  ils  se  préparaient  à  la  plus  vigou- 
reuse résistance.  L'un  d'eux ,  Lacombe-St.-Mi- 
chel,  ancien  officier  d'artillerie,  brave  et  actif, 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  retarder  sa 
chute  et  la  rendre  plus  honorable. 

L'escadre  anglaise  vint  mouiller  devant  la  ville; 
Hood  voulait  en  tenter  le  siège  en  règle ,  de 
crainte  de  compromettre  l'escadre  par  un  trop 
long  séjour  dans  une  rade  extérieure  peu  sûre , 
où  la  saison  des  tempêtes  le  surprendrait.  Blin- 
das qui  commandait  les  troupes  de  terre ,  dou- 
tant du  succès  de  cette  entreprise  avec  de  trop 
faibles  moyens  ,  s'y  opposait  fortement ,  et  vou- 
lait qu'on  réduisît  la  place  par  un  étroit  blocus. 
Après  deux  mois  de  controverse ,  le  général  partit 
pour  Londres  ;  et  Hood ,  demeuré  seul  arbitre 
des  opérations ,  fit  descendre  3  mille  hommes  de 
marine  joints  à  quelques  faibles  régimens  d'in- 
fanterie :  la  grosse  artillerie  fut  débarquée ,  et  le 
siège  poussé  avec  vivacité.  La  France  trop  occu- 
pée ,  n'avait  d'ailleurs  après  la  ruine  de  Toulon, 
aucuns  moyens  de  porter  secours  ;  aussi  lu  lutte 
ne  fut-elle  pas  longue.  Assaillis  par  terre  et  par 


] 
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mer,  prêts  à  manquer  de  tout ,  les  commissaires 
conçurent  le  projet  de  s'esquiver  au  travers  de 
l'escadre  de  blocus ,  et  s'embarquèrent  sur  une 
prame.  Leur  traversée  fut  heureuse,  Lacombe- 
St.-Michel  se  jeta  dans  Calvi ,  et  Saliçetti  revint 
en  France;  le  général  Gentilli,  demeuré  seul  à 
Bastia ,  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  rendre 
la  place.  Calvi  fit  de  même  la  plus  glorieuse  ré- 
sistance à  l'aide  des  citoyens  de  cette  ville  très- 
bien  disposés  pour  la  république.  Lacombe-St.» 
Michel  y  épuisa  toutes  les  ressources  de  l'art, 
proportionnellement  au  peu  de  moyens  qu'il 
avait;  mais  il  capitula  enfin  le  ier  août 
La  couronne     Dans  ces  entrefaites ,  la  politique  adroite  da 
au  roi  Geor- cabinet  de  Londres  s'apprêtait  à  tirer  tout  le 
geain.    fj^jj.  jfe  oes  8UCCès.  PaoK  avait  convoqué  les  as- 
semblées du  pays ,  et  offert  la  couronne  de  Corse 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  espérant  sans 
doute  être  nommé  vice-roi,  et  jouir  de  toute 
autorité  dans  l'île. 
Paoïi.déço,     Il  fut  cruellement  déçu  :  Georges  III  accepta 
Angleterre.  *a  couronne ,  mais  en  délégua  les  droits  au  gé- 
néral Elliot,  ainsi  qu'il  était  aisé  de  le  prévoir. 
Le  ministère  anglais ,  ayant  accepté  cette  nou- 
velle province  à  titre  de  possession  onéreuse, 
savait  très-bien  qu'il  devait  la  considérer  comme 
une  station  politique  et  militaire,  coûtant  beau- 
coup ,  et  ne  rapportant  rien.  Pour  en  tirer  quel- 
que fruit,  il  fallait  de  nombreux  étabKssemens  ; 


f/ff*> 
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et  avant  de  les  former ,  il  importait  d'assurer  leur 
conservation  en  les  confiant  à  des  autorités  an- 
glaises. Tout  ce  que  le  cabinet  de  St.-James  put 
concéder  aux  habitans  de  l'île,  fut  une  part  ac- 
tivé à  leur  législation  intérieure.  Un  parlement 
présidé  par  Pozao-di  Borgo ,  discutait  et  sanction- 
nait les  lois  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  son 
ancien  protecteur,  qui  voulait  gouverner  ;  Paoli 
habitué  au  premier  rôle ,  se  montra  peu  jaloux 
de  jouer  le  second,  et  préféra  une  retraite  appa- 
rente qui  lui  laissait  toute  son  influence  sur  le 
pays  ;  conservant  ainsi  la  liberté  et  les  moyens 
d'agir,  et  se  promettant  bien  d'en  faire  usage, 
autant  pour  sa  gloire  personnelle  que  dans  l'in- 
térêt de  ses  concitoyens. 

Nous  verrons,  dans  les  campagnes  suivantes, 
que  l'Angleterre  ne  tira  pas  cette  fois ,  de  sa  po- 
litique ,  tout  le  fruit  qu'elle  en  avait  espéré  ;  et 
les  partisans  de  Paoli  lui  firent  payer  chèrement 
la  faute  qu'elle  avait  commise  en  a'aliénant  leur 
chef. 

Les  armées  des  Alpes  et  d'Italie  avaient  passé  Préparai 

des  Kran* 

un  hiver  affreux  dans  les  lignes  que  nous  avons  ç/w  contre 
indiquées  au  chapitre  XXIV.  La  dernière  sur-     l'Itahe- 
tout ,  continuellement  harcelée  par  les  Barbets , 
et  sans  communication  directe  avec  la  France , 
ne  se  soutint  dans  le  comté  de  Nice  qu'à  force 
de  privations ,  de  constance  et  de  patriotisme. 
8.  ia 
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.  La  reddition  de  Toulon  y  en  mettant  fin  à  la 
guerre  du  fédéralisme,  imprima  aussi  plu*  de 
vigueur  au  gouvernement.  C'était  peu  pour  lui 
de  soumettre  ses  ennemis  intérieurs ,  il  voulait 
encore  triompher  de  ceux  de  l'extérieur;  etin- 
dépendamifceilt  des  efforts  qu'il  dirigeait  au  Nord, 
aes  tues  se  portèrent  également  contre  les  rois 
de  Sardaigne  et  d'Espagne*     . 

L'armée  de  siège  de  Toulon  ne  se  reposa  pas 
long-temps  sur  ses  triâtes  lauriers  :  une  moitié 
fat  dirigée,  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
srar  la  frontière  des  Pyrénées  ;  et  l'autre,  dans  le 
comté  de  Nice.  Ce  renfort,  qui  n'aurait  procuré 
à  la  dernière  qu'environ  12  mille  hommes  de 
troupes  aguerries,  ne.  parut  point  suffisant  an 
comité  de  salut  public.  Les  résultats  presque  mi- 
raculeux du  grand  mouvement  imprimé  à  la 
France  à  la  fin  de  179$,  lui  prouvèrent  qu'il 
prouvait  tout  entreprendre  avec  une  nation  qai 
répondait  ainsi  à  ses  appels  :le$  bataillons  de  ré- 
quisitionnaires  levés  et  organisés  sur  tous  les 
points ,  et  dont  les  armées  du  Midi  eurent  aussi 
àenr  part*  vinrent  sùceessivement  grossir  les  ca- 
dres des  arméefc  .des  Alpes  et  d'Italie;  en  sorte 
qu'au  mois  d'avril  celles  ne  comptèrent  pas  moins 
de  7.5  mille  combattaos  sous  les  «mes  (i)t 


'(t)  Non  compris  même  fes  dépôts  et  garnison*  qui  emjfldyarieut 
beaufcdup  de  monde,  surtout  à  Toulon ,  -Marseille,  Antibes,  Nice ,  etc. 
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fo  première,  forte  de  4o.  feaja,i#Qns  et  >4  fs" 
cjwlrQns,  courrait  Je  paysdepHiple^fi^M^re.s.du* 
Valais  Jusqu'à  Mont-P.aupJào.  e*  aux  sources,  ,^Ç. 
US^ira.  &eJJOTMMl4  flwidé^  te  barre  pour  ft* 
disc^çr4ç.$  griefs,  intentés  .«WMreluj  parlçsr 
Jlaçotynsa**  *«jet  dusjqge  4§  î^yon,  yen#i|  d'éjre 
replacé  par  Je  génjçr.al  Dumas ,  ;lwmme  de  cqu- 
let»r,  brajie ,-ft<Xif ,  «ai?  /fui  eijj;  fté  beaucoup 
ipiçux  pjap#  à  U  A^tcd'w.'Ç  division  ç}e,  çayaterie.. 
L>wnée d'Italie,  un  peu pl^s  fprje,  apprit  » 
gaflclve à^nt^ey^,  ^t  $a droite  4 la  mer  1  TfiW> 
Menton  :  elle  était  sous  les  ordres  du  géjn&raj 
Qwwfew.t  Hui*  «ate**?  ïes^jfp^t^qs  régnap- 
tfis$ûntï8  la  jças^f  nobiliaire,  .ayafo  s,u  &£  main- 
&W  4g4ejç^(tosn  J9*e,c  a,es  Jrpupfls ,  §£S  wfé- 
^W%,  ?t  Àçf  pjuf  1ftu£ueux^mmjs^r.<}s,>dç  }a 

Le  Piémont,    incessamment  menacé  d'm^ar M*™*** dé- 

,        .  ,       -,        T.  fensives  des 

WP»  PWHfc  9W  k  WWCWf»  JP*"^  deS  farpes     Alliés. 

^e/te-trW^^.™'^®*»  éfcu^repfopcie,  il  ç# 
WJM'W  WjPP  *H*#¥"e  <te  #  wille,  Aufà- 
^«P*!  -fil  ^M?"^  ÇP£Qre  w  cqntiqgen*  Na,po- 

'jWffi^ j^wjte tafpwei.  >îm*  M j»'i  mit  w 

%»£«»e  3§ .^..^Q.wille  gommes  dis&éwn.és  .en.^ 
P-W^M»»tfs  ^  en  ^ostps  lp.,|png.d,e  Ja  cfoajne, 
principale  4**  Mpe**  jusques  ,<Jaûs  }a  rivière  çte. 
Gênes  ;  le  reste  formait  les  garnisons  de  l'intérieur. 

i3* 
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Positions  de  Le  duc  de  Montferrat  commandait  la  droite, 
rsorces.  ^rte  d'environ  10  mille  hommes,  qui  com- 
prenait tons  les  versans  orientaux  du  Mout-St- 
Bernard,  et  les  vallées  adjacentes  à  celle  d'Àoste. 
Le  duc  de  Chablais  se  trouvait  au  centre ,  dissé- 
miné dans  les  vallées  d'Houlx,  de  Mayra,  de 
Lucerne  et  de  Pragèles.  Enfin  le  lieutenanfc-gé- 
néral  Colli ,  commandait  la  gauche ,'  chargée  de 
défendre  la  ligne  de  Saorgio  avec  environ  i5  à 
16  mille  hommes  de  troupes  alliées.  Str&soldo  et 
Provéra  avaient  conservé  la  défense  de  la  vallée 
de  Stura. 

La  cour  de  Vienne,  jalouse  de  toutes  ses  pré- 
rogatives ,  avait  vivement  sollicité  pour  le  général 
autrichien  Dewins,  le  commandement  de  l'ar- 
mée combinée  ;  mais  ses  négociations  ayant 
échoué,  elle  fut  mise  sous  les  ordres  du  duc 
d'Àoste. 

Indépendamment  de  cette  armée  active,  l'Au- 
triche entretenait  encore  une  division  en  Lom- 
bardie.  Tous  les  efforts  de  sa  politique  semblaient 
alors  n'avoir  d'autre  but  que  de  déterminer  les 
petits  princes  d'Italie ,  à  imiter  ceux  de  l'empire 
germanique ,  et  à  lever  ou  solder,  une  armée  de 
20  à  24  mille  hommes  pour  couvrir  cette  province, 
sous  prétexte  dé  veiller  à  leur  propre  défense. 
Un  congrès  dans  lequel  les  ministres  de  ces  Sou- 
verains auraient  réglé  le  contingent  de  chacun 
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d'eux,  devait  s'ouvrir  à  Milan:  mais,  soit  que 
les  vues  du  cabinet  autrichien  eussent  été  péné- 
trées, soit  qu'il  renonçât  lui-même  à  l'exécution 
d'un  projet  qui,  rencontrait  tant  de  difficultés, 
ce  congrès  n'eut  pas  lieu;  et  le  prince  de  Wal- 
deck,  que  le  conseil  aulique  avait  déjà  décoré 
du  titre  ppmpeux  de  général  en  chef  de  l'armée 
italienne ,  ne  put  jamais  rassembler  à  Crémone 
au-delà  de  2  à  3  mille  hommes  fournis  par  les  ducs 
de  Parme  et  de  Modène.  D'un  autre  côté,  nous 
avons  vu  que  Venise  ordonnait  de  grandes  levées 
qu'elle  n'exécutait  point;  et  que  la  cour  deNaples, 
contente  die  proposer  à  cette  république  une 
ligue  défensive ,  n'envoyait  pas  un  homme  au 
secours  des .  Piémontais, 

Le  comité  de  salut  public  ,  pénétré  de  la  su-  Plan  «Topé- 
penorité  de  ses  armées ,  aurait  dû  adopter  un 
plan  de  campagne  vaste  et  hardi,  en  combinant 
leur  réunion  par  le  centre.  Celle  d'Italie ,  sans 
s'inquiéter  des  positions  redoutables  de  Colli 
dans  les  Alpes  maritimes ,  et  filant  à  gauche 
dans  la  vallée  de  Stura  par  le  col  de  l'Argentière , 
eût  débouché  sur  Coni.  Celle  des  Alpes ,  ma- 
nœuvrant par  sa  droite  vers  Château-Dauphin  et 
Busco  „  eût  pris  la  même  direction  pour  opérer 
sa  jonction  sous  Démon t  ou  dçvant  Coni  même., 
en  arrivant  dans  la  plaine. 

Sans  doute ,  de  semblables  opérations  offrant 
des  difficultés;  mais  Annibal  et  Bonaparte  ont 


rations. 
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prouvé  qu'elles  étaient  possible^  Le  princfc  de 
Conti  mêiht! ,  <Jtfi  toé  ré&émbiait  tttilléùièhl!  à  ce* 
gttitids  capitaines,  prit  la  mëtnerbtite  en  1744, 
et  eut  d'abo+d  des  Quittés  :  s'il  tore  féiisfeit  pals  dans 
Ha  suite ,  c'est  4pMl  rie  déploya  ni  aafcéfc  d'activité 
ni  assez  de  moyens. 

Les  arftréës  républréàineé  ptotrtâiétot  dVltitàtot 
mieux  teiiter  Tëïrtréptfste ,  que  tés  forcés  étiùè- 
ririés,  obftg'éés  de  se  jeté*  datts  ïeà  placés  pour 
étt  compléter  té8  garnisons ,  auraient  éta  peine  à 
îèiïv  opposer  3ô  mSfïe  htfmmes  eri  éairtp&gne: 
ëttcôre  éussent-ils  été  dispersés  et  déjà  vaincu* 
dàiis  les  première  combats.  L'armée  d'mVafSÎtfi, 
ïalsSattt  alors  45  mille  hommes  potir  observer  tes 
vallées  de  Lucerne ,  de  la  Sturâ  et  dti'Cessô ,  dfa 
dé  cotfvH*  Tés  communications ,  aurait  pti  poWer 
Su  mille  combattais  sons  ïesmurs  de  Turin.  ïtes 
ftrtrées  ihoinsf  considérables  y  ^pànrflrërft  deux  an* 
après  sotis  des  du&piéés  moins  fevorablës  ,  et  de' 
tant  un  advergàifé  bf  eâ  plus  noirtbreuX. 

Le  gouvememtrft  républicain  se  boïffa  k  re- 
pousser rénnéttli  âtf-déïà  des  Àfpes,  et  ordonna 
à  ses  généraux  dé  è'efnptfrér  dés  d&oticbés  ^«i 
tàènent  dé  Frarièè  en  Italie;  leur  laissant  tonte 
latitude  sur  le  chôi*  dés  moyens  à  pretfdfe  ptrttf 
y  parvenir.  Lés  deux  armées  françaises  agfoeût 
donc  chacune  de  soû  côté  d'après  PîtripûlSitifl 
de  leur  chctf,  et  sâtfs  qpùl  y  eût  rifeû  dô  éctacèHe 
entré  elles. 
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Ce  fut  «il*  des  Alpes  qui  ourrât  la  campagne,  L'armée  des 

le  af'mars  f  par  une  tentatiye  eue  le  Mont*Ge»is>  ^££2  ™" 

Le  général  Sarret  se  porta  «ye$  3,300  hewnes  Mont-Ceni». 

•  .  s*      •  a4  mars. 

en  trois  colonnes  sur  le  petit  Mojftt-&eRif  *  tan- 
&  qu'un  cerrps  de  a,5.oo  hommes  devait  esca- 
lader le  grapd»  €ette  première  attaque  échoua 
complètement*  Les  tcoloMne*  du  générai  S«rrel;9 
égarées  par  fleurs  guides ,  Tinrent  s'amonceler 
sur  la  crête  <fe  la  montagne  en  face  de  firamans» 
Le  général  <Cfctno,  qui  oemmqndait  Jes  Piémon- 
tais ,  eut  le  temps  de  se  placer  au  pic  qui  Ja~ter~ 
mine,  et  de  leur  barrer  le  passage.  Sarret ,  enr 
courageant  les  siens  ,  Ait  reversé  d'un  coup  die 
feu  ;  *£  |  adjudant-général  •Gamin  eut  une  peine 
iafioieà  les  Baltieret  aies  ramener  en  Maurien&e. 

L'attaque  du  grand  Mont-Cenis  ne  fut  pas  plus 
heureuse  :  exécutée  par  *,5oo  hommes  dwâséa 
sa  trois  colonnes  qui  devaient  passer  par  Lans- 
le-yiBat*,  le  Montfoey  et  ia  grande  route  ,  elle 
manqua  par  défont  de  concert.  Geije  du  centre , 
qui  devait  régler  la  (marche  des  (deux  auftes , 
ayant /été  se  percher  sur  le  pic  eu-dessus  de  Lan?- 
le-Bottig  ,  les  empocha  de  ■déboucher  sur  le-.pla- 
teau  ;  «a  soute  .qu'on  fut  obligé  Je  revenir  sans 
autre  résultat  que  de  causer  une  alerte  au&  Pi«T 
montais. 

Le  général  ftiufcas  4  loin  de  ss  .laisser  abattre  EUeriuwit 
par  ce  re.Mers*  au  fond  assez  insignifiant ,fat  piqué  ^ut  s^ 
d'émulation  à  la  {nouvelle  des  succès  que  i'ar*  *ernarfL 
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mée  d'Italie  obtenait  au  même  instant  du  côlé 
a3  avril.    d'Oneille  et  d'Of  mea ,  et  résolut  d'abord  de  por- 
ter une   colonne  sur  le  petit  St-Bernard  et  le 
Mout-Valaisan. 

Le  généra]  Bagdelonne  ,  qui  commandait  dans 
cette  partie ,  se  chargea  ^  de  l'exécution.  Vingt 
compagnies  de  grenadiers  fui  ent  réunies  au  Cha- 
telard ,  pour  intercepter  la  communication  des 
Piémontais.  Le  a3  avril ,  l'adjudant-général  Al- 
meyras  fit,  avec  17  autres  compagnies  ,  des  dé- 
monstrations contre  les  retranchemens  de  l'hos- 
pice du  St.  -  Bernard ,  afin  de  leur  donner  le 
change  sur  le  projet.  Le  lendemain,  Bagdelonne, 
qui  avait  fait  revenir  pendant  la  nuit  ses  grena- 
diers à  Piez ,  se  porta  en  trois  sections  contre  le 
Mont- Valaisan ,  et  l'emporta  après  une  légère 
résistance  ;  mais  toutes  ses  colonnes  n'étant  pas 
arrivées  à  temps  pour  attaquer  de  concert  les 
retranchemens  de  l'hospice ,  l'expédition  faillit 
échouer  :  le  général  Rochmondet  y  envoya  des 
renforts ,  et  allait  faire  tourner  les  chances  du 
combat ,  lorsque  l'explosion  fortuite  d'un  maga- 
sin .  à  poudre  porta  le  découragement  dans  le 
cœur  des  Sardes ,  qui  s'enfuirent  en  désordre 
vers  les  retranchemens  de  St .-Thomas,  snr  le 
versant  oriental  des  Alpes. 
Prise  du       Le  Mont-St.-Bernard  pris ,  le  général  Dumas 
^TimL*' tourna  ses  vues  du  °ôté  du  Mont-Cenis,  et  vou- 
lut lui-même  en  diriger  l'attaque.  Elle  eut  lieu 
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le  14  mai  sur  trois  colonnes  :  celle  de  gauche, 
forte  de  4oo  hommes ,  où  se  trouvait  le  général 
en  chef,  passant  par  Laos-le-Villars ,  enleva  à  la 
baïonnette  la  grande  batterie  duYillaret  :  celle 
de  droite ,  forte  de  900  hommes ,  prit  également 
celle  du  Rivet  :  l'adjudant-général  Camin ,  au 
centre  avec  600  hommes ,'  marcha  sur  la  grande 
route ,  et  seconda  l'attaque  de  la  gauche.  Au 
point  du  jour  du  i5,  le  général  Chino,  voyant 
les  Français  déjà  établis  sur  les  hauteurs  de  la 
poste ,  et  craignant  de  voir  couper  les  troupes 
qu'il  avait  encore  à  la  Ramasse  ,  ordonna  la  re- 
traite ;  mais  il  était  déjà  trop  tard ,  600  hommes 
furent  faits  prisonniers ,  et  Ton  trouva  une  ving* 
taine  de  bouches  à  feu  eu  batterie. 

Dans  le  même  moment,  le  général  Valette  , 
qui  commandait  la  ligne  du  B  ri  a  nçon  nais,  pénétra 
dans  la  vallée  de  Bardonache  par  celle  des  Prés; 
et  à  Césanne  par  le  Mont-Hénion.  A  la  suite  de 
plusieurs  combats  livrés  aux  troupes  des  géné- 
raux baron  de  la  Tour  et  Gaudin,  il  s'empara 
quelques  jours  après  des  retranchemens  de 
l'Assiette.         . 

r Armée  d'Italie. 

Dès  que  le  plan  général  de  campagne  n'était  Projet  sur 
point  basé  sur  la  réunion  des  deux  armées,  celle     aorgl° 
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d'Italie  ne  pouvait  marcher  «seule  par  la  gauche 
dans  la  vallée  de  k  Staura  ;  et  il  ne  lai  restait 
d'autre  'parti  à  prendre  f  pour  remplir  les  vues  du 
gouvernement ,  .que  de  manœuvrer  de  manière 
à  déposter  Cotli  de  la  ligne  formidable  4e  Saor- 
gio.  Une  attaque  de  me  force  et  de  {root  était 
difficile  :  la  description  que  nous  en  avons  &itc 
an  chapitre  XVII  donne  une  idée  dœ  obstacles 
inouïs  que  les  localités  y  opposaient. 

La  triste  issne^dës  tentatives  des  8  <et  la  juin 
1793  edhardissant  les  Àustuo-âandes,,  ajoutait  an 
peu  d'espoir  de  réussite;  et  GeUi,  renforcé, 
avait  en  le  temps  de  «redoubler  encore  *es  pré* 
eautkms  défensives. 

À  la  droite  des  Pietnanlms  ;  se  trouvait  le  gé- 
néral Provera:,  gardant  les  avenues  du  col  de 
Eenesftm,  Raecabiglière.,  Belveder . ,  mt  le  cours  de 
la  Tinea.  A  la  gauche ,  le  général  Acgenteau  dé- 
fendait «Ja  ligne  depuis  les  rixes  de  la  Aoya  jus- 
qu'aux sources  du  Tanaro  ;  ayant  a»  «camps  à 
ool  Ardente  ,  SaooareUo  et  TanareBo,  pour 
couvrir  la  route  de  la  Briga  :  il  tenait  dos  o tope 
de  flanqueurs  devant  Ponte-di-Nava ,  et  jusqu'aux 
confins  du  territoire  de  Gênes  dans  la  vallée 
d'Oneille. 

Cette  partie  de  la  ligne ,  qu'on  croyait  à  l'abri 
par  la  nemtcaliié  ^génoise*  était  moins  ibete  qae 
le  ireste.  Les  Allâés ,  en  fondant  Leur  système  de 
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defenée  su*  ce  tk&j&i -,  oublièrent  la  conduite 
(jtffls  avaient  ternie  etix^tnêmes  enfers  cette  ré- 
jptafrtiqne. 

Les  représenteras  et  Etartterbion,*ôttsèiIlés  pft*  Bonaparte 
tegéttéral  Bonaparte ,  totataanctotit  l'artillerie  dé  dispoilùo^ 
l'armée,  qui  avait  su  capter  Fa toitié  des  premiers 
et  la  côtfianefe  du  second  ,  déridèrent  dôtic  qu'il 
fallait  tourner  la  ligne  tie  Saorgio  par  sa  gauche: 
poiflt  won-seulement  le  plus  faible,  mai»  qtti 
offrait  en  outre  la  ftcflïtë  de  *<>ûpéfr  la  rétraite 
à  l'ennemi ,  en  s'empara  nt  de  la  grande  route  de 
Tende  à  îorttan  par  la  Briga. 

€e  projet,  ttfutéfois,  ne  pbtrVait  être  tûis  à 
exécution,  sans  l'a[*probation  préalable  dugoto*- 
ttertrëment;  attendu  qu'H  fallait  trcflêr  la  neu- 
tralité de  l'état  de  Gènes.  'Le  comité  ne  la  fit  pafc 
attendre  long-temps;  car  il  ire  manquait  pas  de 
prétexte  pour  colorer  fcfctte  démartfhe  ;  isoît  tjtrtl 
vôtilût  faire  envisager  soù  entreprise  comme  une 
ïepi&âttle  de  IVttehitè  portée  A  cette  neutralité 
pâHes  Anglais  dans  le  jtbt*  deGênes,  et  parlé 
toi  de  Sardaigtaè  lorsqu'il  fit  passer  sôti  ccmtin- 
getft  à  Toulon  ;  sôit  qdSl  annonçât  l%texrtion  dé 
châtier  Oneille  du  refuge  accordé  aux  corsaires 
ennemis.  Lés  préparatifs  de  l'expédition  furent 
poussés  avec  une  activité  extraordinaire;  on 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  contribue*  kù 
succès.  A  la  tête  des  administrations  étaient  le 
commissaire  EysSautier,    administrateur  aussi 
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vigilant  qu'intègre;  et  le  banquier  Haller,  que 
l'appât  du  gain  porta  à  se  faire  fournisseur;  mais 
dont  l'intelligence  et  le  crédit  sur  la  place  de 
Gênes ,  parvinrent  à  créer  des  ressources  immen- 
ses dans  un  pays  pauvre,  et  dans  un  moment  de 
détresse  et  de  pénurie. 
Premières       Dumerbion  avait  porté  depuis  quelque  temps 

mesures      .  .  •      i  j-  *•  1        a.a 

pour  tour*  la  majeure  partie  de  ses  forces  actives  sur  la  cote, 
nerSaprgio.  et  en  avajt  confié  le  commandement  au  général 
Masséna.  Tout-à-coup  cette  division,  forte  de3i 
bataillons,  comptant  plus  de  20  mille  hommes, 
se  rassemble  sous  Menton,  et  en  part  le  ieT  avril 
sur  trois  colonnes,  avec  un  équipage  de  20  bou- 
ches à  feu.  Les  commissaires  de  la  Convention  et 
Bonaparte  la  suivaient.  Dumerbion  resta  sur  le 
front  de  l'ennemi,  avec  là  division  Macquart  qui 
formait  le  centre  et  gardait  la  Roya.  Le  général 
Garnier ,  commandant  la  division  de  gauche , 
dut  s'emparer  de  la  tête  des  vallées  de  la  Vésu» 
bia,  et  porter  la  brigade  Serrurier,  jusqu'aux 
(sources  de  la  Tinea ,  pour  communiquer  avec 
l'armée  des  Alpes  par  Isola.  Ces  deux  dernières 
divisions  comptaient  environ  10  mille  hommes 
chacune. 
Marche  de      La  colonne  de  gauche  de  la  division  Masséna, 
1î£sénÂ!K  *°rte  ^e  4»5oo  combattans  et  de  deux  pièces  de 
trois,  commandée  par  le  général  Hamel ,  et  diri- 
gée sur  l'Alpet  par  la  Penna,   devait  attaquer 
Fourcoin  au-dessus  de  Saorgio. 
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Celle  du  centre ,  conduite  par  le  général  La- 
haTpe ,  sous  Masséna ,  consistant  en  g,5oo  hom- 
mes et  i4  bouches  à  feu,  marcha  dans  la  direc- 
tion du  Bas-Tanaro ,  pour  gagner  la  tête  de  la 
vallée  d'Àroscia  vers  la  Pieva. 

La  colonne  de  droite,  aux  ordres  du  général 
Moùret ,  composée  de  6  mille  hommes  et  de  qua- 
tre pièces  d'artillerie ,  se  porta  directement  sur 
Oneille  le  long  de  la  côte. 

La  marche  du  général  Hamel  ne  fut  pas  arrêtée 
à  la  Penna  par  les  protestations  des  Génois  ;  et 
Ton  doit  dire  à  la  louange  de  sa  troupe ,  qu'elle 
observa  là  plus  exacte  discipline  sur  le  territoire 
neutre.  Le  général  Mouretne  sut  pas  contenir  la 
sienne;  Oneille ,  que  les  Piémontais  abandonnè- 
rent après  avoir  tiré  quelques  coups  de  fusil,  fat 
saccagé  pour  la  seconde  fois. 

D'Oneiïïe ,  Mouret  porta  un  détachement  sur  Prise  d*o- 
Loano ,  enclave  du  roi  de  Sardaigne  dans  le  pays  ^aee't  Ga-" 
Génois1,  entré  Àlbenga  et  Finale  :  le  reste  s'a-     «»•">• 
vança  sur  la  Pïeva ,  où  il  se  réunit  à  la  division 
Laharpe.  Cette  jonction  effectuée,  Moùret  se  di- 
rigea sur  les  hauteurs  de  Garessio;  Laharpé  sur 
celles  d'Ormèa;  et  Masséna  par  Mendfaiga  sur 
Ponte-di-Nava.  La  terreur  précédait  ses  colonnes , 
auxquelles  les  faibles  détachemens  austro-sardés 
ne  se  sentaient  point  en  mesure  de  résister. 

Le  i4  avril,  il  arriva  devant  Ponte-di-Nava , 
que  le  général  d'Argenteau  couvrait  avec  une 
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brigade  d'environ  a  mille  bammeç*  Ce  pçsfc,  qui 
ç$t  su-dessoijs  du  cqiitluent  du  $eyr*HVÇ  dax\*  1$ 
Tauaro,  et  peu  di&iapt  4**  paiut  ç*w  Je  pl^mw 
d'Opeille  ¥  Turin  devient  praticable  à  } '^rUUçrk, 
était  de  bonne  défende  ç  w*i$  4'A?gfttf£3P  tftë* 
tira  aucun  paru  ;  à  peine  y  $QiUn^t-j£  ugç  légère 
fusillade  le  i<5.  Le  pur  wiwut  Je* .fpapç^f  Wr 
trèrent  dans  ûrinça»  e.t,  semp^ère^t  4u  châ- 
teau gardé  par  une  centawç  4'ipyaUde* •: 1$  sillp 
de  Gareçsiq  ,  à  trois  lieue?  de  là,  ouvrit  $p$,pQr  tes 
k  la  pre&jèfe  spj»watiaR.  Si  \o^    ejûrt  pqusré 
jusqu'à  Cera >  jl  £M  pr^abje  qjae  le*  ^tpq- 
âwfc»  ffluvietf  atawfoimé  cç  fi^*4  ^p*PJUW 
force*;  çw  4*  *teie*t  4ftw  w  «M  4$  TStijpçw 
et  4x?  déwwagewsmt,    qui  pe  Jfljip  <jût  p** 
permis  de  <J«fewkç  1s  pftwp  j* tr^iv*  wqw^ 
ils  travaillaient  depui*  ïfcip$rf  C#  forjt  jaillit?  h 
gauche  4es  Sarxik&v  fueufiçéç  4'4*ffff  aHW  flrâ*  à 
rerars,  sut  *^dou*e  àr&çne  tpw«?p  ppstp^^$ 
Alpespowr  $p  replie^  spr  ]&hi4pW  ;  <p&ii*  ui>  wjr 
TOBgQt  fi  \&rdi  »$.p4>u«apj;  ^>xé€jut«r  fpi>WG4» 
farce*  #çfl,«jpérie*r$gi  ^:^rén?i4*i?,#aikU 
P»  1#*  4&*cÏk!»w&  >qu;4  Wfût  fftç  pt#gé  d$ 
lw*ei>  AQiwjUe«t  à  Qr»s?,  «e.f4phrtjp}*fi7 
ployer  $$$  tepMpps  A  :d«  wp«swr^  qui  l^e 

sur  tes  franteure  <fe  $wrgv>  „  4ç  pqpr  jerçç  Çqlli 
n'^voyit  des  mrfuft»  .£  4'A#SÇP^\».J  />u  <J¥£ 
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celui-ci,  remis  de  soi*  trouble,  ae  te  retirât 
avant  mm»  «rrivéc  En  même  temps  il  proposa 
aux  représentons  qui  lavaient  accompsgpé  jus- 
ques-là ,  de  retourner  de  suite  à  Nice  avec  Beat- 
parlé  ,  et  d'engager  le  général  en  çhefk  favoriser 
fies  opérations,  ex» feisa&t attaquer  sérieusement 
par  la  division  de  gauche  Belveder  et  St-Martiq- 
ds-Lantosea,  tandis  qji*  le  centre  amuserait  par 
des  démonstrations  les  camps  de  Marthe  et  des 
Fourches,  où  se  trouvait  la  majeure  partie  des 
forces  ennemies. 

Le  général  Dumerbion  n'avait  pas  attendu  cet  Démonstn- 
syis  :  déjà  depuis  plusieurs  jour* ,  il  avait  *w-  Cen°tre  »ûr 
uceuvré  de  manière  à  se  rapprocher  des  peet-     Raus9# 
lions  ennemies,  II  ordonna  aussitôt  au  général 
Serrurier  de  se  mettre  eu  mouvement ,  et  se  ren- 
dit en  personne ,  avec  la  garnison  de  Nice  et  la 
réserve  d'artillerie  >  à  Ifi  Ghiandola*  ou  il  fi*  d«- 
rendre  les  troupes  îki  camp  de  Baous,  dans  l'in- 
tention de  tomber  au  premier  moment  favorable 
sur  le  camp  de  Marthe. 

Pendant «pie  l'orage  grossiasait ,  Colli  s'eadar-  *£*£*£ 
mait  dans  la  plus  profonde  sécurité ,  et  lie  tenait 
aucun  eompte  des  mouvemens  qui  s'opéraient 
mit  sa  gauche  ;  «sais  informé  enfin  par  le  duc 
d'Aieste  de  la  prise  d'Orme*  et  de  la  marche  des 
Français  sur  la  Briga ,  il  dégaiwt  les  ean>£0  de 
Marthe  et  de  Miltefouwhes .,  pour  renforcer  les 
portes  do  Saeearelh) *  sol  Ardente  ,  et  établir 
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une  réserve  à  laMadona-de-Fontana;  croyant 
ainsi  se  mettre  à  l'abri  de  tout  événement.  Par 
suite  de  ces  dispositions,  d'Argenteau  réunit  en- 
viron 5  à  6  mille  hommes  :  nombre  presque  suf- 
fisant pour  tenir  tête  à  Mas&cna,  s'il  avait  suies 
employer  et  tirer  tout  l'avantage  possible  des 
localités. 
Masséna  Le  général  républicain ,  de  son  côté ,  ne  resta 
r^fômes^de  Pas  °*s^'  Guidé  par.  le  colonel  Rusca,  natif  de  ces 
colArdente.  contrées ,  chasseur  intrépide  ,  auquel  le  plus 
petit  sentier  était  connu  ;  il  se  remit' en  marche, 
le  20  avril,  sur  deux  colonnes  :  la  plus  considé- 
rable vers  le  col  Ardente  ;  et  l'autre,  de4:mille 
hommes ,  aux  ordres  de  Cervoni  ;  par  Tanarello 
sur  la  Briga ,  où  elle  devait  se  réunir  à  la-  pre- 
mière. Le  24  9  Masséna  partagea  la  colonne  prin- 
cipale en  deux  autres  a  Monte-Grande;  la  plus 
faible  conduite  par  Laharpe,  longea  le  contre- 
fort de  Giceretto;  l'autre  qivil  dirigea  en  per- 
sonne ,  tourna  le  cot  de  Mezzaluna ,  et  se  pré- 
senta par  la  gorge  deTriola  devant  les  redoutes 
du  col  Ardente;  au  moment  où  Laharpe  attirait 
déjà  l'attention  de  l'ennemi.  < 

Arrivé  en  vue  de  la  redoute,  Masséna  subdi- 
vise sa  troupe  eu  trais  sections  ;  garde  le  com- 
mandement de  celle  du  centre  ;  copfie  au  général 
Brtrlé  et  à  l'adjudant-général  Langlois  celui  des 
deux  autres*  et  marche  droit  aux  retranchemens. 
Les  Piémontais  laissèrent  arriver  les  colonnes 
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«L'attaque  jusque  mi-cote ,  et  firent  pleuvoir  une 
grêle  de  plomb  et  de  pierres ,  qui  les  força  à  se 
retirer.  Un  examen  plus  attentif  de  la  position  fit 
bientôt  voir  à  Masséna  que  la  redoute  de  Fetz , 
située  à  800  toises  de  la  première ,  ëur  un  cofn- 
trefort  à  droite  r  offrait  plus  de  facilité  à  f  assaut. 
A  l'instant  même,  les  trois  cofotiwee  réunissent 
leurs  efforts  contre  elle;  Brûlé  et  Lamglois  trou* 
vent  la  mort  au  pied  de  ses  parapets;  mais ,  enfin , 
les  républicains  s'en  rendent  mpttt*es  après  une 
résistance  honorable  pour  ses  défenseurs. 

La  colonne  de  Cervoni  ne  contribua  pas  peu 
au  succès  de  cette»  attaque.  D'Àrgeuteau ,  la 
voyant  descendre  de  Taxmreltosur  ses  derrières 
pendant  que  ses  avaart-postes  étaient  aux  prises, 
nosa  les  soutenir ,  et  les  laissa  écraser  sans  faire 
aucune  tentative  en  leur  favror*  Ge  tut  à  Ceiv 
voni,  qui  leur  coupa  la  retraite  sur  la  Briga  v 
qu'on  .dut  lès  300  prisonniers'  edlevés-aux  Austro-J 
Satdes.  Après  les  avoir  ainsi  délogés  de  ce  poste 
important ,  Masséna  se  porta  à  Tanardo  et  sur  Massén* 
les  hauteurs  qui  dopiinent  la  Briga.  L'infatigable  centre  sur 
Rusca  était  d'avis  que  le  vainqueur  se  rendît  mat-  San-Daim*. 
tredè  suite delatgyaoidc route  et  en  coupât  le* 
ponts ,  afin  d'enlever  toute  voie  de  salut  aux 
troupes  du  -  camp  îdet  Rauss  ;  mais  Masséna  ,  qui 
ne  cionnaissajt  pas  les  localités ,  et  n'avait  au- 
cune nouvelle  dû  général  Macquart,  crut  devoir 
faire  un  pont  d'oraux  Austro*$ardes.  En  vain , 
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Rusca  lui  représenta  qu'il  suffirait  de  jeter  quel- 
ques bataillons,  au  couvent  4e  San-Dalmazia  pour 
leur  couper  toute  retraite ,.  le  général  resta  iné- 
branlable dans  sa,  résolution* 
Les  Sardes  Cependant ,  Dumerbion  n'avait!  pas  en  au  cen- 
cuem  le  fa-  tre  moins  de  bonheur  que  son  lieutenant.  D  par- 
"Sbs?  ^fc avec  la  d*™*0*  Macquart ,  le  27  avril ,  de  la 
Ghiaudola*  et  après  avoir  successivement  enlevé 
tous  les  avant-postes  ducabapde  Marthe,  il  te 
disposait  à  L'attaquer  le  lendemain ,  quand  ledac 
d'Aoste  donna  l'ordre  au  général  Colli  de  l'éva- 
cuer, aussi  bien  que  celui  dès. Fourches.  Cette 
opération  fut  si  précipitée,  qu'on  brûla  tous  les 
effets  de  campement.  Le  38,  Macquart  continuant 
83  marche ,  arriva  devant  Sao*gio«n  même  temps 
queMasséna.  Ce  fort,  consistant  en  deux  batte- 
ries de  maçonnerie  sur  la  grande  route  et  vers»  la 
gorge  de  Millefourcbes ,  n'ayant  aucune  défense 
du  côté  des  hauteurs  dont  les  républicains  se 
trouvaient  maîtres ,  se  rendit  à  la  première  *o«- 
«nation.  ^  •,-  ,w 

Opérations  Tandis  que.  ces  choses  <se passaient ^au  centre 
G^n  1er  à\  et  ^  la  droite,  la  gauche  s'ébranlait  sur  la  Vé- 
gauche.  çl^iA  e|.  la  xiuea ,  pour  délogpr  les  AutricinefiS 
de  ces  vallées  >,  et  les  rejeter  au-delà  des  Alpes. 
Le  général  Garnier,  avec  la  brigade  Monlpaa; 
soutenue  de  ceHe.de  Durand;  se  dirigea  d'U tel  par 
Cigarette*  sur  Lan^oscâet  Roc^higliere.  L'ennemi 
défendait  la  passage  rocailleux  dans  lequel  ser* 
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pente  la  route ,  au  moyen  dune  grande  redoute, 
située  eptre  Figaretto  et  Lantosca,  armée  de 
quatre  pièces  de  canon  et  défendue  par  SooJbam- 
mefi-  Malgré  la  difficulté  inconcevable  du  terrain, 
elle  fui  eftleyéé  après  ud  combat  des  plus  vifo. 
L'ennemi ,  chassé  deBelvéder  et  de  Rocahiglièrê, 
cheW^ba  son  salut  jusqu'aux  «ommUés  du  col  de 
Fenestre;  et  le  général  Garaiçr  le  poursuivît  m- 
delà  de  St.-Maf tin* 

Le  général  Serrurier ,  parti  d  Entrevaux ,  ba- 
laya là  vallée  de  la  Tinea  y  et  s'avança  vers  Isola  % 
pour  établir  la  communication  avec  l'armée  dés 
Alpes.;   ce  qu'il   exécuta,    après  avoir  disfripé 
comme  des  ambres ,  les  faibles  détachement  ré- 
pandus dans  cette  vsdlée ,  et  qui  eure&t  beaucoup 
depàine  à  regagner  le  col  de  Fençstre* 
v  :  Ainsi  r  le  début  de  Tannée  d'Italie  fut  une  vh:-  Coiiise»- 
,  faire  complète  sur  toute  la  ligne.  Afin  d'en  re-  CoideTen!L 
cueillir  les  fruits  vDumerbitin  donna  ordr0  à  <laft- 
mer  âè  s'emparer  du  col  de  FeWItrfc;  à  M*tf- 
quari ,  de  gravir  celui  de  Tende:,  en  *  avançait 
par  la  route  principale  de  Fontan  et  San-Daiœar 
zia.  La  prise  de  ce  premier  qoI  ne  donna  li$u 
-qu'à  un  léger  combat;  cell^  .du  dernier  fut  un 
peu  plus  contestée  ;   les  Pîémoutais  y  avaient 
rallié  une  division  de  4  tivlle  bommes  et.cçs 
forces  eussent  pu  a  y  maintenir ,  ai  elles  avaient 
^té!  convenablement  soutenues.  Çotti  n'eut  pas  le 
-temps  de  faire  toutes  ses  dispositions  :  on  dit 

14* 
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qu'ayant  été  surpris  avec  les  derniers  pelotons 
de  l'arrière-garde  près  de  San-Dalmazia  par  les 
tirailleurs  dç  Macquart ,  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  s'évader  par  des  détours  et  à  l'aide  d'un  dégui- 
sement, ce  qui  occasionna  pendant  deux  jours, 
du  trouble  parmi  ses  troupes  ;  le  duc  d'Aoste  ne 
pourvut  point  à  la  défense ,  la  gauche  resta  blot- 
tie sous  Géva ,  et  le  corps  de  bataille,  cantonné 
dans  la  plaine ,  ne  soutint  pas»  l'avant-garde ,  ex- 
posée seule  aux  coups  des  républicains. 
LetFnaçtb     Le  général  Macquart  avait  détaché  de  Vicara 
#ereS??t"  *e$  brigades  Lebrun  et  Dallemagne,  pour  atta- 
quer les  retranchemens  élevés  sur  les  hauteurs 
que  traverse  la  route  :  puis ,  avec  le  reste  de  ses 
troupes ,  il  vint  bivouaquer  dans  la  gorge  de  la 
Pia,  d'où  il  gagna  au  point  du  jour  le  Monte- 
Pipo  et  le  Bec-de- Roses.  Les  Piémontais ,  qui  ne 
s'attendaient  point  à  être  attaqués  de  ce  côté, 
fusillaient  en  sécurité  avec  les  colonnes  de  Le- 
brun et  de  Dallemagne ,  lorsque  l'apparition  de 
Macquart  sur  leur  gauche  jeta  le  trouble  et  l'é- 
pouvante dans  leurs  rangs,  et  détermina  leur 
fuite  vers  la  gorge  de  Limone. 

Alors  Tannée  d'Italie,  maîtresse  de  la  chaîne 
principale  dés  Alpes,  embrassa  tout  l'espace  com- 
pris entre  les  Barricades  et  Loano.  Serrurier 
couvrit  depuis  le  camp  de  Tournoux  jusqu'aux 
montagnes  de  Tlnferno  ,  qui  séparent  le  col  de 
Tende  de  celui  deFenestre  :  Macquart  surveilla 
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les  sources  de  la  Roy  a,  depuis  ce  dernier  col 
jusqu'à  celui  de  Cels;  et  Massera  garda  la  ligne 
entre  Ormea  et  la  mer. 

La  prise  du  Mont-Cenis  et  du  St.- Bernard,  la  Bonapnt* 
possession  de  la  vallée  de  Bardonache  et  du  col  i^Ê^i 
de  Tende  ,  semblaient  être  le  prélude  de  l'inva*  nm^Oond» 
sion  des  plaines  du  Piémont.  En  effet ,  du  Mont* 
Cenis  l'armée  pouvait  attaquer  ou  masquer  Exiles; 
puis  s'avancer  par  la  vallée  dé  Suze ,  en  même 
temps  que  celle  d'Italie  déboucherait  de  Tende 
sur  Coni.  Dans  cet  état  de  choses ,  nul  obstacle 
ne  s'opposait  à  la  jonction  des  deux  armées  :  il  ne 
s'agissait  donc  plus  que  de  faire  le  siège  de  ces 
places  ,  afin  d'ouvrir  ensuite  une  entrée  libre  en 
Piémont  pour  la  campagne  suivante.  Cependant, 
il  n'en  fût  rien;  le  siège  d'Exilés  „  commencé 
par  l'armée  des  Alpes,  fut  bientôt  abandonné 
faute  de  munitions;  et  Ton  ne  songea  que  plus 
tard  à  celui  de  Démon t  La  faute  de  cette  stagna- 
tion n'est  pas  connue;  on  en  est  d'autant  plus 
étonné,  qu'elle  étart  formellement  contraire  aux 
vues  des  représentans  en  mission.  On  sait  qu'a- 
près leurs  premiers  succès,  ils  proposèrent ,  vers 
le  milieu  de  mai ,  un  projet  de  campagne  où  l'in- 
vasion du  Piémont  était  calculée  sur  de  si  bons 
principes  r  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  j  recon- 
naître la  touche  du  général  Bonaparte^ 

«  S'il  est  prouvé ,  y  est-il  dit ,  qu'on  ne  peut  se 
»  présenter  dans  la  plaine  du  Piémont  qu'avec 
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»  des  forces  supérieures  à  l'ennemi ,  il  faut  réu- 
*  nir  1  armée  des  Alpes  à  celle  d'Italie.  Or,  cette 
»  jonction  ne  s'opérera  jamais  d'une  manière 
»  plus  commode  que  dans  la  vallée  de  la  Stura, 
»  qui  forme  la  ligne  de  démarcation  actuelle  de 
»  ces  deux  armées  k  la  naissance  de  la  plaine , 
»  et  permet  de  profiter  des  débouchés  déjà  con- 
39  quis  par  celle  d'Italie*  * 

Quoi,  qu'il  en  soit ,  ce  sage  projet  ^accompagné 
de  tous  les  développemens  capables  d'en  assu- 
rer l'exécution ,  soit  par  les  précautions  indi- 
quées pour  les  vivres ,  les  munitions  et  le  maté- 
riel  d'artillerie ,  soit  pour  la  direction  à  donner 
à  chacune  des  six  divisions  destinées  à  y  concou- 
rir, fut  indéfiniment  ajourné.  Les  revers  éprou- 
vés sur  la  ligne  du  Rhin  (i)  ayant  déterminé  le 
comité  de  salut  public  à  tirer  de  l'armée  des 
Alpes  un  corps  de  dix  mille  hommes  ,  le  général 
Dumas  ne  se  erut  pas  en  état  de  poursuivre  l'of- 
fensive avec  les  25  mille  qui  lui  restaient ,  et 
repli»  ses  troupe*  dans  les  camps  des  Eaux  Rous- 
se&*et  du  Tilleul,  en  avant  de  J  hospice  St-Ber- 
nard.  D'un  autre  côté  ,  le  général  Dumerbion , 
vieillard  accablé  d'infirmités  ,  ne  soupirait  qu'a- 
près, le  repos:  satisfait  des  lauriers  qui  ombra- 
geaient ses  cheveux  blancs  ,  il  ne  soutenait  le 
fardeau  du  commandement  qu'à  laide  de  Bona* 

(i)  Vc^ez  affaire  de  KayserBlautero ,  le  afrtoai ,  chap.  XXXII. 
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parte  9  et  malgré  l'ascendant  que  celui-ci  avait 
prit,  il  ne  réussissait  pas  toujours  à  réchauffer 
de  son  ardeur. 

On  s'endormit  dcrac  après  les  plus  brillans  dé- 
buts ;  et  trois  mois  s'écoulèrent  sans  qu'on  son- 
geât à  en  recueillir  les  fruitsv    : 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Opérations  aux  Pyrénées.  —  La  Union  succède 
à  Rie  a  r do  s.  —  Dugommier  prend  l'offensive 
et  attaque  à  revers  le  camp  du  Boulou  :  les  Es- 
pagnols j  mis  en  déroute ,  fuient  jusqu'à  Fi- 
guères  :  leur  droite,  sous  Navarro  ,  est  inves- 
tie dans  Collioure  :  La  Union  ,  voulant  k 
délivrer,  est  battu  à  St.-Laurent-de-la-Muga> 
—  Navarro  ,  privé  par  une  tempête  des  secours 
de  l'escadre,  est  forcé  de  capituler.  —  Expédi- 
tion du  corps  de  Cerdagne  sur  Campredon  et 
JRipolL  —  L'armée  des  Pyrénées-Occidentales, 
attendant  des  renforts  ,  prélude  à  l'invasion  de 
F  Espagne,  par  la  prise  des  débouchés  de  la 
vallée  de  Bastan.  —  Caro  ,  malgré  son  infério- 
rité ,  attaque  sa  droite  à  la  Croix-des-Bouquds 
et  au  calvaire  d'Urrugne  :  il  est  repoussé  et 
remplacé  par  le  marquis  de  Coloméra. 

Préparatifs   X  oulon  réduit ,  il  était  naturel  de  penser  que 
parti™    te  comité  de  salut  public  porterait  ses  efforts  du 
côté  des  Pyrénées,  où  les  Espagnols  avaient  en- 
tamé le  sol  de  la  république.  C'eût  été ,  en  effet» 
une  belle  combinaison ,  que  de  diriger  l'armée 
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victorieuse ,  à  marchés  forcées ,  vers  Perpignan  9 
pour  attaquer  l'ennemi  à.  peine  assis  dans  ses 
quartiers  d'hiver ,  et  le  rejeter  derrière  la  Muga. 
Le  comité,,  portant  la  même  sollicitude  sur  tou- 
tes les  frontières,  jugea  que.  l'armée  du  Var  ne 
réclamait  pas  moins  de  secours  que  celle  qui  ve- 
nait d  être  battue  à  ColKoure;  et ,  nonobstant  les 
difficultés  que  l'hiver  apportait  aux  opérations 
dans  les  Alpes ,  il  envoya ,  comme  on  sait ,  la 
moitié  de  l'armée  de  Toulon  dans  le  comté  de 
Nice,  tandis  que  DugQmmier  conduisit  l'autre  à 
Perpignan,  Indépendamment  de  cette  résolution 
que  bien  des  militaires  ont  considéré  comme  une 
faute ,  le  gouvernement  persista  dans  le  système 
d'agir  offensivement  sur  les  deux  extrémités  de 
la  Kgne  des  Pyrénées; 

D'après  l'examen  que  nous  avons  déjà,  fait  de 
ce  théâtre  de  guerre ,  on  a  remarqué  néanmoins 
<jue,  si  sa.  conjuration  exige  l'emploi  de  deux 
armées,  il  faut  que  Tune  d'elles  restant  entière- 
ment sur  la  défensive,  se  borne  à  occuper  le 
petit  nombre  de  défilés  qui  aboutissent  à  Belle- 
garde  ou  à  Bayonne  ;  tandis  que  l'autre ,  formée 
de  toutes  les  troupes  disponibles ,  prendra  son 
essor  en  Catalogne  ou  en  Navarre ,  selon  qu'elle 
en  trouvera  l'occasion.  Loin  de  reconnaître  cette 
vérité,  le  comité  voulut  pénétrer  en  Espagne 
des  deux  côtés  à  la  foi* 
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L'hiver  fut  employé  à  la  réorganisation  des 
deux  armées ,  composées ,  en  grande  partie ,  de 
bataillons  de  réquisition.  Ce  travail  ne  s'opéra 
pas  sans  peine  au  milieu  cfcr  dénuement  absolu 
des  diflerens  services  :  mat»,  surveillé  par  des 
représentons  devant  lesquels  tout  pliait ,  s'il  pa- 
raissait impossible  de  fax  foire  atteindre  la  per- 
fection désirable,  du  moins  était-il  certain  qu'il 
remplirait  en  parfit ,  le  but  qu'on  s'etr  proposait 
à  l'ouverture  de  la  campaigue. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Espagne/  Bien 
que  le  ressentiment  de  Charles  IV  envers  la  na- 
tion française  fut  encore  dans  toute  sa  force ,  et 
que  le  peuple  eût  droit  d'attendre  des  victoires 
phi*  décisives  dans  une  seconde  campagne ,  Fa*- 
deur  du  premier  élan  s'était  évanouie  chez  l'un 
Comme  chez  Fautre  :  car,  déjà  le  défaut  <Télé- 
fiten*  constitutifs  des  armées,  les  hommes  et 
Fargent ,  se  faisait  sentir.  La  campagne  précé- 
dente avait  coûté  r5o  millions  ;  et  le  fisc ,  épuisé, 
se  trouvait  danis  la  dure  nécessité^  recourir  aux 
impôts1  ou  aux  emprunta  D'un  autre  côté,  une 
maladie  épidémique  enlevait  encore  jôurnelle- 
ment  1'éKte  de  Farinée:  il  fallait  làcbinpléter,  et 
les  enfÔlemens  volontaires  ne  remplissait  point 
les  cadres ,  3  fallait  ordonner  des  levées*  dont  le 
succès  était  douteux.  Le  trait  le  phis  prononcé 
du  caractère  espagnol  est  un  penchant  à  Findé- 
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pendancer  ou  pour  mieux  m'exprimer,  à  l'af- 
franchissement de  tout  frein  et  au  vagabondage  ; 
il  est  aussi  difficile  d  y  lever  des  impôts  que  de 
plier  les  habitons  aux  devoirs  de  la  discipline  si 
nécessaire  dans  des  troupes  de  ligne»  De  là  l'é- 
loignement  du  paysan  pour  l'état  de  soldat ,  la 
difficulté  de  recruter  les  corps  permanens  ,  et 
la  grande  facilité  d'organiser  de$  Guérillas  ou 
corps  francs  pour  la  petite  guerre  :  de  (à  aussi  la 
résistance  qu'une  armée  ennemie  rencontrera 
toujours  dans  l'invasion  de  la  péninsule* 

Le  conseil  de  Charles  tV ,  ignorant  le  parti 
qu'il  pouvait  tirer  des  levées  provinciales ,  ou 
convaincu    peut-être  qu'il    ne   fallait  point  y 
compter  avant  que   les  provinces    mêmes  ne 
fussent  envahies,  imagina  de  compléter  les  ca- 
dres exigtans  en  ordonnant  la    levée  du  3o° 
homme  dans  tout  le  royaume.  Mais,  outre  que 
cette  mesure  rencontra  mille  obstacles ,  la  Cour 
ne  put  se  dissimuler  que  l'effet  en  serait  lent  et 
tardif.  À  cea  embarras  vint  se  joindre  la  convic- 
tion que  les  dogmes  républicains  Élisaient  de 
nombreux  prosélites  dans  ses  armées  et  dans  les 
classes  moyennes  de  la  nation  :  les  hommes  éclai- 
rés blâmaient  la  guerre,  parce  qu'elle  mettait  à 
la  merci  de  l'Angleterre  :  dans  Je  peuplé ,  les  avis 
étaient  partagés;  les  uns  la  blâmaient,    pat-ce 
qu'on  guerroyait  contre  des  principes  ;  le  plus 
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grand  nombre  ,  parce  qu'elle  exigeait  trop  dé 
sacrifices. 

Dans  cet  état  île  perplexité' ,  le  cabinet  de 
Madrid,  flottant  entre  le  désir  de  la  vengeance 
et  la  ci «iu|e  d'une  ruine  inévitable,  perdit  en 
indécisions  et  en  conseils  Je  temps  qu'il  aurait 
dû  employer  en  préparatifs. 

Le  comte  d'Aranda  ,  rappelé  d'exil  pour  don- 
ner son  avis  dans  ces  circonstances  graves,  con- 
sidérant la  nature  de  la  révolution  française  ,  et 
le  but  que  l'Autriche  et  surtout  l'Angleterre  se 
proposaient  en  la  combattant ,  n'bésita  pas  de  dire 
qu'il  ne  fallait  point  se  fier  aveuglément  aux  dé- 
clarations de  ces  puissances,  ni  compter  sur  leur 
coopération  pour  soutenir  une  lutte  si  défavo- 
rable à  l'Espagne.  Discutant  lès  intérêts  de  cette 
monarchie ,  il  prouva  qu'elle  ne  pouvait  faire  la 
guerre  à  la  France,  sans  attirer  sur  elle-même 
une  foule  de  calamités,  quel  que  fût  d'ailleurs  le 
résultat  des  opérations,  puisque  la  position  géo- 
graphique et  les  relations  des  deux  «rîats  déter- 
minaient bien  plus  une  alliance,  que  le  pacte  de 
famille  rompu  par  l'établissement  de  la  républi- 
que. Mais  son  conseil  donné  peut-être  avec  une 
franchise  trop  âpre ,  excita  le  courroux  du.  duc 
d'Alcudia,  qui  crut  y  voir  une  récrimination  de 
sa  conduite,  et  le  paya  d'une  disgrâce  aussi 
éclatante  que  peu  méritée. 
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Entraîné  à  la  guerre  contre  ses  intérêts ,  le 
cabinet  de  Madrid  eut  recours  à  des  moyens  qui 
démontraient  assez  la  triste  situation  de  ses  fi  pan- 
ces.  Hors  d'état  d'établir  de  nouveaux  impôts,  il 
avait  déjà  émis  80  millions  de  papier-monnaie , 
vers  la  fin  de  décembre  :  à  cette  somme  il  en 
ajouta  bientôt  une  de  190  millions ,  au  rembour- 
sement desquels  il  hypothéqua  le  revenu  du  droit 
sur  le  tabac. 

Outre  les  levées  indiquées ,  on  chercha  à  re- 
cruter les  régimens  étrangers  et  à  en  augmenter 
le  nombre.  Les  officiers  et  soldats  français ,  émi- 
grés de  Toulon,  furent  admis  dans  leurs  grades 
au  service  espagnol  et  renforcèrent  la  légion  de 
la  Reine,  levée  par  le  comte  dePannetier;  on 
augmenta  également  celle  des  Pyrénées,  com- 
mandée  par  le  marquis  de  St.-Simon.  Enfin,  on 
appela  les  généraux  en  chef  des  trois  armées, 
pour  discuter  le  plan  de  campagne,  dans  un 
conseil  où  le  duc  de  Grillon  et  le  comte  O'Reiliy 
assistèrent. 

La  Cour  adopta  le  même  plan  que  la  campagne 
précédente  :  c'est-à-dire  ,  que  les  armées  de  Na- 
varre et  d'Aragon ,  commandées  par  le  lieute- 
nant-général Caro  et  le  prince  de  Castel-Franco , 
devaient  se  tenir  sur  la  défensive  ;  tandis  que 
celle  de  Catalogne,  renforcée  autant  que  pos- 
sible, prendrait  l'offensive  dans  le  Roussillon.  On 
va  voir  que  cette  résolution  ne  suffisait  pas  pour 
obtenir  des  succès. 
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Opérations  de  V armée  des  Pyrénées-Orientales{\y 

Etat  de  l'ai-  L'armée  française  des  Pyrénées  Orientales , 
rivée  de  Du-  destinée  à  jouer  un  si  beau  rôle  dans  la  campagne 
gommier,  prochaine,  réduite»  vers  la  fin  de  décembre,  à 
environ  35  mille  soldats  malingres  dans  leurs 
cantonneiqens ,  ou  moribonds  dans  les  hôpitaux, 
occupait ,  par  sa  droite  proprement  dite ,  Thuir 
etToulonge,  en  avant  desquels  campaient  quel- 
ques bataillons.  Le  centre  resta  blotti  sous  les 
glacis  de  Perpignan,  dans  le  camp  çetrapchéde 
de  FUnion ,  de  3  à  4  mille  toises d^étèridUe.Tille- 
neuve,  Cabestany  et  St.  Nazaire  étaient  occupés 
par  la  gauche ,  dont  lès  avant-po&tès  couvraient 
les  avenues  de  Perpignan. 

Le  corps  de  Cerdagné  étendait  sa'  droite  à 
Bel  ver  ,  et  venait  %  par.Olette  et  Yiîfefranche ,  ap- 
puyer sa  gauche  au  col  de  Ternçre  ^  entre  laTet 
et  ïe.  rocher  de  Canigou,    . 

Tout  autre  que  Dugommier,  en  prenant  *e 
commandement  de,  cette  armée  *  eût  désespéré 
de  lui  donner  une  attitucte  imposante  â  l'ouver- 
ture  de  la  campagne.  L^insubordination  ,  com- 
pagne inséparable  des  revers ,  avait  gagné  jusqu'à 
l'officier  :  une  nuée  d'agéns  de  toute  espèce  en- 
travait les.  divers  services  ;  c'était'  uï*e  â^mée  à 
refondre  entièrement. 

*    •  -<        -  ....       ,     i       •  •  7  i    •!'.'(• 

(i)  'Consultez  la  planche  II!  lis,  et  pour  plu*  <fe  détail*  sur  la 
partie  française ,  les  feuilles  de  Cassini.    ! 
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Le  premier  soin  du  général  en  chef  fut  de  Mesures 
presser  l'embrigadement  de*  bataillons  de  réqui-  pour  ian 
sition  dun$  le^pcieos  cadrer  .,  afin  de  placer  sous  reorêamser- 
la  surveillance, du  peu  d'officiers  et  de  sous-offi- 
ciers instruits.,  cette  jnasçe  d'hommes  san$  expé- 
rience, que  l^pattie  ei;  iiguorauce  de  leurs 
chefs  lai06d}£pt  croupir  ;4aft$  16  désoeuvrement. 
Il  partagea  spn:  ^rrnée  eut  deux  classas  :  les  corps 
aguerris  forcèrent  l'élite  disponible;  ceu*  de 
récente,  création  la  réserve  *  destinée  à  rester  en 
seconde  ligne  jnsqu'»  sa  parfaite  instruction-  11 
institua  ensuite  dans  chaque  bataillon  une  com- 
pagnie d'hommes  lestes ,  dispos  et  de  honne  vo- 
lonté, qu'il  destina  aux  cqups  de  main  dans  les 
montagnes,,  en  les  réunissant  pn  bataillons  à 
l'instar  des  grenadiers.  Il  remonta  sa  cavalerie , 
exerça  son  artillerie  légère,  épura  son  état-ma- 
jor; et,  jetant  successivement  un  regard  de  pré- 
voyance et  de  sévérité  sur  les  différent  services, 
admiaistratiis ,  parvint  à  créer,  comme  par  magie , 
des,  magasins ,  des  ambulances  et  des  moyen*  de 
transports,  .     , 

Au  fur  et  à  mesure,  que  les  renforts  de  Toulon  Nouvelles 
et  de  Bayonne  arrivèrent ,  il  les  fit  pas&er  enpre-  dé^Fwnçais 
mière  ligne ,  et  .envoya  les  bataillons  qui  l'avaient 
garnie  Jusqu'alors ,  se  rétablir  de  l'autre  côté  de 
la  Tet  Bientôt  il  rectifia  sa  position.  On  occupa 
le  long  du  Teoh  et  du  Réart ,  Ste.-^Goiombe ;  Ter- 
rate  ,  Lupià ,  Truillas ,  Ponteilla ,  SuCyprien  et 
Elue  :  ce  dernier  point ,  surtout ,  devenait  impor- 
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tant ,  depuis  que  l'ennemi  était  mattre  de  Col- 
lioure;  la  gauche ,  aux  ordres  du  général  Sauret, 
dut  le  surveiller*  des  postes  -forent1  envoyés  à 
Ortaffa  et  Monteseot  ;  enfin ,  la  côté;  découverte 
jusqu'à  Agde,  fut  mise  eu  état  de  défense. 
Etat  des  L'ariiiée  espagnole  laissa  opérer  t  du  s  tes  chan- 
gemens  qui  1  adossaient  aux  Pyrénées  depuis 
Pratz«-de-Mollo  jusqu'à  ta  mer ,  sans  y  mettre  an* 
cun  obstacle.  Elle  attendait  alors  un  général  en 
chef;  pour  remplacer  Ricardos  et  ÔTteBly ,  morts 
successivement  à  la  Veille  de-  là  rejoindre.  Le 
marquis  dé  las  AinariHas  qui  la  commandait 
provisoirement,  couvert  par  le  Tech  depuis  la 
mer  jusqu'au  camp  du  Boulou ,  et  députe  là  par 
la  chaîne  de  collines  qui  se  rattache  au  Ca&igou, 
sur  laiquelle  on  s'était  plu  à  amotiÇelé*  des  re- 
tranchèmens ,  ne  voulait riéb donner  aubasard. 
Il  attendait  avec  d'autant  plus  d'impatience  ton 
successeur  v  que  les  renforts  annoncés  par  la 
Cour  n'arrivaient  qu'avec  lenteur  ;  qu'il5 «estait 
encore  plus  de  10  mille  hommes  d^ws  J es  hô- 
pitaux, et  qu'il  n'arait  pas  plus  de  a5  mille  com- 
battais disponibles.  ...';.. 
Dalabdc  Cette  particularité  permit  aux  Français  de 
ajourné.'  prendre  l'initiative  avec  succès  ;  et  il  ùe  leur 
restait  que  lé  choix  du  plan  d'opérations  le  plus 
convenable  pour  atteindre  ce  but.  Dagobert, 
réintégré  dans  ses  fonctions ,  eh  avait  fait  goûter 
un  à  Carnet  ;  avant  son  départ  de  Pari»  pour  Far- 
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mée ,  et  qu'il  avait  conçu  dès  Tannée  précédente. 
Ce  plan  consistait  à  tourner  la  gauche  de  la  ligne 
espagnole  ,  en  débouchant  avec  un  corps  d'élite 
de  12  mille  fantassins  et  i,3oo  chevaux ,  dé  Mont- 
Louis  ,  sur  deux  colonnes ,  entre  les  sources  dû 
Ter ,  pour  venir  par  Campredon  et  Ribas ,  opérer 
leur  jonction  aux  environs  de  Ripoll.  De  là  on 
eût  cherché  à  enlever  Gironne  d'un  coup  de 
main ,  et  à  s'établir  entre,  la  Fluvia  et  le  Ter ,  sur 
les  derrières  d'Amarillas ,  qui ,*  coupé  ainsi  de 
ses  communications ,  et  assailli  en  même  temps 
sur  son  front  par  le  gros  de  l'armée ,  eût  été 
anéanti.  On  ne  saurait  disconvenir  des  avantages 
de  ce  projet  :  seulement  est-il  juste  d'observer 
que ,  si  la  route  de  Campredon  était  praticable 
pour  l'artillerie ,  il  eût  mieux  valu  employer  '. 

3o  mille  hommes  à  ce  mouvement ,  en  ne  lais- 
sant que  les  réserves  sous  le  canon  de  Perpignan. 
Mais  Dugommier,  bien  qu'il  lut  pénétré  des   Projet  de 

,  ....  r         Dugommier 

avantages  qu  on  pouvait  s  en  promettre,  nosa 
point  l'exécuter  à  cause  dé  l'état  dé  délabrement  - 
dans  lequel  se  trouvait  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  :  en  effet,  sur  65  mille  hotnmes%qui  la 
composaient;  les  divisions  activés  comptaient 
au  plus  35  mille  combat tàns ,  non  compris 
toutefois  le  corps  de  Cerdagne  et  les  garnisons. 
Le  général  en  chef  préféra  employer  ces  forces 
lui-même,  sans  les  diviser  pour  une  opération 
secondaire.  U  calcula  que  les  Espagnols,  adossés 
8.  i5 
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aux  Pyrénées  arec  la  seule  route  de  Bellegarde 
*t  du  col  de  Porteil ,  essuieraient  une  défaite 
certaine ,  si  on  parvenait  à  leur  enlever  ou  seu- 
lement à  menacer  sérieusement  cette  unique  re- 
traite. Rompre  leur  ligne  ;  en  tourner  le  centre 
de  manière  à  faire  tomber  tout  le  système  de  dé- 
fense; couper  la  communication  de  leur  droite 
exposée  àCollioure,  pour  investir  ensuite  cette 
place  par  terre  9  tandis  qu'une  escadrille  débar- 
querait l'artillerie  nécessaire  pour  foudroyer  St.- 
Elme  :  tel  fut  le  plan  que  Dugommier  proposa  au 
comité ,  et  que  celui-ci  adopta.  En  conséquence» 
Dagobert ,  auquel  on  avait  donné  Tordre  de  for- 
mer un  corps  d'élite  de  îa  mille  hommes ,  con- 
sentit à  ne  recevoir  aucun  renfort  avant  la  réus- 
site de  l'entreprise  ,  et  fut  prendre  à  Puycerda  le 
commandement  de  «on  ancienne  division. 
Premiers  Le  27  mars ,  l'armée  fit  un  mouvement  général 
desrépabû-P0Ur  s'approcher  de  l'ennemi.  La  droite,  aux 
»tm  ordres  du  général  Àugereau,  vint,  s'établir  au 
:  Monestier  et  à  Mas-d'Eu,  poussant  ses  chasseurs 
à  Pulla ,  Fourques  et  Villemolac.  Le  centre ,  com- 
mandé' par  le  général  Pérignon ,  s'étendit  des 
cabanes  du  Réart  près  de  la  grande  route  >  jus* 
qu'au  mamelon  qui  commande  Brouillas,  ayant 
sa  réserve  sous  le  général  Victor  Pétrin  (1),  au- 


(1)  Aujourd'hui,  maréckal  duc  de  BtUune. 
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près  de  Bayde.  Le  général  Sauret,  à  la  gauche , 
jeta  six  bataillons  à  Ortaffa,  et  se  tint  prêt  à 
passer  le  Tech  au  premier  ordre. 

L'armée  d'élite  fut  remplacée  dans  ses  pre- 
mières positions  par  les  bataillons  inaguerris 
auxquels  on  confia  en  outre  la  garde  des  côtes 
jusqu'à  Agde,  où  Ton  craignait  bien  gratuitement 
quelques  entreprises  hostiles  de  la  flotte  de  l'a- 
miral Langara ,  qui  croisait  dans  la  Méditerra- 
née ,  et  dont  une  division  aux  ordres  de  Gravina , 
veillait  sur  Roses  et  Collioure. 

Le  corps  de  Cerdagne  ne  devait  faire  aucun  Combat  de 
mouvement  :  mais  Dagobert ,  qui  s'indignait  du  ^Ift 
repos  ,   se  porta  en  trois  colonnes  avec  environ   Dagobert. 
6  mille  hommes  sûr  Monteilla,  y  battit  le  comte 
de  St-Hilairie  ,  le  poussa  jusqu'à  Castel*Ciudad; 
lui  prit  sept  pièces  de  canon,  imposa  100  mille 
francs  de  contribution  à  la  Seu-cTUrgel  ;  et  ne 
pouvant ,  faute  d'artillerie ,  en  assiéger  la  cita- 
delle oùla  garnison  s'était  réfugiée,  retint  chargé 
de  butin  à  Puycerda.  Une  fièvre  maligne  l'y  em- 
porta peu  de  jours  après ,  à  la  76*  année  de  son 
âge ,  craint  de  l'ennemi ,  chéri  des  soldats  qui 
le  regardaient  avec  admiration,  estimé  du  gé- 
néral en  chef  dont  il  avait  toute  la  confiance. 

Le  marquis  de  las  Amarillas  ,  menacé  d'une  Disposition* 
nouvelle  attaque,  replia  les  troupes  qu'il  avait  J*8fe^™ 
sur  la  gauche  du  Tech  dans  le  camp  du  Boulou ,     «*<*• 

i5* 
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et  remit  à  son  successeur  la  pénible  tâche  de  le 
défendre. 

Ce  camp ,  traversé  par  le  Tech  ,  et  séparé  de 
la  plaine  du  Vallespir  par  une  chaîne  de  collines , 
était  fortifié  avec  un  soin  tout  particulier.  Son 
enceinte  s'appuyait ,  en  aval ,  à  la  batterie  des 
Trompettes-Basses  sur  la  rive  droite  de  la  rivière; 
et ,  en  amont ,  à  la  hauteur  de  la  Guardia  qui 
domine  le  pont  de  Ceret.  Une  ligne  de  retran- 
chemens  barrait  l'étroit  vallon  qui  sépare  la  rive 
droite  du  Tech ,  des  Àlbères. ,  et  allait  se  rat- 
tacher ,  par  Villelongue  et  la  redoute  des  Trom- 
pettes-Hautes ,  au  château  de  Montesquiou ,  dont 
on  avait  fait  une  espèce  de  citadelle.  Ainsi  for- 
tifié sur  deux  fronts ,  couvert  sur  ses  derrières 
par  Bellegarde ,  il  semblait  n'avoir  à  craindre 
que  pour  son  flanc  gauche.  Malheureusement , 
les  ingénieurs  espagnols  ne  s'étaient  pas  aperça 
que  tout  le  système  de  ce  singulier  camp  tom- 
berait par  la  prise  de  l'ermitage  de  St.-Chris- 
tophe  ,  situé  en  arrière  de  sa  droite ,  sur  le  pic  * 
le  plus  élevé  des  Albères.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
sentir  la  faute  qu'ils  avaient  faite  de  ne  pas  l'oc- 
cuper, et  dont  leur  adversaire  se  hâta  detprofiter. 
Projet  de       Dugommier  donna  ordre  au  général  Pérignon 
mier^pour  dépasser  le  Tech  avec  environ  10  mille  hommes, 
attaquer  le  800  chevaux  et  un  train  considérable  d'artillerie. 

camp  du 

Bouiou.    Cette  division  effectua  son  passage  dans  la  nuit 
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du  2g  au  3o  avril ,  au  gué  de  Brouillas ,  sur  quatre  3o  avril. 
colonnes.  Son  avant-garde ,  de  sept  bataillons  et 
4oo  chevaux  ,  conduite  par  le  général  Martin  , 
après  avoir  escaladé  les  Albères ,  devait  s'empa- 
rer du  poste  de  St.-Christophe  et  descendre  par 
la  montagne  des  Signaux  sur  là  route  de  Belle- 
garde  ,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi ,  tan- 
dis que  le  gros  de  la  division ,  marchant  sur  trois 
colonnes,  se  portait  sur  St.-Génis,  devant  Ville- 
longue  et  en  face  du  camp  des  Trompettes.  Au- 
gereau  et  Sauret  ayaient  reçu  ordre  de  détacher 
chacun  un£brigade  à  Baniuls  ;  enfin  le  premier 
dut  guetter  l'instant  favorable  pour  attaquer  le 
pont  de  Ceret. 

Ces  dispositions  ,  très-sages  en  elles-mêmes ,  La  Union 
furent  encore  favorisées  par  un  concours  de*  commande- 
plus  heureuses  circonstances.  Le   cabinet  de  r™m1^<e^. 
Madrid  venait  de  conférer  le  commandement  en   pagnoie. 
chef  de  l'armée  au  comte  de  La  Union.  Ce  gé- 
néral ,  très-bien  placé  à  la  tête  d'une  division , 
manquait  des  principes  positifs  et  du  génie  né- 
cessaire pour  conduire  une  armée  :  il  avait  l'ins- 
tinct des  petites  combinaisons  de  la  guerre ,  et 
ses  services  rendus  à  la  fin  de  1793 ,  joints  à  une 
grande  affabilité ,  lui  avaient  mérité  l'amour  des 
troupes;  mais  il  fut  envié  de  ses  lieutenans ,  en 
contradiction  perpétuelle  avec  son  chef  d'état- 
major  ,  et  n'eut  jamais  sur  son  armée  l'ascendant 
qu'avait  pris  Ricardos. 
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A  peine  eut-il  reçu  le  commandement  des 
mains  de  las  Amarillas ,  qu'il  transféra  son  quar- 
tier-général k  Geret ,  point  pour  lequel  il  avait 
une  affection  particulière,  depuis  le  succès  qu'il 
y  avait  remporté  Tannée  précédente ,  et  qu'il 
persistait  à  considérer  comme  la  clef  de  sa  po- 
sition. C'était  une  erreur  grossière  ;  Geret  offri- 
rait à  la  vérité  des  avantages  stratégiques  pour 
l'offensive  contre  les  Français  ,  si  de  bonnes 
routes  conduisaient  de  cette  ville  à  la  vallée  de 
la  Tet  ;  mais  outre  que  cette  condition  n'existait 
pas,  il  s'agissait  encore  d'une  ligrfe  défensive 
dont  la  retraite  était  par  Bellegarde ,  et  dès-lors 
le  point  le  plus  important  se  trouvait  à  la  droite 
du  camp  du  Boulou,  Toutefois  La  Union  plein 
de  ses  idées ,  ordonna  aux  généraux  de  sa  gauche 
*  de  s'emparer  des  hauteurs  de  Palméra  et  de  la 
montagne  de  Taille t;  réunissant  à  cet  effet  «ux 
ordres  de  Mendinuetta ,  les  troupes  du  camp  de 
Geret,  les  Portugais  cantonnés  entre  Palauda  et 
Arles,  et  plusieurs  bataillons  tirés  du  Boulou  : 
manœuvre  d'autant  plus  dangereuse  qu'au  même 
instant  le  général  français  s'apprêtait  à  lui  porter 
le  coup  cruel  dont  nous  allons  rendre  compte-. 
Son  centre      Leg  troupes  de  Pérignon ,  favorisées  ainsi  par 

est  tourne  .  •in  •  > 

par  Péû-   ce  qui  se  passait  chez  1  ennemi ,  ne  rencontrèrent 
gnon.      q^uQe  faible  résistance.  Le  général  Martin  par- 
vint même  sans  obstacle,  à  l'ermitage  St.~Chris- 
tophe  :  l'ayant  trouvé  dégarni ,  il  poussa  l'adju* 
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dant-général  Frère,  avec  800  tomme»,  sur  le 
•  poste  des  Trompettes-Hautes,  défendu  par  le  ma» 
re'chal-de-camp  Arias.  De  son  coté ,  Pérignon  fit 
occuper  le  plateau  de  Villelongue  parla  brigade 
Chabert ,  masquer  Argèles  par  le  général  Victor, 
et  vint ,  au  point  du  jour ,  se  former  en  bataille 
sur  la 'rire  droite  du  Tech,  face  au  Boulou,  la 
gauche  appuyée  à  Villelongue.  Dans  cette  posi- 
tion, l'ennemi  ne  donnant  aucun  signe  d'exis- 
tence ,  puisque  la  majeure  partie  des  troupes  do 
camp  se  trouvait  vers  Ceret ,  il  fit  attaquer ,  par 
les  brigades  Point  et  Chabert,  la  redoute  de 
Montesqcuou,  que  le  maréchal-de-camp  Vénégtt 
défendait  avec  un  régiment  d'infanterie. 

La  Union ,  informé  de  l'attaque  des  Français ,  Dépositions 
au  lieu  d'y  accourir  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  Yi'Unemi" 
forces  sous  la  main ,  persista  à  rester  ver»  Ceret, 
et  se  borna  à  y  détacher  le  prince  de  Mou- 
forte  ,  avec  quelques  bataillons  ;  mais  déjà  il 
n'était  plus  temps*  Vénégas ,  accablé  et  blessé  v 
avait  abandonné  la  redoute ,  et  s'était  replié  der* 
rière  les  Signaux.  Le  prince,  n'ayant  pas  assez 
de  moyens  pour  déloger  les  ennemis  des  hau- 
teurs et  tenir  tête  aux  masses  qui  s'avançaient 
dans  la  plaine ,  envoya  le  comte  del  Puerto  au 
soutien  de  Vénégas,  avec  deux  bataillons  et  un 
régiment  de  dragons ,  et  donna  ordre  à  Arias  d'é- 
vacuer le  poste  des  Trompettes-Hautes ,  que  la 
colonne  du  général  Frère  fusillait  déjà:  c'était» 
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dans  l'état  des  choses  ,  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
à  faire;  le  combat  se  soutint  près  des  Signaux 
jusqu'à  la  nuit ,  et  favorisa  la  retraite  d'Arias. 
Les  E«pa-  Cependant  La  Union ,  informé  de  la  trouée 
ent  la  re-  faite  au  camp ,  convoqua  un  conseil  de  guerre 
trate.  à  Ceret  pour  prononcer  sur  son  abandon  :  le 
chef  d'état -major  Morla  proposa,  dit-on,  de 
tomber  sur  Pérignon  avec  toutes  les  troupes  du 
centre  et  de  la  division  de  Gollioure  ;  mouve- 
ment à-la-fois  audacieux  et  habile ,  mais  qui  ne 
fut  point  exécuté:  la  majorité,  après  un  long 
débat ,  se  rangea  de  l'avis  du  général  en  chef 
qui  résolut  de  repasser  les  Pyrénées.  Il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre  ;  et ,  pour  assurer  la 
retraite  du  matériel  9  il  fut  enjoint  aux  troupes 
du  centre  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  du 
Tech,  de  prendre  position  entre  Maureillas  et 
Ceret  ;  et  à  la  gauche ,  de  défiler  en  toute  dili- 
gence par  le  pont  de  ce  dernier  endroit. 
Pérignonles  f  Pérignon,  renforcé  dans  la  nuit  du  ier  mai, 
^«''mai.*  Par  5oo  chevaux  et  les  deux  brigades  qui  l'a- 
vaient remplacé  la  veille  à  Baniuls,  fit  atta- 
quer, au  jour,  par  le  général  Lemoine,  les 
batteries  des  Signaux,  qui  furent  enlevées  mal- 
gré les  efforts  du  comte  del  Puerto ,  dont  les 
troupes  eurent  beaucoup  de  peine  à  gagner  le 
chemin  de  Bellegarde.  Le  prince  de  Monforte  , 
voyant  alors  sa  droite  écrasée  ,  voulut  ramener 
sa  gauche  dans  cette  place  ;  mais  l'infanterie  du 
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général  Martin ,  déjà  postée  au  village  des  Ecluses- 
Hautes,  lui  barrant  le  passage  ,  il  se  replia  sur 
le  centre  de  l'armée,  en  marche  pour  gagner  les 
hauteurs  de  Maureillas,  entre  le  pontduBoulou 
et  Ceret. 

Dès-lors ,  la  grande  route  de  Bellegarde  fut 
perdue ,  et  il  ne  resta  aux  Espagnols  que  le  col 
de  Porteil ,  dont  les  républicains  menaçaient  déjà 
de  s  emparer. 

Bien  qu'il  eût  été  possible,  en  faisant  bonne 
contenance ,  de  sauver  le  matériel  par  ce  col , 
le  chemin  percé  à  la  hâte ,  était  si  étroit ,  que  le 
moindre  accident ,  une  seule  voiture  embarras- 
sée, devait  causer  la  perte  de  parcs  immenses. 
On  proposa  de  prendre  le  chemin  d'Arles  qui  était 
heau  jusqu'à  cette  ville,  et  par  lequel  Morla  pré- 
tendait pouvoir  ensuite  sauver  l'artillerie  dans  la 
vallée  de  la  Muga  :  mais,  soit  par  entêtement, 
soit  parc*  qu'il  douta  de  la  possibilité  de  fran- 
chir les  montagnes  escarpées  qui  séparent  la  val- 
lée de  la  Muga  de  celle  du  Tech ,  La  Union  per- 
sista à  prendre  le  chemin  de  Porteil. 

Aussitôt  que  le  mouvement  du  prince  de  Mon- 
forte  vers  cette  direction  fut  prononcé,  et  le 
centre  ennemi  teûant  encore  au  Boulou ,  Péri- 
gnon  ordonna  au  général  Labarre  de  passer  le 
Tech  aux  Trompettes-Basses ,  avec  700  chevaux, 
et  de  se  précipiter  sur  la  cavalerie  espagnole  qui 
formait  l'arrière-garde ,  tandis  que  le  général 


Déroute 
totale  de 
l'armée 
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Rénel ,  avec  5oo  autres ,  remonterait  la  rive 
droite  pour  la  prévenir  aux  défilés  de  Maureillas, 
où  se  dirigea  le  gros  de  la  division. 

L'ensemble  et  la  rapidité  de  ces  divers  moure- 
mens  portèrent  le  trouble  et  le  désordre  dans 
espagnole.  jes  rangS  espagnols.  Les  troupes  du  prince  de 
Monforte  ,  saisies  de  frayeur,  se  jetèrent  sur 
celles  d  A  ma  ri  lias ,  et  les  entraînèrent  vers.  le 
col  de  Porteil ,  dans  le  plus  grand  désordre.  Vai- 
nement chercha- 1- on  à  les  reformer  entre  Geret 
et  Maureillas ,  pour  protéger  la  retraite,  et  sauver 
le  matériel  qui  filait  de  cette  première  ville  sur 
le  col  ;  les  efforts  de  quelques  chefs  forent  inu- 
tiles (1).  Une  partie  de  la  cavalerie  espagnole , 
voulant  gagner  le  col  de  Perihus  *  fut  criblée 
aux  Ecluses-Hautes,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
vitesse  de  ses  chevaux.  La  brigade  Vives,  occu- 
pant le  camp  du  Boulou,  forcée,  à  cause  de 
l'encombrement  du  chemin  de  Maureillas ,  à  se 


(1)  Un  témoin  oculaire  a  comparé  cette  déroute  à  celle  de  Ros- 
hach,  et  dit  n'en  avoir  pas  vu  de  pareille.  Il  aurait  dû  observer, 
toutefois ,  que  les  circonstance»  relative»  étaient  bien  différentes. 
Ici ,  Dugommier  est  supérieur  ep  nombre;  à  Rosbach ,  Frédéric  était 
inférieur  de  moitié.  En  échange,  dans  la  bataille  du  Boulou»  les 
Français  attaquent  des  positions  formidables  ;  à  Rosbach ,  au  con- 
traire ,  le  roi  attaquait  des  têtes  de  colonnes  en  marche  par  pelotons. 
Les  Espagnol»  fuient,  parce  que  letu  retraite  est  menacée;  les 
Français  se  sauvèrent  à  Rosbach ,  parce  qu'ils  furent  pris  en  marche 
à  l'improviste.  Ainsi  les  deux  batailles  n'ont  d'autre  point  de  res- 
semblance ,  que  le  désordre  parmi  les  vaincus. 
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retirer  parle  pont  de  Ceret  après  la  gauche, 
parvint  heureusement  à  se  sauver;  mais  trois 
bataillons  entiers ,  formant  les  postes  avancés  à 
Pla-del-Rey  et  à  l'ermitage  St.*Luc  9  furent  cou- 
pés et  pris. 

Jusque-là,  cependant,  les  malheurs  étaient 
réparables;  lorsque  le  général  Âugereau ,  pré- 
veau du  trouble  et  de  la  détresse  des  Espagnols, 
ayant  assailli  les  ouvrages  du  pont  de  Ceret , 
l'ouvrit  à  la  cavalerie  de  Labarre,  quile  traversa 
au  trot  pour  se  porter  sur  la  colonne  d'artillerie, 
attaquée  par  le  général  Rénel  dans  le  défilé  de 
Maureillas.  Le  combat  ne  fut  pas  long  :  quelques 
volées  d artillerie  légère  dissipèrent  l'escorte: 
140  pièces  de  canon,  800  mulets,  tous  les  baga- 
ges de  l'armée,  des  effets  de  campement  pour 
20  mille  hommes,  i,5oo  prisonniers  furent  les 
fruits  de  cette  victoire ,  qui  ne  coûta  pas  mille 
hommes  aux  Français. 

Jamais  bataille  ne  présenta  un  concours  d'évé- 
nement aussi  singuliers  en  faveur  de  l'assaillant 
que  celle  du  Boulou;  on  pourrait  la  comparer 
à  ces  manœuvres  de  parade  qu'une  armée  exécute 
pour  son  instruction ,  et  où  les  mouvemens  sont 
convenus  d'avance.  11  fallut  deux  jours  entier*  de 
fautes  et  de  tâtonnement  de  la  part  du  général 
espagnol  pour  que  l'entreprise  épineuse  de  Péri- 
gnon  eût  un  succès  si  complet ,  et  pour  que  les 
républicains  arrivassent  impunément  à  St.-Chris- 


236   HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION. 

tophe.  Les  trophées  de  cette  journée  eussent  été 
immenses,  si  Dugommier  au  lieu  de  laisser  sa 
réserve  inutile  sous  Perpignan  et  dispersée  jus- 
qu'à Âgde,  en  eût  tiré  10  bataillons,  afin  de 
garder  le  camp  de  Baniuls ,  et  de  pouvoir  alors 
employer  25  mille  hommes  au  mouvement  dé- 
cisif contre  le  camp  de  Montesquiou.  Si  dès  le 
premier  jour  Pérignon  avait  eu  cette  force,  on 
ne  sait  trop  ce  que  serait  devenu  le  centre  des 
Espagnols  en  avant  du  Tech. 
LesEspa-      La  Union ,  après  avoir  rallié  les  débris  de  son 
songent  pas  centre  au  col  de  Porteil ,  instruit  que  sa  gauche, 
Tetdre  ta  aux  or(*res  <*u  général  portugais  de  Forbes,  s'é- 
Pyrénées,  tait  repliée  à  St.-Laurent-de-la-Muea ,  et  que  sa 

et  fuient      ,      .      r  _T  ,      .  ,  °.  ^    , 

«ous  Figue-  droite ,  sous  ÏNavarro ,  était  restée  intacte  dans 
rcs*  ses  positions ,  espérait  s'établir  entre  Bellegarde 
et  Collioure ,  pour  défendre ,  du  moins,  le  som- 
met des  Pyrénées  :  mais  l'artillerie  étant  perdue, 
et  les  troupes  ébranlées ,  il  était  probable  que  si 
les  Français  s'approchaient  avant  que  la  ligne  fut 
bien,  établie ,  une  nouvelle  déroute  s'ensuivrait 
immédiatement.  Ce  calcul  ne  fut  que  trop  justifié; 
à  l'apparition  des  hussards  républicains ,  troupes 
et  généraux. prirent  en  désordre  le  chemin  de  Fi- 
guères.  Ce  n'eût  été  qu'un  demi-mal ,  si  La  Union 
se  fut  décidé  franchement  à  renoncer  à  la  pos- 
session, de  Collioure  et  de .  Port-Vendre  pour 
attirer  sa  droite  à  lui ,  et  songer  à  la  défense  da 
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territoire  espagnol;  mais  il  persista  à  laisser  dans 
les  places  la  division  entière  de  Navarro ,  étendit 
son  centre  vers  Espolla  pour  garder  le  col  de 
Bagnols ,  dispersa  des  postes  à  Massarach ,  St.- 
Clément-de-Sasbas  et  Villarnadal  ,  enfin  occupa  9 
par  sa  gauche ,  Bruire ,  Darnuys ,  et  la  montagne 
de  la  Magdeleine.  Ses  détracteurs  profitèrent  de 
ces  fautes  pour  s'élever  de  plus  en  plus  contre 
lui,  prétendant  qu'il  ne  justifiait  point  la  préfé- 
rence que  la  Cour  lui  avait  donnée  sur  tant  d'au- 
tres généraux. 

Pendant  que  La  Union  cherchait  à  relever  le  LesFran- 
moralde  son  armée,  Dugommier,  profitant  de  sentiadroke 
l'ardeur  de  la  sienne ,  prescrivit  au  général  Sauret , à  ColUoure' 
renforcé  par  la  brigade  Victor  et  mille  chevaux , 
de  passer  le  Tech  pour  former  l'investissement 
de  Gollioure.  Cette  petite  place,  située,  comme 
on  sait,  à  la  chute  des  Pyrénées  vers  la  mer, 
était  difficile  à  bloquer ,  par  la  multitude  des  pics 
retranchés,  fermant  les  gorges  qui  y  donnent 
accès.  Néanmoins ,  cette  opération  fut  achevée 
dans  la  nuit;  et,  par  un  bonheur  tout  particu- 
lier, le  général  Guillot  trompant  la  vigilance 
des  postes  espagnols ,  parvint  à  s'établir  au  Puig- 
de-las-Duines  qui  commande  le  fort  St.-Elme. 
La  brigade  Victor  et  la  cavalerie  du  général  La- 
barre  restèrent  en  observation  dans  la  plaine 
d'Àrgèles. 

.  De  son  côté ,  Pérignon  quitta  le  champ  de  ba-  Pignon 
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fait  investir  taille  de  Maureillas,  pour  faire  l'investissement 
e  eçar  e.  ^  Bellegarde  du  côté  de  France.  Ses  dispositifs 
pour  attaquer  le  col  de  Porteil  étaient  déjà  faits, 
quand  l'ennemi  1  évacua.  S'étant  alors  fait  joindre 
par  lb  brigade  Lemoine ,  qu'Augereau  avait  lais- 
sée à  la  garde  du  pont  de  Cerét,  il  acheva  le 
blocus  de  celte  place,  en  poussant  une  brigade 
à  la  Jonquière. 

Augereau,  suivant  le  général  Forbes  pied-à- 
pied,  s'était  porté,  par  Arles  et  St.-Laurent-de- 
Gerda ,  sur  la  fonderie  de  la  M uga  où  il  s'établit; 
communiquant  avec  la  division  du  centre ,  par 
un  camp  de  sept  bataillons  à  Darnuys. 
Difficultés  Ainsi,  l'armée  républicaine,  dès  son  début, 
Seçes pîice»  *****  chassé  l'ennemi  de  positions  réputées  inex- 
pugnables, et  menaçait  les  deux  seules  places 
qu'il  eût  en  France;  mais  le  siège  n'en  pouvait 
commencer  aussitôt.  Pour  réduire  Collioure, 
"  #  Dugommier  avait  compté  sur  la  coopération 
d'une  flottille  qui,  retenue  tantôt  par  les  vents, 
tantôt  par  l'escadre  espagnole ,  n'osait  quitter  le 
mouillage  de  St.-Laureut~de-la-Salanque  ;  et  les 
moyens  d'artillerie  et  de  transport ,  manquaient 
pour  attaquer  Bellegarde.  Ne  reprenant  pas  l'exé- 
cution du  plan  de  Dagobert,  les  républicains, 
affaiblis  par  les  blocus,  restèrent  forcément 
dans  Tinaction ,  et  eurent  l'air  de  se  reposer  sur 
leurs  lauriers ,  en  butte  aux  coups  que  le  comte 
de  La  Union  méditait  de  leur  porter. 
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Effectivementi  celui-ci  ayant  eu  le  loisir  de  La  Union 
rétablir  l'ordre  duns  son  armée  f  jugea  le  moment  ^éu^eÎT 
favorable  pour  laver  son  affront.   Instruit  de 
l'extension  de  la  ligne  de  son  adversaire ,  et  du 
départ  récent  d'une  division  de  5  mille  hommes 
pour  renforcer  l'investissement  de  Bellegarde  et 
de  Collioure,   il  résolut   d'attaquer    l'extrême 
droite  des  Français.  L'idée  était  lumineuse,  et 
l'attaque  eût  obtenu  de  grands  résultats,  s'il    . 
avait  porté  ses  masses  sur  St.-Laurent-de  Ja-Muga  ; 
mais  il  n'y  employa  que  les  brigades  Vives  et 
Solano,  qui  se   divisèrent  encore  chacune  en 
deux  colonnes.  Toute  la  cavalerie ,  sous  le  lieu- 
tenant-général Mendinuetta ,  soutenue  d'une  bri- 
gade d'infanterie ,  se  porta  par  Pont-de-Molins 
dans  la  plaine  de  Cantalup ,  pour  donner  des  in- 
quiétudes au  camp  de  la  Jonquière  :  la  brigade 
Puerto  dut  se  glisser  entre  ce  camp  et  la  Muga , 
pour  intercepter  toute  communication  entre  ces 
deux  postes;  enfin,  de  fausses  attaques  eurent 
lieu  aux  deux  extrémités  à  Espolla  et  Campredon* 

Ces  dispositions  papillotées  n'eurent  aucun  I9maî. 
succès.  Les  colonnes  ne  donnèrent  pas  en  même 
temps.  Le  général  Mirabel  repoussa  Solano  et 
Vives  à  St.-Laurent.  Guy  eux,  qui  occupait  le 
col  de  Gerda  et  la  fonderie  de  Massanet,  culbuta 
la  colonne  de  Puerto  :  et  il  suffit  au  général  Pé- 
rignon  de  faire  sortir  du  catnp  de  la  Jonquière 
les  brigades  Martin  et  Point ,  pour  tenir  en  échec 
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Mendinuetta ,  au  moyen  d'une  simple  canonnade. 
La  journée  se  termina  donc  au  désavantage  des 
Espagnols,  qui  perdirent  beaucoup  de  monde, 
outre  3oo  prisonniers. 
Attaque  de  Les  Français  n'avaient  rien  négligé  de  ce  qui 
St.-Elme.  pouvait  accélérer  la  reddition  de  Collioure.  Dès 
le  6  mai ,  une  flottille  de  1 7  voiles ,  comman- 
dée par  le  capitaine  Castanié,  vint  s'embosser 
devant  cette  ville;  et,  après  avoir  débarqué  l'ar- 
tillerie de  siège  aux  Anses-Pantilles,  commença 
à  canonner  la  place ,  qui  riposta  avec  vigueur. 
L'approche  des  forces  ennemies  l'obligea  à  ran- 
ger la  côte  d'Argèles. 

.  Le  brigadier  Espeleta ,  détaché  à  Port-Vendre, 
y  soutint  avec  succès  plusieurs  attaques  des 
républicains  :  mais  Dugommier  s'attachait  plus 
particulièrement  à  presser  la  reddition  du  fort 
St.-Elme,  contre  lequel  il  dirigeait  par  terre  ses 
moyens  de  destruction.  Dès  le  10,  neuf  pièces 
de  34  ouvrirent,  leur  feu  :  les  batteries  se  multi- 
plièrent à  vue  d'oeil,  et  embrassèrent  bientôt 
toute  la  circonvallation  f  depuis  Port-Vendre  jus- 
qu'à Collioure. 

Le  maréchal -de -camp  Navarro,  homme  de 
cœur,  qui  commandait  dans  cette  partie,  fit, 
avec  ses  8  mille  hommes,  une  assez  belle  défense. 
Voyant  que  les  républicains  cheminaient  à  grands 
pas  contre  le  fort  St.-Elme,  et  commençaient  à 
maîtriser  son  feu ,  il  ordonna  de  Collioure  une 
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grande  sortie ,  dont  il  confia  la  conduite  au  ma- 
réchal-de-camp Castrillo ,  afin  de  ruiner  leurs 
batteries.  Cette  colonne,  composée  de  piquets  16 au  17 ma* 
de  gardes  espagnoles ,  delà  légion  de  la  Reine, 
et  des  chasseurs  de  Murcie  et  de  Barcelonne, 
surprit  les  assiégeans ,  et  les  poursuivit  quelques 
centaines  de  toises  :  mais  ceux-ci ,  soutenus  par 
les  réserves,  firent  volte-face*  et  ramenèrent  les 
assiégés  battant  dans  le  fort  Le  peu  de  succès  de 
cette  entreprise  dégoûta  le  gouverneur  des  coups 
de  main  ;  il  vit  que  ses  troupes  n'étaient  propres 
qu'à  défendre  des  remparts ,  et  n'en  exigea  pas 
davantage. 

Cependant  Dugommier,  irrité  qu'un  méchant  Assaut  de 
fort  qu'il  avait  cru  réduire  en  quarante  -  huit 
heures  l'arrêtât  pendant  quinze  jours ,  ordonna 
l'escalade.  Pour  assurer  sa  réussite ,  et  diviser 
l'attention  de  la  garnison;  il  prescrivit'  des  dé- 
monstrations contre  Puig-Oriol,  Collioure  et 
Argèles.  Il  fut  recommandé  à  la  colonne  assail- 
lante de  n'approcher  du  fort ,  que  lorsque  le  feu 
de  la  terrasse  en  serait  entièrement  éteint  par 
des  tirailleurs  choisis  ;  mais  un  excès  d'ardeur 
l'ayant  entraînée  dans  le  fossé ,  avant  que  la  gar- 
nison eût  été  forcée  de  se  retirer  dans  lès  case- 
mates, une  pluie  de  feu  l'obligea  de  le  quitter, 
après  l'avoir  jonché  de  cadavres. 

-    Les  suites  de  cette  tentative  furent  néanmoins  Les  Esp«- 
plus  heureuses  qu'on  ne  l'aurait  imaginé.  Nar  gno  * y 
8.  16 
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lent  évacuer  varro,  ébranlé  par  V audace  des  républicains,  et 
Pten^éte"ese prêt  à  manquer  de  tout,  entra  en  pourparlers; 
repousse.  cepfindant  la  coçdîtioi)  de  mettre  bas  les  armes- 
loi  ayant  paru  trop  dure  y  le  feu  recommença , 
et  eût  enseveli  la  garnison  sous  les  décombres 
du  fort,  si  elle  n'avait  pris  le  parti  de  l'évacuer. 
Alors  toutes  les  batteries  françaises  se  tourné* 
rent  contre  Port- Vendre  et  Collioure ,  où  Na- 
varro  concentra  ses  troupes.  Ayant  fait  connaître 
sa  détresse  au  comte  de  La  Union,  mais  déses- 
pérant d'en  recevoir  aucun  secours  par  terre,  il 
prit  la  résolution  d'évacuer  la  place  par  men.  En 
vain ,  le  commandant  des  forces  navales  lui  op- 
posait les  dangers  de  la  côte  et  les  vents  contrai- 
res; Navarro  le  sommait  de  braver  tous  les  dan- 
gers pour  sauver  sa  division.  Déjà  même  il  avait 
feit  évacuer  Port- Vendre,  et  réussi  à  faire  partir 
les  émigrés  de  la  légion  de  la  Reine ,  ses  ambu- 
lances et  une  partie^  des  magasins ,  lorsque  Fa* 
mirai  Gravina,  arrivé  le  24  mai  dans  le  golfe  de 
Roées ,  vint  lui  proposer  d'embarquqr  sa  division 
entière.  C'était  une  trop  belle  occasion  pour  la 
laisser  échapper»  L'offre  de  l'amiral  fat  acceptée 
asec  reconnaissance:;  mais  un  gros  temps  chassa 
as  mai.  au  large ,  dans  la  nuit  du  26 ,  l'escadre ,  qui  était 
venue  mouiller  en  vue  du  port  Navarro  se  dé- 
cida donc  à  mettre  bas  les  armes  lie  lendemain, 
awec  7  mille  hommes,  et  obtint  do  rentrer  en 
Espagne,  jusqu'à  échange  dH>u  pareil  nombre 
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de  prisonniers.  Cette  capitulation  lui  attira  l'iiri-  " 
probation  de  l'armée  qui  attendait  de  lui  plu* de 
vigueur;  La  Uniod  né  voulut  point  la  ratifier,  et 
reprochait  à  .son  lieutenant  de  n'avoir  pas  essayé 
du  moins  de  se  faire  jour  avec  sa  division.  Bien 
que  la  nature  des  lieUx  permît  de  lui  barrer  le 
pacage  avec  dés  forces  inférieures  *  il  semblé  en 
effet  qu'il  devait  eu  faire  la  tentative  j  puisque 
cette  Obligation  est  imposée  par  les  ordonnances 
à  tout  commandant  de  détachement  %  et  qu'il 
n  était  pas  impossible  de  forcer  le  cordon  de  la 
division  Sauret. 

Pëhdant  toute  la  durée  dit  siège  de  Colliotire ,  Positions 
et  quinze  jourfc  après ,  les  divisions  Périgbon  et 
Augereaa  restèrent  autour  de  Bellegarde,  se 
bornant  à  faire  une  seule  reconnaissance ,  le  7 
juih ,  contre  la  gauche  du  camp  eniiethi.  Les  Es- 
pagnols ,  sur  leUrs  gardes ,  la  repoussèrent  après 
un  engagement  très-chaud ,  où  le  géhèral  Labarre 
perdit  là  vie. 

Du  côte  de  la  Cërdagnë  *  Ife  général  Doppèt ,  Expédition 
successeur  de  Dagobert,  essaya  le  mouvement   c^r^ne* 
que  cfe  defrrier  avait  reçu  Tordre  d'exécuter  dès 9Ur  ^*™pre" 
l'ouverture  de  la  campagne;  et,  par  le  sucfcès 
qu'il  obtint  d'abord  4  phniva  celui  qu'on  en  aurait 
recueilli ,  en  l'opérant  avec  un  corps  de  troupes 
plus  considérable,  avant  cjue  l'ennemi  eût  reçu 
des  renforts/ 

La  gauche  de  l'armée  espagnole  n'était  que 

16* 
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faiblement  gardée  :  le  maréchal-de-camp  Oquendo 
commandait  à  Gampredon  environ  1,200  hom- 
mes de  milices  catalanes  ,  disséminés  dans  les 
gorges  du  Tero  et  des  premiers  affluens  de  sa 
.  rive  droite  :  un  corps  d'égale  force ,  aux  ordres 
du  maréchal-de-camp  Solano ,  occupait  tous  les 
cols  qui  versent  sur  la  gauche  de  la  Fluvia  ^de- 
puis Besalu  jusqu'à  Gastel-Follit  ;  enfin,  Guesta 
commandait  une  petite  division  dans  la  vallée  de 
la  Sègre ,  à  Seu-d'UrgeL 

Le  corps  de  Cerdagne ,  ayant  à  sa  tête  les  gé- 
néraux divisionnaires  Doppet  et  Gharlet,  partit 
de  Villefranche  et  d'^Alp ,  le  4  juin  ;  et  se  dirigea 
sur  Gampredon  et  Ribas  ,  que  les  milices  d'O- 
quendo  cédèrent  presque  sans  résistance.  Au 
même  moment,  le  général  Augereau  détacha  de 
la  Muga  l'adjudant-général  Bon,  avec  ses  chas- 
seurs, sur  lé  col  de  Bassagorda.  Cet  officier, 
après  avoir  forcé  le  bataillon  de  Vallespir,  vint, 
par  Ormoger  et  Aix  ,a  se  réunir  à  la  colonne  du 
général  Doppet  De  Gampredon ,  les  républicains 
se  portèrent  sur  Ripoll  où  se  termina  leur  course, 
soit  que  le  génie  de  Dagobert  ne  les  dirigeât 
plus ,  soit  que  la  mésintelligence  entre  les  deux 
généraux  les  empêchât  de  profiter  de  la  disper- 
sion des  forces  ennemies. 
L*  Union  Le  comte  de  La  Union  ,  n'ignorant  pas  que 
vwefîftt  *e  chemin  du  col  de  Bassagorda  à  Besalu,  est 
•ecours.    praticable  à  l'artillerie,  et  que  de  là  on  peut  en 
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traîner  jusqu'à  Girone ,  conçut  de  vives  inquié- 
tudes, et  crut  un  instant  voir  déboucher  les  Ff  an- 
çais  sur  ses  derrières  ;  mais  ses  craintes  furent 
bientôt  dissipées.  Le  bataillon  de  Vallespir ,  ren- 
forcé de  quelques  centaines  de  grenadiers  et  de 
8oumatens ,  étant  parvenu  à  chasser  du  col  le 
poste  que  Bon  y  avait  laissé ,  et  Solano  ayant 
mandé  que  la  petite  colonne  qui  avait  débouché 
par  Bassagorda ,  était  allée  se  réunir  à  celle  de 
Campredon  ;  le  général  en  chef  jugea  que  toute 
l'entreprise  n'était  qu'une  course  pour  mettre 
le  pays  à  contribution.  11  chargea. donc  le  maré- 
chal-de-camp Vives,  avec  cinq  bataillons  de 
ligne,  cinq  de  milices  et  3oo  chevaux,  de  l'ar- 
rêter; et  prescrivit  au  général  Cuesta  de  faire 
une  diversion  sur  Belver ,  afin  de  rappeler  ce  dé- 
tachement ennemi  à  Puycerda. 

Vives  remplit  sa  tâche  avec  intelligence.  Dans  Les  Fran- 
une  première  affaire,  les  Français  qui  occupaient  repoussés. 
Ripoll ,  furent  enveloppés ,  et  ne  se  firent  jour 
qu'à  la  baïonnette.  Le  général  Gharlet ,  attaqué 
le  18  juin  dans  Campredon  par  les  deux  rives  du 
Ter  et  du  côté  d'Olot ,  ne  se  retira  qu'avec  perte 
de  deux  pièces  de  canon.  Ainsi ,  le  résultat  de 
cette  expédition  se  réduisit  au  pillage  et  à  l'in- 
cendie de  quelques  bourgs  ;  triste  dédommage- 
ment des  fatigues  qu'elle  causa  aux  troupes- 
Vers  la  mi-juin  ,  la  division  Sauret  quitta  ses  La  division 
cantonneinens  aux  environs  de  Collioure ,  passa    SaureU 
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joint  le  cen-  les  Pyrénées,  et  vint  camper ,  au  nombre  de  10 
Bdiegarde.  milite  hommes  ,  près  de  Cantalup.  Ce  renfort  ren- 
dant les  Français  tous  les  jours  plus  audacieux, 
ils  fatiguèrent  tellement  les  avant-postes  espa- 
.  gools,  qu'afin  de  leur  procurer  un  peu  de  repos, 
La  Union  imagina  de  foire  unp  forte  diversion  en 
Cerdagne ,  dans  l'espoir  d'y  attirer  toute  l'atten- 
tion de  son  adversaire.  Ce  moyen  fait  pjtié ,  car 
les  Espagnols  n'avaient  pour  pénétrer  dans  la 
partie  française  de  cette  provîpce ,  aucune  des 
facilités  que  leurs  ennemis  avaient  pour  envahir 
la  partie  espagnole  ;  et  avant  d'y  prendre  pied , 
il  fallait  faire  tofnher  Puycerda  et  Mont-Louis. 
Expédition       Quoi  qu'il   en  soit,  le  général   La  Cuesta, 
gnoisTur   fidèle  à  ses  instructions ,  partit  le  25  juin  de  ta 
"Pu?*'  S^-d'Urgel ,  avec  34op  hommes  d 'infonterie  e* 
4oo  chevaux ,  dans  le  dessein  de  se  porter  sur 
Belver*  Sa  petite  troupe  fot  divisée  en  trois  sec- 
tions. La  plus  forte  devait  remonter  la  rive  gau- 
che de  la  Sègre  T  s'emparer  dieBeiver  et  marcher 
avec  rapidité  sur  Puycerda ,  afin  de  couper  la  re- 
traite de  sa  garnison  sur  MontrLouis  :  la  seconde 
colonne ,  remontant  la  rivç  droite ,  devait  coopé- 
rer à  l'attaque  de  la  première  ,  et  être  suivie  de 
la  troisième  quûpvait  ordre  de  s'emparer  du  pont 
deSoler,  entod^Belyer  et  Puycerda. 

Ce  plan  échoua.  La  Cuesta ,  arrêté  avec  les 
deux  dernières  colonnes  par3oo  français  retran- 
chas en  avant  de  Belveir ,  fot  ©blké  de  revenir 


LIVRE   VI,    CHAP.   XXX IV.  2^ 

prendre  position  à  Monteillsu  A  la  vérité,  le 
brigadier  *Baria  parvint  avec  la  première  dans 
la  plaine  de  Puycerda  ;  mais ,  abandonné  à  ses 
prdpt^s  forces ,  menacé  par  tm  detachetnent  que 
Dop  pet  fit  sortir  de  la  place  podr  gagner  les  hau- 
teurs ,  il  fut  contraint  de  se  jeter  dajls  les  rochers 
de  Llosa  -,  afin  d'éviter  nue  ruine  certaine  ;  s'es- 
timant  heureux  d'en  être  quitte  pour  ses  bagage* 
et  200  prisonniers. 

Malgré  le  renfort  q»e  l'arrivée  de  là  division  Stagnation 
Sauret  atait  procuré  aux  répliW*eâinë  ,  il  nie  sb  deux^arti». 
passa  rien  d'important  jusqu'à  la  BÉÎ-ao&t.  Du- 
gommier  se  coûtante  de  r&setrer  BbHega*dfe  : 
certain  que  jusqu'à  sa  reddition  »  il  ne  poAtart 
se  promettre  de  grands  succès  centre  un  adver- 
saire tetranché  s6utf  la  prt>tettion  de  Figtièt'es'* 
il  crut  faire  assez  en  l'empêchant  de  secourir  là 
place.  Les  Espagnols,  de  leur  côte  *  bien  qttils 
eussent  réparé  le»  Suites  de  la  déroute  du1  Boulou •* 
attendaient  encore  des  renforts  »t  sans  les<$uels  ila 
n'osaient  rien  hasavdâr. .  L»  Uak*n  voyait,  deé 
bastions  de  Figuères ,  le  pavillon  castillan  fktttefe 
sur  les  tours  de  Bellegarde,  où  le  marquis  de 
Val-Santaro  apposait  une  stoïqué  fermeté  aux 
sommations  de  l'ennemi  et  aux  horreurs  de  la 
famine.  Nous  verrons,  au  chapitre  XLI,  l'im- 
puissance des  efforts  qu'on  fit  pour  le  secourir. 
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Opérations  de  formée  des  Pp-énées-Occiden- 
iales(iy 

PoMmu  et  L'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  réduite , 
2»  £nirçatf  après  le  départ  de  ses  deux  meilleures  demi-bri- 
gades pour  le  Roussillon ,  à  moins  de  ao  mille 
hommes  disponibles,  fut  renforcée  par  un  nom- 
bre à-peu-près  égal  de  recrues  ,  qui  figurèrent 
au  nombre  des  combattons  ,  mais  ne  forent 
en  état  d'entrer  en  ligne  que  dans  le  courant 
du  mois  de  juin.  Elle  comptait  alors  4°  batail- 
lons répartis  en  cinq  divisions  aux  ordres  des 
généraux  Moncey,  Frégeville,  Delaborde ,  Mauco 
et  Marbot;  tenant  toutes  les  têtes  des  vallées  qui 
conduisent  en  France,  depuis  Yeropil  aux  sources 
de  la  Nive,  jusqu'à  la  chaussée  de  St-Jean-de-Luz. 
Les  trois  premières  divisions ,  fortes  de  26  ba- 
taillons ,  formaient  l'élite  de  l'armée  :  les  deux 
autres  à  la  gauche ,  dans  les  vallées  deHaute-Nive 
et  du  Saisson,  n'étaient  composées  que  de  14 
bataillons  de  réquisition ,  à  peine  instruits  et  mal 
équipés. 
Position*  L'armée  espagnole ,  aux  ordres  du  capitaine- 
gnoS!*"  général  Ventura-Caro ,  affaiblie  par  les  troupes 
qu'elle  avait  envoyées  à  Tannée  du  Roussillon , 


(1)  Consultez  la  planche  III ,  et  la  carte  de  Roussel  pour  ce  qui 
est  au-delà  d'Ernanû 
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ne  comptait  pas ,  dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier ,  au-delà  de  ao  mille  hommes ,  dont  la 
moitié  de  milices.  Sa  droite ,  sous  le  duc  d'Qs- 
sana,  était  appuyée  à  Burguette;  le  centre,  com- 
mandé par  le  lieutenant-général  Urrutia ,  s'éten- 
dait dans  la  vallée  de  Bas  tan;  et  sa  gauche,  aux 
ordres  du  lieutenant-général  Gil,  bordait  les 
rives  de  la  Bidassoa  jusqu'au  camp  de  St.-MartiaL 

Le  front  des  deux  armées  était  hérissé  de  re- 
tranchement ,  que  chacune  d'elles  avait  mis  sa 
gloire  à  perfectionner  pendant  l'hiver.  Cet  état 
de  choses  influait  singulièrement  sur  l'esprit  des 
généraux  opposés.  Muller ,  considérant  la  fai- 
blesse et  le  dénuement  de  son  armée ,  sans  faire 
attention  que  son  adversaire  se  trouvait  encore 
plus  dénué  de  moyens  que  lui ,  penchait  pour 
se  tenir  sur  la  défensive.  Caro,  au  contraire  , 
prétendait  changer  de  rôle ,  enlever  les  retran- 
chemens  des  républicains ,  et  faire  une  invasion 
en  France.  Dès  le  5  février ,  il  se  décida  à  faire 
une  tentative  avec  10  mille  hommes  contre  le 
calvaire  d'Urrugue ,  le  camp  des  Sans-Culottes  et 
la  Croix-des-Bouquets  ;  déjà  Urrutia  était  par- 
venu à  chasser  du  calvaire  les  postes  de  la  gau- 
che ;  mais  l'artillerie  française  dirigée  par  Lespi- 
nasse  ayant  foudroyé  les  deux  autres  colonnes, 
les  força  à  reprendre  leurs  positions,  et  Urrutia 
dut  en  faire  autant  de  son  côté. 

Caro  n'avait  cessé  de  solliciter,  avec  des  ren- 
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forts,  la  permission  de  prendre  l'offensive.  La 
Cour,  qui  tournait  toutes  ses  vues  sur  le  Roussil- 
fon ,  la  lui  ayant  refusée,  il  requit  le  Guipuscoa 
de  lui  fournir  un  contingent  d'hommes;  mais 
aussi  peu  heureux  dans  ses  négociations»  avec  les 
états  de  cette  province  jalouse  de  ses  privilèges, 
il  se  vit  réduit,  à  la  fin  de  mars,  à  retirer  les 
troupes  qu'il  avait  dans  les  places ,  pour  se  for- 
mer un  corps  de  18  mille  hommes,  avec  leqael 
ii  se  proposa  de  tenir  tête  aux  Français. 
Premières  Le  général  Muller ,  pressé  par  le  coûiité  de 
iMi^fiuH  8a^ut  prçhlic  d'ouvrir  la  campagne ,  ne  s'estimaat 
te»  des  deux  poînj  assez  fort  pour  débuter  par  une  invasion , 
voulut  déloger  les  Espagnol*  du  poste  de  la  Rhune, 
afin  de  raccourcir  sa  ligne  de  défense;  mais  son 
entreprise  échoua.  Le  reste  du  mois  de  mars , 
ceux  d'avril  et  de  mai  s'écoulèrent  en  escarmou- 
ches. Ils  forent  marqués  par  une  seule  entreprise 
«tes  Français  sur  la  fonderie  d'Orbaicet,  qui 
n'aboutit  qu'à  brûler  deux  villages  ;  et  par  une 
expédition  en  représailles  que  les  Espagnols  di- 
rigèrent dans  les  valieto  «FArneguy  et  de  Bàygori , 
eu  la  légion  èe  St«-Simon»  montra ,  tout  en  rava- 
geant des  fermes  françaises,  un  courage  cfigne 
d'un  meilleur  emploi.  Les  républicains  voulurent 
s'en  venger  en  brûlant  les  beHtes  mâtures  d'Iraft 
qu'Us  attaquèrent  néanmoins  sans  succès. 

rionde     Bien  <Iue  le  temî*  &forMe  aux  opérations 
rEspagne.  dans  les  montagnes  s'avançât  avec  rapidité  ,  le 
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général  républicain  aurait  attendu,  ayant  d'ou- 
vrir la  campagne ,  l'arrivée  des  i5  bataillon»  et 
des  mille  chevaux  qui  lui  étaient  annoncés  de 
l'Ouest;  mais  les  représentant  en  mission  auprès 
de  l'armée  l'aiguillonnèrent  par  des  raisons  si 
puissante*  ,  qu'enfin  il  se  détermina  à  débuter. 

Son  p]an  d'invasion,  depuis  long-temps  ap- 
prouvé par  le  comité  de  salut  public ,  et  assez 
bien  combiné  pour  le  choix  du  point  staatégi* 
que,  semblait  un  peu  décousu  pour  des  troupes 
si  peu  nombreuses ,  et  obligées  de  filer  à  travers 
des  vallées  dont  les  communications  étaient  des 
plus  difficiles.  La  gauche  de  l'armée  devait  descend 
dre  par  les  cols  cTkpéguy ,  d'Ariette  et  deMaya , 
dans  la  vallée  de  Bastan ,  taudis  que  le  centre 
se  porterait  vers  Echalla* ,  pour  se  réumkr  à  elle  , 
passer  la  Bidaseoa  de  concept, tomber  surLeaaeâ, 
et  descendre  de  là  sur  Bera  et  Iran ,  ou  l'on  de- 
vait prendre  la  grande  route.  L'ennemi  ainsi 
tourné  daps  ses  positions  retranchées ,  et  acculé 
à  la  mer  sur  tes  hauteurs  dé  Fontarabie ,  ne  les 
eût  pas  conservées  long-temps ,  surtout  si  une 
petite  escadre  avait  favorisé  les  mouvemens  de 
l'armée  française  dans  le  golfe  de  Biscaye. 

Le  $  juin ,  le  général  Mauco  mit  en  mouve*  Les  Fran- 
ment  la  division  cte  St.-Jean-Pied-de-Port ,  »*£?&£ 
trois  colonnes.  Le  chef  de  brigade  Lefra^o  se  bouchésde 
dirigea  contre  Berdjeris ,  et  le  générât  Lavktoire     Bastan. . 
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sur  le  col  d'Ispéguy  ,  tandis  que  Mauco  ,  avec  le 
gros  de  sa  division,  attira  l'attention  des  Espa- 
gnols vers  Altobiscar.  Le  même  jour,  le  général 
Laborde  poussa  une  forte  colonne  de  St-Pé 
contre  Maya. 
3  juin.  Ces  attaques  combinées  eurent  un  plein  suc- 
cès. Le  cordon  du  duc  d'Ossuna  fut  percé  de 
toutes  parts ,  parce  que ,  prenant  lé  change  sur 
là  véritable  attaque  ,  il  porta  ses  réserves  vers  Al- 
tobiscar.  Lefranc  enleva  à  3oo  hommes  du  régi- 
ment de  Zamora  la  redoute  qu'ils  occupaient  sur 
les  Aldudes ,  et  se  rendit  maître  du  col  de  Ber- 
deris.  La  colonne  de  Lavictoire  ,  après  un  com- 
bat très-chaud  où  ce  général  fut  mortellement 
blessé ,  parvint  à  chasser  les  Espagnols  des  retran- 
chemené  formidables  du  col  dlspéguy.  Enfin,  la 
division  Laborde  n'éprouva  qu'une  faible  résis- 
tance à  s'emparer  du  col  de  Maya  ;  encore  que 
les  habitans  d'Errazu ,  soutenus  par  un  bataillon 
de  ligne ,  eussent  défendu  l'ermitage  qui  couvre 
ce  poste ,  et  que  4  à  5oo  grenadiers  fussent  ac- 
courus de  Goramendi  dans  le  même  but. 
Muiier  ne  Ces  barrières  de  la  vallée  de  Bastan  tombées, 
sesTuccès38  rien  n'empêchait  d'y  descendre;  et  il  eut  été  tout 
naturel  de  le  faire,  afin  d'ôter  à  l'ennemi  le 
temps  de  s'y  retrancher.  On  ignore  les  motifs 
qui  portèrent  le  général  Muller  à  s'arrêter  pen- 
dant quinze  jours  dans  ces  positions  :  il  ne  fit, 
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durant  ce  long  intervalle,  qu'une  reconnaissance 
sur  la  pointe  du  Diamant  et  le  Mont-Yert ,  que  le 
général  Mendizabal  parvint  à  repousser. 

Cependant  Caro ,  inquiet  de  là  mollesse  que  Mesurer 
ses  troupes  avaient  montrée  dans  lès  dernières  e  ar°* 
affaires ,  et  jugeant  qu'elles  ne  soutiendraient  pas 
dans  cette  campagne  l'honneur  des  armes  espa- 
gnoles,  crut  prudent  de  changer  de  système ,  et 
proposa  au  ministère  de  porter  sa  ligne  plus  en 
arrière.  Mais  le  gouvernement  était  trop  occupé 
de  ce  qui  se  passait  en  Roussillon ,  pour  exami- 
ner de  sang-froid  les  motifs  de  la  singulière  de- 
mande d'un  général  constamment  victorieux  dans 
la  dernière  campagne,  et  qui  n'avait  cessé  jus- 
qu'alors de  solliciter  l'autorisation  de  prendre 
l'offensive  :  certain  d'ailleurs  qu'il  n'avait  point 
essuyé  d'échec  notable,  le  cabinet  jugea  pru- 
dent de  suspendre  l'exécution  d'une  mesure 
dont  les  suites  immédiates  devaient  porter  l'é- 
pouvante dans  deux  provinces ,  et  enlever  à  l'ar- 
mée le  peu  de  confiance  qui  lui  restait. 

Forcé  de  garder  cette  ligne  dangereuse ,  Garo,  H  veut 
voyant  que  son  adversaire  ne  profitait  point  de  i*offensi?e. 
tous  ses  avantages ,  et  pénétré  de  ceux  qui  dé- 
rivent de  l'initiative  dans  l'attaque,  résolut  de 
sortir  de  cette  situation  précaire ,  en  prévenant 
les  républicains.  Le  motif  était  louable  sans 
doute  ;  pourquoi  les  moyens  répondirent-ils  si 
peu  au  but  qu'on  se  proposait  ? 
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L'effort  fut  combiné  sur  la  droite  dés  François. 
Le  général  Escalante ,  partant  dé  Bera ,  fut  chargé 
de  diriger  l'attaque  de  la  montagne  de  Mandate, 
en  longeant  les  hauteurs  de  Bera  :  au  centre,  le 
marquis  de  la  Romana  devait  assaillir  le  Diamant , 
le  Mont-Vert  et  le  camp  de  la  Croix-dea-Bou- 
quets  :  à  la  gauche  enfin  ,  le  lieutenant-général 
Gil  avait  ordre  d'enlever  les  redoutes  d'Andaye. 
La  totalité  des  tronpes  mises  en  action  à  ces  trois 
attaques,  s'élevait  à  plus  de  8  mille  hommes; 
mais,  partant  de  la  circonférence  d'un  cercle 
pour  attaquer  une  position  Centrale  fortifiée, 
et  soutenue  par  des  forces  supérieures ,  la  moin- 
dre contrariété  devait  renverser  tout  leur  plan. 
Combat  de  Le  s3  juin,  avant  le  jour,  la  fusillade  commença 
des-Bou-  sous  des  auspices  peu  favorables.  Deux  colonnes 
aTjufcî.  e8Pagno^6S  a'étant  prises  pour  ennemies  dans 
l'obscurité,  se  fusillèrent  à  bout-portant»  La  mé- 
prise étant  enfin  recdnnue  et  l'ordre  rétabli, 
le  général  £scalante  culbuta  les  républicains  de 
la  montagne  de  Mandai  e,  et  les  poursuivit  chau- 
dement jusqu'au  calvaire  d'Urrugnre;  ceux-ci, 
renforcés  alors  par  quelques  troupes  de  l'avant- 
garde  et  du  camp  des  Sans-Culottes ,  reprirent 
leur  premier  poste- 
Le  marquis  de  la  Romana  n'obtint  pas  autant 
de  succès.  Sa  colonne,  tenue  en  échec  par  les 
grenadiers  de  la  Tour-d' Auvergne  qui  gardaient 
le  camp  de  la  Croix-des-Bouqueta ,  se  consuma 
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en  efforts  inutiles,  j  usqu'à  ce  que  le  général  Merle, 
arrivant  avec.  4°°  hommes  du  camp  des  Sans- 
CqloUes ,  et  secondé  par  une  sortie  de  la  redoute 
de  la;  Liberté ,  la  mit  dans  une  déroute  complète. 

La  colonne  du  général  Gil ,  arrivée  sur  le  pla- 
teau d'Àndaye  ,  témoin  des  échecs  qu'essuyaient 
celles  de  droite  9  opéra  prudemment  sa  retraite, 
et  protégea  la  leur  par  sa  bonne  contenance. 

Cette  affaire  malheureuse ,  où  les  Espagnols   Caro  dis- 
perdirent  7  à  800  hommes  tué»  ou  blessés  ,  ne   £*  pj^ 
devait  pas  être  imputée  à  Caro  comme  un  crime,   Par  Col°- 
bien  (ju'il  n'eût  pas  employé  l'unique  moyen  de 
réussir.  Il  ne  po**vait  se  flatter  de  la  victoire , 
qu'eu  rassemblant  10  miûe  hommes  à  Biriatu 
pour  forcer  impétueusement  le  calvaire  d'Ur- 
rugne,  et  feire  tomber  le  camp  français  par  la 
perte  de  son  point  décbii  De  simples  détache» 
mens  d'un  millier  d'hommes  eussent  en  même 
temps  inquiété  l'extrême  droite  à  la  Croix-des- 
Bouquets  et  à  Andaye. 

Quoique  la  disproportion  des  forces  castillanes 
fut  une  excuse  suffisante  pour  leur  chef ,  cette 
défaite,  envenimée  par  des  rapports  de  courti- 
sans ,  détermina  le  rapfpel  du  général  Caro ,  dont 
les  représentationS'Continuelles ,  et  parfois  acer- 
bes ,  avaient  blessé  le  premier  ministre ,  et  of- 
fensé l'orgueil  des  représentans  de  la  province  de 
Guipuscoa.  La  Cour  envoya  pour  le  remplacer , 
le  comte  de  Coloméra ,  vétéran ,  dont  le  plus 
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grand  mérite  était  d'avoir  fait  la  guerre  de  7  ans 
en  qualité  de  volontaire,  et  qui  avait  plus  de 
liant  dans  le  caractère;  mais  l'école  des  Soubise 
et  des  Clermont  n  était  pas  celle  qui  formait  des 
héros;  et  l'armée  ne  lui  accordait  aucune  des 
grandes  qualités  qui  distinguaient  son  prédéces- 
seur :  d'ailleurs,  moins  heureux  que  Dagobert 
et  que  Caro ,  l'âge  avait  déjà  glacé  les  facultés  de 
soname. 

Bien  que  les  premières  opérations  de  ce  nou- 
veau général,  dans  le  mois  de  juillet,  appar- 
tiennent à  ce  chapitre  par  leur  date ,  cependant, 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  événemens 
qui  amenèrent  l'invasion  de  la  Navarre  et  du  Gui- 
puscoa ,  nous  les  renverrons  à  la  seconde  pé- 
riode de  cette  campagne  ,  que  cette  invasion 
occupera  toute  entière. 
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Êvénemens  dans  la  Vendée ,  depuis  la  grande 
défaite  de  Savenajr.  —  Prise  de  Noirmoutiers. 
—  Mort  de  Larochejacquelin. — Combats  divers. 

1-JNTRAiNÉs  par  l'importance  des  batailles  du 
Mans  et  de  Saveriay  qui  changèrent  entièrement 
la  guerre  de  la  Vendée,  nous  avons  cru  devoir 
laisser  reposer  l'esprit  de  nos  lecteurs  sur  ces1 
événemens  mémorables ,  sansjles  détourner  parlé 
récit  insignifiant  de  l'expédition  de  Noirmoutiers , 
qui  appartient  encore  par  sa  date  aux  opérations 
de  la  campagne  précédente. 

Pendant  que  l'armée  d'Anjou  et  celle  du  cen-    charett* 
tre,  refoulées  vers  la  Loire  par  le  général  Lé-8^Pa^^ 
chelle,  passaient  ce  fleuve,   et  faisaient  leur      tiers. 
fatale  expédition  sur  Grauville,  Cbarette,  à  qui 
il  ne  restait  qu'un  faible  corps,  s'apprêtait,  ainsi  ' 

qu'on  l'a  dit  au  chapitre  XXVI ,  à  s'emparer  de 
Noirmoutiers  où  il  s'était  ménagé  des  intelligen- 
ces avec  le  commandant  républicain. 

Cette  île  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  long  sur 

une  de  large  et  sept  de  tour,  n'est  qu'un  rocher 

couvert  de  sable ,  séparé  de  la  terre  ferme  par 

un  bras  de  mer  étroit»  mais  si  rapide  qu'on  ne 
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peut  le  traverser  qu'avec  le  reflux.  Sa  population 
d  environ  8  mille  âmes ,  adonnée  toute  entière  à 
la  marine ,  s'était  déclarée ,  à  l'origine.de  l'insur- 
rection ,  si  peu  favorable  aux  républicains ,  que 
le  général  Canclaux  avait  cru  devoir  y  mettre 
garnison.  Du  reste  l'île  n'avait  pour  toute  défense 
que  des  batteries  de  côte. 

Gharette  vint  d'abord  s'établir  à  l'île  de  Boum , 
et  traversa  à  marée  basse,  dans  la  nuit  du  20  au 
21  octobre  f  le  canal  de  Grandchamp,  laissa  sa 
cavalerie  à  Beauvoir ,  et  piloté  par  les  habitans 
du  village  de  Barbatre ,  surprit  les  postes  établis 
Je  long  de  la  côte ,  et  les  força  à  se  réfugier  sous 
Noirmoutiers,  où,  abandonnés  par  leur  com- 
mandant ,  ils  mirent  bas  les  armes. 
Projet*  ulté-  Maître  de  Noirmoutiers ,  Gharette  s'appliqua 
"C1chef.e  CC  *  en  k*re  sa  place  d'armes  et  de  dépôt  :  il  l'arma 
et  la  retrancha  le  mieux  qu'il  put ,  et  y  laissa  une 
garnison  de  12  à  i,5oo  hommes,  sous  les  ordres 
de  Pinaud.  Toutefois  la  grande  flotte  de  Morard 
de  Galles  croisant  entre  Quiberon  et  Groix ,  il 
était  probable  que  cette  conquête  à  laquelle 
Gharette  attachait  tant  de  prix,  ne  serait  qu'é- 
*  phémère;  à  moins  qu'il  n'y  eût  cpnnivence  entre 
les  chefs  des  forces  navales  et  les  Vendéens»  L'in- 
surrection de  la  flotte  et  les  accusations  portées 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Brest,  en  firent 
naître  le  soupçon ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  victo- 
rieusement repoussé  par  les  accusés. 


est  battu. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  dispositions  étant  ache- 
tées ,  il  fat  facile  à  Charette  de  se  mettre  en 
communication  avec  Joly,  qui  commandait  les 
révoltés  des  environs  des  Sables;  avec  Catheli- 
nière ,  resté  dans  le  pays  de  Retz  ;  et  enfin  avec 
Prudhomme ,  qui  cherchait  à  fomenter  une  nou- 
velle insurrection  dans  l'arrondissement  de  l'an- 
cienne armée  du  centre. 

Les  circonstances  favorisèrent  ces  premières    Après  un 
opérations ,  car  il  n'était  resté  en  Yendée  que    Succès  n 
deux  divisions;  la  première  de  l'armée  des  côtes 
de  Brest ,  qui  bordait  la  Loire  de  Nantes  à  Sau- 
mur,  pour  observer  la  Haute-Vendée;   l'autre 
de  l'armée  des  côtes  delà  Rochelle,  stationnée 
entre  Fontenay  et  les  Sables.  Les  généraux  Haxo 
et  Dutruy  qui  les  commandaient,  n'ayant  reçu 
aucune  instruction  ,  gardèrent  d'abord  une  dé- 
fensive  d'autant  plus  pénible  que  leurs  forces  se 
trouvaient  disséminées  sur  une  infinité  de  points 
qu'on  s'obstinait  à  garder.  C'est  en  effet  un  des 
inconvéniens  inséparables  de  ce  genre  de  guerre, 
que  pour  soumettre  le  pays,  on  soit  forcé  dé 
repartir  ses  troupes  sur  toute  la  surface ,  et  qu'on 
demeure  ainsi  exposé  à  des  revers  partiels.  Toute- 
fois la  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  ces  deux 
généraux  mit  bientôt  obstacle  aux  progrès  de 
Charette.  Après  plusieurs  petits  combats  où  ses 
lieutenans  eurent  presque  toujours  le  dessous , 
battu  lui-même  le  a  décembre  aux  environs  de 


17* 


360    HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION» 

Machecoul ,  il  eut  été  forcé  de  se  réfugier  dans 
Noirmoutiers ,  si  uni  arrêté  du  comité  de  salut 
public  n'eût  enjoint  aux  généraux  employés  dans 
la  Vendée  de  suspendre  toute  expédition  jusqu'à 
ce  que  Nantes  fût  à  l'abri  de  danger.  Haxo  au 
désespoir  de  voir  son  adversaire  lui  échapper, 
dépêche  Dutruy  auprès  du  représentant  Carrier 
à  Nantes ,  qui  prend  sur  lui  de  donner  carte  blan- 
che à  Haxo ,  moyennant  qu'il  renforce  la  garni- 
son de  cette  place  de  3  mille  hommes* 
Le  général      Trop  heureux  d'obtenir  à  ce  prix  l'autorisa- 

^ÛM&'d^^°P'T1,^SS0^c*f:eilt»  Haxo  etDutruy  attaquent 
Bouin.  Charette,  lui  enlèvent  Beauvoir  et  le  poursui- 
vent l'épée  dans  les  reins  jusqu'à  Lépois.  La  marée 
montante  lui  coupant  toute  retraite  sur  Noir- 
moutiers ,  il  se  réfugia  dans  l'île  de  Boûin  où  il 
ne  tarda  pas  à'  être  cerné  par  les  républicains. 

Comme  il  suffit  pour  rendre  cette  île  inabor- 
dable, de  rompre  les  ponts  jetés  sur  les  trois 
routes  qui  y  aboutissent,  Charette  affecta  de- 
vant les  siens  une  grande  sécurité ,  mais  n'étant 
pas  intérieurement  sans  inquiétude  sur  l'issue  du 
blocus,  il  dépêcha  un  de  ses  officiers  en  Angle- 
terre pour  en  solliciter  des  secours. 

Cfah -our8e  Cependant  Haxo ,  impatient ,  avait  foit  toutes 
sçs  dispositions  pour  assaillir  ce  chef  royaliste  le 
1 1  décembre  ;  l'attaque  principale  devait  partir  de 
Beauvoir,  une  colonne  sortie  de  Bourgneuf  avait 
ordre  d'arriver  par  lja  pointé  du  sud  et  dé  favo- 
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riser  l'attaque  de  la  colonne  intermédiaire  qui , 
de  Bois-de-Gené ,  devait  descendre  le  ruisseau 
versant  dan»  le  Dain  au-dessus  de  Chiport,  et 
prendre  Bouin  à  revers  après  avoir  franchi  cette 
rivière.  Toutes  ces  dispositions  furent  ponctuel- 
lement exécutées.  Charette  fit  d'abord  bonne 
contenance ,  mais  la  colonne  de  Bourgneuf  ayant 
surpris  les  postes  qui  lui  étaient  opposés,  et  s'a- 
vançant  vers  les  Roussières ,  les  royalistes  pris 
entre  deux  feux  et  acculés  à  la  mer,  n'eurent 
d'alternative  que  de  se  rendre  ou  de  vendre  chè- 
rement leur  vie.  Déjà  Tordre  de  s'ouvrir  un  pas- 
sage à  la  baïonnette  avait  été  donné ,  lorsqu'un 
paysan  indiqua  à  leur  chef  la  seule  issue  que 
n'occupaient  point  les  républicains.  11  s'y  jette 
aussitôt  avec  i5  à  1,800  hommes  des  plus  déter- 
minés, égorge  un  poste  du  cordon  ennemi, 
combat  à  outrance  les  partis  qui  le  pressent,  et 
parvient  heureusement  à  rejoindre  les  divisions 
Sa  vin  et'Joly  établies  au  Grand-Luc. 

L'artillerie,  les  munitions  de  guerre  et  de  Ses  cou»* 
bouche,  un  butin  immense  demeurèrent  aux  je*eVen' 
vainqueurs,  qui  ne  se  crûrent  point  dédommagés 
de  l'évasion  de  leur  captif.  Haxo  toutefois  ne  per- 
dit pas  son  temps  à  exhaler  d'inutiles  regrets.  Le 
i3,  il  se  mit  sur  les  traces  de.Charette  qui,  re- 
poussé devant  Légé  par  le  général  Guillaume, 
après  avoir  enlevé  le  camp  des  Quatre-Ghemius , 
se  dirigeait  vers  le  Haut-Poitou ,  en  vue  de  se  re- 
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cru  ter  des  débris  de  l'armée  qui  avait  repassé  la 
Loire.  Chemin  faisant ,  ce  chef  eut  avec  Joly  une 
altercation  aux  Herbiers,  qui  faillit  amener  leur 
séparation;  mais  enfin  il  l'emporta,  et  fut  pro- 
clamé général  en  che£ 
innommé     Cette  nomination  ne  lui  doua  qu'un  vain 
6  chef,      titre  sans  autorité.  Les  Angevins  attachés  k  leurs 
officiers  refusèrent  de  se  ranger  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  ses  proclamations,  ses  voies  de  rigueur 
pour  les  arracher  de  leurs  foyers  ne  le  rendirent 
que  plus  odieux.  Assailli  par  une  colonne  répu- 
blicaine dans  le  bourg  de  Bonpère ,  où  il  avait 
établi  son   quartier ~  général,  il  ne  s'échappa 
qu'avec  peine,  et  s'enfuit  à  Pouzange  qu'il  aban- 
donna bientôt  après  pour  éviter  la  rencontre 
d'un  détachement  de  Dutruy.  Dé  là  toujours  pour- 
suivi, il  se  rendit  avec  i5  à  1,800  hommes  par 
Chàtilloni  Maulevrier,  où  le  retour  inattendu 
de  Larochejacquelin  dérangea  tous  ses  projets  , 
et  le  força  de  diriger  sa  course  vers  le  Marais. 

Au  bruit  de  son  retour  dans  cette  contrée, 
l'alarme  se  répandit  à  Luçon  et  4  Fontenay.  Le 
général  Dutruy  multiplia  les  colonnes  mobiles  et 
redoubla  les  précautions.  Charette  eut  d'abord 
l'intention  de  s'emparer  de  Laroche-sur-Yon; 
mais  son  projet  ayant  été  éventé,  il  vint  après 
plusieurs  contre-marches  prendre  poste  à  Ma- 
checoul ,  dont  il  délogea  les  républicains. 
Thnrreau      Tel  était  l'état  des  choses  en  Vendée  à  l'époque 
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du  ai  décembre,  quand  le  général  Thurr eau  prit  prend  le 
le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest.  Quoique  ^SS. 
victorieuse  et  encore  assez  nombreuse,  elle  était  pubiicaim. 
loin  d'offrir  un  ensemble  imposant.  En  effet,  le$ 
5o  mille  hommes  dont  se  composait  son  effectif 
appartenaient  à  plus  de  160  corps  difierens,  et 
sur  ce  nombre  à  peine  trouvait-on  20  mille  com- 
battans;  car  plus  de  11  mille  encombraient  les 
hôpitaux ,  210  mille  perdus  de  gale ,  presque  nus  » 
pieds  déchaux  et  mal  armés  %  n'étaient  pas  sus- 
ceptibles de  fiiire  une  campagne  d'hiver.  Avec 
ces  cadres  sur  lesquels  l'indiscipline  exerçait  en- 
core ses  ravages,  il  fallait  non-seulement  tenir 
tête  aux  Vendéens  rentrés  et  insoumis,  mais  ei*- 
core  réprimer  les  Chouans  qui,  renforcés  des 
débris  de  l'armée  écrasée  au  Mans  et  à  Savenay , 
commençaient  &  établir  le  théâtre  de  leurs  bri- 
gandages sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  la 
Mayenne  et  la  Vilaine,  et  ne  pouvaient  déjà  plus 
être  contenus  par  l'armée  des  côtes  de  Brest  et 
de  Cherbourg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Thurreau  crut  ne  pouvoir    Mesure* 
mieux  débuter  qu'en  s'emparant  de  l'île  de  Noir-    prendre 
moutiers,  afin  d'enleter  aux  royalistes   toute 
communication  avecFextérieur.  Le  général  Ëtaxo,  , 
qui  avait  préparé  ce  qui  était  nécessaire  pour 
ce  coup  de  main,  reçut  Tordre  de  le  tenter, 
et  réussit  le  5  janvier  à  se  rendre  maître  de  cette 
île  à  la  faveur  d'une  escadrille  qui  favorisa  le  dé- 


Noîruiou- 
tiert* 


Vendée. 
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barquement  de  sa  petite  division.  Les  royaliste* 
firent  peu  de  résistance ,  et  se  rendirent  prison- 
niers à  la  première  sommation.  On  y  trouva  le 
généralissime  d'Elbée  criblé  de  blessures,  qui  s'y 
était  réfugié  avec  une  douzaine  de  ses  officiers. 
Les  vainqueurs  ne  pardonnèrent  point  aux  vain- 
cus ,  les  prisonniers  et  la  garnison  de  l'île  forent 
impitoyablement  fusillés.  De  son  côté ,  le  général 
Carpentier  délogea  Charette  de  Machecoul,  et 
le  força  de  rentrer  dans  le  Bocage ,  avant  d'avoir 
pu  opérer  sa  jonction  avec  Cathelinière. 
Etat  de  la  La  destruction  de  la  grande  armée  à  Savenay , 
et  la  reprise  de  Noirmou tiers  n'éteignirent  point 
le  feu  de  la  guerre.  Les  grandes  opérations  ces- 
sèrent, mais  l'impuissance  où  les  Vendéens  se 
virent  de  lutter  contre  la  république  n'inspira  à 
aucun  d'eux  le  sentiment  de  se  rallier  à  ses  lois,* 
La  vengeance  et  la  baine  animaient  tous  les 
coeurs;  chacun  s'apprêtait  à  combattre  isolément 
les  détacbemens  de  l'aimée  victorieuse  qui  don- 
neraient prise  ;  et  ne  pouvant  vaincre  les  troupes 
conventionnelles,  on  chercha  à  les  éloigner  du 
pays  en  les  harcelant.  Résolution  qui  signale  un 
courage  opiniâtre;  mais  où  l'on  ne  reconnaît  ni 
amour  de  la  patrie ,  ni  attachement  sincère  aux 
intérêts  bien  entendus  de  la  monarchie. 

Le  retour  de  Larochejacquelin  et  de  Stofflet 
dans  le  Haut-Anjou  donna  chaque  jour  plus  de 
consistance  et  de  hardiesse  aux  rassemblemens 
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qui  n'avaient  cessé  de  s  y  montrer ,  tous  les  can- 
tonnemens  républicains  se  trouvaient  comme  en 
état  de  blocus ,  et  n'osaient  communiquer  entre 
eux.  Reconnaissances ,  patrouilles  ,  convois ,  or- 
donnances ,  tout  était  enlevé  par  les  insurgés  qui, 
nulle  part,  n'offraient  assez,  de  prise  pour  être 
exterminés  en  rase  campagne. 

A  cette  guerre  de  chicane ,  si  défavorable  aux  Plan  de 
républicains,  et  qui  indiquait  autant  la  faiblesse  urreaUa 
que'  l'aôharnejpent  des  '  royalistes ,  Thurreau ,  ' 
exalté  peut-être  par  les  traitemens  barbares 
qu'éprouvaient  les  siens  quand  ils  tombaient  en- 
tre les  mains  des  ennemis,  résolut  d'opposer,  le 
même  système  dont  ils  s'étaient  jusqu'alors  servi 
avec  tant  d'avantage  contre  son  parti.  Il  imagina 
de  faire  parcourir  la  Vendée  dans  tous  les  sens  à 
^Jouze  colonnes  mobiles  pour  enlever  les  grains, 
fourrages  et  bestiaux  qui  s'y  trouveraient;  dé- 
truire tous  lès  établissement  militaires,  désarmer 
les  communes  voisines  du  foyer  de  l'insurrec- 
tion ,  intercepter  enfin  ses  communications ,  non- 
seulement  avec  l'Angleterre,  mais  encore  avec 
les  Chouans  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Ce  sys- 
tème, convenable  pour  achever  la  ruine  d'un 
ennemi  battu  et  dispersé,  ne  laissait  pas  d'être 
dangereux  en  Vendée  pour  peu  que  ces  minces 
colonnes  vinssent  à  rencontrer  une  masse  de  7  à 
8  mille  insurgés ,  ce  qui  était  à  craindre. 

Pour  l'exécution  de  son  dessein ,  Thurreau  Opérations 
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des  colonnes  chargea  l'adjudant-général  Delage  de  surveiller 
merDaes.  j^  j^^jg  <je  ja  L0jre  avec  une  forte  brigade, 

plaça  en  observation  de  Charette  le  général  Haxo 
à  C  hall  ans,  et  le  général  Dutruy  à  Macheçoui; 
puis  fit  partir  le  20  janvier,  des  diflférens  points 
de  la  circonférence ,  douze  colonne»  d'environ 
1 95oo  hommes  chacune ,  qui  eurent  ordre  d# 
marcher  en  ligne,  le  fer  d'une  main  et  la  torche 
de  l'autre;  communiquant  par  leurs  flanqueurt 
jusqu'à  la  hauteur  de  Chollet,  où  elles  devaient 
s'arrêter  toutes  et  recevoir  de  nouveaux  ordres. 
L'effet  naturel  de  cette  battue  fut  de  ravager 
la  Vendée ,  et  de  la  réduire  au  désespoir;  mais  si 
elle  donna  lieu  à  plu»  d'une  scène  cruelle,  elle 
devait  refouler  les  divers  rassemblemens  roya- 
listes entre  la  Loire  et  Chollet.  Toutefois  Laro- 
chejacquelin  s'étant  glissé  avec  1,200  hommes 
entre  deux  colonnes ,  tomba  sur  Ghemillié  qu'il 
enleva.  Cet  accident  indiquant  au  général  répu- 
blicain que  les  rassemblemens  s'étaient  agglomé- 
rés ,  il  prescrivit  aux  quatre  colonnes  de  sa  droite 
de  s'arrêter ,  laissa  les  quatre  du  centre  &  Chollet 
sous  le  général  Moulins ,  se  porta  avec  deux  de 
la  gauche  sur  Tiflanges ,  et  poussa  le  général  Cor- 
dellier  avec  deux  autres  sur  Geste*  La  marche 
du  général  en  chef  n'éprouva  pas  d'obstacles , 
parce  que  ce  poste  n'était  gardé  que  par  4°° 
hommes  aux  ordres  de  Marigny  qui  le  ^céda  sans 
combat;  mais  Larochejacquelin  s'étant  joint  à 
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Stofflet ,  Cordellier  leur  livra  trois  combats  avant 
de  parvenir  au  point  qui  lui  avait  été  assigné. 

Jusque-là  Thurreau  s'était  conduit  avec  toute   Faute  de* 
la  sagesse  compatible  avec  son  plan;  mais  après    p     """* 
avoir  ai  heureusement  refoulé  les   Vendéens 
entre  la  Loire  et  Chollet ,  (c'était  le  cas  de  réunir 
ses  colonnes,  et  de  les  écraser  dans  une  action 
où  ils  auraient  eu  la  Loire  à  dos  :  cependant , 
perdant  tout-à-coup  son  objet  de  vue ,  il  proposa 
aux  représentans  qui  raccompagnaient,  dé  faire 
volte-face  vers  le  Marais.  Ceux-ci  ayant  objecté 
qu'un  décret  de  la  Convention  ordonnait  de  cou- 
vrir Chollet ,  il  se  décida  à  envoyer  le  général 
Duquesnoy  attaquer  Charette  avec  les  quatre 
colonnes  de  sa  gauche,  formant  environ  5  mille 
hommes.  Ce  chef  royaliste ,  qui  n'était  pas  de 
force  à  résister ,  s'échappa  sur  Légé  tenu  par 
un  détachement  de  Haxo  ;  mais  atteint  à  Pont*    ' 
James,  il  ne  peut  esquiver  le  choc ,  y  perd  5  à 
600  hommes ,  et  se  disperse  dans  la  forêt  de  Ser- 
vière  9  d'où  il  rentre  par  pelotons  dans  le  Bocage. 

Tandis*  que  ceci  se  passait  dans  la  Basse-Yen-  Déroute  de 
dée ,  Stofflet ,  par  l'effet  des  dispositions  de  son  ^ôii"*.* 
adversaire  ,  eut  le  temps  de  se  reconnaître.  Ins- 
truit que  les  détachemens  du  général  Moulins 
avaient  battu  les  royalistes  à  Vezins  et  à  Nouaillé , 
et  que  Larochejacquelin  emporté  par  trop  d'ar- 
deur, avait  perdu  la  vie  dans  cette  rencontre ,  il 
rallia  ces  différens  corpspour  tomber  sur  Chollet. 
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Thurreau  en  ayant  été  prévenu ,  se  hâta  de  don* 
ner  Tordre  à  Cordellier ,  établi  à  Geste ,  de  s'en 
rapprocher;  mais  il  arriva  trop  tard.  Le  10  fé- 
vrier, 4  à  5  mille  Vendéens,  conduits  par  Stofflet 
et  Marigny ,  fondent  sur  ce  poste  qui  n'avait  que 
trois  pièces  d'artillerie  :  au  premier  coup  de  fusil , 
une  partie  de  la  garnison  lâche  pied  et  entraîne 
le  reste  dans  sa  fuite ,  à  l'exception  de  deux  batail- 
lons qui  veulent  défendre  le  cimetière.  En  vain  le 
général  Moulins  fait  des  efforts  pour  arrêter  la 
.  déroute  aux  portes  de  la  ville;  les  soldats  sont 
sourds  à  sa  voix;  le  général  de  brigade  Caffin  est 
blessé  à  ses  côtés;  lui-même,  atteint  de  deux 
coups  de  feu ,  n'est  plus  maître  de  son  cheval ,  et 
tombe  dans  une  rue  ençoiqbree,  où,  de  peur 
d'être  pris  par  les  royalistes,  il  se  brûle  la  cer- 
velle. À  la  vérité ,  l'arrivée  de  la  division  Cordel- 
lier  changea  bientôt  leurs  chants  de  victoire  en 
cris  de  détresse  :  Chollet  fut  repris  deux  heures 
après  :  on  y  massacra  un  grand«nombre  de  Yen* 
déens;  tristes  représailles  d'un  malheur  qu'il 
était  si  facile  de  prévoir  et  d'éviter. 
Thorrean       Malgré  cet  échec ,  Thurreau  ne  changea  pas 

poursuit      ,        ,  . ;  '      ,  *  .'  '  f 

Omette,  cte  plan  ,  et  persista  à  poursuivre  .Charette  avec 
la  majeure  partie  de  ses  forces ,  en  laissant  les 
rasseznblemens  de  Stofflet  et  de  Marigny  sur  sa 
droite.  11  désigna  donc  la  brigade  Haché  pour  te- 
nir garnison  à  Chollet ,  rallia  la  division  Cordel- 
lier à  Montaigu  ,  et  la  réunit  à  celle  du  général 
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Duqùesnoy,  qui  se  dirigeait  sûr  le  Grand -Luc, 
dans  l'espoir  d'atteindre  Charette;  mais  lorsque 
les  républicains  y  arrivèrent ,  celui-ci  s'était  déjà 
retiré  à  St.-Philbert ,  ce  qui  les  obligea  à  prendre 
cette  direction.  Après  plusieurs  marches  et  con- 
tre-marches ,  Charette  atteint  sur  les  bords  de  la 
Boulogne ,  mit  encore  heureusement  cette  rivière 
entre  lui  et  son  adversaire. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  général  Thurreau  reçut  Son  armée 
Tordre  de  détâcher  5  mille  hommes  à  l'armée  concentre! 
des  côtes  de  Brest  contre  les  Chouans;  d'en- 
voyer 1,200  hommes  à  Rochefort  pour  y  être 
embarqués ,  et  2  mille  en  garnison  à  la  Rochelle. 
Le  général  en  chef  auquel  on  promettait  3  mille 
hommes  de  cavalerie  et  3o  mille  de  la  réquisi- 
tion ,  privé  du  tiers  de  ses  meilleures  troupes , 
laissa  alors  Cordellier  sur  les  bords  de  la  Bou- 
logne en  observation  de  Charette;  et,  remontant 
dans  la  Haute- Vendée ,  tira  des  Herbiers  et  de 
Chantonnay,  la  brigade  Grignon  avec  laquelle  il* 
rentra  à  Chollet  dans  les  premiers  jours  de  mars , 
fort  i  propos  pour  ôter  à  Stofflet  l'envie  de  l'atta- 
quer de  nouveau. 

À  force  de  représenter  aux  commissaires  con- 
ventionnels l'inutilité  et  le  danger  de  conserver 
un  poste  aussi  avancé  sans  avoir  le  moyen  de  le 
soutenir ,  Thurreau  les  décida  enfin  à  ordonner 
son  évacuation ,  en  sorte  qu'on  n'occupa  plus 
dans  toute  la  Haute-Vendée  que  le  poste  de  Mor- 


Z^O  HISTOIBB  DES  GUKKRES  DE  L&1U&VOMJTION. 

tagne.  Jusqu'ici  nous  n'ayons  parlé  des  opéra- 
tions de  ce  général  que  sous  le  rapport  militaire; 
mais  il  accompagna  ces  différentes  mesures  de 
dispositions  cruelles,  dont  on  lui  fit  un  repro- 
che. Il  prit  notamment  un  arrêté  qui  prescrivit  à 
tous  les  habitans  du  pays  insurgé  de  l'abandon- 
ner ,  sous  peine  d'être  traites  comme  rebelles. 
Cet  acte  barbare  accrut  le  nombre  des  insurgés 
d'une  infinité  d'babitans  qui  préférèrent  se  join- 
dre à  eux ,  à  quitter  leurs  foyers;  et  il  fut  d'ail- 
leurs accompagné  de  moyens  d'exécution  si  vio- 
lens  qu'on  en  porta  des  plaintes  jusqua  la  tribune 
de  la  Convention. 
Combats  Cependant  Bernard  de  Marigny  qui  jusqu'alors 
n'avait  fait  qu'une  guerre  de  partisan  avec  4  à 
5oo  hommes  ,  vint  prendre,  conjointement  avec 
Stofflet,  possession  du  pays  abandonné,  et  y 
rassembla  ,  en  moins  de  huit  jours ,  près  de  4  mille 
hommes.  Instruit  de  la  faiblesse  de  la  garnison 
de  Mortagne  ,  il  résolut  de  l'enlever ,  mais  il 
échoua  le  2a  mars:  toutefois,celle-ci  ayant  épuisé 
ses  munitions ,,  et  craignant  d'être  forcée  le  len- 
demain, évacua  le  poste  durant  la  nuit,,  et  fat 
heureusement  recueillie  par  le  général  Oignon 
que  Cordellier  envoyait  à  son  secours» 

Enhardis  par  ce  succès ,  Marigny  et  Stofflet  se 
réunissent  et  marchent  contre  le  détachement 
de  l'adjudant-généralDusirat  qui  couvrait  St*-Flo- 
rent,  lé  battent  et  le  forcent  à  rentrer  dans  ce 


multipliés. 
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poste.  A  quelques  jours  de  là ,  ils  tentèrent  de 
l'en  déloger  ;  mais  ils  furent  accueillis  si  chaude- 
ment, qu'ils  renoncèrent  à  leur  entreprise.  Bien- 
tôt après  ils  se  présentèrent  devant  la  Châtaigne- 
raye  qu'ils  croyaient  surprendre.  Cependant* 
quoique  ce  poste  ne  renfermât  qu'une  garnison 
de  i*3oo  hommes ,  il  résista  à  une  première  at- 
taque ,  et  renforcé  à  propos  par  600  hommes  et 
îao  chevaux ,  son  commandant  fit  échouer  non- 
seulement  une  seconde  tentative ,  mais  encore 
mit  les  assaillans  dans  une  déroute  complète. 

Convaincu  plus  que  jamais  par  l'issue  de  ces  Nouveau 
tentatives ,  que  les  rassemblemens  royalistes  n'a-  ^hu£eau. 
vaient  plus  de  consistance ,  le  général  Thurreau 
forma  de  la  division  Cordellier  six  colonnes  mo- 
biles ,  qui  parcoururent  la  Haute-Vendée  dans 
tous  les  sens  ,  et  qui ,  réunies  ou  divisées  à  pro- 
pos,  enlevèrent,  en  moins  de  quinze  jours  aux  in- 
surgés, Lire,  Chalonne,  Montdejean ,  par  lesquels 
ils  cherchaient  à  s'appuyer  à  la  Loire.  On  fouilla 
ensuite  les  principales  forets ,  telles  que  celles 
de  Yésrins ,  de  la  Roche-Servière  et  du  Prince , 
où  l'on  détruisit  tous  leurs  établissement  Ce  fut 
dans  cette  dernière  forêt  qu'on  dispersa  la  bande 
de  Cathelinière ,  et  que  ce  chef  y  reçut  la  bles- 
sure qui  amena  sa  capture  et  sa  mort. 

Dans  le  même  moment  les  divisions  Duquesnoy,  Htxo  atta- 
Haxo  et  Dutruy  ,  opéraient  de  concert  sur  la que    aretu 
lisière  du  Marais*  Gharette  cherchait  alors  à  réor- 
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ganiser  à  Boue  sa  petite  troupe.  Surpris  dans  son 
quartier-général ,  il  ne  se  soustrait  que  par  ruse 
au  danger,   et  se    sauve  dans  les  landes  d-Ai- 
grefeuille.  Renforcé  à  quelques  jours  de  là  par 
les  restes  de  la  bande.de  Galhelinîère  que  lui 
amena  Guérin  ,  il  soutint  un  combat  à  la  Vivau- 
tière ,  et ,  quoiqu'entouré  par  trois  colonnes ,  il 
leur  échappa  en  les  battant  les  unes  après.  les 
autres.  Jugeant  néanmoins  à  la  tournure  que 
prenaient  les  affaires,  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
être  rejeté  dans  le  Marais ,  il  voulut  tenter  un 
effort  contre  Challans.  Ayant  donc  été  renforcé 
par  la  division  de  Joly ,  il  se  présente  devant  ce 
poste  le  10  mars;  mais  vivement  repoussé  par 
Dutruy ,  il  se  rabat  vers  la  Roche-sàr-Yon ,  où  le 
général  Grignon  lui .  fait  éprouver  un  pareil  af- 
front. Thurreau  ,  informé  de  ces  mouvemeos, 
place  en  observation  dés  détachera  en  s  à  Léger  et 
Laroche-Servière ,  avec  ordre  d  épier  tous  les 
mouvemèns  de  ce  chef  royaliste,  et  ordonne  au 
général  Haxo  de  redoubler  de  soins  pour  l'at- 
teindre. Personne  plus  que  lui  n'était  capable  de 
s'acquitter  de  cette  commission.  Dès-lors  il  s'at- 
tache à  suivre  ses  traces,  et  le  joint  à  Lejeou  , 
où  il  lui  échappe  encore  ;  enfin ,  après  dix  jours 
de  marches  forcées  ,  il  l'atteint  le  19  mars  à  Ve- 
nenceau y  près  de  la  Roche^surOTon  ,  et  le  force 
à  accepter  le  combat.  Mais  trop  de  précipitation 
lui  fait  perdre  le  fruit  de  sa  persévérance  et  de 
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ses  fatigues  ;  ses  grenadiers  sont  enfoncés  par  la 
cavalerie  royaliste;  Haxo  lui-même  tombe  percé 
de  plusieurs  coups  ;  et  cette  rencontre ,  .qui  de- 
vait assurer  la  capture  ou  la  mort  du  chef  ven- 
déen, coûte  ainsi  la  vie  à  son  redoutable  adver- 
saire. 

Gharette ,  malgré  cette  victoire ,  épuisé  par 
tant  de  combats  et  de  marches  ,  resta  caché 
pendant  un  mois  dans  le  Bocage ,  et  laissa  enlever 
le  Marais  à  son  lieutenant  Pujot  :  le  général  Du- 
truy  y  pénétra  pied  à  pied ,  et  n'en  fut  entière- 
ment maître  que  vers  le  milieu  d'avril. 

Le  général  Thurreau,  considérant  alors  la 
Vendée  ,  sinon  comme  pacifiée  du  moins  comme 
réduite ,  l'entoura  de  16  camps  retranchés ,  et  se 
proposa  de  la  faire  parèourir  par  deux  ou  trois 
colonnes  assez  fortes  pour  dissiper  les  rassemble- 
rons ,  et  qui  auraient  -concerté  leurs  opérations 
avec  les  commandans  de  ces  camps. 

Ce  système  bien  préférable  au  précédent, 
substituait  aussi,  aux  mesurés  de  destruction, 
quelques  moyens  réparateurs  ;  il  éprouva  de  gran- 
des contrariétés  de  la  part  des  commissaires  con- 
ventionnels ,  Hentz  et  Francastel  qui,  ne  voyant 
plus  rien  à  détruire  en  Vendée,  proposèrent 
sérieusement  à  la  Convention  d'y  envoyer  des 
colonies  montagnardes  pour  la  repeupler;  mais 
le  général  Thurreau,  inébranlable  dans  ses  pro- 
jets ,  n'ayant  point  eu  égard  à  leurs  observations , 
8.  18 


274    HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

perdit  leur  confiance ,  et  encourut  la  disgrâce 
du  gouvernement  qwi  le  .fit  remplacer  dans  la 
première  quinzaine  d'avril.  Le  comité  ayant  à 
cœur 'de  décider  la  vi  degré  aux  Pyrénées,  et 
couvai  ne  u  trop  légèrement  par  le  rapport  des 
commissaires  que  la  Vendée  tirait  à  sa  fin,  or- 
donna, vers  la  même  époque,  l'envoi  de  1 5  ba- 
taillons à  Bayoune* 
Nouvelle  Les  chefs  vendéens ,  informés  bientôt  de  ces 
°Xrîw|«tn  différentes  circonstances  ,  sentirent  enfin  le  be- 
îistes.  soiù  de  se  rapprocher ,  et  eurent  une  entrevue 
à  Jallais  dans  les  premiers  jours  de  mai.  La  con- 
férence fpt  orageuse;  chacun  des  chefs  rejeta 
ses  défaites  sur  la  tête* de  son  collègue  :  néan- 
moins ,  le  péril  commun  dicta  un  pacte  fédéral. 
S'il  faut  en  croire  un  historien  royaliste,  après 
avoir  procédé  au  recensement  des  ressources  du 
parti,  on  trouva  qu'il  se  montait  encore  à  38 
mille  hommes  dont  2  mille  de  cavalerie,  avec  10 
pièces  de  canon  sans  munitions  :  Ton  convint 
que  les.  cinq  armées  ou  rassemblement  opére- 
raient conjointement  pour  enlever  tpus  les  qamps 
républicains  qui  bordaient  la  Loire,  et  qu'ensuite 
elles  feraient  volte-face  vers  le  Marais  pour  en 
déloger  l'ennemi.  La  peine  de  mort  fet  pronon- 
cée contre  celui  qui  s'écarterait  de  ce  plan,  dont 
la  sagesse  ne  saurait  être  contestée. 

Ce  rapprochement  devint  fatal  à  Marigny  qui 
signa  son  arrêt  de  mort  sains  s'en  douter.  Jalousé 
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deCharette  et  de  Sifflet ,  il  paraît  que  ces  deux 
derniers  avaient  juré  secrètement  sa  perte;  et  eu 
effet  ,  dès  le  surlendemain,  sa  bande  s'étant  dis* 
aipée  faute  de  vivre* ,  il  fut;  accusé  d'avoir  fo- 
menté sa  défection  ,  et  condamné  à.mort  par  un 
conseil  où  ses  rivaux  figuraient,  l'un  comme 
président,  l'autre  comme  rapporteur, 

Par  l'effet  de  ce  meurtre ,  la  Vendée  militaire 
fut  de  nouveau  divisée  en  trois  principaux  arron- 
dissemens  >  qui  fournirent  chacun  au  reerate- 
meat  d'une  armée*  Sloffle*  eut  le  commandement 
de  eelui  qui  confinait  à  la  lioire;  Charente  fut 
reconnu  le  chef  de  celui  qui  s'étendait  le  long 
de»  oôtea  depuis  le  Portais  Breton  jusqu'à  la  baie 
de  Bourgneuf  ;  on  laissa  à  Sapinaud  le  comman~ 
dament  intermédiaire  dn  paya  de  Reta  ;  et  dès- 
lors  chacun  d'eu*  s'organisa  comme  il  l'entendit 

Stofflet  qui  avait  toujours  été  jaloux  de  la  no- 
blesse, devenu  indépendant,  laiaaa  percer  s» 
haine  pour  elle ,  en  n'admettant  auetm  gentil- 
homme  dans  la  réorganisation  de  son  état-major , 
à  l'exception  de  (avilie  de  Beaugé  qui  commanda 
son  artillerie,  IL  forma  huit  division»  >  dont  il 
donna  le  commandement  à  dea  plébéiens  qui  s'é- 
taient distingués  par  leur  bravoure  dans  Texpedi-* 
lion  d'autç^Loire.  Son  major^généjral  fut  le  fa- 
meux Trottowin ,  fils  d'un  potier  de  Saumur , 
lequel,  avec»  le  curé  Betnier*  forma  le  ©onaett 
de  cet  âpre  et  intrépide  royaliste. 

i8* 
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Charette  employa  indifféremment  les  nobles 
et  les  roturiers  dans  ses  huit  divisions ,  et  donna 
le  commandement  de  sa  cavalerie  au  jeune  Pru- 
dent de  la  Roberie ,  qui  avait  la  réputation  d'un 
bon  partisan. 

Quant  à  Sapinaud  ,  il  affecta  de  n'employer 
dans  ses  quatre  divisions  que  des  gentilshommes 
qui  avaient  figuré  avec  distinction  dans  la  pre- 
mière campagne  sous  Bonchamp. 
Progrès  des     Tandis  que  ces  trois  chefs  donnaient  par  leurs 

Chouans  «or      .  ,  ,  „.  ..  , 

la  droite  de  souis  un  nouvel  essor  a  1  insurrection ,  sur  la  rive 
la  Loire.  gauche  de  la  Loire,  les  Chouans  faisaient  cha- 
que jour  de  nouveaux  progrès  à  la  droite.  Les 
comtes  de  Puisaye  et  de  Scepeaux ,  Bôurmont , 
Georges  Cadoudal,  et  plusieurs  autres  chefs, 
devenus  plus  hardis,  attaquaient  les  convois, 
battaient  les  petits  détachemeus ,  et  tenaient  oc- 
cupés 3o  mille  hommes  des  armées  de  Brest  et  de 
Cherbourg  sur  une  surface  d'environ  1,200  lieues 
carrées.  Mais  ce  n'était  pas  une  guerre  à  gran- 
des combinaisons  :  là ,  le  génie  d'un  général  en 
chef  était  peu  de  chose  ,  et  l'esprit  d'un  simple 
officier ,  beaucoup ,  puisqu'il  ne  s  agissait  que  de 
coups  de  main  contre  lesquels  la  prudence  peut 
prémunir. 

Canclaux  qui  commandait  alors  en  Bretagne 
fit  fouiller  par  le  général  Beaufort  la  forêt  du 
Perche  qui  servait  de  refuge  aux  Chouans ,  dont 
il  débusqua  plusieurs  bandes.  Mais  grossies  cha- 
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que  jour  par  l'activité  de  Puisaye ,  elles  se  pré- 
sentèrent bientôt  jusques  devant  Rennes  qu'elles 
eussent  surpris  en  mettant  plus  de  vigueur  dans 
leur  entreprise.  Ces  deux  expéditions  furent  de 
part  et  d'autre  les  plus  remarquables  de  cette 
période  sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  la  dernière. 
prouva  ce  que  les  royalistes  eussent  pu  faire 
dans  ces  contrées,  en  s  y  portant  un  an  plutôt 
à  la  suite  de  leur  victoire  de  Saumur. 

Tel  était  l'état  de  la  Vendée  au  mois  de  juin  , 
lorsque  le  comité  en  tira  encore  i5  mille  hom- 
mes pour  renforcer  l'armée  de  la  Moselle ,  des- 
tinée à  opérer  contre  la  gauche  de  Clairfay t ,  et 
à  lui  faire  abandonner  la  ligne  de  la  Meuse.  Le 
départ  de  ces  troupes ,  joint  à  celui  de  la  division 
détachée  aux  Pyrénées-Occidentales,  ranimant 
les  espérances  des  royalistes ,  prolongea  les  ra- 
vages de  la  guerre  civile. 
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Premiers  événemens  sur  V  Océan  ;  bataille  navale 
du  i€ï juin.  --Situation  de  SL-Domingue  $  prise 
de  la  Martinique  par  les  Anglais.  —  Victor 
Hugues  les  chasse  de  la  Guadeloupe, 

Etat  de  la  J-4L  marine  française  se  composait,  en  *?§6> 
marT/^'  d'environ  75  vaisseaux  (1)  de  ligne  et  70  frégates; 


îespremie-  màjs  c'est  principalement  sur  cette  branche  de 

res  années  •  •      • 

de  u  repu-  h  puissance  nationale  que  la  révolution  exerça  ses 
bhque.  p|ug  cruc|8  orages.  La  plupart  des  officier»  de* 
marine,  distingués  par  l'éducation  nécessaire  à 
cette  arme  ,  partisans  de  l'aristocratie  i  avftieftt 
émigré ,  ou  du  moins  quitté  un  service  pour  le- 
quel ils  ne  témoignaient  plus  la  moindre  consi- 
dération. Quelques  écrivains  ont  attribué  aux 
ministres  mêmes  une  partie  de  ces  désordres , 
sur  lesquels ,  à  les  en  croire ,  ils  auraient  fondé 
l'espoir  d'une  contre-révolution  (2). 


(1)  Quelques  tableaux  portent  ce  nombre  à  8  a  y  aisseaux  et  jZ 
frégates;  mais ,  quand  on  youlut  armer  en  1793  ,  on  ne  trouva  que 
5a  vaisseaux  susceptibles  de  mettre  en  mer.  Les  Anglais  avaient 
129  vaisseaux  de  ligne  et  autant  de  frégates;  90  des  premiers  furent 
mis  en  commission. 

(a)  Le  marquis  de  la  Luzerne,  ministre  pendant  les  deux  pre* 
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Si  de  telles  accusations  ne  doivent  être  pro- 
duites qu'Avec  une  extréiiie  défiahcte  ,  il  n'est 
que  trop  vrai  que ,  par  l'anarchie  et  par  les  chan- 
gemens  fréquens  de  ministères,  tout  tomba  en 
décadence  jusqu'au  commencement  de  1793. 

A  cette  époque ,  Morige ,  chargé  de  ce  dé- 
partement^ secondé  par  le  contre-amiral  Rer- 
guelen,  s  apprêtait  enfin  à  régénérer  par  des  ins- 
titutions vigoureuses  le  personnel  et  le  matériel 
de  l'armée  navale  ;  lorsque  la  faction  démagogi- 
que le  soupçonnant  de  Girondisme ,  lui  oui  le 
porte-feuille ,  et  le  remplaça  par  d'Àlbarade  , 
créature  de  Gàmbon*  Gène  fût  que  plusieurs  an- 
nées après ,  et  à  la  suite  de  l'alliance  avec  l'Es- 
pagne ,  qu'une  lueur  d'espoir  vint  ranimer  là 
marine  française  *  menacée  en  1793 ,  d'une  ruine 
prochaine* 

À  la  vérité ,  TrUguet  *  Villaret-Joyeuse ,  Brui*  * 
et  quelques  autres  officiers  supérieurs ,  n'étaient 
pas  incapables  d'un  grand  commandement  ;  et 
il  ne  fallait  à  plusieurs  capitaines  ou  lieutenans  de 
vaisseaux  que  de  l'expérience ,  pour  devenir  un 
jour  de  bons  amiraux;  mais  ces  espérances  étaient 
lointaines ,  et  la  masse  des  officiers  nécessaires 


raîères  années  de  la  révolution ,  fut  remplacé  par  Bertrand  de 
Mdlletilte,  qai  gatfdà  le  pdrte-feuiilé  jtfScJu'eii  170,1  :  l'un  et  l'autre 
ont  été  soûl  te  poids  de  ces  ifleûlptftidn*. 
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à  la  conduite  d'une  grande  escadre ,  manquait 
absolument.  Les  émules  des  Hoche ,  des  Kléber, 
ne  pouvaient  recréer  l'armée  navale  de  la  France, 
comme  ces  généraux  retrempaient  l'énergie  de 
ses  bataillons.  En  effet ,  si  une  valeur  impétueuse , 
peut  rendre  une  défaite  sur  mer  plus  honorable , 
elle  n'est  que  fort  secondaire  dans  les  chances 
de  succès  :  une  longue  expérience  triomphera 
ordinairement  du  plus  brillant  courage;  car 
seule ,  elle  procure  l'harmonie ,  l'ensemble  et  le 
calme  des  manœuvres  qui  sont  tout. 

Après  la  défection  de  M.  de  Rivière ,  qui  remit 
la  petite  escadre  des  Antilles  en  dépôt  aux  Es- 
pagnols à  Cuba ,  et  le  fatal  événement  de  TouIod, 
dont  nous  avons  rendu  compte,  la  France  pos- 
sédait encore  une  cinquantaine  de  vaisseaux. 
Mais  les  équipages  manquaient;  et  si,  par  les 
plus  grands  efforts ,  on  parvenait  à  mettre  en  mer 
3o  bàtimens  de  haut-bord ,  on  ne  pouvait  se  flatter 
de  leur  en  donner  de  bons. 
îstatpros-       La  marine  anglaise,  au  contraire,  croissait 

père  de  la  '•  •  1-11/1  1  •      1 

marine  an.  en  raison  inverse  de  la  décadence  de  sa  rivale. 
glaise.  Avant  la  déclaration  de  guerre,  lord  Dundas 
avait  fait  voter  une  augmentation  de  20  mille 
hommes  de  troupes  de  mer,  et  une  seconde  ad- 
dition du  2$  février  1793 ,  en  porta  le  total  à  85 
mille  hommes.  Le  matériel  se  trouvait  de  même 
dans  le  plus  brillant  état  :  et ,  grâces  aux  crédits 
votés  en  1790,  pour  les  préparatifs  contre  l'Es- 
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pagne  à  l'occasion  de  la  dispute  de  Nootka-Sund  r 
ou  en  1791  contre  la  Russie;  le  gouvernement 
britannique  fut  à  même  de  mettre  en  commis- 
sion, dès  la  fin  de  1793,  jusqu'à  100  vaisseaux 
de  ligne.  Or ,  à  cette  époque  l'Espagne  en  ayant 
au  moins  4°;  la  Hollande  20,  la  Russie  3o,  il 
restait  peu  d'espoir  à  la  France  de  tenir  la  mer 
contre  des  forces  si  redoutables? 

La  Convention  n'y  renonça  pourtant  pas  ; 
mais,  si  ses  escadres  se  montrèrent  un  ins- 
tant dans  la  Méditerranée  ,  elles  furent  bientôt 
confinées  dans  les  rades  de  Toulon ,  où  .elles  ne 
tardèrent  pas  à  être  à  la  merci  de  leurs,  ennemis. 
Après  le  désastre  qu'elles  y  souffrirent ,  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire  était  d'envoyer  des  escadres 
légères  dans  les  Antilles,  d'armer  des  frégates 
en  course ,  de  chicaner  le  commerce ,  enfin  de 
changer  la  guerre  en  piraterie.  Malheureusement 
on  le  tenta  un  peu  tard;  et  l'on  conserva  ce  sys- 
tème,  lorsque  revenu  à  d'heureuses  alliances , 
on  aurait  dû  faire  tous  les  efforts  possibles  pour 
armer  de  grandes  flottes. 

En  attendant ,  Barrère ,  organe  habituel  du 
comité ,  proposa  de  réparer  les  désastres  de  Tou- 
lon avec  les  biens  des  royalistes  qui  avaient  livré 
ce  port;  de  transformer  leurs  forêts  en  mâtures, 
leurs  châteaux  en  ateliers ,  et  de  couvrir  par  la 
vente  de  tous  leurs  biens ,  les  frais  de  la  recons- 
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traction  des  escadres  :  mais  c'était  de  belles 
phrases  qui  n'aboutirent  à  rien. 
Premières      Toutefois ,  le  comité  ne  voulant  pas  laisser 
sur  ?»  côtes  pourrir  les  vaisseaux  daàs  les  ports*  résolut  de 
de  Bretagne,  le8  emjj0yer  à  des  croisières»  en  évitant  de  les 
compromettre.  La  flotte  de  Btest,  commandée 
par  l'amiral  Morard  de  Galles  *  fut  donc  postée 
dans  la  baie  de  Quibertm ,  station  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  au  chapitre  XXVI*  encou- 
rut le  blâme  universel ,  du  moins  sotts  le  rapport 
maïitime. 
insurrec-      Après  quatre  mois  d'une  campagne  pénible  et 
"floue!  *  sans  fruit ,  qui  rappelle  la  promenade  plus  hono- 
Févrieri794  rable,  tuais  aus*i  mal  combinée ,  du  comte  d'Es- 
taing  en  1 779 ,  les  équipages ,  abîmés  de  mal àdiès 
et  de  misère ,  s'insurgèrent  coiitre  leurs  chefs 
au  commencement  de  1794.  Là  lecture  d'un  ar- 
rêté du  comité  de  saint  public  qui  ordonnait  de 
continuer  la  croisière ,  fit  rentrer  les  mutins  dans 
Tordre  i  néanmoins  les  géttét-âufc  c où sidér^tit  le 
manque  de  vivres  *  prirent  enfiti  sut-  eux  dé  ra- 
mener l'escadre  à  Brest. 

Cet  événement  fournit  ample  matière  de  re- 
cherches au  tribunal  révôlutfonaaire.  Les  délé- 
gué», de  la  Contention ,  trop  enclins  au  sonpçoo 
depuis  k  perte  de  Toulon  et  les  tentatives  pa- 
reilles faite*  à  Rochefôrt ,  li'hé&itètféttt  pas  d'ac- 
cueillir les  dénonciations  des  soldats  qui ,  pour 
justifier  leur  révolte ,  alléguèrent  le  projet  de 
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livrer  Brest  aux  Anglais.  L'amiral  Morard  de 
Galles  fut  destitué  et  jeté  dans  les  prisons  avee 
Kergueleti  ;  le  contre-amiral  Linois  n'échappa  à 
la  proscription  qu  en  feignant  la  stupidité  qui 
avait  sauvé  le  fondateur  de  la  liberté  romaine  des 
poursuites  de  Tarqûin* 

Jean-Bon-St^Àndré  et  Prieur  de  la  Marné  ve-  Commis- 
naient  d'être  envoyés  9  par  le  Comité  de  àalut  Convention 
public  f  à  fii  est  >  où  Tréhôuart  les  avait  devancée  ^^gués  à 

r  *  *  m  I  armée  na- 

Ges  proconsuls  prirent  le  parti  qui  *  aauf  quel*  vaie. 
ques  exceptions  ,  avait  si  bien  réussi  à  l'armée 
de  terre.  Us  congédièrent  tout  ce  qui  restait  d'an- 
ciens officiers  >  nommèrent  le  capitaine  Villaret-» 
Joyeuse  commandant  en  chef  à  la  place  de  Mo* 
rard  de  Galles ,  et  confièrent  les  vaisseaux  à  de 
jeunes  officiers ,  patriotes  éprouvés ,  braves  f  mai» 
peu  expérimentés»  Pour  mettre  le  comble  à  ces 
mesures  ,  les  troupes  de  la  marine ,  et  notam- 
ment le9  plus  habiles  oanonniers ,  furent  envoyés 
dans  la  Yendée  *  et  remplacés  par  dés  paysans 
de  la  réquisition» 

Tel  était  le  déplorable  état  des  choses  >  lorsque  Grand  con- 
la  nécessité  de  protéger  l'arrivée  d'Un  grand  con-  J, Amérique. 
voi  de  grains  venant  d'Amérique  fil  ordonner 
à  la  flotte  de  mettre  en  Hier.  Ce  cotivoi  *  com- 
posé en  partie  de  bâtimené  marchands  qui  avaient 
fui  de  St-Dommgue  au  montent  de  la  destruction 
du  Cap ,  s'était  renforcé  aux  Etats-Unis ,  de  plu* 
sieurs  autres  navires  également  chargés  de  grains 
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et  de  denrées  coloniales  :  on  le  faisait  monter  à 
plus  de  200  voiles.  Le  contre-amiral  Vanstabel  le 
protégeait  avec  deux  ou  trois  vaisseaux  de  guerre, 
faible  escorte  contre  les  croisières  anglaises. 

La  famine  qui  désolait  la  république  ,  et  dont 
nous*  avons  précédemment  indiqué  les  causes, 
rendait  ce  convoi  doublement  précieux.  Le  co- 
mité jugea  qu'il  n'utiliserait  jamais  mieux  les 
restes  de  sa  marine  ,  qu'en  assurant  l'entrée  d'un 
approvisionnement  ,  qui  faisait  l'espoir  de  la 
France,  et  sans  lequel  l'autorité  despotique  des 
décemvirs  courait  risque  d'être  renversée.  Des 
ordres  pressans  furent  envoyés  à  Brest ,  pour 
mettre  en  mer  sans  délai  :  honneurs,  avancement, 
argent ,  tout  fut  prodigué;  et  ces  mobiles,  réunis 
aux  moyens  révolutionnaires  accoutumés,  im- 
primèrent à  cet  armement  une  activité  qui  tint 
du  prodige. 

Sortiç  delà       Enfin ,  vers  les  derniers  jours  de  mai ,  Villaret- 
bticJneT*  Joyeuse  se  vit  en  état  de  sortir  à  la  tête  de  36 
vaisseaux.  Il  appareilla  ,  le  20  mai ,  aux  accla- 
mations universelles  des  équipages  brûlant  d'ar- 
deur,  et  des  habitans  qui  les  accompagnaient  de 

Ses  instruc- leurs  vœux.  Ses  instructions  précises  portaient 
de  faire  voile  vers  les  îles  Coves  et  Flores ,  pour 
y  attendre  le  convoi  ;  de  manœuvrer  dans  cette 
station ,  pour  exercer  ses  équipages ,  et  quand 
le  convoi  serait  arrivé ,  de  se  rallier  à  lui ,  et  de 
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combattre  s'il  le  fallait  en  revenant ,  pour  pro- 
téger sa  rentrée. 

Le  pavillon  amiral  fut  arboré  à  bord  de  la 
Montagne  ,  superbe  vaisseau  de  i3o  canons, 
monté  par  Jean-Bon-St.-André  ,  qui  exerçait 
sur  la  flotte  l'autorité  de  commissaire  du  gouver- 
nement, avec  la  même  étendue  que  les  repré- 
sentans  aux  armées. 

Lord  Howe  croisait  sur  les  côtes  de  Bretagne  Crdwère  à* 
et  de  Normandie,  avec  une  flotte  de  33  vaisseaux 
et  12  frégates;  mais  pour  le  moment  une  division 
de  sept  vaisseaux  sous  les  ordres  de  l'amiral  Mon- 
taigne ,  était  rentrée  à  Portsmouth  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  avait  à  la  station  principale  dans  les  eaux  de 
Brest  que  26  vaisseaux  et  12  frégates.  C'était  une 
tâche  pénible  d'aller  à  la  rencontre  de  ces  vété- 
rans de  l'Europe ,  avec  une  escadre  novice  et  à 
laquelle  il  fallait  apprendre  en  voguant ,  les  ma- 
nœuvres nautiques. 

Les  principes  fondamentaux  de  la  tactique  Principes  de 
navale  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'art  de  la  ^yau** 
guerre  :  ils  consistent  à  mettre  en  action  le  plus 
de  vaisseaux  possible,  sur  une  partie  de  la  ligne 
ennemie  :  les  moyens  se  bornent  à  couper  la 
ligne  pour  en  doubler  une  aile,  ou  à  s'établir  sur 
une  de  ses  extrémités.  Le  vent,  la  supériorité 
des  manœuvres  intérieures  des  vaisseaux ,  l'ex- 
périence de  la  navigation  et  la  perfection  des 
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signaux,  sont  des  avantages  de  détaiTtrèt-impo* 
tans  sans  doute  ;  mais  le  génie  de  l'amiral ,  qui 
sait  appliquer  les  principes  et  saisir  l'instant  dé- 
cisif, sera  ta  cause  la  plus  fréquente,  dies  succès 
sur  mer ,  comme  le  génie  du  général  qui  saura 
bien  employer  ses  masses ,  décidera  des  victoires 
sur  terre»  Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  Vil- 
Jaret  connaissait  des  principes  si  simples;  ses  ma- 
noeuvres dans  la  ha  taille  feraient  croire  qu'il  n'en 
appréciait  pas  mieux  la  valeur ,  que  certains 
généraux  d'une  haute  réputation. 
L'escadre  En  attendant ,  Faillirai  français  suivait  la  route 
rencontTe  qui  lui  était  tracée ,  dans  l'intérêt  mêmç  de  sa 
l'eDiiemi.  ^ggion.  Déjà ,  plusieurs  riche*  prises  étaient 
tombées  en  son  pouvoir  ;  quand,  le  28  mai  avant 
midi ,  on  signala  des  hàtimena  sous  le  veut,  Bien- 
tôt après,  ces  points  imperceptibles  dana  l'bo- 
rraon  sont  reconnus  pour  une  escadre  ennemie  :- 
>  c'était  celle  de  Howe  qui,  informé  de  la  sortie 
des  Français ,  marchait  à  leur  rencontre ,  bien 
qu'il  n'eût  pas  encore  rallié  la  division  Mon- 
ta  igné,  dont  il  attendait  l'arrivée*  A  peine  fut-il 
reconnu,  qu'un  mouvement  spontané  d'enthou- 
siasme s'empare  de  la  majeure  partie  des  équi- 
pages républicain?;  ils  répondent  à  cette  neu«i 
velle  par  des  cris  de  joie  ,.qui  vont  au  loin  frap- 
per fécho  des  mers.  1k  se  flattent  que  la  prompte 
'    ^     apparition  de  leurs  adversaires ,  mettra  fin  à  tant 
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d'incertitudes ,  et  leur  permettra  de  suppléer  à 
l'inexpérience  par  le  dévouement  et  l'impétuosité. 

Cependant  Yillaret,  aux  termes  de  ses  ins-  Jean-Bon- 
lructions ,  devait  éviter  l'engagement ,  puisqu'il  anfmé^ar 
n'avait  pas  été  joint  par  le  convoi.  Il  donnait ,  à  cet  renthomÎM- 

r*         *        •        \    *      g%  •  -i»  «.  medeséqui- 

effet,  le  signal  de  npre  route;  quand  Jean-Bon-  pages  veut 
SL-André,   entraîné  lui-même  par  cet  çnthou-  le  combat-  ■' 
siasme  général ,  crut  l'instant  venu  de  s'immor- 
taliser par  une  victoire  navale ,  et  ordonna  de  se 
préparer  au  combat. 

Les  Français  ayant  l'avaptage  du  vent,  Howe  Première*  ^ 
feignit  d'abord  de  vouloir  éviter  unç  affaire  ,  et  ^e^deuTJ 
manœuvra  pour  le  gagner.  Cependant ,  vers  le     partIS* 
soir,  les  deux  arrière-gardes  se  rapprochent, 
et  le  combat  s'engage  :  on  assure  qqe  Villaret 
négligea  l'occasion  de  couper  celle  des  Anglais, 
qui  n'était  pas  soutenue.  Loin  de  combattre  avec 
succès;  cette  partie  de  l'escadre  fronçais»,  en- 
gagée partiellement,  se  trouve  maltraitée  sans 
utilité  :  le  Révolutiwnaim  dut  se  faire  rçmoi* 
quer  à  Roehefort  ;  les  vents  et  la  npit  empêchè- 
rent Faction  de  se  prolonger. 

L«e  2g  au  matin,  les  républicains  tenant  en-» 
core  le  vent ,  Villaret  donqa  le  signal  d'une  atta- 
que générale;  mais  il  parait  quHl  n 'indiqua  pas 
d  aborda  ses  division*  ce  quelles  avaient  à  faire  % 
et  <paç  Pavénfc-garcle  seule  arriva  sur  l'ennemi. 
Howe ,  de  son  côté,  manœuvrait  pour  revirer , 
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prévenir  sou  adversaire ,  et  le  gagner  de  vitesse 
au  vent  Alors  il  chercha  avec  son  vaisseau  ami- 
ral ,  à  rompre  la  ligue  où  il  pénétra  Seul ,  et  ca- 
nonna  le  Vengeur 3  qui ,  avarié  dans  ses  agrès , 
avait  quitté  son  poste,  et  s'efforçait  d'y  rentrer. 
Deux  autres  vaisseaux  anglais,   voulant  suivre 
l'exemple  de  leur  chef,  furent  repoussés.  Une 
brume  épaisse  couvrit  alors  l'Océan ,  et  enchaîna 
l'ardeur  des  deux  partis. 
Grande        Le  3o  et  le  3 1  mai ,  la  brume  continua  de  cou- 
Ai^kisga!  v"r l'horizon ,  et  empêcha  tout  engagement. Les 
gnentievcM anglais  en  profitèrent  néanmoins  avec  habileté, 
pour  rallier  quelques  vaisseaux  restés  en  arrière 
dans  le  premier  combat,  et  gagner  le  vent. 
Bataille  du      Le  1er  juin,  jour  à  jamais  mémorable,  parut 
jum'    enfin  ;  le  soleil  brillait  du  plus  vif  éclat ,  mais  la 
mer  était  houleuse.  A  sept  heures  ,  l'amiral  an- 
glais se  porta  en  ordre  oblique ,  contre  son  ad- 
versaire, avec  l'intention  de  percer  le  centre  de 
sa  ligne ,  d'en  dpubler  la  gauche  et  d'accabler 
cette  aile  du  poids  dé  toutes  ses  forces ,  pendant 
que  la  droite  des  Français  serait  réduite  à  être 
spectatrice  inutile  de  la  lutte  :  c'était  appliquer 
en  mer  le  principe  que  nous  avons  souvent  re- 
commandé ,  et  se  donner  V avantage  de  l'initiative, 
pour  diriger  tous  ses  efforts  sur  un  point  seule- 
ment de  la  ligne  ennemie.  Imitant  l'exemple  de 
Rodney ,  lord  Howe  vainquit  par  la  même  cause 
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qui  fit  triompher  Frédéric  à  Leuthen  ♦  Bona- 
parte eu  cent  occasions  :  Blucher  et  Wellington, 
à  Waterloo* 

Bientôt  ,  l'engagement  devient  terrible,  L'a- 
miral anglais  prend  lui-même  la  tête  de  l'attaque  * 
et  combat  corps  à  corps  la  Montagne  :4e  Jaco- 
bin >  vaisseau  le  plus  voisin ,  favorise  par  nn 
faux  mouvement  la  manoeuvre  des  Anglais,  leur 
facilite  la  trouée,  et  par  une  fatale  méprise, 
lâche  même  sa  bordée  à  la  Montagne.  Une  lutte 
sanglante ,  .dont  nous  ne  retracerons  point  les 
glorieux  détails,  s'engage  ensuite  entre  les  deux 
vaisseaux  amiraux  :  après  un  carnage  terrible , 
la  gauche  des  Français ,  abîmée ,  reste  entourée 
d'ennemis  ;  le  centre  criblé  >  est  eu  présence  de 
bâtimens  anglais  qui  ne  sont  guère  en  meilleur 
état;  mais  la  droite,  qui  n'a  pris  aucune  part  au 
combat ,  est  intacte.  Yillaret-Joyeuse  voulait  le 
recommencer  le  lendemain ,  pour  sauver  les  six 
vaisseaux  engagés ,  et  déjà  il  avait  fait  le  signal  à 
son  avant-garde  d'arriver  sur  la  ligne  anglaise , 
quand  Jean-Bon-St.-André  ordonna  la  retraité 
surBerthaume,  malgré  l'indignation  qui  éclatait 
de  toutes  parts ,  et  l'assurance  que  lui  donnait 
l'amiral. de  sauver  ces  bâtimens,  s'il  voulait  en- 
gager ceux  qui  n'avaient  pas  donné  la  veille. 

Les  Français  rachetèrent  les  bévues  de  leurs 
chefs ,  par  une  valeur  remarquable  :  et  la  flotte 
anglaise  regagna  Portsmouth  avec  sa  capture , 
8.  19 
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horriblement  maltraitée  elle-même,  stupéfaite 
de  son  triomphe ,  et  pleine  d'admiration  pour  ses 
rivaux.  En  effet,  la  plupart  dés  équipages  s'é- 
taient conduits  d'une  manière  brillante.  On  se 
rappelle  avec  quel  héroïsme  celui  du  Vengeur 
préféra  Yengloutir,  à  la  honte  d'amener  son  pa- 
villon; dévouement  sublime,  que  là  postérité 
placera  sans  doute  à  côté  de  celui  des  Spartiates 
aux  Thermopyles ,  et  des  Suisses  au  combat  de 
St.-Jacques. 

La  retraite  s'effectua  dans  la  mauvaise  rade  de 
fierthaume.  On  rencontra  en  route,  i5bâtimens 
de  différentes  grandeurs  :  niais ,  ignorant  latba- 
taille,  ils  évitèrent  tout  engagement,  de  pero  de 
se  compromettre.  C'était  probablement  la  divi- 
sion de  l'amiral  Montaigne ,  reparti  de  Plymouth, 
avec  huit  vaisseaux  et  quelques  frégates,  et 
cherchant  la  flotte  de  Hood ,  dont  on  n'avait 
encore  que  des  nouvelles  incertaines.  ViUaret- 
Joyeuse ,  renforcé  alors  d'une .  petite  division 
venue  de  Cancale ,  proposa  de  lui  donner  la 
chasse ,  craignant  avec  juste  raison  que  le  convoi 
ne  tombât  en  ses  mains  ;  l'intraitable  Jean  Bon- 
3t-Àndré  s'opposa  encore  à  cette  résolution/ 

Le  convoi      Une  circonstance  des  plus  heureuses  tempéra 
se  wuveïni-  les  regrets  que  la  France  eut  de  ce  cruel  revers  ; 

racuieuse-  -  car  je  COnvoi  sur  lequel  iln?était  plus  permis  de 
compter,  mouilla,  au  moment  où  l'on  s?y  atten- 
dait témoins,  dans  la  rade  de  Brest.  L'amiral 
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Yàqsto&el  qui-  L'e&eortait  avec  deux  vaisseaux, 
traversai**  les  Kei»:  on  s'était  livré  lia  bataille,  et 
lea  voyait  couverts  de  débris,  balança  quelque 
temps  sur  le  parti  qu'il  devait  prçndre.  Mais  le 
spectacle,  de  cet  décembre*,  prouva**  combien 
la  lutte  avait  été  terrible ,  lui  fit  conclure  que  le. 
vairjqi*ew,  qu«l  qu'il  fut,  aurait  été  forcé  de 
tagegner.  ses  ports.,  pour  y  mettre  ea  sûreté  ses- 
prises  et  vaisseaux  endommagé*.  H  résolut  donc 
sagement  de  poursuivre  sa  route;  et,  pour  le 
bonheur  de  la  France ,  il  entra  sain  et  sauf  dans 
le  port  de  Brest,  au  Jean-Bon -St>- André ,  confus 
d  avouer  la  perte  de  sept  vaisseaux  et  de  8  mille 
hommes,  n'osait  plus  reparaître; 

Bons  celte  mémorable  bataille,  les  deux  par tia 
recueillirent  une  gloire  hiçn.  différente  :  ai  Vil* 
laret  mérita  des  éloges,  pour  le  courage  qu'il 
déploya  dans  L'engagement  particulier  de  son 
vaisseau  contee  trois  bàtimens  ennemis^  il  en- 
courut au  contraire  le  blâme,  de  n'avoir  point 
su  prendre  l'initiative  le.  29  mai,  dlavoir  perdu  le 
vei^t  les  jours  suivans ,  et:  de  n'avoir  pas.  ma- 
nofinarré,  le  1^  Juin,  de  manière  à  déjouer  les 
efforts  des  Anglais  sur  ?a  gauche;  L'iaitiatûre  e&l 
en  eé&t  bien  plus  décisive  sur  ywr  que  sur  terre; 
puâsqir'iei:  mille  accidens^  une  haulci^t  escarpée, 
un  pont  bni^é  r  un>rçiaseau  marécageux ,  peuvent 
arrêter  la  ligne  des  assaillans,  l'empêcher  de 
suivre  sa  marche  offensive,  et  1^  laisser  exposé e 

19* 
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aux  ravages  de  la  mitraille  ennemie.  Sur  mer*  il 
en  est  tout  autrement  :  l'initiative  assure  presque 
toujours  l'avantage  ;  puisqu'on  est  certain  en 
quelque  sorte ,  d'aborder  son  adversaire ,  de  la 
manière  la  plus  prompte,  et  dans  l'ordre  de  ba- 
taille qu'on  a  choisi. 

Howe ,  au  contraire ,  sans  faire  remarquer  sa 
valeur  personnelle,  soutînt  la  réputation  de  la 
marine  britannique,  et  déploya  l'habileté  d'un 
amiral  consommé. 

Affaires  des  Colonies* 

11  semblait  qu'à  la  suite  d'un  pareil  désastrt , 
les  Colonies  dussent  passer  sous  le  joug  anglais; 
mais  les  désordres  qui  y  avaient  éclaté ,  devin- 
rent, par  la  tournure  même  des  événemens ,  la 

Evénemens  principale  cause  de  leur  résistance,  St.-Domin- 
mingue°"  §ue*  en  effet,  luttait  encore  contre  les  armes 
britanniques ,  avec  plus  d'espoir  qu'on  n'aurait 
pu  s'en  promettre  après  les  événemens  de  l'année 
précédente  :  mais,  si  la  fermeté  de  La  vaux,  le 
dévouement- de  Rigaud,  les  intérêts  particuliers 
de  quelques  autres  chefs,  repoussaient  la  domi- 
nation étrangère;  par  le  cours  irrésistible  des 
évéqemens,  l'instant  fatal  où  cette  riche  colonie 
serait  perdue  pour  la  France,  n'était  plus  éloigné. 
Résultats       Santhonax,  en  proclamant,  dans  la  journée 

lacolduite  du  2j  juin  1793 ,  la  liberté  des.  noirs  qui  s'arme- 
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raient  en  faveur  de  la  république,  avait  fait  un  deSamho- 
pas  trop  décisif  pour  rétrograder  :  alarmant  à-la* 
fois»  les  blancs  et  les  mulâtres  libres ,  froissant 
les  intérêts  les  plus  sacrés,  il  devint  bientôt  un 
objet  de  haine  pour  les  colons*  Les  rumeurs  qui 
s'élevèrent,  le  rendirent  soupçonneux  et  mé- 
fiant :  réduit  à  armer  les  esclaves  pour  s'en  faire 
un  appui  contre  les  propriétaires,  il  n'avait  plus 
qu'à  désarmer  ceux-ci ,  pour  .  achever  de  tout 
perdre;,  et  cette  mesure  qu'il  ne  craignit  pas  de 
prendre  ,.  lui  aliéna  en  un  instant  ceux  qui,  jus- 
qtte&Jà,  étaient  restés  attachés  à  la  France.  Les 
habitans  de  St«-Maro,  de  l'Arcabaye,  de  Léo- 
gane,  du  Grand*Goave,  entrèrent,  en  négocia- 
tions avec  les  Anglais,  dont  nous  avons  rapporté 
l'établissement  au  mole  St-JVicolas. 
On  se  rappelle  les  circonstances  qui  contri-  Sa  fermeté 

«anv»  A*» 

buèrent  à  livrer  cette  place  importante  au  corn-  bord  le  Port. 
modère  Ford.  Persuadé  trop  légèrement  T*'**  de^An  "a* 
obtiendrait  les  mêmes  succès  au  Port-au-Prince, 
et  qu'il  séduirait  tous  les  propriétaires  en  dé- 
ployant contre  les  commissaires  conventionnels 
l'appareil  de  la  force,  il  se  présenta  devant  cette 
ville  ;  mais  Sauthonax  en  démontrant  qu'il  con- 
voitait plus,  la  prise  des  5?  vaisseaux  mouillés 
dans  le  port  „  qu  il  nie  désirait  le  retour  de  Tor- 
dre, dan9  la  colonie,  parvint  à  réunir  lesdifférens 
partis  contre  lui  :  cette  fois  du  moins ,  tous  les 
français  s'accordèrent  à  faire  la  plus  vigoi* 
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relise  résistance.  Lé  cosrasedore ,  ae  «oafetôl4}ue 
dfes  conquêtes  sûfces  et  faciles >  se  mira,  êb  ât- 
teodêrafc  une  Mcoaatxm  plu*  oppertooé  tpri  ac 
tardàpas.à  seipi&éhter. 
Nouvelles      L'orgueil  et  rambition  île  npiekfues  kiditàdtt* 
d^eSud.  omirent  bientôt  aux  prises  Jes  ibktom  *»  tas 
fho&até»  «de  cauleHr.  La  jakwrsœ  de  ïAôritbhte 
drivers  le  colooelDcrfbunieaex  ébranla  l'#tf|fti$té 
du  rcoimoissaine,  en  ^excitant  une  édition  petit* 
<lfe  joonthmdre  à  éTeîgaer  en  balâittofe  4e  fegttè 
commandé  par  tee  JccftaneL  Oa  pariait IhaKtteBitiÉlt 
sdu  massacre  dés  blancs ,  et  Piadbmat  'même flirt 
-soupçonné  fié  a'êftrfe  pas  étoàftgér  k  «eft  odktë* 
«p rojet,  dans  fespoôr  d'être  >èt&û  ctosuifc  dte 
lteutorité  suprême.  StarthoBÎK,  jAace  eà1*fe4toti& 
gouffres  et  fawî^de'SatWfiiire  Montbttiffi.,  im»g*ùa 
4îéJ*wgner  les  blâmes,  ipour  sauver,,  du  mfeibs, 
jMos:  dmtf  til  tarak  locmpnomis  da  femûtie  et  i'iB*i$- 
Hénce.(ïiteiir  accorda  des  ;pa*9é*p<»m  pdttf*éfctt- 
.gren;  /«eu4  <*«  v*}ue  r&iaftoine  mira  «péitie  à  ««j&- 
-qtieri,  ilfennanvoyacuneipaiTtiê  dans  les  cotitréèfc 
tde  la  ci^ouifi)OGcupées  pariés  rAiiïgla^8e«  etine- 
«W,  interipRétant  oes  procédés  >fle  différeufes 
JMaièfies ,  dm  Jateriboèren  t 1*  <p*fcjet  *te  «e  d&ar- 
a&ttàftr  taux*  <aroàessbneméiit>de:  *<»ks  4és  bfctefes , 
.pottr  fies*»  «naitrte  de  >laxiDkmer  *a«s  «Voir  à 
mdjMttèrdriur  casprk  isdnlwHbafattide  «t  «  d^p- 
ptsitûm.  Sas  jparti&aais  (disent  ^u  tconteraire  qe^il 
«'agrafe  qu'allés  gatover.  .jj. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  cabinet  de  Londres  Grands  pré - 
s  occupait  de  grands  préparatifs,  comme  on  l'a  An^aVcon*- 
vu  au  chapitre  XX.VI11,  et  se  disposait  à  porter  tre.1"  An" 
dans  les  Antilles,  des  forces  capables  d'en  assurer 
la  possession.  Des  légions  d'émigrés ,  recrutées 
en  Hollande  et  à  Londres  par  les  colonels  Hom- 
pesch,  Rohan  et  Bouille  (0;  les  débris  de  la 
brigade    irlandaise,   échappés   de   l'armée  des 
pristces  après  la  retraite  de  Champagne,  furent 
destinés  à  conquérir  St,-Domingue  :  exemple  dé- 
plorable des  funestes  effets  de  l'esprit  de  faction ,. 
qui  abusa  des  Français  au  point  de  leur  faire 
croire  que  cette  conquête  s'entreprenait  pour 
leur  roi,  et  qui  rangea  le  fils  du  vainqueur  de 
St.-Eu$tache  sous  les  bannières  anglaises* 

L'escadre  chargée  de  ces  troupes  9  parut,  le  fesVmpa- 
32  mai ,  devant  le  Port-au-Prince ,  où  elle  reçut  ^u-princV 
à  bord  la  légion  Montalembert ,  composée  de 
blancs  de  la  Grande- Anse  :  en  même  temps  des 
corps  francs  levés  k  Léogane ,  devaient  s'avancer 
par  terre.  Le  fort  Bizoton  ayant  été  livré  par  tra- 
hison ,  les  commissaires ,  hors  d'état  de  tenir  tête 
à  l'orage ,  se  retirèrent  près  de  Rigaud  à  Jac- 
meli  et  autorisèrent  la  capitulation  delà  ville % 
qui,  le  5.  juin ,  fut  remise  aux  Anglais.  Sans  cesse; 
agités  par  les  fureurs  de  l'esprit  réactionnaire, 

(t)  ♦àtaj&fte  tarifai*  H  dit  tfràsi  dm»  tes  tatéààrîrè»;  roaft  je 
craint  <ja'a  ne  m  *oU  4*«bpé  é*i  la  date  A»  dette  éjtpédititra. 
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les  royalistes  blancs  se  livrèrent  aussitôt  aux  plus 
cruels  excès  envers  les  Européens  qui  avaient 
pris  part  aux  troubles  de  17g  1  ;  et  il  fallut  toute 
l'autorité  du  général  anglais ,  pour  les  ramener 
à  des  sentimens  plus  généreux, 

LesEspa-       Vers  le  même  temps  ,  les  Espagnols,  à  l'aide 
virent  àeû ^e  Jean -François ,  avaient  envabi  la  partie  du 

partie  du   Nord ,  et  refoulé  sur  le  Cap  tous  les  détachemens 
neut  Lavanx  du  général  Lavanx ,  qui  furent  bientôt  réduits  à 

3de  Paix.°rt  Renfermer  dans  le  port  de  Paix,  Alors ,  une  pro- 
clamation anglo-castillane  rappela  tous  les  créoles 
fugitifs  ;  et  un  bon  nombre  de  ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  aux  Etats-Unis  revinrent  dans  leurs 
foyers,  particulièrement  ceux  du  quartier  de 

Massacres  Fort-Dauphin.  Cette  apparente  générosité,  n'é- 

au  NordT  ****  T16  ^  ma$que  de  la  plus  insigne  et  de  la  plus 
horrible  trahison.  Un  prêtre  fanatique ,  nommé 
Vasques,  de  concert  avec  Jean-François ,  médita 
l'assassinat  dé  tous  les  blancs  d'origine  française. 
Royalistes,  ou  partisans  de  la  révolution  ,  peu  leur 
importe  ;  ceqiii  aux  yeux  de  l'un  serait  un  titre 
de  grâce,  devient  pour  l'autre  un  motif  suffisant 
de  proscription.  Ces  malheureux  furent  égorgés 
sans  pitié,  au  nombre  de  mille ,  et  pour  colorer 
cette  boucherie  d'un  motif  spécieux ,  on  publia 
froidement  qu'ils  étaient  des* athées  ^  des  Juifs, 

des  ennemis  du  Roi  !  

Le  Quartier-Borgne  était  le  seul  des  environs 
du  Cap   qui,  depuis  trois   ans,    eût  échappé 
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au  fer  et  au  feu  :  ses  habitans,  en  armes,  se 
gardaient  soigneusement  Les  Espagnols  se  pré* 
sentent  en  protecteurs;  on  se  repose  sur  eux: 
n'ont-ils  pas  le  même  intérêt ,  celui  de  réprimer 
la  révolte  et  le  brigandage  ?  La  troupe  de  Jean- 
François  entre  à  leur  suite  ;  mais,  qu'aurait-on  à 
craindre  xi'un  noir  libre ,  et  décoré  du  titre  de 
grand  d'Espagne  ?  Après  quelques  semaines  d'une 
funeste  sécurité ,  la  révolte  éclate  tout-à-coup 
parmi  les  noirs  de  ce  quartier ,  restés  jusqu'alors 
dans  l'obéissance  ;  lés  troupes  espagnoles  de- 
meurent paisibles  spectatrices  du  meurtre  et  de 
la  dévastation,  et  font  soupçonner,  par  cette 
odieuse  neutralité,  qu'elles  ne  sont  point  étran- 
gères à  ce  .complot  Le*  .flammes  gagnent  de 
proche  en  proche  :  elles  embrasent  les  .quar- 
tiers voisins,  où  les  nègres,  déjà  façonnés  au 
crime,  se  rassemblent ,  et  viennent  .fondre  sur 
une  contrée  encore  riche  et  paisible;  comme 
sur  une  pâture  plus  succulente.  Les  Espagnols 
qui  ont  laissé  commettre  les  premiers  attentats, 
ne  sont  pas  long-temps  respectés  par  ces  nou- 
velles hordes  qui  méconnaissent  1  autorité  de 
Jean-François;  ils  sont  blancs  d'origine ,  et  c'en 
est  assez  pour  être  égorgés  :  juste  et  terrible  pu- 
nition d'une  politique  monstrueuse  !    <  . 

Cependant ,  les  commissaires  français ,  réunis  Mesures  d* 
àRivaud,  se  préparaient  à  combattre  la  coalition  g°fnnçL?r 
des  blancs  propriétaires  et  des  Anglais,  Par  un 
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décret  du.  4  février  4e  fcette  aimée ,  la  Contea* 
tion  avait  confirmé  Jk  liberté  de  tous  les  noirs 
armés,  et  déclaré  &.d)oiimigue  partie  intégrante 
de  la  France.  On  espérait  s'attacher  aindi  cette 
classe  Redoutable;  ïùais  en  s'aliénait  d'autaat 
pkas  les  autres. 
SaDthonax      Bans  ces  entrefaites.,  Saathonax,  accusé  des 

décrété  d*3C" 

ovation  se  désaatreediiCap,  avait  été  décrété  d  accusation; 
France?    el  *  ceite  éP^a«  ***  M  décret  était  précur- 
seur ordinaire  d'une  sentence  de  mort.  Jugeant 
bien  que  les  principes  de  la  Convention  s'accor- 
daient tuop  avec  les  sites ,  <po«r  kwcàc  «poelque 
chose  à  redouter,  il  revint  atodaciectseatent  en 
France;  sûr  de  tn»ve*  grâce  devant  des  législa- 
teur, dont  il  n'avait  ùài  que  devancer  les  me- 
sures. L 
La  fermeté      Gepaadatit ,  les  «Àargiais  t'étaient  flatté*  dune 
etdcR^ud  conquête  trfcp  facile,  et  trouvèrent*  dans  les  gé* 
"J^kis?  i^r*ux  La  vaux  et  Rigaiids  des  ennemis  redou- 
tables* Le  premier ,  véritafaèé  Spartiate  ^  doué 
d'un  caractère  inébranlable,    s'était   i*éfrgié, 
cmame  trous  l'àraos  dit,  au  port  die  Paix  et  à 
l'tle  de  la  Tortwe,  «vec  ta*  débris  des  troupes 
etiro*péeane$4  Protégé  prir  «[uèïq«es  carnages, 
^Tortd^^ottébeiigie^doTOJaiîtà  sefc  soldats  l'exem- 
ple de  toutes  les  privations,,  il  brats  Jës  efforts 
des  ennemis  réunis*  dans  l'aspoit  qhe  <des  se- 
cours de  Frati  te  le  tàn*ate»t  de  eetle  çhaclle  si- 
tuation* Il  watt  lié  tpielquas  iKgveiatmtfs  arec 
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Toiittaint-ljj^tivertwa,  par  Intermédiaire  de 
l'abbé  Dekdntye  ;  et  il  i**  entretenait  mret  peieé- 
véreace.  Cette  ôrooostafice*  *qm  £emUe  ndîfie- 
rente,  devint  néanmoins  la  cause  de  son  sahat, 
et  «fêta*  «csoiÉmfe  mwteJe^erromplnsttmiv  *ne 
réf  okttion  œvptèle  dans  Jefc  afiatnes* 

TôU$fcakltH  ^G^  dtt  beitoCtersd^  TooMaint 

accablait  Jeafe-ïtràoçois  *  et  itutafte  «Hêtre  réduit  côtTde. 
àrarofesnhatarite,  taifck  **ec  eaqyresfeentei*  Jj££ 
les  prêaiières  liafeUrs  «de  fortune  ^né  lut  présenta  Parli.e  des 
le  général  La*aun.  Le  dëcrotdn  a(  'fé*rf*r*  •*- 
Kutttit*  M  <*stê  «ont  <ce  «guipent  flatte*  «ncœu- 
ambitieux,  l'avbk  ebkwntt  !  d'cflre  du  grade  de 
général  An  «emee  4e  Ctanoé.,  .fixe  toutes  «êi  ân- 
eeràtnd<&  Habitué  par  cio  optante  mis  d'esclavage 
*«mproéeiidedmnini*tî*n*  A  redoubla  *te$  *é- 
jaoîgnngesde  «61e  «t  s*$<eratifces<Aéfiét£ ,  {mmt 
Juteux  {retaper  le  igénciad  espaçant^  itiiaapej 
tdBeraeitMu  Toutes  «es  diapnfeitton*  éuk\i  pkisfcs*, 
-il  pfrrtit  le  àS  joie  «a*rec  en  oerpe  nfctobneàx  de 
«airs,,  egongea  lfe$  detacbcntelis  eafragmds  tpt'il 
^6iwû^ur:ten  passage,  et  Tint  te  fréeairtwlço- 
jeénd4L*fwta. ^  Âàs4ors^  le  firanêe  nentnaen  pbè- 
atilsioa  de  Ja  majeure  partie  «du  IVarS  ;  et  «ris  en- 
jieteis,  «entinës  4  TOuett  dans  ries  eettfaqMMtte 
fortifiés  de  la  côte,  ne  pmmotftty  ndaiotenk- 
^a'avec  la  pta»  grande  peine. 

Les  Anglais  foirent  plus.henoenx  efeète<année*  fato****** 
ieMarhniqee.  Onse^qpqïelle^tiikyweittat-ec^  àl*i*"tl' 


300   HISTOIRE  DES  GUERRIS  DE  LA  RÉVOLUTION. 

voyé  une  escadre  aux  ordres  de  l'amiral  Jervis, 
portant  une  division  de  6  mille  hommes ,  sous  le 
général  Gray,  pour  s'emparer  des  Iles  sous  le 
vent. 

La  flotte  parut  sur  les  côtes  de  la  Martinique , 
le  4  février  1794*  L'armée  de  terre  opéra  son 
débarquement,  du  5  au  8 ,  sur  trois  points  à-la- 
fois  :  le  général  Dundas  à  la  Trinité;  Gordon  à 
Caze-de-Navire  ;  les  généraux  Prescot  et  Gray, 
aux  Trois-Rivières  et  au  cul-de-sac  Marin.  Le 
général  Rochambeau  n'avait  que  800  hommes  à 
opposer  à  des  forces  aussi  considérables.  Aban- 
donné par  un  grand  nombre  d'habitans  blancs, 
mulâtres  et  noirs,  dont  les  uns  se  soumirent  aux 
Anglais,  et  les  autres  n'opposèrent  qu'une  faible 
résistance,  ce  brave  gouverneur  ne  se  laissa 
point  intimider  à  l'aspect  d'un  danger  aussi  im- 
minent Mais  au  milieu  de  ce  délaissement  géné- 
ral ,  les  habitans  de  Str.-Pierre  se-  distinguèrent 
par  leur  attachement  à  la  métropole  ;  ils  refusè- 
rent toute  capitulation,  et  le  plus  grand  nombre 
préféra  s'expatrier  plutôt  que  de  manquer  à  la 
fidélité  qu'ils  lui  avaient  vouée.  Quelques  patrio- 
tes formèrent  des  compagnies ,  avec  lesquelles 
Rochambeau,  réduit  déjà  à  5oo  hommes,  s'en- 
ferma dans  les  forts. 
La  Guade-  11  fallut  soutenir  un  siège ,  sans  aucun  des 
•  txieprïse*  moyens  nécessaires  à  une  défense  ordinaire. 
Les  ingénieurs ,  les  canonnière ,  les  troupes ,  ifs 
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approviskmnemens  de  guerre  et  de  bouche,  les 
palissades  si  nécessaires  dans  les  ouvrages  de  peu 
de  relief,,  tout  manquait,  en  un  mot  ;  et  il  fallut 
que  l'activité  du  général  et  le  zèle  de  ses  subor- 
donnés y  suppléassent. 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  il  n'était  pas  diffi- 
cile aux  Anglais  de  s'emparer  de  la  Colonie.  Us 
ne  négligèrent,  toutefois,  aucune  des  mesures 
qui  pouvaient  en  accélérer  la  prise;  et,  à  l'aide 
d'intelligences ,  ils  cherchèrent  à  soulever  contre 
Rochambeau  les  colons  et  les  soldats  restés  dans 
le  devoir.  L'amour  de  la  patrie  triompha  ;  le  ré- 
giment de  Turenne,  surtout,  se  distingua  par 
son  dévouement  à  la  France;  et  il  ne  fallut  pas 
moins  de  trente-deux  jours  d'attaque  et  de  bom- 
bardement, pour  soumettre  cette  poignée  de 
braves  retranchée  dans  un  méchant  fort.  Ainsi 
qu'on  vit  depuis  le  général  Barbanègre  à  Hunin- 
gue,  Rochambeau  eut  l'honneur  de  défiler  avec 
le  peu  d'hommes  qui  lui  restait,  devant  une 
division  nombreuse  ;  et  ses  adversaires  étonnés , 
lui  rendirent  les  honneurs  de  la  guerre ,  avec  la 
satisfaction  qu'on  éprouve  toujours  à  récompen- 
ser le  courage. 

Le  capitaine  Lacrosse,  à  qui  Rochambeau 
avait  confié  Je  commandement  de  la  Guadeloupe , 
ne  put  défendre  cette  île  avec  de  faibles  pelotons 
de  milices ,  contre  la  brigade  Dundas  que  Gray  y 
détacha  après  ses  premiers  succès  à  la  Martini- 
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tfpie  ;  et  eefc  officisr  fk  voile  pour  la  France ,  avec 
la  seule  frégate  q*û  M  trouvât  dam  ces  parages. 

Les  Anglais  prirent  un  moment  possession  de 
la  colonie;  wais  Dundai  y  mauvut  de  la  fièvre 
jaune,  avec  la  moitié  de  sa*  soldàt^d'un  autoe 
côté  le  coiwniss&iro  Victor  Hnguee  »  parti  de 
Bre&  aaes  une  petite  e&eadre,  débarqua  i,5oo 
homme*  à  U  Pointthà-Pitr*,  et.  soulevant  comme 
Sfeàthoitt*  le$.  iaftéfta  tfea  hammes  de  couleur 
et  des  noirs  >  çévtèsit  >  avee  leur  assistance,  à  en 
chaa&er  remetti  <m  peiè  dû  temps»  En  va»  Gray, 
maître  de  la  Martinique  v  vola  au  mcou»  de  son 
lieutenant  avec  d«fi  renfort*  et  une  partie  de 
l'escadre  de  J&wis  rUu.Wi*a(p»  pour  ratifier 
sa  capitulation  v  et  le  rembarquer 

Dans  Kea  mewdçi'fade,  kaîles  de  France  et 
de.  Bourbon ,  pl«*  henreuaes*  avaient  persisté 
dana  leur  reftw  d'exécuter  lea  décréta  sur  la  li- 
berté des  noirs;  et.  ae  SQirtiorenlgloiieusenient 
cooUtf  b^eiHirêp*>i$f  s  des  «pisîàcca  anglaises, 

tfoiift  un  ferona  foi  «BQuna  mention  de  ce  qui 
ae  petftai  V  dans  te  éditer* aaée  ei  en Corae  :  ces 
opéra  toantétast  pJas  étroitement  liéeaa»ee  celles 
de  l'armée  d'Italie,  il  convient  de  lea  réserver 
pourries  chapitres  ou  non*  rendrons  cqmptn  des 
éïéfxtïwna  qui  eunent.  lia»  danieeit^  partie  du 
tbé&trsds  la  guerre* 

Mous  ne  parlerons  pas  ;  non.  ptaa  des  heureuses 
expéditions  de  quekp»ea  escadrilles  légères ,  qui 
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^  guerre  au  covuR&rce  ennemi ,  et  conso- 

u  France ,  par  die  iftcfreç  prises ,•  des  re- 

^e  son  pavilloq  essayait  e»  combattant  eu 

e  système  ne  çouHP£nca>  k  prévaloir  que 

'm  de  cette  anqée;  et  çopg  aurons  une 

ai  plus  opportune  d'y  rçveqir%  La  seule 

>  remarquas  de  cçtfp  campagne  fat 

s  celle  de  dprçx  vaisseaux  et  six  frégates 

ner  du  Nord  et  sur  les  côtes  de  Norwège, 

npturèrent  nombre  de  bâtimens  destinés 

1  Baltique. 

"s  la  sanglante  catastrophe  du  1er  juin, 
"*"  ^ment  non  moins  désastreux  de  Toulon, 
"*  f  ^  de  tous  ses  alliés  naturels  et  de  ses  plus 
colonies ,  la  France  devait  renoncer  pour 
"*  Vmps  à  l'espoir  de  disputer  l'empire  des 
"*"*  Le  seul  palliatif  à  tant  de  revers,  eût  été 
"ompt  changement  de  politique  des  cabi- 
▼oisins;  mais  tous  avaient  été  rivaux  de  la 
«leur  continentale  de  la  France;  aucun  ne 
devenir  de  la  puissance  plus  menaçante  des 
is.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  luttèrent 
ird  contre  les  prétentions  du  cabinet  de 
es,  ce  fut  sans  habileté  dans  le  choix  du 
ent,  sans  énergie  dans  la  création  et  l'em- 
des  moyens. 
Ainsi,  au  bout  de  quelques  mois  d'hostilités, 
ljie  resta  à  la  France,  de  toute  la  gloire  et  de 
lus  les  succès  qu'elle  avait  obtenus  .dans  la 
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guerre  d'Amérique,  que  les  débris  de  ses  arse- 
naux, des  escadres  délabrées ,  les  seules  îles  de 
France  et  de  Bourbon  dans  llnde,  là  Guade- 
loupe aux  Antilles ,  et  des  ennemis  innombrables 
sur  tous  les  points  du  globe. 

Tels  furent  les  fruits  amers  de  la  fausse  politi- 
que des  Girondins  qui ,  provoquant  toute  l'Eu- 
rope ,  osèrent  compter  sur  la  neutralité  de  l'An* 
gleterre. 
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Affaires  de  V intérieur.  —  Loi  du  a  a  prairial  ;  ' 
débats,  qu'elle,  occasionne.  —  Robespierre,  ac- 
cuse les  comités,  dans  V espoir  de  se  saisir  de 
V autorité.  —  Il  est  attaqué  à  son  tour,  décrété 
d'accusation  et  arrêté. —  Journée  mémorable 
du  q  thermidor.  —  Le  dictateur  est  conduit  à 
V échafaud,  avec  St.-Just,  Couthon,  Henriotet 
plusieurs  autres  complices. , 

1-Jes  Hébèrtîstes  et  Danton  renversés,  Robes-  Robespierre 
pierre  dût'  naturellement'  se  regarder  comme  le  i^-e-Su! 
mpfi tre  de  là  France.  Àti  comité  de'  salut  pu-     vTème- 
nlîc,  à  l'exception  de  Carnbt  qu  il  haïssait  se- 
crètement, tout  pliait  soiis  sa  volonté  despoti- 
que. Stl-Jiïsff,  Billaud-Varennes ,  Coiitton,  lui 
étaient  dévoués.  Froid  et  dedaigûeux ,  ce  n'était 
plus  que  de  loin  én'loin ,  el  dans  les  occasions 
d'éclat ,  qu'il'  paraissait  à  la  tribune  de  la  (Conven- 
tion. Il  j  monta  pfeu  de  jours  après  le  renverse- 
ment de  la' faction  dés  athées,  comme.pour  ras- 
slirer  la  môr'ale  publique,  en  proclamant  l'exis- 
tence de  rÈtrë-Suprémé.  Le^  discours .  qu  il  pro-    6  mais, 
nonça  à  cette  occasion,  est  remarquable  *  par 
*9,  "       ao  ' 
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une  teinte  lugubre  de  fanatisme ,  et  par  un  éta- 
lage bizarre  de  maximes  philosophiques ,  d'hom- 
mages à  l'humanité ,  et  de  provocations  à  de  nou- 
veaux meurtres.  Toutefois  l'assemblée  en  vota 
l'impression  d'une  voix  unanime  :  c'était  à  qui 
afficherait  la  dévotion  envers  l'Etre- Suprême,  et 
la  Nature  qu'on  lut  avait  donnée  pour  compagne. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  fête 
burlesque ,  digne  pendant  de  celle  où  le  culte  de 
la  raison  fut  consacré  par  des  hommes  en  dé- 
mence. Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  espèce 
d'auto~da-fé  ,  où  un  mannequin ,  figurant  l'a- 
théisme, fut  livré  aux  flammes  vengeresses ,  en 
présence  d'une  statue  de  la  sagesse,  grossière- 
ment ébauchée  :  ces  caricatures  sont  étrangères 
au  but  que. nous  nous  sommes  proposé. 

Par  la  subversion  des  institutions  sociales  et 
religieuses ,  il  semblait  qu'on  eût  formé  le  projet 
d'amener  les  Français  à  un  grossier  déisme,  pire 
pçut-être  qu'une  incrédulité  complète,  et  de 
communiquer  à  l'immoralité  les.  fureurs  du  fana- 
tisme et  de  la  superstition. 

Après  la  chute  de  Danton ,  Robespierre  pour- 
suivit surtout  les  gens  de  lettres  et  les  savans, 
dont  il  redoutait  les  lumières,  et  dont  il  déses- 
pérait de  corrompre  la  probité  ou  de  glacer  le 
courage.  André  Chenier,  Roucher,  Lavoisier, 
et  une  foule  d autres  hommes  illustres,  furent 
envoyés  au  supplice.  On  fit  ouvertement  l'éloge 
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tîe  l'ignorance,  et  l'on  déclama  contre  les  fu- 
nestes résultats  des  belles-lettres ,  comme  si  les 
hommes  à  talem  formaient  un  schisme  trop 
marqué  avec  les  sectaires  de  l'égalité  absolue. 

Un.jûouvel  événement  renforça  la  popularité  c&tteRe- 
du  religieux  dictateur.  Le  souvenir  de  Charlotte  l'assassiner. 
Corday  remuait  quelques  esprits ,  et  son  ombré 
courageuse  les  invitait  à  suivre  son  exemple.  Une 
jçune  parisienne,  nommée  Cécile  Renault,  fille 
d'un  marchand  papetier  de  la  Cité ,  se  présente 
vers  les  neuf  heures  du  soir  chez  Robespierre. 
Sur  la  réponse  qu'il  était  absent,  elle  laisse  échap- 
per des  expressions  qui  décèlent  son  mécon- 
tentement et  éveillent  des  soupçons.  Aussitôt  on       s 
l'arrête  :  conduite  au  comité  de  sûreté  générale 
et  interrogée  sur  leô  motifs  de  sa  visite,   elle 
répond  que  c'était  pour  voir  de  près  un  tyran , 
et  quelle  verserait  tout  son  sang  pour  avoir  tin 
Roi.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  traduire  cette 
jeune  insensée  devant  le  tribunal  révolution- 
naire* et  son  sort  ne  pouvait  être  douteux.  Cé- 
cile Renault  fut  guillotinée,  avec  quarante-deux 
autres  individus  >    qu'on  lui   donna   pour  ins- 
tigateurs ou  complices,  bien  quelle  déclarât 
ne  les  avoir  jamais  vus.  De  ce  nombre,  étaient 
les  nommés  Admirai ,  et  Sainthonax.  Le  premier 
avait  réellement  tenté  d'assassiper  Collot-d'Her* 
bois;  l'autre >  dans  un  état  d'ivresse  provoque 
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par  le  désespoir,  avait  proféré  des  injures  et  des 
menaces  contré  les  triumvirs. 
Conspira-       La  conspiration  des  prisons,'ju£éé  peu  dé  jours 
priftoiu!    aPrÇS  >  fut  UI)e  des' plus  atroces  éôïhbiriaisôns  de 
ces  hommes  altérés  dé  sang.  On  confondît  dans 
un  même  procès  une  foule  de  citoyens  paisibles, 
Beauharnaîs,  Flérs  et  plusieurs  autres  géhéraux 
*  qui  avaient  toujours  combattu  avec  gfôife  pour 

la  patrie,  furent  associés  à  là  pïiiS  vile  càiiaiîle, 
et  condamnes  à  périr  sur  le  mêtne  échafatidi 
Tallien  est       Toutefois  l'instant  marque  polir  là  diuté  du 
R^^e  dictateur  n'était  plus  éloigné,  et  le  destin  impé- 
nétrable dans  ses  arrêts  réservait  à  l'un  des  plus 
ardens  fauteurs  du  régime  de  sang  rhdfiti'etir  du 
premier  coup.  L'incident  qui  arma  la  fn'afo  d'un 
de  seé  anciens  complices  dû  poîgriard  dé  Ërùtus, 
ressemblé  to*ut-â-fait  à  une  aventure  roîriànes- 
que.  Dans  le  cours  de  la  mission  sanguinaire  dont 
Tallien  venait  de  s'acquitter  à  Bordeaux,  fe  ïîa&ard 
offrit  à  ses  yeux,  une  fémmé  icforït  l'esprit  et  la 
beauté  firent  une  vive  impression  sûr  fcori  cbear: 
c'était  madame  de  Fôntenay-CsbârHis ,  détenue 
depuis  si  célèbre.  Elle  profita  dé  l'ascendant  que 
lui  donnaient  ses  chariùes,  non-seulement  pour 
obtenir  sa  liberté ,,  mais  encore  celle  de  ses1  com- 
pagnons d'infortuné  et  de  Captivité.  ÈHé  èôîîîci- 
'  tait  de  son  amant  dés  actes  de  démence ,  comme 
des  témoignages  d'attachement.  Cette  faiblesse 
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faillit  le  perdre ,  ainsi  que  son  collègue  Isabeau. 
La  suspension  de  la  commission  militaire  de  Bor- 
deaux prononcée  par  ces  délégués ,  fut  viveijient 
improuvée  par  le  comité  de  .s^lut  public  qui  lés 
rappela  l'un  et  l'autre  à  Paris.  La  modération 
que  Tallien  venait  de  montrer,  le  rendit  odieux 
et  suspect  au  dictateur,  dont  le  regard  actif  et 
soupçonneux  s'étendait  jusqu'aux  extrémités  de 
la  France.  Un  court  examen  lui  eut  bientôt  fait 
découvrir  le  motif  caché  de  ce  retour  de  Tallien  f 
vers  des  principes  humains  et  modérés;  et  dans 
sa  fureur  il  se  hâta  de  lancer  un  nouveau  mandat 
d  arrestation  contre  madame  de  Fontenay ,  qu'il 
se  proposait  sans  doute  d'envoyer  à  Téchafaud; 
mais  sur  de  son  empire  sur  la  Convention  avilie , 
il  dédaigna  de  faire  arrêter  en  même  temps  Tal- 
lien, dont  il  méprisait  la  colère  et  le  ressenti- 
ment. 

U  est  rare  que  des  passions  individuelles  ne  se 
mêlent  point  dans  les  grands  événemens  politi- 
ques; çt  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Tacite  et 
Salluste  vont  saisir  jusques  dans  les  plus  profonds 
replis  du  cœur  humain  les  causes  déterminantes 
de  ces  révolutions  qui  ébranlent  et  changent  les 
empires.  La  journée  du  9  thermidor  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  pénétration  de  ces  deux 
historiens. 

Robespierre,   convaincu  qu'il   pouvait    sans  Décret  Dé- 
ménagement porter  le  dernier  coup  à  la  Gon-  ^prairial" 
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vention,  fit  présenter  par  Côuthon  le  décret 
mémorable  du  22  prairial,  livrant  à  sa  merci 
le  dernier  de  ses  membres  *  qui  lui  porterait 
ombrage.  Cette  loi,  mille  fois  plus  barbare  que 
les  tables  de  proscription  de  Sylla,  devait  décu- 
pler l'activité  meurtrière  du  régime  de  la  ter- 
reur; et  la  vie  des  députés,  eux-mêmes,  se 
trouva  dépendre  du  plus  vil  délateur.  L'épou- 
vante fut  générale  :  les  sénateurs  en  restèrent 
immobiles  sur  ces  bancs,  d'où  ils  sanctionnaient 
tant  de  forfaits.  Ruamps  seul,  demandant  avec 
courage  l'ajournement  de  ce  décret,  remar- 
quable encore  après  mille  autres  imposés  par  là 
terreur  à  la  lâcheté ,  ajouta  qu'il  se  donnerait 
la  mort  à  l'instant  s'il  était  adopté.  Robespierre 
apparut  alors  à  la  tribune,  et  prononça  deux 
harangues  que  la  frayeur  couvrit  d'applaudissè- 
mens.  Le  dictateur  ordonna  que  la  Convention 
discuterait  le  projet  sans  désemparer  :  on  obéit, 
et  il  fut  converti  en  décret,  avant  neuf  heures 
du  soir,  sauf  quelques  amendemens.  Ainsi  le 
sort  de  ces  législateurs  esclaves,  ne  ressemblait 
pas  mal  à  celui  de  criminels,  qu'on  forcerait  de 
rédiger  eux-mêmes  leur  sentence  de  mort 
Ses  dUposi-  Le  lendemain,  plusieurs  représentans  un  peu 
attaquées1  révenus  de  leur  épouvante,  hasardèrent  quel- 
par  plu-    cnies  observations ,  tendant  à  modifier  et  adoucir 

pieurs  raem-  *      #  _  ,  .       . 

fcre*.      ia  rigueur  des  articles  qui  les  frappaient  :  ainsi , 
clans 'ces  temps  déplorables,  le  courage  n'était 
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que  de  l'égoïsme.  Le  jour  suivant,  Couthon  re- 
parut à  la  tribune;  et,  après  avoir  donné  une 
seconde  lecture  de  la  terrible  Toi,  il  profita  dé 
cette  occasion,  pour  demander  à  l'assemblée 
le  renouvellement  des  pouvoirs  expirés  du  co- 
mité de  salut  public ,  de  ce  même  comité ,  au 
nom  duquel  il  avait  proposé  le  décret  qui  livrait 
la  représentation  nationale  à  la  hache  assassine. 
Chose  étrange,  c'était  aux  victimes  à  choisir 
leurs  bourreaux  ! 

D'abord,  le  terrible  décemvirat  fut  investi  de 
nouveau  de  l'autorité  suprême,  mais  Bourdon 
de  l'Oise  persista  à  revenir  sur  la  loi  adoptée  :  il 
s'attacha  principalement  à  faire  rapporter  l'ar- 
ticle qui  autorisait  les  comités ,  les  députés  en 
mission,  l'accusateur  public,  de  traduire  un  re- 
présentant au  tribunal  révolutionnaire;  d'ail- 
leurs il  abandonnait  le  reste  de  la  France  à  l'ar- 
bitraire des  proscriptions.  Mais  la  plupart  des 
députés,  pour  s'en  préserver  eux-mêmes,  invo- 
quaient le  droit  de  n'être  décrétés  d'accusation, 
que  par  l'assemblée.  Merlin  de  Douay  appuya 
fortement  cette  proposition.  Charles  de  la  Croix , 
essaya  de  corriger  la  rédaction  d'un  autre  article , 
qui  livrait  au  tribunal  quiconque  chercherait  à 
dépraver  les  mœurs.  Cette  rigidité  de  principes 
était  une  conséquence  de  l'étrange  sorte  d'esprit 
religieux,  que  le  dictateur  avait  l'intention  d'in- 
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troduire  en  France.  Le  ya^yedç  celte  accusation 
donnait  une  latitude  infinie  .à  la  tyrannie,  qui, 
en  fouillant  dans  les  sçcrçls  dç  la  vie  priyée, 
était  assurée  de  ne  jamais  manquer  de  prétexte 
pour  proscrire  et  confisquer.  Qes  dji^é.rjerçf ,es  ob- 
servations ,  abandonnées  et  reproduites  uji  ins- 
tant après ,  irritaient  Robespierre  et  se;s  ajjhé- 
rens,  qui  voyaient  dans  ces  .^éft.ats  U0L  e*¥vty  de 
contradiction  assez  sembla b] e  ^  dp  la  résisiafljce. 
Débats  scan-     Couthon  pour  défendre  son  Ouvrage  alt^qpe 
danTtrois"  Bourdon  de  J'Pise.  Le  dictateur  jsç  joinf  av  ppc- 
jours.     mîer.  Une  lutte  de  personnalités  et  dp  récrimi- 
nations  s'engage  entre  eux,  et  des  raèjçiacçs  $e 
mêlent  aux  débats  :  pendant  tf  pis  jours  tes  jp^m» 
£res  <Je  la  Conventipp  se  dispptçnt  ^l  qui  spra  Je 
plu$  pur  républicaia  et  lç  meilleur  patriote.  Tpl- 
lien  et  Bourbon  de  l'Oise  sont  l'objet  $es  safjcas- 
mes  de  Robespierre  qui  leç  lance  tyij  jours  à  gfo- 
pos.  Tallien  s' étant  plaint  de  ce  qu'il  pp  pouvait 
faire  un  pas  sans  être  espionné ,  soji  adyergfjre 
l'accuse  d'en  imposer  popr  çp  rçndre  }n£jer£S$?nt. 
Enfin ,  FinteryeiUiprçL  de  Barrera  arretq.  le  cojjfs 
de  ces  personnalités  outrageantes.  Appas  ayqit 
effrayé  l'assemblée  sur  le  4^Dger  dpç  conspira- 
tions que  des  correspondances  intercepté^  ont 
mjses  à  nu,  il  s'étend  sup  le$  intrigue^  corrup- 
trices du  caljipet  d.e  Londres;  et  finit  par  prou- 
ver combien  il  importe  de  frapper  de  nullité 
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tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  l'a^optipu  du  décret 
présenté  par  Ço^hop.  |L'^S£wtyé>e  se  read  à  se 
vœu,  etl^éance  enlevée. 

ÛJaip  lçs  débats  qui  avaient  eu  Heu  pendant 
ces  trois  j##rf  jnémorabl^  ?  ^e  pouvaient  man- 
quer d'avoir  des  suites  imporf##tes ,  et  ,dje  hâter 
là  décisiop  de  la  prise.  JDéjÀ.  *  Robespierre  ne 
comptait plus  d'autres pa^^ms  a,u cppxité de  ?a- 
}ut  pn&lic  qtfeiGoutfyon  et  St.-Just:  le  dictateur 
semblait ,  dqpçis  qpejque  teipp9 ,  dédaigner  d'as- 
sisjçr  à  ces  délibérations  ,  et  n'agissait  que  par 
Jeur  intermédiaire.  La  supériorité  sèche  et  hau- 
taine quij  aiïecLait  q  l'égard  (]e  ses  collègues  les 
irritait  (depuis  long-teipps  :  la  crainte  et  r$mour- 
prppre  x^ragjé  formèrent  ufie  ligue  étroit^G  cou- 
ire  lui.  BUlaud-Y^enpes  y  centra.  Tous  les  jours 
de  nQuveapç  rapprochons  eurent  liep  .entre 
des  hommes  jusqu'alors  divisés. 

L'inactivité  de  Robespierre  ,  dans  ces  pirçon?  Robespierre 
stances  fot  yraimeiit  inconcevable.  Sqn  ab$euce  tc^pS  ™é. 
du  comité  n'était  pas  $#U3  motif  ;  ppijsque  $qn     cietl* 
intentiqp  était  de  abattre  et  de  le  renverser  Wr 
lçs  ruip$s  4e  )a  représentation  natiopale  ;  Wais 
il  perdit ,  à  çQipbjii?er  $&#  at^que ,  des  pioi&eqs 
préci/epx,  qji£  se$  adversaires  mirept  4  p*0fïk 
C'est  en  vain  qu'Hgnriot,  $t*rJust,  et  qpejqpes 
menées  $$  1*  eomwmQ  usurpatrice ,  $e  ré- 
çriaiept  devant  lui  mv Im  <tengers dupe  marche 
ayyjgsi  leutç  ;  }$  *u$jcè&  qui  a^ait  couronné  jusques- 
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là  les  entreprises  du  dictateur ,  lui  inspirait  trop 
de  confiance  en  ses  propres  moyens;  et  il  se 
plaisait  à  se  traîner  dans  les  sentiers  tortueux  qui 
l'avaient  toujours  conduit  si  sûrement  à  son  but. 
Peut-être  aussi  que ,  prêt  à  frapper  un  coup  dé- 
cisif, il  se  crut  obligé  par  pruçlencé ,   de  mûrir 
son  plan,  et  de  préparer  ses  moyens.  11  mépri- 
sait les  trames  ourdies  contre  sa  puissance ,  par 
des  hommes  qu'il  espérait  écraser  d^i  seul  poids 
de  sa  popularité.  Telles  furent  les  principales 
Taisons  qui,  sans  doute,  contribuèrent  à  l'en- 
tretenir dans  la  sécurité  ;  mais  ce  n'étaient  pas 
les  seules  :  s'il  faut  en  croire  quelques  historiens, 
imitant  en  tout  l'exemple  de  Tibère ,  qui  affecta 
long-temps  une  grande  austérité  de  mœurs  pour 
se  plonger  ensuite   dans  la  débauche  :  Robes- 
pierre consumait  dans  de  lubriques  orgies  ce  qui 
lui  restait  de  vigueur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se 
perdit  en  temporisant. 

Âpres  la  séance  du  22  prairial  et  les  débats 
des  jours  suivans ,  il  n'avait  pas  un  moment  à 
perdre  pour  se  saisir  du  pouvoir  suprême;  ce- 
pendant il  commit  la  faute  capitale  de  remettre 
au  lendemain  l'exécution  d'un  crime  conçu  la 
veille ,  et  de  -tenir  le  glaive  suspendu  sur  des 
têtes  qu'il  devait  se  hâter  d'abattre. 

Le  projet  de  fanatiser  à  sa  manière  l'esprit  pu- 
blic ,  semble  surtout  l'avoir  trop  occupé  dans  les 
circonstances  critiquer  où  il  se  trouvait.  Le  re- 
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présentant  Vadier  ayant  dénoncé  à  rassemblée - 
une  société  mystique  formée  dans  un  des  quartiers 
de  Paris ,  sous  lès  auspices  d'une  vieille  fille  illu- 
minée ,  qui  se  faisait  nommer  Catherine  Theos  ; 
on  crut  que  Robespierre  n'était  pas  étranger 
aux  machinations  secrètes  de  cette  moderne  Si- 
bylle ,  dont  les  visions  et  les  extases  semblaient 
de  nature  à  séduire  la  multitude.  Cette  suppo- 
sition acquit  d'autant  plus  de  vraisemblance, 
qu'il  parla  à  la  Convention  avec  la  plus  grande 
chaleur  pour  écarter  les  accusations  dirigées 
contre  la  fondatrice  de  ce  club.  Le  dictateur 
soignait  aussi  avec  complaisance  l'école  des 
Séides ,  dite  de  Mars.  Là ,  3  mille  jeunes  gens  de 
douze  à  quinze  ans ,  tirés  de  tous  les  districts  de 
la  république,  étaient  élevés  aux  frais  de  l'état, 
et  tenus  sous  le  régime  militaire  le  plus  rigide. 
Habitués  à  jurer  par  le  nom  de  Y  incorruptible, 
on  leur  apprenait  à  fouler  aux  pieds  tous  les  de- 
voirs de  la  nature;  à  tout  sacrifier  pour  la  répu- 
blique, dont  le  salut,  s'il  fallait  en  croire  leurs 
instituteurs ,  dépendait  de  la  conservation  du 
chef  qu'ils  vénéraient.  Cependant  les  élèves  de 
Mars  briguèrent  en  vain  l'honneur  de  faire  à  la 
tyrannie  dictatoriale  un  rempart  de  leurs  corps  : 
la  lâcheté  de  Robespierre  paralysa  leur  zèle 
comme  elle  entraîna  à  l'échafaud  ceux  de  ses 
partisans  qui  lui  demeurèrent  fidèles  au  moment 
du  danger.  "     *  • 
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u  $e  décide     Enfin  après  un  silence  de  six  semaines ,  Robes- 

enfin,  et  ac-     .  ,        ,.  ,       .      ...    ,    , 

cuse  les co- pierre 3  enhardi  parla  timidité  de  ses  ennemis, 
tmté$0     parut  tout-à-coup  à  la  tribune  de  la  Convention , 
le  8  tbermidor  (26  juillet  1 7^40  Le  discours  qu'il 
y  prononça  n'était  qu'pP  acte  d'accusation  contre 
les  comités  de  salut  public ,  de  sûreté  générale ,  et 
des  finances.  Cette  triple  attaque  était  une  impru- 
dence n^anifeste;  mais  elle  ne  laissa  pas  que  d'en 
imposer  à  rassemblée.  Le  dictateur  se  plaignit 
amèrement. de  la  mapière  doqt  on  administrait 
les  finances  de  la  république,  et  provoqua  par 
cette  sortie  le  ressentiment  de  Cambori ,  qui,  le 
premier  osa  proférer  le  cri  de  nptort  contre  la 
tyrannie.  Les  deux  autres  comités  furent  accusés 
par  Robespierre ,  l'un  de  tourner  l'autorité  dont 
il  était  investi ,  contre    les  patriotes  les  plus 
purs  etjes  plus  ardens ,  l'autre  de  chercher  à 
s'attribuer  la  gloire  4ont  sp  couvraient  les  armées 
françaises.  Ce  denier,  trait  s'adressait  directe- 
ment à  Carpot ,  dont  la  supériQrUp  reconnue 
dans  l'art  de  diriger  les  armées,  avait  excité  la 
jalousie  et  la  haine;  dy  tyran.  A  Ten tendre  *  les 
membres  du  comité  n'étaient  que  de  vains  dis- 
coureurs ,,  dont  le  mérite  consistait  à  faire  un 
pompeux  étalage  de  maximes  républicaines ,  et 
à  planter  dç  stériles  arbres  de  liberté.  (Cette  phï- 
lippique  se  terminait  par  l'offre  de  çomnauniquer 
à  l'assemblée,  les  grandes,  les  seules  mesures 
propres  à  sauver  la  république. 
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Une  attaqué  aussi  directe  et  aussi  vigoureuse, 
faite  par  un  seul  homme  contre  trois  pouvoirs , 
semblait  témoigner  qu'il  iehaiv  dans  ses  'mains 
les  moyens  d'en  assurer  lé  succès ,  et  de  briser 
toutes  les  résistances:  On  se  tromperait  en  jugeant 
ainsi;'  le  dictateur  comptant  sur  sa  toute-puis- 
sance à  la  commune,  e?t  feur  fa  terreui*  qu'H  ins- 
pirait ,  tf était  point  èfn  me&uVe  de  repousser  lui- 
même  tinè  attaque  qu'il  supposait impossible,  et 
ses  disfïbsikîôta's ,  calculées  sur  Une  agression  qui 
lui  avait  toujours  réussi ,  le  laissèrent  en  butte 
aux  coups  de  sesenuémîs.    ' 

Lecoiûtre  de  Versailles  ayant  demandé  Pim- 
pressron  de  cette  hafangtié  accusatrice,  Bourdon 
del'Ôisef,  qui ,  le  22  prairial  et  les  jours  stuyans, 
n  avait  pris  craint  de  ïiarcelei*  Couthôn,  eût  le 
coùrà^é  de  s'opposer  à  l'impression  qùé  Ba'rrère 
réclamait  àtissi,  rffiu  f  dièait-it ,  que  là  lumière  ne 
restât  pttiï  so'tis  le  bùiïséàu;  Couthon  en  applau- 
dissant à  cette  phrase  éqrtivbquè ,  deriiarida  rion- 
seutemént  qite  ïe  dîscours  fût  impïittié;  mais 
envoyé  £  toutes  les  cdimùunes ,  traduit  dans 
toutes  ïéTs  fcÂgtf eà ,  répàftidu  dans  tbtf t:  PtiniVers. 
Malgré  ctiigfqùds  rtroithures ,  sa  proposition  ayant 
été  adoptée  7  la  voix  tonnante  de  Gambon  se  fit  Camion 
entendre;  «  Avant  d'être  déshonoré ,  s'écria-t-il , 
»  je  parlerai  à  la  France.  »  Il  est  inutile  de  dire 
que  la  crainte  du  déshonneur  n'était  chez  lui 


l'accuse 
lui-inétne. 
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que  celle  -du  supplice  (1).  Le  président  Collet' 
d'Herbois,  accorde  la  parole  au  sexagénaire 
Vadier ,  lequel ,  en  présence  du  dictateur  qui 
se  trouble  et  frémit,  prend  la  défense  du  comité 
de  sûreté  générale.  Cette  résistance  enflamme 
l'audace  de  Cambon  :  «  Il  est  temps ,  s'écrie-t-il, 
»  avec  un  mouvement  terrible,  de  dire  la  vérité 
3)  toute  entière.  Un  seul  homme  paralysait  la 
»  volonté  de  la  Convention  nationale  :  cet  homme 
»  est  celui  qui  vient  de  faire  le  discours;  c'est 
»  Robespierre  :  ainsi  jugez  !  » 

Déconcerté  par  cette  subite  apostrophe,  il 
répond  avec  une  faiblesse  qui  enhardit  l'opposi- 
tion. Billaud-Varennes  se  lève,  et  demande  quet 
le  discours  accusateur  subisse  un  examen  réflé- 
chi :  il  ose  même  donner  un  démenti  brutal  à  une 
assertion  de  Robespierre ,.  et  proteste  que  son 
cadavre  servira  de  marche-pied  à  l'ambitieux  qui 
tentera  de  monter  sur  le  trône.  Un  homme ,  tout 
dégoûtant  encore  des  massacres  de  septembre , 
vient  à  son  tour  briser  une  lance  contre  }e  dicta- 
teur, en  l'accusant  de  tyranniser  là  société  des 
Jacobins  :  a  Je  veux ,  s'écrie-t-il ,  qu'il  dise  s'il  a 
»  proscrit  nos  têtes  ;  si  la  mienne  est  sur  la  liste.  » 


(i)  Ce  n'est  pas  que  Cambon  ait  réellement  mal  versé,  mais 
s'étant  trouvé  à  même  de  faire  fortune  par  des  spéculations  partictt* 
lières ,  ir  dfevàif  craindre  la  jakntiit  de  Robespierre,     . 
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Les  débets  devienne^  de  plus  ea  plus  ora-Robejpien* 
geux  :  ou  somme  le  dictateur,  qui  déjà  ne  désa-  ^2Su«ce 
voue  plus  ce  nom ,  de  désigner  les  individus  sur  inattendue* 
lesquels  placent  ses  soupçons  odieux*  Il  tergi- 
verse ,  et  finit  par  déclarer  qu'il  s'abstiendra  de 
toute  discussion  relative  à  l'envoi  de  son  dis* 
cours.  A  l'instant,  Amar,  organe  des  comités* 
demande  que  leur  conduite  soit  soumise  à  un 
jugeaient.  Un  autre  représentant  provoque  le 
rapport  du  décret.  Barrère,   dont  le   courage 
augmente  en  proportion  de  la  faiblesse  de  l'ac- 
cusateur devenu  presque  accusé,  Barrère. pro- 
nonce une  fière  apologie  de  ces  mêmes  comités, 
dont  le  patriotisme ,   selon  lui,  ne  s'est  jamais 
démenti;  et  qui  trouveront  dans  les  victoires  des 
armées,  une  justification  sans  réplique  contre 
d'absurdes  calomnies.  Le  décret  d'envoi  est  rap- 
porté; et  la  séance,  que  Robespierre  abandonne 
pâle  et  tremblant,  se  termine  par  l'annonce  de 
plusieurs  succès  récemment  obtenus  sur  les  fron-  ' 
tières.  L'assemblée  en  est  instruite  par  Barrère; 
toujours  jaloux  de  s'entourer  à  la  tribune ,  de 
l'auréole  de  la  gloire. 
Mais,  déjà,  le  dictateur  courant  déposer l'ex- u «  réfute 

V  ,       .  ^       '  t  i  •       j      auxJacobin» 

pression  de  sa  douleur  amere  dans  le  sein  des 
Jacobins ,  y  était  reçu  avec  acclamations.  Sa  pré* 
sence  ranime  le  courage  de  ses  partisans;  ou 
l'entoure ,  on  le  presse ,  on  le  conjure  de  ne  pas 
différer  un  moment;  tons  les  yeux  attachés  sur 
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les  siens ,  y  cherchent  le  sîgriaf  àvt  éômbat.  De 
longues  listes  de  proscription  lui  s'oht  jSrésémées; 
on  dévoue  aux  dïeWx  înferiïaû*  lés  têtes  de  ses 
èmièink.  Mais  tous  tes  efforts  soût  utiles  ;  tou- 
tes éés  érfbiôrlatiôWg  sotit  infructueuse^  et  vaines; 
le  ty^aïi  semble  étèe:  saisi  d'une  espèce  de  tor- 
p'eué;  il  hésite,  il  cfratidêUe ,  il  dèmeufeitidécïs. 
Cè&  ëiï  vain  que  Sti-Jfùst,  aveé  fôuté  f  ardeur  de 
aori  âge  et  de  éçii  caractère',  lui  iï;îe  :  «  ïl  est 
»  tempe  de  tiafotifï  »  Àttendo'ttë '  vhîgt-quatre 
fiêùrés  ,  fui  répota'd  froidement  ftôkéspiérté. 

Pour  &ien  Sentir  tôûik  l'étendue  cfè  sa  feulé, 
il  est  nécessaire  cfe*  Fëirè  connaître  les*  moyens 
dont  il  pouvait  disposer  potkf  s'etàpârer  dé  Fan- 
torité  suprême.  La  plus  grande  pâriîe  dfes  Jaco- 
bins lui  était  éritfèr'émeut  déVôû'ée ,  et  ù'atlen- 
dàit  qu'un  signe  pour  prendre  J'és'âriiiès  et  mar- 
cher :  la  cômmûùé  ,  lé'tribûnâï  révbfdri&rinâire 
n'étaient;  composas' que  de  se*  a'gèifë':  Heririot, 
commandant'  la  forcé!  afmcfc',  éi  sôû  éïat-niajbr , 
né  juraient  que  paf'ïà'i.  Le  lâche  n*ê éift*  ptà  faire 
usagè^e  ces*  instrument ',  éti  lés  eib^oyjaàf ,  dans 
la  nuit  même  ?  contre  la  CoiivemÎM  et'  les  co- 
mités réunis.  En  uii'mbt,  il  préféfa  énlfevér  le 
lendemain  par  ruse ,   ce  qu*iî  dépèihlaiV  de  liii 
d'obtenir  de  vive  force.  Dé  son  c&é/  la'  Con- 
vention ne  côtamït  pas  uiiè  faute  inôms  grave, 
en'  permettant  à  Robespierre  de  sortir  de  son 
sèïri  le'  8  thermïwr;  car  elle  dfêvatt  Itf  frapper 
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d'accusation ,  ou  lui  donner  la  mort  à  l'instant 
même.  Quoi  qu'il  en  soit*  la  Convention  triom- 
pha :  le  tyran  seul  expia  sa  faute;  tant  les  événe- 
mens  politiques  semblent  dépendre  d'une  aveugle 
fatalité!  . 

Le  g  thermidor  >  Robespierre,  affectant  une  Séance  mé- 

, .  .  .  ,  ,  morable  dit 

audace  qui  contrastait  avec  ses  regards  mal  assun  9  thermidor 
rés,  vint  prendre  sur  les  bancs  de  la  Convention 
sa  place  accoutumée.  C'est  à  St.-Just  qu'il  a  confié 
le  renouvellement  de  l'attaque.  Le  jeune  et.  fé- 
roce rhéteur  commence  par  déclarer  qu'il  n'ap- 
partient à  aucune  faction  :  d'un  geste  *  il  semblé 
montrer  dans  le  lointain  la  roche  tarpéienne .* 
d'où,  au  risque  d'être  précipité,  sa  voix  coura- 
geuse fera  entendre  la  vérité  :  il  vient  soulever  le 
voile  qui  couvre  la  cause,  des  divisions  qui  ont 
éclaté.  Une  motion  d?ordre  de  Tallien  l'inter- 
rompt :  ce  député  gémit  sur  les  maux  de  la  pa- 
trie ,  sur  ceux  plus  cruels  encore ,  qui  la  mena- 
cent :  il  demande  enfin  avec  courage  ce  que  le 
»  rideau  soit  entièrement  déchiré.  »  La  salle  re- 
tentit d'applaudissemens  unanimes  ;  tout  annonce 
une  explosion  prochaine  et  décisive.  Billaud- 
Yarennes  se  lève  ,  et  parle  contre  St.-Just  :  il  lui 
adresse  des  reproches  et  des  menaces.  C'est  en 
vain  que  Lebas  veut  l'interrompre;  on  le  rap- 
pelle à  l'ordre.  L'orateur  continue ,  et  montre 
d'une  manière  pathétique  tous  les  périls  qui  en- 
8.  21 
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virtfnoeut  la  Convention ,  tant  que  la  force  armée 

sera  entre  lés  mains  d'un  général  tel  que  Henriot. 

Il  Êiit  on  appel  au  peuple ,  aux  patriotes  :  il 

tonne,  il  éclate ,  il  foudroie.  Le  dictateur  essaie, 

à  son  tour,  d'interrompre  Billaud-Varennes  :  à 

bas  le  tyran  !  lui  crie-t-on  de  toutes  parts.  11  pâlit 

et  se  tait. 

On  demande     TalKen  s'élance  à  la  tribune  ;  un  poign  ard  étin- 

acc™safion  g*Ï&  dans  sa  main  :  il  déclare  qu'il  le  plongera 

de  Robes-  fe^  j^  sejn  <je  Robespierre,  si  les  représentant 

pierre.  m  , 

o*t  la  faiblesse  de  ne  pas  le  décréter  d'accusa- 
tion. Il  demande  en  outre  l'arrestation  de  Hen- 
riot et  de  son  état-major;  de  nombreux  applaa- 
dîseemens  accueillent  ces  propositions  coura- 
geuses* Tallien  se  sent  électrisé  :  il  fait  décréter 
la  permanence  des  séances  ;  a  jusqu'à  ce  que  le 
»  glaive  de  la  loi ,  dit-il ,  ait  assuré  la  révolution.  » 
Plusieurs  créatures  de  Robespierre  sont  aussitôt 
arrêtées.  Ce  dernier  insiste  pour  obtenir  la  pa- 
role :  on  la  lui  refuse  ;  on  lui  répond  par  des  vo- 
ciférations, des  menaces  et  des  injures.  C'est 
Bfrrrère  qui  s'empare  de  la  tribune;  maïs,  cette 
fois,  ce  n'est-  plus- pour  défendre  son  ancien 
maître;  il  lui  porte  au  contraire  le  coup  Je  pftis 
mortel ,   en  faisant  décréter  te  suppression  de 
tout  grade  supérieur  à  celui  de  cbef  de  légion , 
dans  la  garde  nationale.  Henriot,  le  phis  ferme 
appui  des  Triumvirs,  n'était  plus,  d'après  cette 
loi ,  qu'un  général  sans  armée. 
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Tallieti  revitat  encore  à  la  charge  :  ramenons  la 
question  à  soh  vrai  point  !  s'écîîa-t-il.  Je  saurai 
bien  Vy  ramener!  répond  fièrement  le  dictateur, 
accueilli  par  des  huées  et  des  imprécations.  Un 
obsctir  montagnard  demande  contre  Sôii  ancien 
chef,  un  décret  d'arrestation;  6n  applaudit.  Le 
tyran  pousse  des  cris  d'une  rage  impuissante; 
il  traite  ses  collègues  de  conspirateurs ,  d'àssâs- 
sihs.  Bientôt  sa  voit  déteint  ;  il  fait  de  vains  ef- 
forts pour  parler.  «  Tu  ne  saurais  te  faire  enten- 
»  dre,  lui  crie  un  député  :  le  sang  de  Danton 
»  Tient  de  retomber  sur  ta  tête;  il  coule  dans  ta 
»  bouche  et  t'étotiffe.  »  Ce  reproche  rânitde  là 
fureur  du  tyran.  Ah!  scélérats!  s'écrie-t-il;  c'eM 

donc  Danton Le  tumulte  n'en  laissa  pas  en* 

tendre  davantage.  Le  décret  est  rendu;  et  frappe 
en  même  temps  Robesipierré  jeune,  St.-Just, 
Couthon,  et  Lebas,  qui  deniandé  lui-mênie  à 
partager  lettr  sort.  On  entraîne  les  accusçs  :  on 
les  conduit  dans  les  prisons  du  Luxembourg;  où, 
d'après  un  Ordre  de  là  commune ,  le  concierge 
consterné  refuse  de  les  recevoir. 

Cependant  les  Jacobins  s'assemblent;  ils  ameu-  Sespartisan» 
tent  la  populace.  Les  gendarmes  eux-mêmes ,  ou le  ellvre*t# 
effrayés,  ou  séduits!,  abandon*  tient  leurs  prison- 
niers ;  enfin  l'hôtel-dë-ville ,  tfù  siégëdit  le  conseil 
ée  laf  comrtiune,  les  voit  revenir  triomphans.  Les 
conjurés    reprennent    couraçe.   Le  redoutable 
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Henriot,  qu'on  avait  également  délivré,  arrive 
•  avec  ses  cpnoBniers.  Des  bouches  à  feu  sont 
placées  devant  la  commune,  où  des  milliers  de 
satellites  affluent  de  toutes  parts. 

La  Gonventioi} ,  sur  ses  entrefaites ,  met  à 
profit  le  temps  qu'on  lui  laissait  imprudemment, 
pour  organiser  sa  défense.  La  générale  a  rassem- 
blé les  citoyens  dans  les  sections  :  la  plupart 
abhorrent  les  factieux,  et  tous  sont  soumis  aux 
formules  de  la  loi  quelque  irrégulière  qu'en  soit 
l'émanation.  Barras  est  nommé  chef  de  la  force 
armée  :  six  de  se$  collègues  lui  sont  adjoints ,  et 
il  est  à  l'instant  obéi;  on  marche  sans  perdre  de 
temps  sur  la  maison  commune.  La  lâcheté  des 
Jacobins  rend  superflues  quelques  dispositions 
militaires ,  prises  à  la  hâte  contre  eux.  Le  député 
Legendre,  à  la  tête  de  quelques  braves,  va  fer- 
mer leur  club  et  en  apporte  les  clefs.  Les  canon- 
niers  de  Henriot  abandonnent  leurs  pièces,  et 
s'enfuient  épouvantés.  La  déroute  est  bientôt 
complète.  Les  vainqueurs  arrivent  sur  le  seuil  de 
l'hôtel-de-ville  :  cinquante  hommes  seulement 
s'y  introduisent,  aux  cris  de  vive  la  Convention  ! 
Robespierre  le  jeune  se  précipite  d'une  fenêtre, 
et  se  casse  une  jambe;  Ton  trouve  dans  la  grande 
salle  son  horrible  frère  qui,  pâle  et  tremblant, 
un  pistolet  à  la  main,  essaie  de,  s'en  brûler  la 
cervelle ,  et  se  fracasse  seulement  la  mâchoire , 
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en  même  temps  qu'il  reçoit  un  autre  coup  de  feu 
d'un  gendarme.  St.-Just,  Couthbn,  Lebas,  se 
laissent  prendre  sans  résistance.  Henriot  est  ra- 
massé sur  le  pavé ,  où  Cofiinhal ,  avant  de  s'eu- 
fair ,  Fa  jeté  du  haut  d'une  fenêtre. 

A  trois  heures  du  matin ,  tout  était  rentré  dans 
l'ordre.  La  Convention ,  que  présidait  Charlier, 
est  informée  de  cet  heureux  événement;  bientôt 
on  lui  amème  le  dictateur  et  ses  complices  liés 
et  garottés;  elle  refuse  de  les  recevoir,  et  ils 
sont  transférés  à  la  conciergerie.  Après  y  avoir 
été  déposés  quelques  heures,  ils  comparaissent 
enfin  devant  ce  tribunal ,  exécuteur  trop  docile 
de  leurs  cruautés.  La  mise  hors  de  la  loi  dont  ces 
factieux  étaient  frappés,  rendait  toute  procé- 
dure superflue;  il  ne  s'agissait  que  de  reconnaî- 
tre l'identité  de  leurs  personnes.  La  sentence  fut 
prononcée  ;   et  vers  quatre  heures  après-midi , 
entassés  sur  des  charrettes,  ceux  qui  naguère 
régnaient  despotiquement  sur  la  France ,  mar- 
chaient au  supplice,  au  milieu  d'un   concours 
immense  de  spectateurs.  Robespierre ,    monté 
sur  l'échafaud,  fit  retentir  les  airs  d'un  cri  la- 
mentable, au  moment  où  le  bourreau  lui  arracha 
brutalement  l'appareil  qui  couvrait  sa  blessure. 
St.-Just  subit  la  mort  avec  un  froid  dédain.  Le 
paralytique  Couthon  ne  se  démentit  point  au 
dernier  moment.  La  terre  but  avec  avidité  le 
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sang  impur  dont  elle  étfiit  depuis  Jong!t$flip& 
altérée  :  mais ,  par  une  fatalité  cruejlç ,  1$$%^ 
midor  abattit  les  tyrans ,  ss*n$  détruire  l'anarchie 
Ce  monstre,  comme  wijsi  Jç  yçjrons,  p«  tffAm 
bientôt,  et  causa  encore  b}çn  dçs  rava^pç  ea 
France. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DE  LA  PREMIERE  PERIODE  DE  1794- 


N°     T. 

Mémoire  du  ministre  d?  Angleterre  j  Hayles  .s  avec 
les  réponses  du  ministre  de  Danemarckj  comte 
de  Bernsdorffl 


MEMOIRE   T>Z  UMBASSÀDEBR   ANGLAIS. 

I.  a  Personne  ne  peut  ignorer  combien  les  circonstances 
de  la  guerre  actuelle  contre  la  France  sont  différente* 
de  celles  sur  lesquelles  le  droit  public  et  les  usages 
entre  les  puissances  de  l'Europe  ont  été  fondés  et  éta- 
blis. On  ne  saurait  nier  non  plus  que  cette  diversité 
n'influe  puissaoupent  et  essentiellement  sur  l'exercice 
des  privilèges  appartenant  aux  puissances  neutres  r 
en  vertu  du  droit  commun  àes  nations  et  des  différons 
traités.  » 

II.  «  Il  n'y  a  ^  à  l'heure  qu'il  est ,  en  France  *  auêun 
gouvernement  rçeonnu  ,  ni  par  les  puissances  belligér 
rantes,  ni  mètpe  par  celles  qui  affectent  la  neutralité, 
La. cour  de  D?ne*arck  n'a  aupun  ministre  à  Paris  :  de- 
puis la  mort  déplorable  du  Roi  Trta-Chrétien  %  elle  n'a 


3a8  PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 

admis  aucun  ministre  de  France  ;  elle  s'est  gardée  soi- 
gneusement de  reconnaître  l'existence  d'aucune  auto- 
rité légitime  en  France ,  comme ,  en  effet ,  il  n'y  en 
existe .  certainement  auctme  m  ;  et ,  quoique  '  d^s  causes 
particulières  ne  lui  aient  pas  permis  de  prendre  part  à 
la  guerre,  elle  ne  peut  cependant  pas  regarder  la  France 
comme  une  puissance  avec  laquelle  il  lui  soit  possible, 
en  ce  moment,  d'observer  les  anciennes  relations  d'a- 
mitié et  de  neutralité.  » 

III.  «  Cependant,  si,  par  quelque  pas  imprévu  ,  la 
manière  ordinaire  d'exercer  les  privilèges  d'un  com- 
merce neutre,  venait  à  causer  plus  dé  dommage  à  l'une 
des  puissances  belligérantes  qu'à  l'autre/  là  puissance 
neutre  pourrait ,  sur  des  représentations  amicales ,  ad- 
mettre les  raisons  de  cette  dernière  ;  et  renoncer  ainsi , 
sans  difficulté,  à  des  droits  qui  ne  s'allieraient  plus  avec 
la  neutralité  ;  pareillement ,  l'une  des  deux  puissances 
a  le  droit  de  s'assurer  qu'il  ne  sera  pas  Triésuse  à  son 
préjudice  par  l'autre  puissance  de  cette  neutralité;  puis- 
qu'aucun  tribunal  reconnu  en  Europe  ,  ne  garantit 
qu'elle  sera  respectée  en  France.  »  -*..•«•      J 

*  IV.  «'  Aucune  de  ces  'circonstarices'hV-ïleu  ici.  Le 
Danemarck ,  en  même  temps  qVil!  cdrisërVe  avec  l'An- 
gleterre tous  les  privilèges  de  la  neutralité  du  commerce, 
ne  peut  en  aucune  façon  être  assuré'  que 'ces  droits  se* 
ront  également  respectés  en  France  ,  où  sa  neutralité  * 
déjà  été  violée  et  l'est  encore  tous  les  jotirs  ;  où.  Sa  Ma- 
jesté danoise  n'a  aucun,  ministre  pour  foire  valoir  ses 
droits  et  ceux  de  ses  sujets;  où  elle  ne  recoàriait  aucune 
autorité  légitime ,  à  laquelle  die  puisse  démander  jus- 
tice; où ,  dans  le  foit,  il  n'y  a  de  k>is,  de  tribunaux  et 


PIECES   JUSTIFICATIVES.'  3:K) 

de  justice,  que   la    volonté  'arbitraire   d'un   peuple 
effréné.  » 

V.  »  Il  est  !de  notoriété  publique  que  le  commerce 
des  grains  entre  la  France  et  les  pays  étrangers  ,'  n'est 
plus  l'affaire  des  particuliers;  mais  que  ,  contre  l'usage 
ordinaire,  il  se  trouve  presque  'entièrement  entre  les 
mains  d'un  soi-disant  conseil  exécutif  et  de  municipa- 
lités. C'est  une  entreprise  que  le  Danemarck  tolère  à 
l'avantage  du  gouvernement  qui  nous  a  déclare1  la 
guerre.  »•  '  * 

VI.  «  Il  est  à  remarquer  ici  que,  dans  ce  moment, 
l'un  des;  moyens  les  plus  sûrs  de  forcer  ceux  qui 
nous  ont  déclaré  la  guerre  à'  accepter  des  conditions 
équitables  de  paix ,  consiste  à  les  fethpêcher  de  pourvoit1, 
par  des  importations ,  aux  besoins  quMls  éprouvent , 
qui/sont  une' suite  naturelle  de  leurs*  procédés';  savoir1: 
d'armer  toute  b  -classe  labdrietitâ  du  peuple  français 
contre  tous  les autttes  gouvernemens  elle  repos  public 
de  l'Europe.  » 

•  C'est  un  principe  reconnu  par  tons  ceu*  qui  ont 
écrit  sur  le  droit  "public  y  que %Vonf  peut  défémtreïén*» 
trée  des  approvisionnement,  non^eùlemfent 'lorsque 
par«là  on  pent  espérer  dct  contraindre  son-  ennemi'  à 
faire  la  paix  ;  mais  encore  lotsqùq  le  besoin  dans  lequel 
cet  ennemi  se itrouve,  provient  des  moyens  qu'il  a*  em- 
ployés pour'ntons  nuire  :  et'ii^st-ittoontestaWè  que  te 
cas,  tout- à-fa it> nouveau  daq^Bottespèteé,  ne  dô^t point 
être  jugé  par  les»  principes  ;  et  les  règle*  qur'bht  été 
posés  d'après  les  usages  des  Souverains  det  l'Europe , 
dans  les  guerres  précédentes*  » 

yilf  II  est  encore  à  observer  que  Sa  Hajesté  danoise , 
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lorsqu'elle  reçoit  dans  ses  ports  des  armateurs  français 
avec  leurs  prises  ,  ne  peut  se  procurer  aucune  de  ces 
preuves  qui  sont  nécessaires ,  selon  les  ]pis  des  nations , 
pour  s'assurer  de  la  légitimité  de  leurs  lèpres  démarque 
qui  procèdent  d'une  autorité  que  S^  Majesté  ne  recon- 
naît point  en  qualité  de,  Souverain.,  » 


REPONSE  DE  M.  LE  COMTE  DE  BERNSDOUFF. 


I.  «  Le  droit  des  natipns  est  immgafefa  ;,ses  priBcirpes 
pe.  dépendent  point  cta»  circonstances*  Dans  la  juewe, 
un  ennemi  peut  exercer  sa  veftge&nçe.fionûre  œuxqui 
le  perdent  de  vue,  ,(e/;,U  en  résulte  ^  sait*  préjudice  Ja 
droit,  une  terrible,  réciprocité  ;  roi* aucun*  puissance 
neqtre ,  qui  vit  ejpi  paix,,  ne  doû  eiHier  -dans  une  pa- 
reille compensation  ,  ni  Ja  eonnaîirei  J&ttene  peut  se 
mettre  à  couvert  que  par  son  impartialité  et  par  Ydx* 
se^vation  dos  tracés.*  On  né  lui  pardoniie  point  d»  se 
Résister:  de  ses  droits,,  lorsqu'elle  le  fait  peut  favoriser 
.l'une  des  puissances*  en  guerre.  Le  fan dern en t  de.  ses 
droits  est  le  droit  commun  pùbticydeivanrt.  lequel  il  n'y 
a  IJeu  à  auqune  exception*  »        .    .    i    .     - 

|L  «  Le  Danemark  j>e  prendra-  vctàtehknaent  pas 
£ur  lui  de  miter  du  g9<*Merneme*t  actuel  de  la  Fntuce, 
de  sa  nature  et  de-sonowgioe;  bmâs  aussi ,  il  Devait 
ppipt  former  de  jugement  à  cet,  égard.  Nous  nous  bor- 
iims  uniquement;  à.  plaindre  tes  malheurs  qui  affligent 
la  France  et  toute  l'Europe,  et  à  désireB  d'en  voir  bien- 
tôt la.  fin»  Cependant  il  n'est  point  question,  en  ce 
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moment,  de  reconnaîtra  h  forme  d'un  gouvernement; 
ce  dont  nous  nous  sommes  en,  çffet  défendus  jusqu'ici, 
La  natiou  est  là;  et  l'autorité  qu'elle  recpnnait ,  est 
celle  à  laquelle  on  a  recours.  Les  relations  du  commerce 
subsistent;  la  nation  n'a  joint  discontinué  de  recau- 
naître  ses  traités  avec  nous,  Comme  elle  s'y  réfère  , 
nous  nous  y  référons  aussi  de  notre  çûtç  ,  et  souvent 
avec  succès ,  non-seulement  pour  nQUS  ,  mais  encore 
m  faveur  des  sujets  des  puissances  belligérantes  qui 
ont  confié  leur*  effets  sous  notre  pavillon,,  Pan*  le* 
cas  de  faveur  ou  du  déni  dç  justice  *  nous  *vons  été 
souvent  dans  le  cas  d'apprendre  avec  déplaisir  que  pq 
n'était   (m'en  représailles   de  çç  que   les  u^qns,  avpo  v 

-  lesquelles  on  est  en  guerre  ,  montraient,  ,peu  d'égards 
pour  l^urs  traités  avec  nous.  .Ainsi ,  le  pavillon  neutre 
est  victime  de  procédés,  qu'il  n'a  point  provoqués,.  I«* 
recours  à  la  justice  e$t  toujours  ouvert,  en  Ç^RPe  :  k* 
consuls  et  les  mandataire*  des  particulier*  sont  éioutça  ; 
personne  n'empêche  qu-'on  s!adresse  an*  (pJbpAau*  de 
commerce  ;  et  cela  est;  s^ffisaufc  polir  les,  w;  ordinaire* 
Pour  le  siniple  maintien  des,  traités  sub^ist^ ,  il  n*«* 

pas  besoin  de  néçQçiatwna  :  les  ministre*  y  sont  %T$*~< 
superflus;  il  y  a  dçs tribunaux t  et  cela  wtfflt.,,» 

III.  «  Ces  considérations  pçrdçut  beaucoup  do  Iwwr 
forcç ,  par  cç  quç  nous,  aYQn$  dit  de  la  manière  4q^ 
nos  plaintes  sont,  écoutées  eu  France  ,  '  e£  qn'tt  v?j  *\ 
aucune  impossibilité  à  faire  valoir  nos,  rai$on$-  * 

IV.  «  On.  nç  copçqit  point à  q«W  pourrait  aboutir  une 
négociation  entre  une  puissance  neutre  et  .l'une  de* 
puissances  en  guerre  ,  qui  aurait  p<W  Qhjet  d'ewpê- 
cher  que,  cçllç-ci  mesurât  dp  sa  neutralité  au.  préjudice 


33*  PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 

de  l'autre.  Une  puissance  neutre  a  rempli  tous  ses  de- 
voirs, quand  elle  ne  s'écarte  point  de  la  plus  stricte  im- 
partialité ,  ni  du  sens  des  traités  convenus.  Le  cas  où 
la  neutralité  est  plus  favorable  à  Tune  des  puissances 
belligérantes  qu'à  l'autre  ,  hii  est  étranger  et  ne  la  re- 
garde en  aucune  façon  :  sans  cela ,  Fintérét  du  moment 
d'une  des  punies  deviendrait  V interprète  et  V arbitre 
des  traités  subsistons.  » 

Y.  «  La  distinction  entte  les  stipulations  privées,  et 
celles  qui  se  font  par  la  régence  et  tel  municipalités, 
nous  paraît  aussi  nouvelle  que  le  fait  nous  en  est  inconnu: 
d'ailleurs,  comment  un  contrat  entre  un  gouvernement 
neutre  et  un  gouvernement  en  guerre  ,  pour  la  fourni- 
ture dé  "certaines  provisions  ,  serait-il  contraire  à  un 
traité  qui  n'en  fait  aucune  réserve  ni  mention  ?  II  est 
ici  purement  et  simplement  question  de  spéculations 
faites  pair  des' particuliers  ,    de  la  vente  de  produits  ab- 
solument innocens  ,  dont  le  débit  n^im porte  pas  moins 
auvendëttr  qu'à  l'acheteur  ;  dé  l'emploi  de  navires  d'une 
nation1  qui  tiré  principalement  sa  subsistance  de  sa  na- 
vigation et  dxi  commerce  de  ses  grains.  Ensuite,  il  n'est 
point  question  ici  dé  ports  de  guerre  ,  mais  seulement 
de  ports  dé  commerce:  et  quand  il  serait  permis  d'af- 
fatôer  un  port  bîoqué,  il  ne  léserait  pas  d'étendre  ce 
désastre' sur  tant  d'autres  pohs  ,' lorsque  ce  malheur 
tomberait  sur  des  innocens  \  et  sur  des  provinces  entières 
de  France ,  tjUi  n'ont  point  mérité  ce  surcroit  dé  cala- 
mités  \  rii  dé  là  part  de  F  Angleterre,  ni  de  la  part  de 
ses'Ailiéi.  »        ;  -: 

VI.  «•  Le  besoin  de  grains ,  comme  une  suite  du 
manque  de  provisions  dans  lé  pays  ,  n'est  pas  une  chose 
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si  extraordinaire,  qu'il  ne  puisse  avoir  lieu  que  préci- 
sément dans  le  moment  actuel ,  ou  qu'il  soit  exclusi- 
vement occasionné  par  les  causes  qu'on  allègue,  et 
qu'on  nous  répète  si  souvent ,  comme  devant. former 
une  guerre  si  différente  des  autres.  La  France  est 
presque  toujours  dans  le  cas  de  tirer  des  secours 
de  l'étranger  :  l'Afrique ,  l'Italie ,  l'Amérique ,  lui  four- 
nissent beaucoup  plus  de  grains  que  la  mer  Balti- 
que. Dans  l'année  1709  ,  la  France  était  bien  plus 
près  d'une  famine  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ;  et  ce- 
pendant l'Angleterre  ne  fit  point  usage  alors. du  même 
raisonnement.  Au  contraire,  le  roi  de  Danemarck  Fré- 
déric IV  eut  alors  la  guerre  avec  la  Suède  (qui  comme 
la  France  a  toujours  besoin  de  l'étranger  pour  s'appro- 
visionner) :  ce  prince  voulut  employer  le  principe  que 
Von  peut  légitimement  empêcher  l'importation  des 
grains,  quand  on  espère  par-là  contraindre  son  ennemi 
à  faire  la  paix  ;  il  crut  même  pouvoir  en  fajire  l'applica- 
tion à  tout  un  royaume,  pendant  qu'on  n'en  reconnais- 
sait la  légitimité  que  par  rapport  à  une  place  bloquée  : 
Aussi  coûtes  les  puissances,  et  particulièrement  la 
Grande-Bretagne,  réclamèrent  contre  cette  prétention , 
et  la  déclarèrent  insoutenable  ;  de  sorte  que  le  Roi, 
mieux  informé  ,Jut  obligé  de  s9en  désister.  » 

VII,  «  Les  corsaires  français  ne  peuvent  pas  être 
considérés  par  les  nations  neutres  comme  des  pirates , 
dès  que  les  Anglais  eux-mêmes  ne  les  traitent  point 
comme  tels.  On  les  regarde  en  Angleterre  comme  pri- 
sonniers de  guerre ,  on  les  échange  ;  on  est  même  entré 
en  négociation  à  ce  sujet.  Les  lois  ordinaires  de  la 
guerre  sont  observées  en  tous  points  ;  et  c'est  suivant 
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ces  règles  que  nous  sommes  obligés  dé  nous  conduire. 
Le  pavillon  aux  trois  couleurs  fut  reconnu  en  Dane- 
marck ,  dans  le  même  temps  qu'il  fut  réconnu  presque 
partout.  Tout  changement  à  cet  égard  serait  impos- 
sible, sans  riotw  exposer  à  une  guerre,  sans  là  mériter.» 


fl°    2.  . 


Adtesse  de  plusieurs  sociétés  patriotiques  d'Jn- 
gletetre  (votée  par  5  mille  Anglais  réunis  dans 
tes  sociétés  de  Londres  f  Manchester ,  au  mois 
de  novembre  1792.) 

Tandis  que  dès  brigands  étrangers  ,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  venger  la  justice ,  ravagent  votre  territoire, 
portent  partout  la  désolation  et  la  mort  ;  tandis  que, 
aussi  traîtres  que  perfides ,  ils  ont  l'impudence  de  pro- 
clamer que  la  compassion  et  l'amitié  sont  les  seuls  mo- 
tifs de  leurs  incursions  ;  ta  partie  opprimée  de  l'huma- 
nité, oubliant  ses  propres  maux ,  ne  sent  que  les  vôtres , 
et  contemplant  d'urr  œif  inquiet  lés  événeméns ,  adresse 
au  Dieu  de  l'univers ,  lès  prières  les  plus  ferventes ,  * 
pour  qu'il  soit  favorable  à  votre  cause  ,  à  laquelle  la 
leur  est  si  intimement  fiée. 

Àvïfis  par  un  système  oppresseur  d'inquisition ,  dont 
les  empiétemens  insensibles  ,  mais  continus ,  ont  bien- 
tôt ravi  à  cette  nation  toute  sa  liberté  tant  vantée,  et 
l'ont  presque  amenée  à  cet  état  abject  d'esclavage  dont 
•vous  venez  si  glorieusement  de  sortir  ;  cinq  mille  ci- 
toyens anglais,  transportés  d'indignation,  ont  le  courage 
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de  s'avancer  pour  arracher  leur  pays  à  l'opprobre  dont 
Ta  couvert  la  conduite  lâche  de  ceux  qui  sont  revêtus 
do.  pouvoir.  Us  croient  qu'il  est  du  devoir  des  vrais 
Bretons  ,  de  soutenir  et  d'assisté  r  de  tous  leurs  moyens 
les  défenseurs  des  droits  de  l'homme ,  les  propagateurs 
du  bonheur  de  l'humanité  ;  et  de  jurer  à  une  nation 
qui  procède  d'après  le  plan  que  vous  avez  adopté,  une 
amilïé  inviolable.  Puisse ,  dès  ce  Jour  ,  cette  amitié  être 
sacrée  pour  nous  ;  et  puisse  la  vengeance  la  plus  écla- 
tante tomber  sur  la  tête  de  l'homme  qui  tentera  d'oc- 
easionner  une  rupture  ! 

Français  ,  notre  nombre  paraîtra  peu  considérable, 
comparativement  au  reste  dé  la  nation  ;  mais  sachez 
que  notre  nombre  augmente  chaque  jour  :  et ,  si  le 
bras  terrible  et  constamment  levé  de  l'autorité  en  im- 
pose aux  timides  ;  si  les  impostures  répandues  à  chaque 
instant  avec  tant  d'industrie,  égarent  les  crédules  ;  et. 
si  l'intimité  publique  de  la  Cour  avec  clés  Français 
traîtres  à  leur  paya  ,  entraîne  les  imprévoyans  et  les 
ambitieux  ;  nous  pouvons  vous  dire  aussi  avec  certi- 
tude ,  hommes  libres  et  amis ,  que  fins  truction  fait 
des  progrès  rapides  parmi  nous;'  que  la  curiosité  s'est 
emparée  de  l'esprit  public  ;  que  le  règne  inséparable  de 
l'ignorance  et  du  despotisme  s'évanouit ,  et  qu'aujour- 
d'hui tous  l'es  hommes  se  demandent:  Qu'est-ce  que 
la  liberté  ?  Quels  sont  nos  droits  ?  Français  ,  vous  êtes 
déjà  libres  ;  mais  les  Bretons  se  préparent  à  le  devenir. 

Dépourlïés  enfin  de  ces  préjugés  cruels  ,  inculqués 
dans  nos  coeurs  aVèc  tant  d'industrie  par  de  vils  cour- 
tisàtrs';  au  lieu  d'ennemis  naturels,  nous  ne  voyons  dans 
les  Français  que  nos  concitoyens  du  monde ,  que  les 
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enfans  de  ce  père  commun ,  qui  nous  .a  tous  crées  pouf 
nous  aimer ,  pour  nous  secourir  les  uns  les  autres, et 
non  pour  nous  haïr  et  être  prêts  à  nous  égorger  au 
commandement  de  rois  faibles  ou  ambitieux,  ou  de 
ministres  corrompus.  En  cherchant  nos  ennemis  cruels, 
nous  les  trouvons  dans  les  partisans  de  cette  aristocratie 
dévorante  qui  déchire  notre  sein  ;•  aristocratie  qui,  jus- 
qu'à présent ,  a  été  le  poison  de  tous  les  pays:  sur  la 
terre.  Vous  avez  agi  sagement 'en  I4  bannissant  de  la 
France.  . 

Quelque  fervêns  que  soient  nos  souhaits  pour  vos 
succès ,  quelque  ardens  que  soient  nos  désirs  de  voir 
la  liberté  triomphante  sur  la  terre ,  et  l'homme  rétabli 
enfin  par  tout  dans  la  pleine  jouissance  de  ses  droits, 
nous  ne  pouvons ,  par  un  sentiment  de  notre  devoir 
comme  citoyens  amis  de  l'ordre ,  voler  en  armes  à  votre 
secours.  Notre  gouvernement  a  engagé  la  foi  nationale 
que  les  Anglais  resteraient  neutres.  Dans  une  lutte  de 
la  liberté  contre  le  tlespotisme ,  les  Bretons  rester  neu- 
tres !  ô  honte  !  Mais  nous  avons  donné  à  notre  Roi  des 
pouvoirs  à  discrétion  5  il  nous  faut  obéir  :  nos  mains 
sont  enchaînées  ;  mais  Yios  cœurs  sont  libres  ,  et  ils  sont 
à  vous.  Que  les  despotes  allemands  agissent  comme  ils 
le  voudront ,  nous  nous  réjouirons  de  leur  chute*  En 
plaignant  les  malheureux  qu'ils  tiennent  en  esclavage, 
nous  nous  flattons  que  leur  tyrannie  procurera  enfin 
les  moyens  de  rétablir  dans  la  pleine  jouissance  de  leurs 
droits  et  de  leur  liberté  ,  des  millions  de  nos  sembla- 
bles. Nous  voyons  aussi,  sans  aucun  intérêt,  que  l'élec- 
teur de  Hanovre  joigne  ses  troupes  à  celles  de  traîtres 
et  de  brigands  ;  mais  le  roi  d'Angleterre  fera  bien  de 
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se  souvenir  que  l'Angleterre  n'est  pas  le  HanoVre  :  s'il 
pouvait  l'oublier ,  nous  ne  l'oublierions  pas.  Tandis 
que  vous  jouissez ,  frères  et  amis ,  4e  la  gloire  enviée 
de  défendre  seuls  la  liberté ,  nous  anticipons  avec  tran- 
sport sur  l'avenir,  £our  y  voir  les  avantages  sans  nombre 
et  le  bonheur  que  vous  procurerez  aux  hommes ,  si 
vous  réussissez  comme  nous  le  désirons  ardemment.  La 
triple  alliance ,  non  de  couronnes  ,  mais  des  peuples 
de  l'Amérique  ,  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne, 
donnera  la  liberté  à  l'Europe  et  la  paix  à  l'univers. 
Chers  amis ,  si  vous  combattez  pour  le  bonheur  de  l'hu-  ' 
inanité  entière,  est-il  pour  vous  aucune  perte,  quelque 
sanglante  qu'elle  soit ,  comparable  à  l'avantage  glorieux 
et  sans  exemple  de  dire:  L'univers  est  libre  !  les  tyrans 
et  la  tyrannie  ne  sont  plus!  la  paix  règne  sur  la  terre, 
et  c'est  aux  Français  qu'on  le  doit. 

Signé  par  ordre ,  Maurice  AU*gaiiot  ,  présidant  ; 
Thomas  Hàrdt  ,  secrétaire. 


JV.  B.  Le  lecteur  remarquera  sans  doute  l'étonnante  contradiction 
que  présente  cette  société  anglaise  ,  lorsque  d'un  côté  elle  pro- 
voque le  renversement  de  tous  les  tyrans ,  et  que  de  l'autre  elle 
porte  assez  de  respect  à  ceux  de  son  pays,  pour  n'oser  agir  dans 
la  crainte  de  manquer  à  la  soumission  qu'elle  leur  porte ,  et  de 
violer  la  foi  nationale  donnée  par  ces  mêmes  tyrans  britanni- 
ques !  !  !  Ce  trait  n'indique-t-ii  pas  assez  le  but  et  l'origine  de 
l'adresse. 


FIN  DU   TOl^E   CINQUIEME  DES    GUERRES   DE   LA, 
JUÉVQJLUTION. 
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Chap.  XXXIV.  Opérations  aux  Pyrénées.  —  La  Union  suc- 
cède à  Ricard  os.  — -  Dugommier  prend  l'offensive  et  attaque 
à  revers  le  camp  du  Boulou  :  les  Espagnols ,  mis  en  dé- 
route» fuient  jusqu'à  Figuères  :  leur  droite,  sousNavarro, 
est  investie  dans  Collioure  :  La  Union  ,  voulant  le  délivrer, 
est  battu  à  St.-Laurent-de-la-Muga.  —  Navarro,  privé  par 
une  tempête  des  secours  de  l'escadre,  est  forcé  de  capitu- 
ler. —  Expédition  du  corps  de  Cerdagne  sûr  Campredon 
et  Ripoll.  —  L'armée  des  Pyrénées- Occidentales,  attendant 
des  renforts,  prélude  à  l'invasion  de  l'Espagne,  par  la  prise 
des  débouchés  de  la  vallée  de  Bastan.  —  Caro,  malgré  son 
infériorité,  attaque  sa  droite  à  la  Croix -des-Bouquets  et  au 
calvaire  d'Urrugne  :  il  est  repoussé  et  remplacé  par  le  mar- 
quis de  Coloméra ,  a  16 
Chap.  XXXV.  Événemens  dans  la  Vendée ,  depuis  la  grande 
défaite  de  Savenay.  —  Prise  de  Noirmoutiers.  —  Système 
de  Thurreau.  —  Mort  de  Larochejacquelin.  —  Combats 
divers ,                                                                                       a57 
Chap.  XXXVI.   Premiers  événemens   sur  l'Océan;  bataille 
navale  du  i*r  juin.  —  Situation  de  St.-Domingue;  prise  de 
la  Martinique  par  les  Anglais.  —  Victor  Hugues  les  chasse 
de  la  Guadeloupe ,  sjf 

Chap.  XXXVII.  Affaires  de  l'intérieur.  —  Loi  du  a  a  prairial; 
débats  qu'elle  occasionne.  —  Robespierre  accuse  les  comi- 
tés ,  dans  l'espoir  de  se  saisir  de  l'autorité.  —  Il  est  attaqué 
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à  son  tour,  décrété  d'accusation  et  arrêté.  —  Journée  mé- 
morable du  9  thermidor.  — >  Le  dictateur  est  conduit  à  Pé- 
chafaud  avec  3L«-Jost ,  Couthon ,  Henriot  et  plusieurs  an- 
tres complices ,  page  3o5 

PliCES  JUSTIFICATIVES  J)%  X.X  PREMIERS  PERIODE  DR   1794. 

N°  1.  Mémoire  du  ministre  d'Angleterre,  Hayles,  avec  lf s 
réponses  du  comte  de  Berpsdorff,  ministre  deDanemarck,    3iy 

N°  a.  Adresse  de  plusieurs  sociétés  patrip tiques  d'Angleterre 
(votée  par  5  mille  Anglais  réunis  dan»  les  sociétés  de  Lon- 
dres, Manchester 9  au  mois  de  novembre  179*)  p  33< 
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RECTIFICATIONS  IMPORTANTES  A  FAIRE 

Dans  les  Tomes  I,  II ,  III ,  IV,  V  et  VI 

DB  l'hISTOI&B  DES  GUERB.ES  SB  LÀ  RKVOLUTIOIC. 


Quelques  erreurs  de  fait ,  et  plusieurs  fautes  dans  la  manière  d'é- 
crire les  noms,  se  sont  glissées  dans  cet  ouvrage,  soit  par  la  faute 
des  renseignemens ,  soit  par  celle  de  l'imprimeur.  Nous  allons  rec- 
tifier celles  qui  nous  eut  paru  le  plus  indispensables* 


TOME    V\ 


JPage,  *38,  L'armée  bavaroise  portée  à  s5  mille  hommes  doit  l'étte 
à  35  mille  avec  les  Palatins. 


XOME    II. 


Page  3a3.  On  a  dit  que,  Bonaparte  fierait  à  l'expédition  de  Ct- 
gliarj ,  «pmme  lieutenant  d'artillerie;  il  parait  que 
'  c'est  une  erreur  :, il  fut  nommé,  vers. cette  époque, 
qhef  d'un  bataillon  de  volontaires  nationaux  corses  ; 
et  dut  se'  trouver  avec  ce  corps  aux  îles  de  la  Magde- 
leine. 


.     TOME    IIL 

Page  3oi.  On  a  omis  d'indiquer,  dans  la  description  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  les  deux  cartes  que  nous  donnons  de  ce 
théâtre  4*  la  guerre ,  sous  le  n°  3  et  3  bis. 

Page  33a.  La  phrase  relative  à  l'attaque  de  la  montagne  d'Ourisca, 
n'ayant  pas  été  achevée ,  rend  le  mouvement  inintelli- 
gible :  il  faut  la  rectifier ,  comme  il  suit  :  «  Caro  ayant 
*  placé  cenx  de  son  centre  sur  la  montagne  d'Ourisca, 


»  qui  domine  lès  Aldudes,  chercha  à  s'emparer  4a 
»  col  de  Berderis,  qui  devint  le  théâtre  de  plusieurs 
»  combats ,  depuis  le  18  jusqu'au  37  mai.  Maître  de  ce 
»  point  important  et  des  sommités  d'Altobiscar ,  Caro 
»  conçut  le  dessein ,  etc. ,  etc.  ■ 


TOME    IV. 


Page  i33.  Cobourg  repassa  la  Sarabre  par  Hautmont  et  Bous&ièra 
au-dessus  de  Maubeuge  et  non  par  Bussîère  qui  est 
au-dessous  ;  c'est  une  erreur  d'impression. 

Page  194.  On  s'est  trompé  en  disant  que  Précy  se  retira  de  Lyon  en 
Suisse  :  il  fut  cacbé  ,  pendant  plus  d'un  an,  chez  un 
paysan  ,  d'où  il  ne  s'évada  qu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Il  n'était  sorti  de  Lyon,  qu'avec  un  millier 
d'hommes ,  dont  le  plus  grand  nombre  périt  en  com- 
battant. 

Page  i£o.  On  a  imprimé  dans  tout  le  chapitre  s5 ,  le  mot  Boulon, 
au  lieu  de  Boulon. 


toME  v: 


Page  60.  Au  Itou  de  Arleheck ,  ÏUei  Aelbecke. 

^>a€e  79-  4u  lieu  de  Chàntonay,  il  faut  Pensemay. 

Page  178.  Dans  tout  Je  chapitre  3a  v  l'imprimeur  a  écrit  mal  à  pro- 

v  pos le notft  dû  général  Morcanx 'commandant en  chef 

l'armée  de  la  Moselle,  comme  eêltri  jàu  général  Aforeau , 

commandant  une  division  de  l'armée  <ta  Nord  :  ce  qui 

donne  lieu  à  des  méprises  graves. 

Page  186  (à  la  note)  Lautern  ,  lisez  Kayserslautern. 

Page  395.  Nous  avions  dit ,  d'après  l'histoire  du  général  Pamphyle- 
l4c*oi*  ,  :  que  Bouille*  jaKec'  les  '  émigrés  » .  à«  h  solde 
d'Angleterre  v  avait  conoburu  è, l'attaque  duPort-au- 
N  .  Prince*,  Le  rapport  officiel  du  général  anglais  prouve 
qu«.  l'entreprise  fut'  laite  fj«  trois  régimens  de  |ro«pts 
n«tk>Aa)ds,  D'ailleurs,  à  èette  époque',  le  corps  com- 
«Haadé  pwr  Bougie  éfak  àTarmée  du  duc  d'Yorck  :  il 
,  v  nepwtU  pour  ka  colonies,  qWàu  milieu  de  179S. 


TOME    VI. 

Piges  80  et  87,  Lantern ,  lisez  Kaysersfoutern. 

Le  mot  Lautern  est  souvent  imprimé  au  lieu  de  Lauter: 
les  positions  relatives  aideront  à  reconnaître  ces-erreurs. 
Dans  l'ouvrage  entier  le  mot  Kavanagh  est  tantôt  écrit 
Kavanach,  Cayanagh  on  Cayanach. 
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JfOXBRB   DE   CARTES   ET   DE   PLARS ; 

Par  le  ueutmaht-génkral   JOMINI, 

Aide-de-camp  général  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie, 
grand'croix  de  plusieurs  ordres. 


TOME    SIXIEME, 


CAMPAGNE  DE   I794«  SECONDE  PERIODE. 
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SUCCESSEURS   DE   MAGIMEL, 
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LIVRE    VIL 


campagne  de  1794-  — seconde  période. 


SOMMAIRE. 


La  Pologne  est  en  pleine  insurrection.  Le  roi  de  Prusse  assiège 
Varsotie;  mais  la  perte  des  convois  enlevés  sur  ses  derrières ,  le 
force  à  lever  le  siège.  Le  maréchal  Suwarof  s'avance  avec  une 
armée  russe  pour  soumettre  ce  pays.  —  Les  Anglais ,  craignant 
la  dissolution  de  la  ligue ,  envoient  les  lords  Spencer  et  Gren- 
ville  à  Vienne ,  Windham  h  La  Haye ,  Paget  à  Berlin.  —  Lord 
Corn  wal  lis  se  rend  à  Maëstricht  et  à  Ma  y  en  ce ,  pour  régler  les 
opérations  militaires. —  Longue  inaction  des  armées  sur  la  Meuse. 
—  Moreau  prend  l'Ecluse.  Schérer ,  après  avoir  soumis  les  places 
de  Landrectes ,  Valénciennes ,  le  Quesnoy  et  Condé  ,  renforce 
Jour  dan.  D'un  autre  côté,  le  comité  de  salut  public .  voulant 
favoriser  les  entreprises  de  ce  dernier  ,  envoie  i5  mille  hommes 
de  la  Vendée  à  l'armée  de  la  Moselle  et  la  dirige  sur  Trêves.  — 
Reprise  des  opérations  offensives  —  Combats  sur  la  Dommel.  — 
lourdan  chasse  Clairfayt  des  rives  de  la  Meuse ,  et  met  le  siège 
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devant  MaëslricbÇ.  —  Lé  général  français  ,  pour  se  débarrasser 
du  voisinage  des  Autrichiens  qui  pouvaient  l'attaquer  devant  cette 
place,  attire  à  lui  une  partie  du  corps  de  siège ,  et  leur  fait 
abandonner  la  îtoër.  L'armée  impériale ,  battue  sur  sa  gauche, 
repasse  le  Rhin  à  Cologne.  —  Maëstricbt  capitule.  —  Le  duc 
d'Yorck  pressé  par  Picbegrti ,  se  retire  derrière  la  Meuse.  — 
Prise  de  Bois-le- Duc.  —  L'armée  du  Nord  passe  la  Meuse  au- 
dessous  de  Grave  et  investit  cette  place.  —  La  division  Moreau 
lut  capituler  Vehloo. 

Le  général  Micbaud ,  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin ,  renforcée  par 
ïo  mille  Hommes  dès  Alpes ,  prend  I*drTensivé  ,  de  concert  avec 
celle  de  la  Moselle.  —  Bataille  du  Pfaltzberg,  le  i3  juillet.  —  Les 
Alliés  sont  repoussés  derrière'  la"  Rehbachi  —  La  marche  de 
l'armée  de  la  Moselle  sur  Trêves,  pour  favoriser  les  opérations 
de  celle  de  Sambre-et-Mçuse ,  inquiète  McellendorfT;  il  se  porte 
sur  la  Nahe  avec  la  moitié  de  son  armée.  —  Double  combat  de 
Kayserslauteru.  —  Les  Prussiens ,  informés  des  revers  essuyés 
par  Frédéric-Guillaume,  sous  Varsovie,  détachent  le  prince 
de  Hohenlohe  en  Pologne.  -—  La  nouvelle  des  victoires  de 
Suwarof  fait  revenir  ce  corps  sur  le  Rhin.  —  Dans  ces  entrefai- 
tes ,  l'armée  de  la  Moselle ,-  favorisée  par  la  retraite  des  Autrichiens 
sur  Cologne  ,  s'avance  vers  Coblentz  et  se  lie  à  la  droite  de  Jour- 
dan.  —  Prise  <b  Rhéirifels  etdfe  la  tête  dé  potit  de  Manheim.— 
Blocus  dé  Lttftemfcoitfg. 

târssiôn  de  Jéàn-Bon-St.-Ândré*  £  Toulon.  -u  Plan  de  Bonaparte, 
£bur  concentrer  les  armée*  dë£  Alpes  et  d'Italie ,  sous  Coni  :il 
est1  ajourné9  palr"  là  chute  de  Robespierre.  —  Projet  des  Autri- 
chiens et  des'  Anglais  sur  Savohé.  —  L'expédition  contré  Dego, 
dirigée  par  Borfapai  fë  ,  le  déjoué.  Ce  général  est  mis  en  arresta- 
tion, pour  ses  rapports  avec  Robespierre  lé  jeune. 

L'armée  des  Pyrénées-Orientales  bloque  et  réduit  Bellègarde.  — 
Combats  de  Terradas,  de  St. -Laurent  de  laMuga,  de  Montroich. 
—  Dugommier  attaque  le  camp  retranché  de  la  Mugâ  :  il  est  tué. 
Périguon  perfectionné  ses  dispositions  ,•  et  défait  complètement 
les  Espagnol.  La  Union  est  également  tué  :  son  armée  en  déroute 
se  réfugie  sous  Girone:  ~  Figuères,  avec  ?  mille  hommes,  se 
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rend  aux  républicains.  —  Siège  de  Roses.  —  Aux  Pyrénées- 
Occidentales  ,  Muller  et  Moncey  envahissent  la  vallée  de  Bastan; 
tournent  et  enlèvent  le  camp  formidable  de  St. -Martial,  ainsi 
que  Fontarabie  et  St. -Sébastien.  —  Combats  multipliés  sur  cette 
ligne  :  les  républicains  s'avancent  dans  la  plaine  de  Pampelune; 
et  se  replient  à  l'approche  de  l'hiver.  —  Expédition  contre  la 
droite  ,  dans  la  vallée  de  Roncevaux. 

Evénemens  insignifiant  dans  ta  Vendée  :  l'armée  républicaine, 
affaiblie,  la  laisse  renaître  de  ses  cendres.  — Charette  enlève  deux 
camps  retranchés.  —  Ptrisaye  organise  l'insurrection  bretonne.— 
État  de  l'intérieur  et  des  colonies. 

Le  duc  d'Yorck ,  abandonné  derrière  le  Waal ,  voit  prendre  Grave 
et  tfimègue.  —  L'armée  républicaine,  favorisée  par  le  grand 
froid,  passe  la  Meuse  et  le  Waal ,  et  s'empare  de  l'île  de  BommeL 

—  Les  Hollandais,  percés  dans  leur  centre,  se  retirent  en  dé- 
sordre. —  Les  Anglais  et  les  Autrichiens  ,  attaqués  vers  Niraè- 
gue,  sont  rejetés'  sur  Arnheim,  repassent  l'Yssel,  et  abandon- 
nent la  Hollande  à  son  sort.  —  Le  Sîathouder  s'embarque  pour 
l'Angleterre.  —  Révolution  d'Amsterdam. —  Les  Français  entrent 
dans*  cette  capitale  et  soumettent  les  sept  provinces! 

Précis  des  événémens  qui  se  sont  passés  en  Pologne,  depuis  le 
commencement  de  l'insurrection.  —  Combats  de  Raslavice  et  de 
Szeeoczyn.  —  Siège  de  Varsovie.  — ^Retraite  des- Prussien*.  — r 
Déroute  des  Polonais  à  Hrzesc.  — ;  Koczîusko  battu  et  pris  à 
Macieowiti  par  lès  Eusses.  —  Suwarof  s'avance  sûr  Varsovie.  — ■ ■ 
Combat  dé  KobyUta.  —  Assaut  sanglant  du  faubourg*  de  Pragt. 

—  Soumission  de  la  Pologne. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Aperçu  de  F  état  de  V  Europe.  —  Opérations  des 
armées  en  Belgique.  —  Reprise  des  places  de 
falenciennes  ;  le  Çuesnojr  etCondé. — L'armée 
du  Nord  s'avance  sur  la  Dommel.  —  Combat 
de  Boxtel.  —  Batailles  de  VOurthe  et  de  la 
Roèr.  — Retraite  des  Autrichiens  derrière  le 
Rhin. — Prise  de  Bois-le-Duc. 

Coup-d'œîi  JLj'Europe  avait  vu  les  Anglais  triompher  à  Tou- 
8iaCsUuationr  l°n  »  Pr^  d'Quëssant ,  à  Bastia  et  à  la  Martinique; 
de  l'Europe.  au  moment  même  où  la  France ,  par  les  victoires 
de  Courtray,  d'Ypres,  de  Fleurus ,  décidait  non- 
seulement  la  question  de  l'intégrité  de  son  terri- 
toire, mais  reculait  aussi  les  barrières,  derrière 
lesquelles  une  politique  jalouse  et  ombrageuse 
s'efforçait  de  la  contenir  depuis  un  siècle.' Si  les 
publicistes  les  plus  éclairés  avaient  prévu  le  pre- 
mier de  ces  résultats;  on  s'était  d'autant  moins 
attendu  au  second ,  et  tous  les  cabinets  s'éton- 
naient à  l'envi  du  triomphe  des  armes  républi- 
caines. Chacun  assignait  des  causes  différentes  à 
ce  phénomène,  dont  il  était  si  simple  de  cher- 
cher l'origine  dans  l'état  respectif  des  partis ,  dans 
la  nature  des  passions  et  des  intérêts  mis  en  jeu 
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par  la  révolution;  enfin  dans  la  différence  de 
caractère  et  de  situation  des  hommes  qui  se  trou- 
vaient aux  prises. 

Les  Polonais ,  régis  par  un  gouvernement  dic- 
tatorial et  provisoire  ,  repoussaient  le  roi  de 
Prusse  des  environs  de  Varsovie.  Une  nouvelle 
armée  russe  s'avançait ',  sous  le  général  Suwa- 
rof ,  pour  venger  les  affronts  faits  à  sa  souve- 
raine, et  les  échecs  de  ses  alliés.  Les  puissances 
du  Nord  et  celles  d'Italie  étaient  dans  la  même 
attitude  qu'au  commencement  de  la  campagne. 
La  Suède,  un  instant  agitée  par  la  conspiration 
de  d'Àrmfeld ,  persistait  néanmoins  comme  le 
Danemarck  dans  la  politique  dont  elle  attendait 
.son  salut.?  "    '    ' 

La  Porte,  toujours  plongée  dans  une  sorte  de 
léthargie,  voyait  augmenter  son  embarras  par 
l'insurrection  de  là  Pologne.  Pressée  d'un  côté 
par  Kutusof ,  qui  lui  demandait  l'expulsion  de 
tous  les  Français ,  et  de  l'autre ,  par  Descorches 
et  les  agens  des  insurgés,  elle  ne  savait  quelle 
politique  embrasser.  Le  divan  se  contenta  d'en- 
voyer une  ambassade  à  Catherine,  et  d'échange* 
de  riches  présens  avec  elle^  mais  il  n'opposa 
qu'une  inertie  complète  aux  sollicitations  des 
différens  partis.  Les  menaces  et  les  prières  de 
Kutusof  donnèrent  lieu  à  quelques  démonstra- 
tions d'armement;  toutefois,  les  choses  restè- 
rent sur  l'ancien  pied.  Les  victoires,  des  armées 
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françaises  changèrent ,  quelques  mois  après ,  la 
face  des  affaires ,  et  bien  que  la  république  ne 
fût  pas  formellement  reconnue ,  ses  triomphes 
donnèrent  dès  ce  moment  à  Descorches ,  toute 
l'influence  d'un  ministre  accrédité* 

L'Espagne ,  que  des  succès  en  Navarre  et  en 
Roussillon  n'eussent  point  dédommagée  d'une 
alliance  monstrueuse ,  trouvait  dans  les  succès 
de  Dugommier  et  de  Muller ,  le  juste  châtiment 
d'une  faute  grave  ;  et  son  ministère  «  découvrant 
enfin  l'abîme  creusé  sous  ses  pieds ,  sentait  déjà 
le  besoin  d'ouvrir  c|es  négociations  de  paix. 

Les  Anglais  n'avaient  pas  manqué  de  renou- 
veler leurs  efforts  pour  entraîner  la  Suisse  à  la 
guerre;  mais  les  notes  de  lord  Fitz-Gerald  aux 
différens  cantons ,  et  notamment  à  celui  de  Zu- 
rich, furent  sans  succès*  Cependant  une  révolu- 
tion ,  éclatée  à  Genève  le  19  juillet ,  faillit  opérer 
ce  que  la  logique  du  ministre  britannique  ij'avait 
point  su  obtenir,  et  fut  sur  le  point  de  troubler 
la  tranquillité  de  l'Helvétie ,  en  appelant  de  nou- 
veau l'intervention  des  cantons  alliés*  Depuis  la 
révolution  du  mois  de  janvier  1793,  le  parti  dé- 
mocratique ,  à  l'instar  de  celui  de  France ,  s'était 
divisé  en  deux  factions;  et  les  montagnards,  peu 
satisfaits  de  la  part  qu'ils  avaient  au  pouvoir, 
voulaient  imiter  en  tout  leurs  frères  de  Paris. 
Dans  la  nuit  du  18  au  19  juillet ,  ils  prirent  les 
armes ,  s'emparèrent  des  différens  postes  et  de 
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l'arsenal,  ipstallèrcnt  pp  gouvernement  provi- 
soire ,  arrêtèrent  plusieurs  cpptaiues  de  perçqn- 
nes ,  et  nommèrent  up  tribup^l  révolutionnaire 
Le  premier  jugement  de  celui-ci  condamna  A 
iqort  huit  ou  dix  citoyens  respectables,  qu'qp 
accusa  d'être  des  aristocrates  incorrigibles  :  crpqç 
d'ppe  nouvelle  espèce,  que  le  code  sanguipairp 
des  frappais  p'osa  p^s  même  frapper  de  la  peine 
capitale,  et  dqntles  prévenus  furent  seulemept 
détenus  jusqua  la  paix. 

Cette  petite  contre-épreuve  fîu  3i  mai  fut  gé- 
néralement attribuée  aU  résident  c|e  France,. 
Soulavie;  et  çopçidérée  copule  l'avant-coureur 
des  cvépeuiens  qui  devaient  amener  la  réuniqp 
de  Genève  à  la  république.  Cp  mouvement  n'eut 
toutefois  aucppe  suite  remarquable  pour  l'ins- 
tant. La  réaction  du  9  thermidor  eu  fut  sans 
doute  cause  ;  carie  parti  de  la  modération  rçprit 
aussitôt  le  dessus ,  et  il  ne  se  passa  rien  jusqu'en 
*79*t*  époque  k  laquelle  cette  industrieuse  cité, 
devint  le  chef-lieu  d'un  département  français 

Les  Bernois ,  seuls  intéressés  à  intervenir  (Jans 
ces  démêlés ,  ne  jugèrent  pas  prudent  de  le  faire , 
à  la  vue.  des  armées  républicaines  victorieuses; 
de  peur  d'attirer  sur  eux  tout  le  poids  de  la  fçfr 
g^nce. 

Le  cabinet  de  Londres  nonobstant  $pn  iri&P*-  Mission  de» 
phe  maritime ,  conçut  les  plus  justes  alarmes  dçs  ^ue8etSpen^ 
qu'il  fut  instruit  de  l'état  des  affaires  sur  le  cou*  ceràVicnne- 
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tinent.  L'aigreur  des  reproches  que  s'adressaient 
réciproquement  les  divers  membres  de  la  coali- 
tion, au  sujet  des  revers  essuyés  sur  la  Sambre 
ou  dans  les  Vosges,  lui  fil  craindre  queTa'iVeur 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  ne  se  refroidît;  et 
que  la  ligue  ne  fût  à  la  veille  de  se  dissoudre. 
Ses  inquiétudes  redoublèrent ,  en  apprenant  que 
le  baron  de  Thugut,  successeur  du  prince  de 
Kaunilz,  songeait  à  évacuer  les  Pays-Bas,  et  à 
concentrer  les  armées  autrichiennes  derrière  le 
Rhin.  Appréciant  dès  lors  le  coup  fatal  que  la 
pacification  du  continent  porterait  à  l'Angleterre, 
le  cabinet  de  St.-J<«mes  mit  en  jeu  tous  les  res- 
sorts de  la  politique  ,  dans  l'espoir  de  réchauffer 
ces  deux  cours  du  feu  de  sa  haine,  et  de  prolon- 
ger une  lutte  dont  dépendait  l'affermissement 
de  sa  puissance.  A  cette  fin ,  il  dépêcha  à  Vienne 
deux    hahjles    diplomates ,    lords   Grenville  et 
Spencer,  qui  offrirent  à  l'Autriche  de  redoubler 
d'efforts  pour  reconquérir  ces  riches  provinces. 
Lord  Paget  fut  envoyé  à  Berlin,  et  Windham  à 
La  Haye ,  avec  la  même  mission.  Le  cabinet  de 
Vienne  chargea  de  son  côté  le  comte  Mercy 
d'Argenteau  de  se  rendre  à  Londres ,  vraisem- 
blablement pour  s'expliquer  sur  les  affaires  de 
Pologne ,  autant  que  sur  celles  de  Belgique;  mais 
la  mort  de  ce  ministre ,  à  l'instant  même  de  son 
arrivée ,  laissa  au  comte  de  Stahremberg  le  soin 
de  terminer  sa  négociation. 
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Les  arrangemens  pris  à  cette  époque, ne  trans- 
pirèrent point  dans  le  public;  cependant  les 
conventions  signées  au  commencement  de  1795, 
paraissent  en  avoir  été  le  résultat;  et  il  ne  serait 
même  pas  impossible  qu'on  eût. flatté  dès-lors 
le  cabinet  de  Vienne  d'une  prochaine  alliance 
avec  Catherine,  puisqu'elle  ne  tarda  pas  à  se  con- 
clure, 61  que  la  date  de  ces  transactions  ne  suffît 
pas  pour  constater  l'époque  de  leur  origine* 

D'un  autre  côté  ,  l'Angleterre  réclamait  l'exé- 
cution du  traité  de  La  Haye,  dont  le  maréchal 
de  MœllendorfF  n'avait  point  rempli  les  stipu- 
lations. Lord  Cornwallis  dut  en  conférer  à  Maas- 
tricht ,  puis  à  Mayence ,  avec  les  généraux  eu 
chef  des  deux  armées ,  et  avec  M.  de  Fagel , 
chargé  dans  cette  affaire  des  intérêts  de  la  Hol- 
lande :  on  attendait  avec  une  juste  anxiété  le 
résultat  de  cette  mission,  car  il  s'agissait  bien 
plus  d'aviser  aux  entreprises  ultérieures,  que  de 
récriminer  sur  les  changemens  apportés  au  plan 
primitif. 

Si  les  Prussiens  n'étaient  pas  d'accord  avec  les    État  des 
généraux  des  armées  impériales;  le  duc  d'Yorck   B^gi^T" 
et  les  Hollandais  s'aperçurent  de  même,  après 
l'évacuation  de  Bruxelles,  que  les  intérêts  des 
Autrichiens  différaient  essentiellement  de  ceux 
de  l'armée  destinée  à  couvrir  les  Provinces-Unies; 
et  que  les  premiers  revers  sur  la  Dommel  ou  sur 
la  Meuse ,  devaient  infailliblement  leur  donner    % 
une  direction  excentrique. 
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Après  l'évacuation  d'Anvers  dont  on  a  rendu 
çqmptç  au  chapitre  XXXI,  Je  duc  d'Yorck  s'é- 
tait retiré  d'abord  à  Rosendal  et  puis  à  Ooster- 
Jiout ,  derrière  Breda  (1)  ;  les  Hollandais  à  droite 
jeutrp  cette  place  et  Bprg-op:Zpom.  Position  hi- 
carre ,  qu'on  attribue  à  la  nécessité  de  mettre  en 
état  de  défense  des  places  qui  eussent  dû  l'être 
depuis  la  mauvaise  tournure  des  affaires, dans  le 
courant  de  juin,  et  qu'on  eut  mieux  protégées 
en  se  groupant  sous  Bois-le-Quc. 
Mesures  Ces  deux  armées  combinées,  dont  on  a  déjà 
des  Alliés,  indique  1  organisation  (2)  ,  montaient  encore  a 
près  de  5o  mille  hommes;  car.  si  les  Hollandais 
furent  réduits  à  8  mille  par  les  détachemeps  jetés 
dans  les  places  de  première  ligne,  ce  nombre  se 
„  trouva  balancé  par  les  renforts  en  recrues,  en- 
voyés au*  difJérens  corps  de  l'armée  pour  rem- 
placer les  perles  essuyées  dans  la  campagne» 
ï^es  Auglais  reçurent  aussi  un  bel  équipage 
d'artillerie  en  échange  de  celle  qu'ils  avaient 
perdue,  notamment  à  Turcoing.  Malgré  cela  le 
Stathouder  ne  set  dissimulait  pas  le  danger  qui  le 
menaçait  ;  mais  son  pouvoir  limité  par  les  insti- 
tutions et  le  caractère  hollandais ,  ne  lui  laissait 
la  faculté  d  aucune  grande  mesure  de  salut  pu- 


(1)  On  a  imprimé  par  erreur  Oosterwick  au  chapitre  3i  ^  l'armée 
anglo-hanovrierine  était  sur  la  Dongeà  Oosterhout.       ' 
(?)  Voyez  le  tableau  du  tome  précédent ,  page  i65. 
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blic.  En  vain  chercha-t-il  à  échauffer  le  zèle  des 
états-généraux  et  de  la  nation  dans  le  discours 
pressapt  qu'il  prononça  lç  4  aoiU  &  cette  assem- 
blée. (Pièces justificatives ,  n°  i.) 

Le  prince  de  Cobourg ,  après  ayoir  ramené 
l'armée  impériale  derrière  la  Meuse  ;  peu  rassuré 
par  cette  barrière  ,  s'attendait  à  chaque  instant 
à  y  être  assailli ,  et,  indépendamment  des  me- 
sures ordinaires  de  défense ,  faisait ,  le  3o  juillet , 
un  appel  aux  habitaos  des  contrées  situées  entre 
cette  rivière  et  le  Rhin.  Comptés  jadis  au  nom- 
bre dçs  peuples  belliqueux  de  la  Germanie  , 
les  Trévirois  et  les  Ehurous  étaient  courbés  ep 
1794  squs  le  joug  des  princes  ecclésiastiques, 
et  peu  disposés  à  se  dévouer  pour  la  maison  d'Au- 
triche. Cet  appel ,  étendu  aux  provinces  d'o^trç- 
Rhin  ,  resta  donc  sans  effet  ;  bien  que  le  çabipet 
de  Tienne  ne  négligeât  rien  de  son  côté  pour 
animer  les  étais  de  l'Empire ,  en  leur  peignant 
les  dangers  dune  prochaine  invasion  si  Ton  ne 
se  levait  pas  à  l'exemple  des  Français  (1).  Toutes 
ces  mesure$  n'augmentèrent  pas  d'un  homme  les 
forces  de  la  coalition  ;  circonstance  bizarre  qui 
offre  un  contraste  remarquable  avec  les  effets 
miraculeux  du  discours  de  B^rrère  et  du  décret 
dont  il  fut  le  prélude. 


(1)  Voyez  la  note   du  ministre  impérial   au  cercle  du  Rhia. 
Pièces  justificatives  ,  !»•  a. 
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Conférences  Le  grand  conseil  de  guerre  tenu  à  Maëstricht, 
Maastricht,  dans  les  premiers  jours  d'août,  avec  les  ministres 
d'Angleterre  et  de  Hollande ,  mit  fin  à  la  carrière 
militaire  du  prince  de  Cobourg.  Les  détails  du 
plan  qui  y  fut  arrêté  n'ont  point  été  publiés  :  il 
paraît,  toutefois,  qu'on  y  décida  seulement  de 
rester  sur  la  défensive  derrière  la  Meuse;  et  de 
former  à  cet  eflet  une  chaîne  de  corps,  de 
Luxembourg  à  Breda. 
Le  prince      Le  général  issime  dégoûté  de  ses  revers  ou  perdu 

de  Cobourg  .  ?,'-■■■  1*1,  i»  •  -  1 

est  remplacé  dans  1  esprit  des  chefs  de  la  coalition ,  quitta ,  le 
par  ufayt28dumême  mois,  l'armée  autrichienne,  après 
en  avoir  remis  le  commandement  à  Clairfay t.  Le 
général  Beaulieuen  fut  nommé  chef  d  état-major: 
elle  se  trouvait  toujours  disséminée  sur  une  ligne 
étendue;  la  droite  entre  Ruremonde  et  Maas- 
tricht; la  gauche  couvrant  l'Ourthe  et  l'Ày vaille 
vers  Esneux  et  Sprimont.  Nauendorf  fut  poussé 
jusqu'à  Mon tjoie  dans  les  Àrdennes ,  afin  de  faire 
face  au  corps  qui  s'avançait  sur  Trêves. 

L'armée  de  Jourdan  cantonnait  ou  campait 
entre  Liège  et  Maëstricht,  vis-à-vis  celle  des 
Autrichiens.  Pichegru  observait  en  avant  d'An- 
vers ,  celle  du  duc  d'Yorck.  Moreau  assiégeait 
l'Ecluse  ;  les  troupes  de  la  division  Michaud  gar- 
daient la  Flandre ,  et  observaient  les  villes  de 
Hulst,  Axel,  Sas-de-Gand  et  Philippine,  défendues 
par  de  petites  garnisons  hollandaises.  Enfin  Sché- 
:    rer ,  avec  ?5  mille  hommes ,  était  occupé  à  ré- 
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duire  les  places  du  Quesnoy ,  de  Valenciennes 
etCondé,  tombées  dans  la  dernière  campagne 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 

Le  comité ,  espérant  activer  la  reddition  de  Mesures 
ces  forteresses ,  dont  les  garnisons  incomplètes^"' ^J* 
se  trouvaient  hors.d'état  de  soutenir  une  attaque 
régulière  j  avait  fait  prendre  par  la  Convention 
un  décret  qui  sommait  les  commandans  de  se 
soumettre  dans  vingt-quatre  heures ,  sous  peine 
d'être  passés  par  les  armes.  Ces  expressions ,  à 
peine  tolérables  pour  une  simple  sommation, 
devenaient  dérisoires  dans  un  décret  ;  puisqu'elles 
compromettaient  la  dignité  législative,  ou  im- 
posaient aux  commandans  l'obligation  de  mourir 
sur  la  brèche. 

Le  général  Jourdan,  prévoyant  le  mauvais 
effet  que  produiraient  ces  menaces,  communi- 
quées simultanément  à  des  places  qu'on  ne  pou- 
vait pas  même  investir,  prescrivit  àSchérer 
de  s'avancer  successivement ,  et  de  ne  corn-  j 
muniquer  le  décret  à  chacune  d'elles ,  que  «juand 
la  tranchée  serait  ouverte ,  et  toutes  les  disposi- 
tions d'attaque  achevées. 

.  Cependant  leur  réduction  devenait  d'autant 
plus  urgente ,  que  les  armées  ,  immobiles  sur  la 
Meuse ,  pouvaient  y  éprouver  le  sort  de  celle  de 
Dumourietf,  si  l'on  donnait  aux  Impériaux  le 
temps  de  se  renforcer,  et  d'expulser  Jourdan  de 
la  Belgique. 
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Prise  de  La  prompte  soumission  deLandrecies  fit  croire 
e^duôu".  V16  'e*  ai,lres  imiteraient  son  exemple  ;  mais  le 
noy.  général  Planck  ,  commandant  du  Quesooy ,  op- 
posa plus  de  résistance.  Schérer  ordonna  alorSaux 
divisions  Favreau  et  Jacob,  de  powsset  les  pré- 
paratifs avec  la  plus  grande  activité;  et  sollicita 
en  même  temps  le  comité  d'addncir  là  rigueur 
d'un  décret ,  qui  produirait  an  résultat  tout  op- 
posé à  celui  qu'on  s'en  ptomeitait ,  et  qui  n'é- 
tait plus  exécutable  de*  que  le  terme  se  trou- 
vait dépassé.  Les  travau*  de  la  tffctticbée  ouverte 
le  24  juillet  durèrent  juSqu  ait  1 5  août ,  pin-  suite 
des  ménagetnens  dont  on  usait  envers  une  tille 
française.  L  ennemi  +  dé  Son  côté ,  fit  uq  ieii  asses 
soutenu. 

Le  comité,  non  moins  jaloux  dé  conserver  ce 
qu'il  appelait  sa  dignité  *  que  de  reconquérir  ces 
places,'  imagina  de  sauver  lés  apparences  par  une 
Subtilité  puérile  ,  et  consentit  d  admettre  la  gar- 
nison à  capituler1 ,  dans  le  cas  où  elle  n'aurait  pas 
eu  connaissance  du  terrible  décret.  Elle  fut  dune 
prisonnière  sut*  parole,  au  nombre  de  s,5oo 
corobattans. 

Le  général  Schérer  se  disposa  aussitôt  après 

à  soumettre  Valencienncs ,  qu'observaient  depuis 

long-temps  la  brigade  Osten  et  quelques  régimens 

de  la  division  Ferrand; 

Position  des     Plus  de  six  semaines  s'écoulèrent  ainsi ,  après 

r  pu    eau»  ^  combat  fa  Louvain ,  sans  que  les  armées  Iran- 
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çaises  ,  profitait  de  l'a$cendant  delà  victoire  et 
de  1  énorme  supériorité  qu'elles  avaient  sur  lès 
Alliés  ,  songeassent  à  leur  porter  im  coup  mor- 
tel. Celle  du  Nord  ne  comptait  pas  moins  dé 
70  à  ^5  mille  combattails  ;  Fermée  de  Sambfre- 
et-Meuse  présentait  uti  effectif  de  145  mille  hem* 
mes ,  defat  les  debx  tiers  seulement ,  présens  souà 
lôs  armes  (1). 

Les  troupes  étaient  alors  en  assez  bon  état  ;  la 
victoire  et  quelques  séniaitiés  de  repos  levât 
avaient  donné  plus  d'aplomb  :  les  nouveaux  b&- 
tattlom  amélioraient  leur  aérviee  intérieur  ;  et 
si  là  discipliné  n'jr  était  pas  forte  et  sévère  *  là 
Sâbordméttoft  y  aVfeit  fait  quelques  progrès.  Là 
proximité  de  l'ennemi  c(uî  pouvait  k  chaque  ins^ 
tant  déboucher  pat»  ftfaësti'icht ,  et  l'incertitude 
sur  la  reprise  des  hostilités ,  empêchèrent  néan- 
moins de  donner  à  ces  pèrfectionneméns  tonte 
l'e&ten&Oft  désitablë. 

Lé  sertifcë  administratif  languissait  au  contraire 
dans  «m  état  de  délabre  inent  qui  se  ressentait  de 
Fénorttrité  deà  masses  mises  eftmouVëtiient*  ti 
de  la  multiplication  progressive  -des  besoins. 

Le  défaut  dé  tentes  et  dé  moyens  de  transporta 
sttkit  déj&fatt  renoncer  à  camper  tous  tàûè; 


.  (1)  Lt  force  des  présens  était  de  0$  mille  ;  aprè*  &  jonction*  d% 
Schérer,elle  s'éleva  à  116  mille.  Celle  du  Nord  en  comptait  plus1 
ié  70  mille. 
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on  bivouaquait  ou  cantonnait  dans  les  marches, 
et  l'on  cherchait  un  abri  sous  des  baraques  de 
branchages  et  de  paille  dans  les  positions  où  il 
fallait  séjourner. 

Cependant  les  vivres  se  fournissaient  encore 
des  magasins,  et  si  l'on  permettait  les  fourrages 
réguliers  pour  se  procurer  des  bestiaux  quand 
les  réquisitions  n'y  suffisaient  pas ,  ils  s'exécu- 
,  taient  toujours  dans  le  plus  grand  ordre.  Bien 
que  le  pays  fut  cruellement  foulé  par  l'entretien 
d armées  aussi  nombreuses,  les  habitans,  du 
moins,  n'étaient  point  soumis  à  ces  cruelles  dé- 
vastations qui  couvrirent  plus  tard  la  surface  de 
l'Europe.  L  officier  sans  appointemens  vivait 
comme  le  soldat,  portant  son  sac  et  donnant 
l'exemple  du  courage,  de  la  résignation  et  du 
dévouement* 

L'armée  du  Nord  avait  subi  quelques  chan- 
gemens  dans  son  organisation  intérieure.  Celle 
de  Sambre- et  Meuse  occupait  la  ligne  suivante. 

Les  divisions  Marceau  et  Mayer,  aux  ordres 
du  premier  de  ces  généraux ,  à  Strée  et  Huy  en 
avant  de  Namur.  Celle  de  Hatry ,  au-dessus  de 
Liège  vers  Hans  :  la  division  Championne!  vers 
Wotème  :  le  géuéral  Lefebvre  en  avant-garde  à 
Houtain  et  Villers  St.  Simon ,  ayant  la  réserve 
de  cavalerie  en  seconde  ligne  :  la  division  Morlot 
près  de  Tougres.  L  aile  gauche  ,  aux  ordres  de 
Kléber ,  formée  des  divisions  Montaigu ,  Duhesme 


tivufc  yii,  chap.  xxxvhi.  17 

felt  Priant,  appuyait  d'un  côté  à  celle  dëMorlot 
vers  Rixhingen  ,  fet  de  Vautre  à  Bilsen. 

De  quelque  inanîèré  qiiè  l'on  envisagé  cette  lna«rion 
inaction  dès  républicains  ;  l'on  ne  peut  s'empê-  des^méL. 
cher  dé  là  blâmer.  En  effet  f  si ,  comme  Font  as-r 
sure  quelques  militaires ,  le  comité  dé  salut 
public  h'avait  en  vue  que  de  protéger  le  siège 
des  qiiatré  placés  françaises  ,  c'était  une 'grande 
erreur;  car  jamais  siégé  n'est  mieux  couvert  qu'en 
repoussant  au  loin  les  forces  capables  de  lé  trou- 
blet*;  et  la  soumission:  de  ces  places  n'eût  ren- 
contré aucun  obstacle ,  dès  que  l'armée  impé- 
riale eût  été  refoulée  au-delà  du  Rhin. 

Si  le  véritable  motif  de  cette  halte  fut  d'altëri- 
dre  le  corps  de  Schérer  ,  il  semble  quie  ce  ren- 
fort n'était  point  nécessaire  à  deux  armées  vic- 
torieuses et  supérieures  en  noknbre.  D'ailleurs , 
en  donnant  à  l'ennemi  deux  mois  pour  se  recon- 
naître ,  retrancher  ses  positions ,  rallier  tous  ses 
détachemens,  peut-être  même  pour  combiner 
une  nouvelle  jonction  de  ses  forcer;  on  s'expo- 
sait à  perdre  bien  plus  qu'on  ne  pouvait  gagner 
par  l'entrée  en  ligne  de  ces  20  mille  hommes. 

Plusieurs  historiens  ont  faussement  attribué 
cette  stagnation;  au  mouvement  que Jourdan  au-' 
rait  ordonné  dan6  cet  intervalle  pour  renforcer 
Tannée  de  la  Moselle ,  afin  de  déposter  les  Im- 
périaux des  bords  de  la  Meuse*  en  manoeuvrant 
pour  les  prévenir  par  Trêves  et  Coblentz.  H  est 

9-  * 


des  Alliés. 
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vrai  que  cette  entreprise  sur.  Trêves  fut  exé- 
cutée au  milieu  d'août  ;  ijiais  les  troupes  qui 
renforcèrent  pour,  cet,  objet  l'armée  de,  la  Mo- 
selle, furent  tirées  de  la  Vendée  ,\  et  celle  de 
Sambre-et-Meuse  n'y  envoya  pas  un  homme. 
Faute         Ces  deux  mois  d'inaction  ne  firent  guères  plus 
d'honneur  aux  généraux  .alliés  qu'au  comité; 
puisque  avec  120.  à„i3o  mille  combattans,  ils 
ne  surent  pas  combiner  le  moindre  mouvement 
offensif  contre  une  des  armées  françaises  sépa- 
rées. On  peut  croire  qu'ils  eussent  évité  bien  des 
désastres  en  employant  à  propos  une  masse  aussi 
respectable.  L'opération  la  plus  avantageuse  dans 
la  situation  des  affaires  était  de  rallier  le  duc 
d'Yorck  et  les  Hollandais  sous  Bois-le-Duc;  de 
diriger  40  mille  hommes  par  Hasselt  sur  les  plai- 
nes de  Tongres ,  de. concert  avec  70  'qcûlle  Autri- 
chiens qui  eussent  débouché  par  Maastricht  et 
Vise  t.  Jour  dan  accablé  ainsi  sur  sa  gauche  eût 
été  ramené  sur  Namur ,  et  la  Hollande  sauvée. 
Si  la  réunion  des  deux  armées  présentait  trop 
d'obstacles,  rien  n'eût  empêché  les  Autrichiens 
de  manoeuvrer  avec   succès    contre  l'extrême 
droite ,  de  concert  avecle  corps  de  Luxembourg. 
Cependant ,  quand  on  considère ,  d  une  part  ,  1" 
difficulté  du  terrain  dans  cette  partie;  de  l'autre , 
l'avantage  que  les  places  de  Maastricht  et  de 
Venloo  offraient,  au ,  contraire ,  pour  opérer 
contre  la  gauche  de  l'armée  de  Sambre*et-Meuse; 
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l'importance  de  rompre  ses  communications  avec 
Pichegrti;  enfin,  loYiécessité  de  se  lier  avec  le 
duc  d'Yorck;  iî  semble  que  le  premier  projet 
méritait  la  préférence*- 

Les  Àltàfe,  !en  prenant  àîèsi  l'initiative,;  eus- 
sent  ^é  p  Wà  iôêmé  de  reconquérir  la  Belgique , 
ou.  de' se  maintenir  derrière  la  Meuse,  qu'en 
attendant  dtepied-fèrine^-èt  snr  une  ligne  dun 
grand  développement;  les  édtips  qu'un  adver- 
saire actif  jugerait  convenable  d£  leur  porter» 
Au  sui'pîâs;  l' événement  ne  tarda  pas  à  prouver 
qu'avec  de  telles  proportions  numériques ,  celui 
qui*  s'attribue  les  avantages  de  Pinitiatifé ,  réussit 
ordinairement»       •    ■  "•<*  ;  "  ,"  •• 

Le$  cond&ils  du  duc  d'Yorick  ne  méfcoiinurent  ïntertîttide 
pas  entièrement  ces  vérités;  ^ar^  dans  les  pre-    d'Yorck. 
miers'jotirs  du  mois  d'août  y  ce  prineef,  guidé 
par  un  ételâir  de  bon  sens,  résolut  de  quitter  les     \ 
environs?  de:  Breda ,  pour  se  rapprocher  de  la 
Meuseet  de;£es  Alliés.  Il  tétait  même  déjà  mis 
en  marche  sur  Bois-le-Bac  ;  Wis  ce  projet  ne 
reçut  point  son  exécution ,  et  on  lui  en  substitua 
un  bi41P  moins  convenable.  Peu  de  jours  après, 
le  ducytdéterminé  sans  doute  par  les  sollicita- 
tions dtt  Stathouder  *oti  par  l'intérêt  de  l'Angle- 
terre ,  résolut  de  faire  une  diversion  à  sa  droite, 
en  porfatft  12  mille  hommes  surla  Zélande ,  dans 
la  vue  de  tenter  un  débarquement  et  de  dégager 
l'Ecluse.  Heureusement,  pour  l'honneur  du  gé- 
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néral  anglais  et  le  salut  de  sa  division,  qu'il  fût 
abandonné  commjç  l^premier.  .  .  :; 
Les  républi-  De  leur  côté,  l<çs commissaires  de  la  Conven-, 
des'démon- tion  partageaient  l'embarras  et  l'indécision  des 
sansfruh  ^eux  S^ra**x  eucbef} .car  le  comité,  tout  en 
leur  prescrivant  d'attendre  la  chute  dçs  places 
françaises  avant  d'epggger  une  bataille  décisive,' 
leur  recommandai^  s^ ps  cesse  dô,  h^yceler  Ken-, 
neipi.  Des  dépêches  vagge? i:  où  :1e  gouvernement 
témoignait  tour-à-tqur  te  désir  d'avàrigeç  et,  de 
rejeter. les  Alliée  de  l'autre  côtié.du  Rhin;  la. 
crainte  de  livrer  une  bataille  générale  ;  et  Uipeur 
bien  gratuite  de  vqir  le§  Angles  tcfuraèr  Ja  gau- 
che de  la  ligne  en  filant  par  la  Zélapdç  le  long  de, 
la  mer;  attestent  afssez  qu'il  n'avait  arrêté  aucun 
plan  à,  cçl£e  époque*        .-V, 

Enfin. les  succès  de  l'armée  de  1^ Moselle,  qui 
venait  de  s'emparer  dçj  Trêves,  .firent  paître 
l'idée  de  déposter  Jqs:  Alliés  de  leuiî  ligpe  de  dé-, 
fçnse.  Picbegru  et  Gilet  %  réunis 4à  Bruxelles  ppur 
aviser  aux  moyens  d'y  parvenir,  .p'en  trouverez, 
pasde  meijleur  que  les  wivans.     '..  •  \.; 
r  Après. avoir  laissé,  tm  petit  corps  p.Ouifr  <^vrir 
Anvers  ou  observer  les  Anglais,  l'armée  di^jïord 
devait  se  porter  à  Ruremonde  et  :Yeii}qcs,  des- 
cendre ensuite  la  Mevise,; combattre  lgs  troupes 
combinées  anglo«hollandaises,  et  empêchçç  leur 
rf union  avec  les  Autrichiens.  En  men^e  temps, 
la  moitié  de  l'armée  de  Sambre-et-Meusç,  devait 
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observer  Maastricht;  l'autre,  après  avoir  passé 
la  Meuse  au-dessus  de  Liège  et  franchi  FOurthê , 
eût  attaqué  la  gauche  des  Impériaux ,  en  se  diri- 
geant sur  Verviers  et  Hérve-  ; 

Ce  projet ,  bièii  qu'il  parût'  spécieux ,  péchait 
.  par  les  détails  d'exécution.  Jourdan ,  ayant  dé- 
montré tous  ses  inconvéniens ,  on  l'abandonna 
sans  lui  en  substituer  un  autre;  quand  il  eût  été 
si  important  de  combiner  l'action  des  masse», 
de  manière  à  porter  un  coup  sensible  à  Clairfay  t , 
dont  la  retraite  sur  le  Rhin  eût  décidéla  campagne. 

Cependant,  l'armée  du  Nord,  partie  le  20  . 
août  des  environs  d'Anvers ,  s'était  déjà  portée 
par  West-Maël  entre  Herenthàls  et  Lier  s.  Mais* 
soit  qu'elle  ne  pût  avancer  davantage  faute  de 
vivres,  soit  qu'elle  eût  reçu  un  contre-ordre  des 
représentans ,  elle  reprit  sa  direction  vers  le 
Brabant,  et  alla  camper  à  Turnhout,  puis  près  a4auaa 
de  Hoogstraeten^  sur  la  petite  rivière  de  Merck. 

Aussitôt,  le  duc  d'Yorck  se  replia  sous  Bois-  Retraite  du 
le-Buc ,  et  campa, ,  le  3o  août ,  'derrière  TAa  ; 
laissant  le  général  Hammerstein  aventuré  sur  la 
Dommel ,  et  abandonnant  ainsi  Breda  à  ses  pro- 
pres forces  (1).  L'armée  hollandaise  cantonna 
ensuite  entre  Gertruidemberg  et  Heusden ,  sans 


(1)  Depuis  deux  mois  qu'on  reconnaissait  l'impossibilité  de  se 
maintenir  en  Flandre,  et  que  le  Brabant  hollandais  était  menacé  de 
devenir  le  théâtre  delà  guerre,  le  Stathouder,  qui  avait  5i  batail- 
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autre  dessein  que  celui  de  couvrir  £es  frontières; 
Car  on  ne  la  revit  «pas  de  long-temps  en  cam- , 
pagne  ;  spn  quartier-général  ne  tarda  pas  même 
à  s'établir  à  Gorcuça.  Ainsi,  20  mille  hommes, 
dont  la  réunion  avec  le  duc  d'Yorck  eût  donné 
une  tournure  plus  favorable  aux  opérations, 
se  blottirent  derrière  la  ligne  formée  par  l'em- 
bouchure des  fleuves,  et  par  une  chaîne  de 
forteresses  à  l'abri  de  toute  insulte.  La  nécessité 
de  jeter  à  l'avance  des  garnisons  dans  dix  places 
.menacées ,  et  l'esprit  révolutionnaire  des  habi- 
tans  furent  sans  doute  la  cause  de  cette  fatale 
résolution. 
Les  Fran-      ^a  momenj;  qù  les  Alliés  s'affaiblissaient  ainsi, 

çais  renfor-  #  %  m  # 

césrepren-  les  Français  prenaient  au  contraire  un  aocrois- 
11611  *hre.  sèment  redoutable.  La  division,  destinée  à  l'ex- 
pédition de  Walcheren,  rejoignit  l'armée  du 
Nord.  L'£cluse  s'étant  rendu  au  général  Moreau, 
le  25  août,  les  troupes  qui  en  avaient  fait  le 
siège ,  après  s'être  remises  de  leurs  fatigues  par 
quelques  jours  de  repos  à  Bruges  et  Gand ,  s'ap- 
prêtaient à  rentrer  en  ligne. 


Ions  et  77  escadrons  sur  pied ,  en  employait  près  de  moitié  dans  les 
garnisons  de  l'intérieur ,  a  3o  lieues  du  théâtre  de  la  guerre;  et  ce 
-qui -était*  Farinée  a*ec  4e  duc  d'Yorok^ -s'-en  sépara  -au -moment trà 
l'on  aurait  dû  le  renforcer.  Reste  à  savoir  si  la  crainte  d'un  mouvez 
ment  insurrectionnel  <jui  motifs  cette  disposition  %  était  fondée  ou. 
non. 
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D'un  autre  côté,  le  général  Schérër  venait  de 
soumettre  Valenciennes  et  Condé.  Le  gouver» 
neur  de  la  première  de  ces  places ,  n'ayant  qu'une 
garnison  de  4 'mille  hommes  pour  repousser  à  la 
fois  les  attaques  du  dehors  et  contenir  une  po- 
pulation toute  guerrière ,  n'apprécia  peut-être 
pas  assez  l'importance  de  la  diversion  qu'une 
plus  longue  défense  eût  opéré  en  faveur  de  l'ar- 
mée impériale;  et  se  soumit,  le  29  août,  aux 
mêmes  conditions  que  celui  du  Quesnoy.  Le 
commandant  de  Condé  imita  son  exemple  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  Ainsi  la  répu- 
blique recouvra  sans  peine  ces  quatre  places , 
qui ,  la  campagne  précédente ,  avaient  coûté  tant 
de  travaux  et  de  sang  aux  Alliés. 

Après  cette  reddition ,  le  général  Schérer  ayant 
renvoyé  ia  brigade  Osten  à  l'armée  de  Pichegru, 
et  laissé  au  général  Ferrand  le  soin  de  garder 
la  Belgique,  se  rendit  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse ,  ave?  24  bataillons  et  1  o  escadrons  dans 
le  meilleur  état. 

Alors,  libre  de  toute  inquiétude  sur  ses  derriè-  Combat 
res,  le  comité  donna  aux  généraux  républicains 
l'ordre  de  recommencer  les  opérations.  L'armée 
du  Nord ,  laissant  à  une  division  de  6a  gauche  le 
soin  d'observer  les  Hollandais ,  marcha  cfHoogs- 
traeten  à  Merl  le  4  septembre  ,  quelques  jours 
après  à  Tilborg,  puis  à  Osterwick  et  Morges- 
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tel  (1).  ^'intention  du  général  frappais  en  ap« 
puyant  par  sa  droite  é^ait  de  gagner  la  gauche  des 
Alliés,  et  de  se  mettre  en  communication  avec 
l'armée  de  Jourdan.  N'ayant  pas  une  connais- 
sance bien  exacte  dès  positions  de  l'ennemi ,  oa 
s'approcha  dç  Bois-le-Duc  avec  circopspection* 
.    Une  chaîne  de  postes  hollandais  liait  le  nou- 
veau camp  du,  duc  d'Yarcl  derrière  l'Aa ,  avec 
le  corps  du  prince  d'Orange;  ses  bataillons  épars 
furent  aisément  forcés  par   une  division  de  la 
gauche  r  qui  enleva  les  postes  de  Helvort  et  Yucht. 
Le  reste  de  l'armée  se  disposait  à  prendre  po- 
sition le  14  sur  la  Dommel,  lorsqu'il  rencontra 
à  Boxtel  la  chaîne  des  postes  hessois  et  hano- 
vriens,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
se  trouvait  hors  de  portée  d'être  soutenue  par 
Vannée  alliée,  Cette  chaîne  était  couverte,  àl* 
vérité,. par  la  Dommel,  ruisseau  très-profond, 
dont  on  avait  rompu  tous  les  ponts.  Mais  ces 
obstacles  i\e  firent  qu'irriter  les  soldats  français  : 
partie  gagna  la  rive  opposée  à  la  nage,  partie  sur 
des  madriers;  et  ils  forcèrent  l'ennemi  à  se  re- 
tirer en  désordre.  Deux  bataillons  hessois  qui 
tinrent  un  peu  plus  long-temps,  furent  tournés., 
enveloppés,  et  obligés  de  mettre  bas  les  armes. 

(i)  Vpyeç  pour  les  opérations  en  Brabant  et  en  Hollande,  la 
carte  de  d'Heullaixd  ou  toute  autre  de  ce  pays  ;  le  croquis  que 
cous  ayons  donné  sous  kn°i,  n'étant  pas  suffisant  pour  les  détails. 
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Le  duc  d'Yorck,  moins  inquiet  du  sort  de 
son  avant-garde,  qu'empressé  de  savoir  si  toute 
l'armée  française  arrivait  sur  la  Domine!*  déta- 
cha le  lendemain  le  général  Àbercrombie,  avec 
10  bataillons  et  quelques  escadrons,  en  recon* 
naissance  sur  les  bords  de  celte  rivière.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  donnât  au  milieu  de  l'armée  de 
Pichegru ,  en  route  sur  Oldénrodé.  Ce  détache-? 
ment  fit  sa  retraite  derrière  l'Aa ,  sans  perte  no- 
table, quoiquavec  précipitation. 

Ces  deux  actions  valurent  i  ,5oo  prisonniers , 
et  firent  honneur  aux  troupes  françaises.  Bien 
qu'au  fond  ce  ne  fût  que  des  échauffourées  dV 
vant-postes,  le  duc  d'Yorck  n'en  prit  pas  moins 
la  résolution  de  quitter  la  rive  gauche  de  la 
Meuse;  il  partit  dans  la  soirée  même  4u  1 5,  li- 
vrant les  places  de  Berg-op-Zoom,  Breda  et  Bois- 
le-Duc ,  à  leurs  propres  forces.  Il  alla  d'abord 
s'établir  à  Wichem,  entre  Grave  et  Nimègue; 
d'où  il  marcha  sur  les  hauteurs  de  Moock. 

Le  1 5» septembre,  l'armée  française  arriva  sur  L'arma  du 
les  bords  de  l'Aa.  On  assure  que  le  défaut  de  con-  No^^d 
naissance  du  pays  et  la  fatigue  des  troupes  em-denière1'^ 
péchèrent  d'entamer  l'arrière-garde  du  duc ,  au 
passage  de  la  Meuse ,  qu'elle  devait  exécuter  avec 
Un  grand  attirail  :  mais  cela  nous  paraît  peu  pro- 
bable; cette  opération  étant  toujours  facile  sous 
la  protection  du  canon  de  Grave. 

Plusieurs  colonues  françaises  s'élant  égarées, 
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l'armée  dij  Nord  fut  forcée  de  séjourner  le  i5et 
le  16,  pour  se  rassembler  et  reconnaître  le  ter- 
rain. Le  18,  elle  campa  derrière  l'Àa,  près  de 
Boersdonck;  et  le  lendemain  à  Dinter,  où  nous 
.  la  laisserons  un  instant  pour  voir  ce  qui  se  pas- 
sait à  celle  de  Sambre-et-Meuse. 

Opérations  sur  la  Meuse. 

Opérations      ScEérer  étant. enfin  arrivé  à  Huy  le  14  sep- 
armf^rsup8  tembre,  à  la  tête  de  20  mille  hommes ,  les  dispo- 
Ja  Meuse,  sitions  furent  faites  pour  attaquer  l'armée  impé- 
riale, aux  ordres  de  CJairfayt,  répartie  depuis 
Ruremonde  jusqu'à  Sprimont  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Corps  de  droite  aux  ordres  de 

Wernéck  ,  à  Stockem  et  Sit- 

tard.  .  . ..  , .     14  bat.  24  esc.    13,4.00  bom. 

9°  Kray,  en  avant  de  Maëstricht, 

pour  «ouvrir  cette  place.  ...     10  18  io,83i 

3°  A  VisetetChâteau-Argenteau  .  .       4  ff  4,048 

4°  Le  corps  de  bataille  vers  Liège , 

au  camp  de  Robermont,  etc.  «19         4&  20,170 

5°  Corps  de  gaucbe  aux  ordres  de 

Latour,  à  Esneux,  Sprimont  .     3o         34  37,900. 

6°  Nauendorf,  à  Montjoie  et  Blan- 

kenheim 4         16  5,i4o 

70  A  Aix-la-Cbapelle 3  »  3,600 

Armée  active 83,190 

8°  Garnisons     de    Luxembourg  , 

Condé ,  Valenciexmes ,  etc.  .  .    31  7  18,070 

Totaju  ....  io5       i53  101,260 
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La  droite  des  Français  ,  composée  des  divi- 
sions Marceau ,  Hacquin  et  Mayer ,  et  de  la  bri> 
gade  Bonnet  détachée  de  la  division  Hatry, 
formant  ensemble  43  bataillons  et  20  escadrons , 
avait  passé  la  Meuse  à  Huy  et  k  Namur ,  pour 
gagner  la  gauche  des  ennemis.  Cette  aile ,  dont 
le  général  filchérer  prit  le  commandement,  ayant 
forcé,  le  i3  septembre,  le  passage  de  l'Ourdie, 
àDurbui  et  Comblaine-au-Pont,  s'établit  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ày  vaille  (1).  La  brigade  Bonnet 
resta  sur  l'Ourthe,  vers  Esneux.  Le  centre  et 
l'aile  gauche  ne  changèrent  point  les  positions 
que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  quelques 
mutations  dans  leurs  avant-gardes  portèrent  l'in- 
quiétude chez  les  Autrichiens ,  et  décidèrent 
Alvinzy  à  descendre  sur  Wich ,  où  il  campa  en 
jetant  un  pont  sur  la  Meuse. 

Le  17 ,  Kléber  fit  de  fortes  démonstrations  sur 
le  centre  et  la  droite  des  Impériaux  ,  jusqu'aux 
environs  de  Stockem.  Kray ,  repoussé  sous  le 
canon  de  Maëstricht,  fut  renforcé  par  Clairfayt, 
et  reprit  sa  position  ;  c'était  tout  ce  que  Jourdan 
pouvait  désirer,  puisqu'il  attirait  les  réserves 
ennemies  sur  l'extrémité  opposée  à  celle  où  il 
voulait  frapper. 


(1)  Ccmsultea  la  planche  XII,  ou  la  carte  de  Ferrai  i. 
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De  son  côté,  La  tour,  inqqièt.des  mbu.vemens 
qui'  se  pronopçaient  devant  lui ,  fit  une  recon- 
naissance que  les  Français  repoussèrent,  et  dont 
ils  profitèrent  à>  leur  tour.  Le  général  en  chef 
s'étant  transporté  à  sa  droite  y  parcourut  avec 
Schérer  la  ligne  de  Tenuemi.  L'Ay vaille,  qui 
serpente  entre  des  hauteurs  escarpées  ,  en  cou- 
Combat  yraït  le  front  sur  une  étendue  de  plus  de  deux 
dAyyaille.  iiçues#  L'on  ne  pouvait  gagner  la  sommité  de  ces 
hauteurs,  que  par  les  défilés  deHalleux,  d'Ay- 
vaille  et  de  Sougnés ,  défendus  par  1 2  bataillons 
et  une  artillerie  formidable  :  plus  loin ,.  ea  ar- 
rière de  Sprimont,  était  une  réserve  de  10  ba«* 
taillons  et  de  3  mille  chevaux.  Enfin  une  brigade 
établie  à  droite ,  observait  le  passage  d'Esneux 
#ur  l'Ourthe(i).  ... 

Schérer  partagea  $on  corps  en  trois  colonnes. 
La  preiiiière ,  aux  brd,res  de  Marceau,  fut  destinée 
à  emporter,  les  hauteurs  de  Hàlleux.  On  lui  pres- 
crivit ,  aussitôt  qu'elle  aurait  forcé  le  passage  de 
la  rivière ,  de  lancer  sa 'cavalerie  sur  le  flanc 
droit  de  l'ennemi  ;  tandis,  que  l'infanterie  ,  for- 
mée sur  une  seule  ligne  par  bataillons  en  masse, 
l'assaillirait  de  front 

La  deuxième  division ,  conduite  par  le  général 


(1)  La  reconnaissance  de  Jourdan  et  de  Schérer,  fat  très* juste» 
comme  on  le  Yoit  en  la  comparant  au  tableau  précédent. 


LITM/V1I,   CHJJ».   XXXVIII,  2§ 

Mayer,  devait -emporter  le  village  d'Ày vaille  et 
les  hauteurs  de  Sprimont ,  puis  déboucher  ensuite 
sur  le  centre  dés  Autrichiens,  en  débordant  le 
village  piaar  'ses  lailes. 

La  troisième ,  dirigée  par  le  général.  Hacquin , 
après  avoir  passé:  au  gùé  de  Sougnés  *  dut  s'em- 
parer <le  œ  village ,  gagner  les  hauteurs  et  tom- 
ber sur  le  flanc  gahche  de  Latour ,  pendant 
que  son  centre  et.  sa  droite  seraient  attaqués 
par  les.  deux  premières  colonnes.    . 

Un  quatrième  corps ,  commandé  par  le  géné- 
ral Bonnet  ,  avait  ordre  de  forcer  le  passage 
d'Esneux*  et  d'opérer  une  diversion  favorable 
à  l'attaque >de  Schérer, 

Ce  mouvement  bien  conçu  ,  établissant  une 
force  supérieure  sur  l'extrémité  qui  menait  aux 
communications  r  et  se  trouvait  en  même  temps 
la  plus  faible  à  cause  de  ia  dispersion  des  forces 
ennemies,  eut  en, partie  le  résultat  qu'on  s'en 
était  promis  :  il  en  eût  obtenu  peut-être  un  dé- 
cisif,  si  on  s'était  mis  en  devoir  de  soutenir  la' 
droite,  en  portant  une  division  de  plus  à  Esneux. 

Le  j,8  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Français  fran- 
chirent F  Ay  vaille  aux  points  indiqués ,  tandis:  que 
le  reste  de  l'armée  inquiétait  le  centre  et  la  droite 
des  Autrichiens  sur  la  Meuse. 

Les  avant-garde?  de  Latour  furent  successive- 
ment accablées:  celle  du  général  Lilien,  vers 
Ày  vaille,  p$r  la  division  Mayer;  celle  du  général 
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Otto  ,  près  de  Ijlovrou  >  par  la  colonne.  de.Mar* 
ceau. 

Le  général  Hacquin  éprouva  plus  de  difficultés 
à  Sougnés.  Ses  troupes,  croyant  entendre  le  signal, 
s'étaient  jetées  dansle  défilé  pne  demi-heureiasrant 
les  autres,  et  jes  ennemis  considérant  «oh  at- 
taque 'comme  la  plus  sérieuse,  ^yavaieot  «détaché 
quelques  renforts.  La  tête  de.  colonne,  venait  de 
déboucher* ,  et  deux  bataillons  gravissaient  Tes- 
carpement ,    lorsque  plusieurs  regimens- autri- 
chiens la  culbutèrent  dans  Sougnés.  La  situation 
devint  critique  ;  mais  le  général  Bastoui  ayant 
mis  pied  à  terre  ;  se  jeta  dans  l'ÀyvaiHqf  à  la.  tête 
de  sa  brigade ,  franchit  le  gué  dans  l'eau,  jusqu'à 
la  ceinture,  et  enleva  les  hauteurs- 
/  La  tour,  au  lieu  de  tomber-Su»  la  têtedesco- 
lopnes  à  mesure  quelles  débouchaient  frétait 
borné  jusque-là  à  rester  en  bataille  sur  le  plateau 
de  Sprimçmt,  laissant  aux  divisions  Mayer  et 
Marceau  le  temps  de  former  leurs  ligue»  en  co- 
lonnes par  bataillon.  v  < .    ..  ' 
.  Cette  opération  terminée ,  elles  s'élancèrent 
au  pas  de  charge  sur  la  position*  Le  combat ,  un 
moment  douteux,  fut  vif  et  sanglant  :  mais  la 
colonne  du  général  Hacquin  ayant  enlevé  le  bois 
de  Sougnés,  gagna  le  flanc  gauche  des  Impériaux, 
et  menaça  de  les  couper  sur  les  hauteurs  de  Lou- 
veigue ,  tandis  que  Boiiuet  les  repoussait  dHo- 
teigne  et  inquiétait  leur  droite»  Alors  le  général 
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autrichien  crut  prudent  de  battre  en  retraite» 
Sa  cavalerie ,  qui  aurait  dû  la  couvrir  ,  quoique 
plus  nombreuse  que  celle  des  républicains ,  ne 
fit  que  paraître  sur  le  champ  de  bataille ,  et  aban- 
donna llnfanterie  au  fort  de  la  crise,  pour  se 
retirer  sur  les  hauteurs  de  la  V.esder  %  qu'elle  re- 
passa vers  les  six  heures  du  soir. 

Sdiérer  ,  renonçant  à  sa  direction  primitive 
sur  le  flanc  gauche  de  Latour  ,  manoeuvra  contre 
sa  droite ,  afin  de  lç  jeter  sur  Verviers  et  de  l'em- 
pêcher de  se  rallier  aux  troupes  du  camp  de. 
Robermont.  Cette  disposition ,  bien  qu'elle  pré- 
sentât quelque  danger  dans  le  cas  ou  Clairfayt 
se  rabattrait  contre  les  Français  ,  avait  aussi  son 
avantage.  On  aurait  pu  s'en  promettre  quelques 
résultats ,  si  Jourdan  eût  été  en  mesure  de  sou- 
tenir son  lieutenant  avec  les  divisions  du  centre  ; 
Tannée  impériale,  séparée  ainsi  d&s^  droite,  et 
compromise  entre  kiége  et  Rurempnde ,  eût  pro- 
bablement essuyé  une  défaite  totale.  Mais  le  géné- 
ral en  chef,  connaissant  les  difficultés  du  terrain  à 
l'embouchure  deJ'Ourthe ,  ne  jugea  pas  prud.ent 
d'y  exposer  un  corps  considérable  ;  t  et  Schérer, 
certain  qu'il  ne  serait  pas  soutenu  9  bivouaqua 
derrière  la  Vesder:.,  crainte  de  trop  s'engager. 

Les  Autrichiens,,  après  avoir  perdu  u  à. 
i,5oo  hommes,  tues  ou  blessés  ,  36  pièces  de 
canon  et  une  centaine  de  caissons ,  se  retirèrent 
à  Hervé,  d'où  ils  se  replièrent  ensuite  sur  lçs 
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hauteurs  dé  Henry-Chapelle.  Leurs  généraux  ne 
prirent  aucune  disposition  capable  de  parer  à 
cette  défaite  :  Latour  en  se  retiraiit  sur  Forest 
derrière  la  Vesder,  et  son  général  en  chef  en  lé 
soutenant  aVéc  la  majeure  partie  du  corps  de  ba- 
taille ,  eussbnt  été  en  mesure  de  se  venger  lé 
lendemain ,  avant  que  Jourdan  pût  franchir  la 
Meuse  de  vive  forcé  sous  Lîége ,  ou  faire  un  long 
détour,  pour  gagner  Ësneux.  Clairfayt  détacha 
bien  i3  bataillons' sur  Hêtre  :  inais  il  n'était  plus 
temps ,  car  la  retraité  excentrique  et  précipitée 
de  sa  gauche  reudit  ce  mouvement  inutile. 

L'armée  impériale  quitta ,  pendant  la  nuit,  son 
£amp  de  là  Chartreuse  ,  ainsi  que  toutes  les  au- 
tres positions  sur  la  Meuse  ;  et  se  retira  en  toute 
hâte  sur  plusieurs  Colonnes ,  par  Hervé  ,  Fouron- 
le-Comte ,  FoUroii-St.-Martin  ,  Wilder ,  Gulpen , 
vers  Rolduc  et  Aix-la-Chapefle. 
L'armée        Aussitôt  que  Jourdan  fut  instruit  du  départ  de 
quitta»    lennemî  »  ayant  fait  déblayer  îe pont  de  la  Meuse 
bords  de    et  le  faubourg  d'Àmercoeur,  il  porta  les  divi- 

la  Meuse.      >  Tï   .  4  ^i  .  , 

sions  Hatry  et  Championnet ,  le  19  au  matin ,  au 
soutien  de  sa  droite.  Le  général  Legrand ,  com- 
mandant lavant-garde  de  fa  dernière ,  attaqua 
le  20  les  hauteurs  de  Clermont,  dont  il  s'em- 
para; tandis  que  Schérer  se  porta  par  Verviers 
sur  Limbourg.  Alors,  l'armée  autrichienne  de 
nouveau  menacée  pat  sa  gauche,  et  craignant 
de  perdre  sa  grande  communication  avec  Co- 
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Cette  situation  de  l'armée  de  Sambr^jste  paJ 
quelque  différence ,  mais  dans  tous  les  cai  fournir 
des  garnisons  après  l'affaire  de   l'Ourthe, 
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gtae^  se  replia  derrière  la  Roër,  où  Clairfayt, 
fes l'incertitude  des  événemens  ,  avait  fait  éle-* 
JT,  depuis  un  mois ,  quelques  retranchemens. 
centre  de  cette  nouvelle  position  était  à 
fdenhoven,  protégé  par  la  place  de  Juliers; 
gauche  sous  La  tour ,  à  Dueren  ;•  là  droite  aux 
res  de  Werneck ,  jusques  vers  Ruretnondé. 
ojrez  le  Tableau  ci  joint.)  Le  front  était  cou* 
rt  par  la  Roër ,  rivière  peu  large  à  la  vérité  , 
[nais  assez  rapide ,  guéable  en  peu  d'endroits, 
I*  dont  les  rives  escarpées  dominent  presque 
Wtout  de  la  droite  à  la  gauche.  Les  avant- 
Ijardes ,  postées  sur  ses  bords  avec  une  nom- 
breuse artillerie,  en  défendaient  les  approches 
et  le  passage. 

L'armée  française  suivit  l'ennemi  ;  .et  s'établit  : 
l'aile  droite  sous  Schérer  à  Gornelis-Munster; 
deux  divisions  du  centre  en  avant  d'Aix-la-Cha- 
pelle; Lefebvre  à  Roïduc  ,  ayant  en  seconde 
ligne  Morlot  à  Damei  scheit  ;  la  réserve  de  cava- 
lerie à  Cartieta.  Le  général  Kleber ,  avec  le» 
quatre  divisions  de  Faite  gauche  *  forma  d'abord 
l'investissement  de  Maëstricht  ,•  dont  il  devait 
commencer  lé  siège  aussitôt  que  les  Impériaux 
auraient  repassé  le  Rhin. 

Carnot  *  attachant  la  plus  grande  importance 
aux  places  ,  et  surtout  à  celle  de  Maëstricht  * 
avaitfait  envoyer  le  représentant  Beitegarde  pour 
eu  presser  la  conquête ,  au  nom  du  comité  de 

9.  3 
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salut  public.  Mais  Clairfaytse  disposant,  contre 
L'attente  de  Jourdan,  à  défendre  la  ligne  de  la 
Roër,  le  général  en  chef  prit  sur  lui  d'ajourner 
le  siège  dte  cette  place ,  malgré  les  instances  de 
ce  commissaire  ;  et  résolut  sagement  de  ne  laisser 
que  i5  mille  hommes  au  blocus,  d'attirer  à  lui 
le  reste  du  cprps  de  Kléber,  et  d'éloigner  à 
jamais ,  par  une  bataille  décisive ,  l'ennemi  des 
bords  de  la  Meuse» 

Pendant  que  ce  mouvement  s'exécutait ,  l'aile 
droite  vint  s'établir  à  Eschweiller  ;  le  centre  à  St.- 
Georges»  et  Kellersberg ,  soutenu  par  la  réserve 
de  cavalerie;  la. division  LeJfebvre ,  à  Batswejler. 
Projet  du       Le  général  Jourdan  ayant  sipai  réuni  ses  for* 
francs ,    ces  »  Pr^  les  mesures  suivantes  pour  chasser  Yen- 
J™jî  foJ™  nemi  de  sa  position.  Le  général  Schérer ,  avec 
la  Roër.    l'aile  droite ,  devait  se  porter  sur  Dueren  f  et 
forcer  le  passage  de  la  Roër ,  depuis  Nietler- 
Plombach  jusqu'à  Mirweiler;  Le  général  Hatry 
avait  ordre,  de  ùKircher  sur  ludem  et  Geweraich, 
et  de  passer  la  rivière  entre  JUunmestorp  et 
Àltorp.  Les  divisions  Championnet  et  Morlot , 
soutenues  de  la  réserve  de  Cavalerie  commandée 
par  le  général  .Dubois. ,  eurent  leur  direction 
marquée  au  centre  sur.  Aldënhoven  :  leors  ins- 
tructions partaient  de  cjbasaer  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  &  plaine  ,  et  de  venir  se  ran- 
ger le  plus  près  possible  de  Juliers  ,  pour  em- 
pêcher les  Impériaux  de  déboucher   de  cette 
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place.  Le  général  Lefebvre  reçut  Tordre  de  s'em- 
parer de  Linnich  ,  et  de  passer  la  rivière  à  tous 
les  gués  existans  jusqu'à  Brakel.  Le  général  Klé- 
ber ,  avec  les  deux  divisions  de  gauche,  fut  chargé 
de  forcer  aussi  les  passages  aux  environs  de 
Ratem,  et  de  pousser  un  détachement  sur  sa 
gauche,  pour  observer  ce  qui  pourrait  débou- 
cher de  Ruremonde. 

Chaque  général  avait  en  outre  l'ordre  de  ne 
point  s'amuser  à  tirailler ,  ni  à  attaquer  les  vil* 
lages  occupés  par  l'ennemi  ;  mais  de  porter  sa 
division  sur  le  point  qui  lui  avait  été  désigné,  sans 
s'embarrasser  de  ce  qui  se  passerait  à  sa  droite 
ûu  à  sa  gauche.  Schérer  devait  pousser  sou  avant- 
garde  sur  Ellen  et  Honkirdum;  Hatry  à  Haim- 
hach  ;  Rléber  sur  Hakelhoven* 

Ces  dispositions ,  que  la  censure  la  plus  sévère 
n'aurait  pu  désapprouver  si  elles  eussent  été 
faites  plus  prés  de  la  ligne  autrichienne .  auraient 
dût  être  précédées  d'une  reconnaissance  du  ter- 
rain qui  séparait  les  deux  armées ,  et  d'un  mou- 
vement préparatoire  qui  eût  rapproché  les  co- 
lonnes de  manière  à  commencer  l'attaque  de 
meilleure  heure  .et  à  l'instant  fixé.  il  faut  conve- 
nir aussi  que  la  droite  pouvait  être  renforcée , 
sans  nuire  aux  autres  parties  de  la  ligne* 

Quoi  qu'il  en  soit  i  le  2  octobre  à  cinq  heures  Bataille  de 
du  matin,  l'armée  s'ébranla  en  colonnes  serrées    la  *oér* 
par  brigades  ;  mais  un  brouillard  épais  Ht  bientôt 

3* 
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suspendre  la  marche  jusques  vers  dix  heures* 
qu'il  fut  dissipé.  Alors ,  pour  la  première  fois 
depuis  la  révolution,  les  républicains  offrirent 
le  spectacle  d'une  armée  de  100  mille  hommes 
manœuvrant  avec  autant  d'ordre  que  de  préci- 
sion ,   et  prête  à  charger  l'ennemi. 

L'aile  droite ,  partie  de  son  camp  d'Eschweil- 
ler,  et  arrivée  vers  onze  heures  à  la  hauteur  de 
Mérode ,  y  disposa  ses  attaques.  Schérer  ordonna 
à  Marceau  de  franchir  le  gué  de  Mirweiler  avec 
la  cavalerie  et  la  brigade  Nalesche ,  et  de  faire 
assaillir  Dueren  par  celle  de  Lorgés  :  la  division 
Mayer  dut  déboucher  à  Wnitersdorf  et  Niedèrau , 
afin  d'attaquer  de  front,  tandis  que  le  général 
Hacquin ,  passant  à  Winden ,  aurait  un  long  cir- 
cuit à  faire  pour  atteindre  le  JÛanc  gauche  des 
Impériaux. 

Sôhérer ,  de  crainte  de  s'engager  partiellement, 
se  vit  ainsi  forcé  de  différer  son  attaque  ,  afin 
de  la  faire  simultanément  avec  ces  dernières  co- 
lonnes. Cette  circonstance  permit  à  l'ennemi  de 
préparera  loisir  s&s  moyens  de  défense,  dont 
il  pouvait  d'autant  mieux  combiner  l'emploi , 
qu'il  plongeait  des  hauteurs  sur  les  colonnes  ré- 
publicaines*, et  découvrait  leurs  moindres  mou- 
vemens. 

Cependant  le  temps  s'écoulait,  la  divisioa 
Hacquin  ne  paraissait  point;  et  Mayer  ne  força 
que  vers  trois  heures ,  le  gué  de:  Lihdersdorf. 
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Seherer,  contre  sa  première  instruction ,  donna 
donc  le  signal  du  combat ,  avant  qu'ils,  fussent  à 
même,  de  le  soutenir*  Le  général  Marceau  em- 
porta le  gué  et  Mirweiler,  après  un  combat 
fort  chaud,  où  l'adjudant-général  Klein  montra 
l'exemple  aux  troupes ,  en  passant  le  premier  à 
la  nage  :  les  retrauchemens  des  Autrichiens  fu- 
rent enlevés  à  la  baïonnette. 

Le  général  Lorges  assaillit  Dueren  :  ce  poste , 
défendu  par  un  bon  rempart  et  des  fossés  pleins 
d'eau ,  aux  avenues  duquel  les  Impériaux  avaient 
établi  plusieurs  batteries ,  était  susceptible  de 
résistance.  Toutefois ,  les  troupes  de  Lorges  s'y 
précipitèrent  tête  baissée ,  et  en  chassèrent  les 
postes,  de  l'ennemi  ;  celui-ci ,  soutenu  par  les, 
batteries  et  lies  corps  placés  en  arrière  de  la 
ville,  empêcha  non-seulement  les  Français  d'en 
déboucher,  mais  chercha  même  à  les  déloger. 
Marceau ,  accouru  de  Mirweiler  avec  ses  esca- 
drons, secondant  Lorges  fort  à  propos,  resta 
néanmoins  maître  de  Dueren.  Sur  ces  entrefaites, 
la  division  Mayer  ayant  franchi  la  Roër  en  face 
de  Niderau  et  de  lînderçdorf ,  fut  accueillie  ici 
par  unesi  vive  canonnade,  qu'elle  se  vit  forcée  de 
se  déployer  entre  le  village  et  Dueren ,  dans  l'es- 
poir de  se  lier  à  Marceau  ;  ce  qu'elle  effectua  vers 
cinq  heures. 

Jusque-là  on  n'avait  eu  affaire  qu'aux  avant- 
gardes  de  I^i tour;  et  son  corps  de  bataille,  établi 
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sur  les  hauteurs  sous  la  protection  de  60  bou* 
ches  à  feu,  couvrit  alors  ces  deux  divisions 
d'une  grêle  de  boulets  et  de  mitraille.  Ce- 
pendant Hàcquin  étant  encore  aux  prises  avec 
quelques  tirailleurs  qui  suspendaient  sa  marche 
dans  les  bois  entre  Kreutzen  et  Binsfelt ,  où  ne 
pouvait  rien  entreprendre  avec  succès,  avant 
qu'il  en  eût  débouché.  Les  deux  autres  divi- 
sions qui  n'avaient  été  suivies  que  par  quelques 
pièces  légères ,  -soutinrent  le  feu  avec  une  con- 
stance remarquable  ;  Nalescbe  fit  inutilement 
quelques  efforts  pour  gagner  Buikersdorff;  battu 
en  flanc  parles  Autrichiens ,  il  ne  put  y  parvenir: 
Marceau  se  maintint  dans  Dueren  ,  et  répondit 
de  son  mieux  pour  seconder  Ma yer.  Enfin ,  vers 
sept  heures ,  le  général  Hacqtiin  ,  ayant  gagné 
Kreutzau ,  et  menaçant  de  tourner  la  gauche  des 
Impériaux  par  Jacob-Wullesheim  et  Binsfeh, 
tes  décida  à  la  retraite. 
Attaques  du     Au  centre  de  l'armée ,  l'attaque  Commença  un 

centra 

peu  avant  celle  des  ailes.  Clairfayt;  ayant  ras- 
semblé une  partie  de  ses  forces  autour  et  dans 
le  bourg  d'Aldenhoven  *  et  paraissant  vouloir  s'y 
défendre  ,  le  général  Championnet  l'en  fit  chas- 
ser par  les  tirailleurs  de  la  59*  demi-brigade. 
Alors  ,  les  républicains  gravirent  le  plateau  en 
arrière ,  où  les  Autrichiens  avaient  construit  plu- 
sieurs redoutes,  sous  lesquelles  leur  nombreuse 
cavalerie  se   déploya,  et   chargea  même  iwe 
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batterie  légère  de  la  division  Morlot.  Le  i4°  de 
dragons  s'élança  pour  la  délivrer  ;  mais ,  malgré 
sa  valeur,  il  allait  être  écrasé ,  lorsque  le  pre- 
mier régiment  de  dragons  de  la  division  Cham- 
pionnet ,  à  la  vue  du  danger  qu'il  courait ,  vola 
à  son  soutien  et  le  recueillit. 

La  division  Hatrj ,  arrêtée  dans  sa  marche  \ 
arriva  un  peu  tard  sur  la  Roër ,  et  trouva  des 
difficultés  à  la  franchir.  Jourdan,  inquiet  du  suc- 
cès du  combat  à  sa  droite ,  prescrivit  alors  à  ce 
général  de  se  lier  avec  Marceau  vers  Mirweiler  : 
mais  cette  disposition,  qui  eut  été  parfaite  prise 
la  veille ,  n'aboutit  à  rien ,  et  la  division  n'eut 
aucune  part  à  cette  journée. 

Cependant  le  centre  des  Autrichiens  voyant 
son  flanc  droit  'menacé  par  la  division  Lefebvre 
qui  faisait  mine  de  passer  à  Linnich ,  et  crai- 
gnant que  Hatry  n'exécutât  le  sien  vers  Altorp 
contre  sa  gauche,  prit  le  parti  d'abandonner  le 
plateau  d'Aldenhoven ,  et  fut  poursuivi  par  la  ca- 
valerie française  jusque  s  sur  les  glacis  de  Juliers. 

Championnet  couronna  les  hauteurs  en  face 
de  cette  ville.  La  citadelle  tira  presque  toute  la 
journée ,  et  les  pièces  de  gros  calibre  lui  ripos- 
tèrent. On  s'occupa  aussitôt  de  construire  quel- 
ques batteries ,  et  des  bataillons  de  grenadiers 
furent  poussés  le  soir  vis-à-vis  la  place ,  sur  le 
bord  du  premier  bras  de  la  Roër. 

Le  général  Morlot  avait  reçu  l'instruction  de 
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chercher  un  gué  au-dessous  de  Julîers  entre 
Goslar  et  Broich.  Ses  reconnaissances  ayant  été 
infructueuses ,  on  le  dirigea  sur  Linnich ,  dont 
Lefebvre  venait  de  repousser  les  avant-postes 
autrichiens  ;  ceux-ci  brûlèrent  le  pont  dans  leur 
retraite ,  et  pour  en  empêcher  le  rétablissement, 
écrasèrent  la  ville  de  boulets  et  d'obus  ,  qui  y 
mirent  le  feu.  Après  beaucoup  d'efforts  ,  les  ré- 
publicains parvinrent  à  maîtriser  l'incendie  et  à 
raccommoder  le  pont  dans  la  nuit  ;  mais  ils  ne 
purent  effectuer  leur  passage  que  le  lendemain. 
dd**auche      ^  **  8auc^e  »  *es  deux  divisions  ,  aux  ordres 
de   Klëber ,  placées  entre  Ueinsberg  et  Dre- 
men ,  se  mirent  en  mouvement  à  cinq  heures 
du  matin.  L'avant -garde  conduite  par  Berna- 
dotte  et  îïey ,  se  porta  sur  Ratem ,  pour  y  forcer 
le  passage  de  la  Roër  :  mais ,  aussitôt  que  l'in- 
fanterie légère  et  les  grenadiers  s'approchèrent 
de  la  rive ,  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  une 
grêle  de  mitraille  partirent  des  retranchemens  et 
des  batteries,  rasantes  placées  sur  ce  point.  C& 
pendapt  les  républicains  ayant  établi  leurs  pièces 
malgré  la  fusillade ,  forcèrent  les  troupes  de  Wer- 
neck  à  rentrer  dans  leurs  retranchemens ,  et  enga- 
gèrent une  canonnade  qui  ne  finit  qu'avec  le  jour. 
Le  général  Rléber  avait  fait  préparer  la  veille 
un  pont  que  Berna  dotte  essaya  de  jeter;  mais  il 
se  trouva  trop  court.  Les  troupes  ,  enflammées 
par  te  résistance  des  Autrichiens  *  demandaient 
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à  marcher  à  la  baïonnette  :  plusieurs  officiers 
sautèrent  dans  la  rivière;  une  partie  de  la  71e 
demi-brigade ,  et  quatre .  compagnies  de  gre- 
nadiers les  suivirent.  Le  général  Kléber,  pour 
seconder  leur  ardeur,  fit  alors  avancer  toutes 
les  pièces  de  position  sur  les  bords  de  la  Roër, 
et  foudroya  les  ennemis.  Ce  mouvement  auda- 
cieux ,  joint  au  succès  des  attaques  de  Schérer 
sur  Dueren ,  décida  les  Autrichiens  à  la  retraite , 
qui  fut  soutenue  par  leur  arrière-garde. 

On  travailla ,  pendant  toute  la  nuit ,  à  con- 
struire des  ponts;  et  le  gros  du  corps  de  Kléber 
ne  passa  qu'au  jour.  L'affaire  coûta  au*  Français 
de  14  à  i,5oo  hommes  :  ils  firent  à  l'ennemi  800 
prisonniers  ;  et  lui  mirent  près  de  3  mille  hom- 
mes hors  de  combat 

Tel  fut  le  résultat  de  la  bataille  sur  la  Roër  ,  Observa 
qui  décida  du  sort  de  la  Belgique ,  et  rejeta  lar-  cette'bauui* 
mée  impériale  sur  la  rive  droite  dufthin.  Quoique 
Jourdan  eût  commis  une  faute,  en  la  livrant 
avant  d'avoir  reconnu  le  terrain ,  et  qu'il  eût 
exposé  sa  droite  à  être  battue  ,  en  assignant  trois 
points  de  passage  à  Schérer,  qui  eut  à  soutenir 
aiAsi  l'effort  de  Latour  avec  la  seule  divisiou 
Marceau;  .elle  ne  laissa  pas  de  lui  faire  honneur. 
Pour  appliquer  parfaitement  les  principes  de 
l'art ,  ou  eût  pu  désirer  seulement  qij'il  renforçât 
sa  droite.  On  voit  en  effet  par  la  nature  du  ter- 
rain ,  la  résistance  de  Latour  dans  ses  positions 
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retranchées  et  les  détails  de  cette  journée ,  que 
tout  le  succès  dépendit  de  l'arrivée  du  générai 
Hacquin,  ce  que  le  moindre  incident  aurait  pu 
empêcher.  L'on  ne  remarquera  pas  non  plus  sans 
étonnement  que  dans  un  engagement  étendu 
depuis  Froitzheim  jusqu'à  Ruremonde ,  il  n'avait 
pas  la  moindre  réserve  disponible. 

Dans  toutes  les  attaques  contre  une  armée 
placée  en  ligne  derrière  une  rivière  ,  il  faut  faire 
plusieurs  démonstrations  sur  le  front,  et  choisir 
un  point  avantageux  pour  y  diriger  l'effort  prin- 
cipal. A  cet  effet ,  il  est  indispensable  de  réunir 
plusieurs  divisions  sur  ce  point  ;  et  dès  que  la 
première  parviendra  à  s'établir  sur  la  rive  op- 
posée ,  il  est  probable  que  le  succès  de  la  ba- 
taille ne  sera  plus  douteux  ;  car  la  masse  des 
assaillans  ,  débouchant  sous  la  protection  de  ces 
premières  troupes  ,  forcera  tout  ce  qui  s'oppo- 
.  serait  à  sa  marche*  Si  de  telles  dispositions  ne 
réussissent  pas,  que  pourrait-on  attendre  de  dix 
attaques  partielles ,  exécutées  parallèlement?  H 
parait  que  le  général  en  chef  perdit  de  vue  ces 
maximes  de  guerre ,  dont  l'expérience  lui  a 
démontré  dès-lors  la  justesse. 

La  combinaison  la  plus  habile  était  de  laisser 
Kléber  avec  un  corps  de  25  mille  hommes  devant 
Aldenhoven  f  et  de  porter  cinq  divisions  d'in- 
fanterie avec  la  réserve  de  cavalerie  sur  Mirweî- 
ler  et  Dueren  :  un  succès  y  eût  été  d'autant  plus 
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décisif,  que  les  Autrichiens  gênés  par  les  bois 
de  Hambach  entré  Juliers  et  leur  droite,  n'au- 
raient pu  soutenir  facilement  cette  aile ,  dès 
que,  par  une  attaque  rapide  et  vigoureuse  ',  les 
républicains  se  fussent  emparés  de  la  forêt. 

Malgré  toute  la  vigueur  de  Kléber,  de  Berna- 
dotte  et  de  Ney ,  l'aile  gauche  ne  put  rien  faire, 
et  l'on  n'avait  d'ailleurs  aucun  intérêt  à  ce  qu'elle 
passât  la  rivière  ;  car  Werneck ,  qui  se  trouvait 
en  face  d'elle,  eût  été  d'autant  mieux  compromis 
s'il  fût  resté  Vers  Ruremonde  tandis  qu'on  acca- 
blait Latour. 

La  nuit  qui  suivit  la  bataille  fut  très-tranquille. 
Le  a3  octobre ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  généraux 
se  portèrent  devant  Juliers  avec  l'avant-garde ,  et 
Ton  trouva  la  place  évacuée  ;  Clairfay  t  décidé 
à  repasser  le  Rhin,  n'ayant  pas  cru  devoir  y 
compromettre  une  garnison ,  les  magistrats  en 
apportèrent  les  clefs  au  vainqueur. 

Dès  que  Jourdan  fut  instruit  du  départ  àe^ 
Autrichiens,  il  ordonna  aux  divisions  Lefebvre 
et  Dubois  de  les  poursuivre.  Legrand  se  mit  en 
marche  avec  douze  compagnies  de  grenadiers  et 
un  régiment  de  cavalerie ,  pour  les  harceler  sur 
la  grande  route  de  Cologne.  La  cavalerie  de  Du- 
bois atteignit  les  équipages  :  il  y  eut  dans  la  jour- 
née plusieurs  charges  fort  vives,  dans  lesquelles 
les  succès  furent  balancés.  Les  troupes  aux 
ordres  du  général  Legrand,  se  battirent  fort 
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avant  dans  la  nuit  ;  le  reste  de  la  division  Gham- 
pionnet  passa  la  Roè'r  dans  la  soirée ,  pour  les 
soutenir,  et  bivouaqua  dans  le  bois  de  Juliers, 
près  de  la  grande  route.  Bernadotte  prit  position 
à  Gieradt. 

-L'armée  impériale,  constamment  battue, et 
menacée  d'être  prévenue  à  Coblentz  et  à  Colo- 
gne ,  ne  se  crut  en  sûreté  qu'au-delà  du  Rhin;  et 
repassa  ce  fleuve  à  Mulheim ,  le  5  octobre ,  après 
avoir  encore  sacrifié  3  mille  hommes  dans  les 
champs  de  Jùliers.  Les  Français  entrèrent  le  6 
à  Cologne  ;  le  ao ,  à  Bonn. 

Le  général  Kléber  retourna  devant  Maëstricht 
avec  les  troupes  qui  avaient  contribué  à  la  vic- 
toire. Cette  place  avait  été  investie  immédiate- 
ment après  le  combat  de  l'Ourthe;  mais  riea 
de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  n'était  prêt  à  cette 
époque.  Le  comité  en  avait  cependant  prescrit 
l'envoi;  et  le  représentant  Gillet  partit  en  *poste 
pour  le  presser.  Grâces  à  son  activité  et  à  ses 
soins ,  un  bel  équipage  de  200  pièces  descendant 
la  Meuse,  arriva  le  2 3  octobre.  Les  travaux 
furent  dès-lors  poussés,  tant  du  côté  du  fort 
St.-Pierre  que  de  Vick ,  avec  l'activité  qui  distin- 
guait Kléber  et  Marescot.  L'artillerie  française, 
servie  avec  habileté ,  fit  des  merveilles  :  une  grêle 
de  bombes  et  autres  projectiles  fut  lancée  sur 
cette  ville,  et  en  réduisit  une  partie  en  cendres. 
Le  prince  de  Hesse,  apitoyé  sur  le  sort  de  ses 
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habitons ,  désespérant  d'obtenir  aucun  secours , 
consentit  le  4  septembre  à  rendre  la  'place  et  à 
déposer  les  armes  ;  à  condition  que  sa  garnison  , 
forte  de  8  mille  hommes,  serait  renvoyée  sur 
parole  jusqu'à*  parfait  échange.  On  trouva  dans 
la  place  35 1  bouches  à  feu. 

Après  cet  événement,  et  la  prise  de  Rhinfels 
par  l'armée  de  la  Moselle,  il  ne  resta  plus  aux 
coalisé»,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  que  lés 
places  de  Mayence  et  de  Luxembourg  ;  car  Mar- 
ceau ,  s  étant  dirigé  sur  Coblentz ,  en  avait  chassé 
les  Autrichiens ,  et  s'était  lié  avec  la  gauche  de 
Moreaux  venant  de  Trêves;  en  sorte  que  l'ennemi 
fat  totalement  expulsé  des  pays  situés  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve. 

Opérations  de  Formée  du  Nord. 

Pendant  que  Jourdan ,  par  des  coup?  décisifs 
sur  l'Ourlhe  et  laRoër,  mettait  les  Autrichiens 
hors  de  cause ,  pour  le  reste  de  la  campagne  ; 
l'armée  du  Nord  avait  investi  Bois-le-Duc.  Les 
opérations  offensives  de  cette  armée  paraissaient 
devoir  se  terminer  par  le  siège  de  cette  place  ; 
car,  à  mesure  qu'elle  se  rapprochait  de  la  Hol- 
lande, les  obstacles  se  multipliaient  ;  l'éloigne- 
ment  où  elle  se  trouvait  de  la  base  de  ses  opéra- 
tions, les  pertes  journalières,  et  les  garnisons 
ou  les  corps  d'observation  qu'il  fallait  laisser  en 
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arrière ,  diminuaient  tous  les  jours  les  avantagée 
qu'elle  avait  eus  jusqu'alors.  Pichegru  enfin  al- 
lait bientôt  heurter  de  front  cette  ligne  formi- 
dable formée  par  l'embouchure  des  fleuves, 
hérissée  de  places  fortes ,  et  défendue  par  une 
armée  nationale ,  combattant  pour  ses  foyers  à 
côté  d'alliés  dont  jusqu'alors  la  coopération  avait 
paru  franche  et  loyale* 

La  seule  chance  dont  les  armées  républi- 
caines se  flattaient ,  était  le  parti  qu'elles  fo- 
mentaient en  Hollande  même  ;  cependant  elles 
eu  trouvèrent  une  plus  grande  encore,  dans 
la  conduite  de  leurs  adversaires  :  die  fat  si 
bizarre  en  effet ,  qu'elfe  fit  naître  mille  soupçons 
sur  la  sincérité  des  mesures  dn  général  anglais, 
pour  la  défense  des  Provinces-Unies  :  soupçons 
qui ,  malgré  leur  peu  de  vraisemblance ,  forment 
encore  l'opinion  de  bien  des  militaires ,  témoins 
de  cette  campagne* 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tannée  du  Nord  ne  voulant 
point  rester  oistve;  la  première  opération  à  ten- 
ter, était  le  siège  de  Bôis-le4)uc ,  dont  la  prise 
devenait  indispensable  pour  s'assurer  une  base, 
et  suivre  les  Anglais  au-delà  de  la  Meuse,  L'entre- 
prise était  difficile;  car  on -manquait  d'artillerie. 
La  présence  de  l'armée  anglo-hollandaise  aurait 
d'ailleurs  nécessité  la  division  de  l'armée  républi- 
caine en  deux  corps;  un  de  siège,  l'autre  d'ob- 
servation :  ce  qui  né  laissait  pas  ijue  d'être  dan- 
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gereux  f  dans  la  situation  respective  des  partis» 
On  se  rappelle  qu'après  le  combat  de  Boxtel, 
le  duc  d'Yorck  avait  passé  la  Meuse  à  Grave ,  et 
occupait  le  22  septembre  les  positions  suivantes: 
les  Hessois  surveillaient  le  fort  St.- André  et  l'île 
de  Bommel  depuis  Wel  eJt  Àmelroy  jusqu'à  Bat- 
tembourg.  La  division  Erskiue,  à  Wichem,  se 
liait  aux  Hollandais ,  dont  l'armée  campée  entre 
Gertruidemberg  et  Héusden ,  gardait  l'île  de 
Bommel. 

Le  corps  de  bataille ,  campé  d'abord  à  Wichem, 
marcha  ensuite  à  Moock  +  et  le  quartier-général 
du  duc  à  Crosbeck.  La  gauche ,  formée  des  con- 
tingens  hanovriens ,  aux  ordres  du  lieutenant- 
général  Walinoden,  remonta  par  Genep  sur 
Weell,  dans  la  direction  de  Wenloo ,  point  sur 
lequel  on  concevait  de  justes  inquiétudes. 

À  la  même  époque ,  l'armée  française  tenait 
les  positions  suivantes  : 

La   division  Moreau  à  droite  ,  entre  Helmont  et 

Venloo,  forte  de  ....  » 11,000  hommes. 

Celle  de  Souham ,  devant  Bois*le»Dac  et  à  Dente-    • 

ren ,  environ *  19,000 

Delmas  devant  Orthen  et  Crevecœur 10,000 

La  division  Bonneau  derrière  Uden 1 1,000 

Saline  dans  la  Bruyère  de  Weehel.  i  ;  -. 7,000 

Lemaire  ,  entre  la  Merck  et  le  bob  de  Stribeck , 

observant  Breda 9,000 


Totax  ,  non  compris  l'artillerie.  .  .  .  67,000  hommes. 
La  division  Mtehattd  fournissait  1er  garnisons  en  Flandre. 
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La  négligence  des  Hollandais  qui  n'avaient  pa$ 
pourvu  Bois-le-Duc  d'une  bonne  garnison  ;  l'in- 
souciance du  duc  d'Yorck  qui  ne  répara  pas  cette 
faute  ;  et ,  par-dessus  tout ,  la  faiblesse  du  gouver- 
neur ,  firent  ce  que  la  force  n'aurait  pu  opérer. 
Dès  le  29  septembre.,  le  commandant  du  fort 
Crevecœur  le  rendit  honteusement*  On  attribua 
cette  reddition  prématurée  à  l'épouvante  que  lui 
causale  feu  d'une  batterie  de  campagne ,  établie 
par  le  général  Delmas  sur  un  coude  de  digue  que 
les  assiégés  'n'avaient  pas  eu  la  précaution  de  dé- 
truire ,  et  dont  on  se  Couvrit  comme  dune  espèce 
de  crochet  de  tranchée* 

La  prise  de  ce  fort  mit  les  républicains  en  pos- 
session d'un  point  d'appui  s  in  la  Basse^Me  use,  des 
échites  de  Ja  Dieze  et  de  la  grosse  artillerie  dont 
ils  manquaient  Les  attaqués  contre rBois-le-Duc 
lurent  alors  pousséesjavec  activité;  on  en  porta 
le  nombre  jusqu'à  cinq  pour  fatiguer  la  garnison* 
beaucoup  trop  faible  à  raison  de  1  étendue  delà 
place. 

En  effet ,  peu  de  jours  après.,  au  moment  où 
l'on  n'osait  point  encore  s'en-  flatter;  le  vieux 
commandant  qui  avait  perdu  la  tête  ^.demanda 
de  même  à  capituler,  JL'armée  frairççxse  prit,  le 
10  octobre ,  possession  de'  oette  place ,  qui  as- 
sura ses  conquêtes ,  lui  donnai  Uh  bon  point  de 
départ  pour  marcher  coutre  l'armée  anglaise,  et 
procura  en  outre  une  artillerie  et  (Jqs  munitions 
considérables. 
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À  la  suite  des  batailles  de  l'Ourdie  et  de  Juliers , 
le  petit  corps  de  Kerpen ,  placé  à  Ruremonde 
pour  .entretenir  la  communication  entre  l'armée 
de  Clairfayt  et  celle  du  duc  d'YorcV,  ayant  été 
contraint  de  suivre  la  première  au-delà  du  Rhin , 
et  les  Hanovriens  ayant  levé  lèur&  camps  de  WeeL 
et.de  Velden  pour  se  replier  sur  Genep  ;  Moreau, 
qui  jnsques-là  avait  toujours  masqué  Yenloo, 
dut  passer  alors  la  Meuse,  s'emparer  de  cette 
position  centrale ,  se  lier  à  l'armée  de  Jourdan  , 
et  former  l'investissement  de  la  place  qu'il  avait 
observée.  La  brigade  Compère  vibt  s'établir,  le 
11  octobre,  àTeglem,  et  un  pont,  jeté  sous  sa 
protection  à  Baerle ,  permit  à  la  division  de  se 
réunir  à  elle  le  i4> 

Bien  que  ce  mouvement  isolé  n'eût  rien  de 
menaçant  pour  le  duc  d'Yorck ,  ce  prince  crai- 
gnant sans  doute  qu'il  ne  fût  appuyé  de  l'armée 
entière ,  expédia  à  toutes  les  troupes  qui  étaient 
en  avant  de  Tbiel  et  de  Nimègue ,  l'ordre  de  se 
replier  derrière  le  Waal  (1),  ne  laissant  dans 


(i)  Le  Waal  est  le  grand  bras  du  Rhin  qui  se  sépare  du,  fleuve 
près  de  Tolhuys  et  reçoit  là  Meuse  au-dessus  du  fort  St.-André. 
Cette  rivière  après  avoir  eoulé  assez  long-temps  dans  la  même  di- 
rection que  le  Waal,  et  formé  cette  langue  de  terre,  nommée  le 
Maas  Waal,  s'en  écarte  tout-à-coup,  et  le  rejoint  définitivement 
au-dessus  de  Gorcum;  laissant  entr'elle  et  le  fleuve  un  espace 
très- fertile  nommé  île  de  Bommel,  dont  le  fort  St. -André  est  la 
clef.  Le  Bhin ,  quittant  le  Waal  au  fort  de  Schenk ,  continue  à 

9-  4 
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cette  dernière  placé  qu'une  gaf-bison  de  quelques 
milliers  d'Hanovriens,  sans  s'informer  si  elle 
contenait  les  approvisionnefnens  nécessaires  à 
leur  défense. 

Déjà  ces  dispositions  étaient  eti  pleine  exécu- 
tion, quand  le  prince  d'Orange  observa  que 
l'abandon  de  la  gauche  du  Waal  ferait  perdre 
toute  communictflioti  eatre  Grave  et  larmée,  et 
forcerait  cette  ville  à  se  rendre  à  la  première 
somniation ,  faute  d'approvisioraïemetit^i).  Cette 
déclaration  futun  trait  de  lumière:  le  duc,  laissant 
une  forte  partie  de  sa  cavalerie  cantonnée  der- 
rière le  Waal ,  s'établit  en  avant  de  Nîmègue, 
ïelong  de  la  rive  gauche  du  fleuve.  L'avant-rgarde, 
aux  ordres  du  général  Hammerstein  ,  étendît  ses 
postes  dans  la  presqu'île  eùtre  Batenborg  et 
Tiel,  depuis  Druyten  jusqu'à  Àppeldern,  et  dut 
entretenir  '  la  communication  avec  Grave ,  à  la 
faveur  d'un  bataillon  détaché  à  Niederbusch.  Au 
inoyen  de  cette  nouvelle  disposition ,  les  troupes 
qui  se  trouvaient  â  la  gauche 'atnt  environs  de 
.Venloo  ,  se  maintinrent  à  Cranenborg ,  et  con- 


couler  par  Tolhuys  et  Arnheim ,  où  il  se  divise  de  nouveau  en 
deux  giands  bras.  Ce) ui.de  gauche  prend  le  nom  de  Lcck  :  il  coule 
parallèlement  au  Waal  et  tombe  avec  lui  dan»  la  mer  près  de  Rot- 
terdam. Le  br?s  de  droite  se  pomme  Ysseï,  et  coule  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  du  midi  au  nord  :  il  se  jette  dans  le  Zuy- 
derzée ,  près  de  Zwoll. 

(i)  Mémoires  .sur  cette  campagne  par  Heiche.  Histoire  de  Por- 
tée*. 
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si  le  duc  d'Yorck  Voulait  l'acceptërl  Le  général 
français  préféra  passer  au-dessous  de  Grave ,  au 
centre  de  la  ligne  des  Alliés.  Cette  résolution, 
qui  eût  encouru  le  blâme  si  le  dtic  d'Yorck 
avait  campé  derriêre:Gisave  •  cOftimfe  •  il  le  devait , 
n'offrait  aucun  danger,  puisqu'il  n'existait  sur 
là  Meuse  que  défailles  avafct-ga*dfc$  ;  hors  d  état 
d'en  surveiller  le  cours  ou  d?eîi  disputer  le  pas- 
sage. D'après  Ifcs'-didpositiohS  arrêtées' pour  cette 
entreprise  ,  la  division  Salm  marcfea  a  Beck  ,  afin 
d'investir  en$uite  Grave  ;  Lemaire  resta  en  obse^ 
vôtion  vers  Breda;  Delmas  s^ablit  devant  l'île 
dé  Bommel,  tfoàtyi»  du  fort  St.^A*dré  entre 
Woorn  et  Emp&i»  o&il  se  couvrit* de* 6 redoutes, 
Souham  et  Bonnauâs'appi^chérefct  de  Teflfelen 
dans  l'iû  terni  on  d'exécuter  le  passage  projeté/ 
»  Dans  les  journées  dti  18  au  19  ,cefé  deux  divi- 
sions franchirent  J a  Meuse  sur  un  pon*  construit 
avec  des  pontons'hotfandais  et  des  bateaux.  Ce 
passage,  retardé  par  la  difficulté  des  chemins, 
dura  trente-six  heures.  Le  général  Bonnaud ,  qui 
ouvrit  la  marche ,  occupa ,  dèsleiÔ,  lesr  postes 
de  Drumel  et  de  Wamel ,  pour  pfùîégérYopëttf 
tion  :  elle  s'effectua  sans'  aucune  opposition  de 
la  part  des  Anglais,  parce  que-  le  grés  de  leur 
armée  se  trouvant  biotti  loin  de  là  soifs  le  canon 
de  Nimègue,  et  la  gauche  patrouillant  entre 
Emerich  et  Genep ,  il  n'y  avait  au  point  ûienaeé 
que  le  corps  du  général  Hammerstein ,  renforcé 
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depuis  quelques  jours  par  la  brigade  Fox ,  et 
occupant 9  comme  nous  l'avons  dit,  une  ligne 
étendue  et  morcelée  ;  la  droite  au  Waal ,  et  h} 
gauche  à  la  Meuse.  Le  général  Hammerstein ,  il  est 
vrai ,  avait  fortifié  ses  nombreux  postes  ;  maisquç 
sont  les  retranchemens  sans  défenseurs  ?  Il  eût 
fallu,   pour  garnir  suffisamment  les  siens,  le 
triple  des  troupes  mises  à  sa  disposition.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  digues  du  Waal  et  de  la  Meuçç 
étaient  hérissées  d'ouvrages    de  campagne.  Le 
terrain  qu'elles  protègent,  plus  bas  que  le  lit  de 
ces  fleuves,  forme  une  immense  prairie ,  coupée 
de  fossés  larges ,  profonds  et  remplis  d'eau ,  que 
les  colonnes  françaises  devaient  franchir  pour 
aborder  la  position.  Une  digue  fort  élevée ,  et  le 
canal  d'Oude-Watering  bordé  d'un  parapet  qui 
découvre  toute  la  plaine  par-delà  Druy  ten ,  pro-  9 
tégeaient  le  front;  des  ponts  avaient  été  cons- 
truits par  tout  où  cela  était  nécessaire  pour  com- 
muniquer entre  les  différens  postes.  Indépen- 
damment de  ces  précautions ,  on  avait  enoore 
augmenté  les  obstacles  naturels ,  en  creusant  de 
larges  fossés  dans  la  plaine ,  et  faisant  de  fré- 
quentes coupures  sur  les  routes.  C'était ,  en  un 
mot ,  une  fort  bonne  position  ,  à  laquelle  il  ne 
manquait  que  des  troupes  ;  malheureusement  sa 
grande  distance  du  corps  principal ,  ne  permet- 
tait pas  même  à  celui  qui  avait  pris  tant  de  soin 
pour  la  retrancher ,  de  s'illustrer  par  sa  défense. 
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Lé  générai  Sotftiatti  fxA  chargé, de  l'enlever, 
pendant  que  Bonftaucl ,  surveillant  les  'passages 
de  Tiel ,  couvrirait  lie*  ponts ,  qnfc  Dehrifeè  éon- 
tieudrait  les  ennemis  du  côté  dé  Hle  de  Bbmmel 
fet  dû  fort  Sti-Aridfré,  en  élevant  des  redoutes 
k  Maren  et  À] en  ;  enfin ,  que  Salai  4e  présenterait 
dtevaiit  Grave. 

L'attaque  de  Soûhatn  eut  lieu,  lé  i  §,  sûr  quatre 
fcôlofcntes.  Les  deux  pïus  fortes  devraient  se  porter 
Su  centré  dans  là  prairie;  et  tes  deux  autres, 
*d?tetitiH)à  3  rtfrille  hommes  chacune,  attaquer 
l;unè  sûr  la  digue  diiWaal,  Fâûîrésur  celle  de 
kl  Meuse.  Il  était  impossible  que  de  petits  déta- 
cheifaéns  morcelés  pussent  résister  à  une  combi- 
taai son  semblable ,  êi  à  l'emploi  d'une  masse  si 
¥ôH  supérieure. 

.  Lies  deu*  colonnes  qui  marchèrent  dans  la 
pairie ,  avaient  à  ïn Verser  le  cfcnaltiOude-Wa- 
têritig ,  dont  letthéini  paraissait  décidé  à  défen- 
dre le  passage  avec  acharnement  :  mais ,  après 
Vjuèlques  décharges  d'artillerie ,  lés  républicains 
impatiens  franchirent  les  fosfcés  ,  et  traversèrent 
Je  canal  dans  l'eau*  jusqu'au*  épaules,  protégés 
perles  chasseurs  ,  qui  fusillaient  par-dessus  leurs 
tëté§.  L'ennénii,  atléré  par  tant  d'audace,  ne 
:sfc>tigea  plus  qu'à  sauver  son  artillerie  :  ce  que  le 
petit  uôttibr'è  ide  troupes  parvenu  sur  la  rive 
gauche  ne  put  fetop-êcher.  Les'dolonnes  qui  sui- 
virent lés  drgues- eurent  de-  plus  grands  succès. 
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Sur  celle  du  Waai,  le  9e  régiment  de  hussards, 
une  division  de  gendarmerie,  et  l'infanterie  lé* 
gère,  avaient  tourné,  à  gauche  de  Druteti,  un 
bataillon  du  37e  régiment  anglais  :  ce  corps  ayant 
pris  les  hussards  français  pour  ceux  de  Rohan 
qui  le  couvraient  y  M  les  £ya:nt  laissé  arriver  jus- 
que*  dans  ses  rangs ,  fut  obligé  4?  mettre  bas  les 
armes.  Du  côté  de  lp  digue  d'Appeltern ,  le  3e  de 
hussards  soutenu  de   la  brigade    Jardon  ,  re- 
poussa la  légion  de  Rohan ,  qui ,  après  avoir  re- 
pris momentanément  le  village ,  fut  enfin  ci}l- 
butée  sur  Nysterick ,  avec  perte  de  3oo  hommes 
sacrifiés  inutilement  à  l'esprit  de  parti  ;  car  cet 
engagement  était  superflu ,  les  deux  attaques  du 
centre  ayant  déjà  tout  décidé. 

Après  ce  combat  du  gros  de  l'armée  française 
contre  des  avant-postes ,  lp  général  Hammerslein 
se  retira  dans  le  camp  ep  avant  de  Niroègue ,  et 
bientôt  établit  de  nouveau  son  flanc  droit  $ur  le 
Waal,  sa  gauche  appuyée  Beeçk.  Le  gérçéraj 
Walmoden  resta  au  camp  retranché  de  Niinègue , 
avec  20  bataillons  Jianoyrjeps  et  anglais.  Le  (Juç 
d'Yorck  fit  cantonner  le  reste  de  ses  troupes 
entre  le  Leck  et  le  Waal;  sop  quarUer-gçuérala 
Àrnheim.  La  brigade  anglaise  de  Dundas  forma 
l'extrême  droite ,  et  5e  lia  avec  le  corps  hollan- 
dais ,  établi  aux  environs  de  Gprcum.  Le  contin- 
gent hessois,  resta  dans  l'île  de  Bommel  et  à 
Wartenbourg.  Le  corps  de  bataille  anglais  aux 
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environs  de  Thiel.  Enfin,  les  Hanovriens,  qui 
formaient  la  gauche,  s'étendaient  de  Doornen- 
burg  à  Gent  et  Hulnuis ,  où  ils  se  liaient  avec  les 
Autrichiens.  La  grosse  cavalerie  resta  derrière 
i'Yssel. 

Le  duc  s'attendait  à  passer  l'hiver  dans  cette 
nouvelle  ligne  ;  mais  à  peine  y  fut-il  établi ,  que 
les  républicains  l'y  suivirent ,  insultèrent  lecamp 
de  Nimègue  dès  le  24  >  et  poursuivirent  les  postes 
hanovriens  l'épée  dans  les  reins ,  jusqu'à  une 
lieue  de  la  place. 

Les  Français  étaient  entrés  dans  Venloo  le  27. 
La  prise  de  cette  place  tient  un  peu  du  merveil- 
leux ,  comme  tout  ce  qui  se  faisait  alors  :  il  était 
difficile  de  ne  pas  tout  entreprendre,  contre  des 
ennemis  découragés.  Le  général  Laurent,  avec 
une  brigade  forte  de  5  à  6  mille  hommes  ,  débuta 
en  ouvrant  la  tranchée  à  cent  toises  du  chemin 
couvert  :  sa  mousqueterie  ne  tarda  pas  à  inquiéter 
les  canonniers  de  la  place  ;,  enfin  on  établit  des 
batteries  de  campagne.  La  garnison ,  déconcertée 
par  une  sortie  malheureuse ,  la  hardiesse  et  la 
proximité  des  travaux  des  assiégans ,  capitula. 
Venloo  se  trouvait  dans  le  meilleur  état  ;  son 
armement  consistait  en  i5o  pièces  de  canon  bien 
approvisionnées  ;  la  garnison ,  de  1,800  hommes, 
rentra  en  Hollande  sur  parole. 

Des  événemens  plus  extraordinaires  encore 
que  ceux  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  de- 
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valent  terminer  cette  brillante  campagne  ;  mais 
comme  ils  forment  une  épisode  toute  particu- 
lière, et  appartiennent  aux  opérations  d'hiver, 
nous  avons  cru  devoir  rapporter  préalablement 
ce  qui  se  passait  aux  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle ,  dont  les  entreprises  contemporaines  à 
celles  de  Jourdan  et  de  Pichegru,  eurent  une 
influence  salutaire  sur  leurs  résultats. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Le  comité  de  salut  public,  ayant  fait  renforcer 
V armée  du  Rhin  >  prescrit  au  général  Michauà 
de  chasser  V ennemi  du  PalatinaL  —  Batailles 
du  2  et  du  i3  juillet;  les  alliés  sont  rejetés  sur 
Manheim.  —  If  armée  de  la  Moselle  ,  renforcée 
de  i5  mille  hommes  de  la  Vendée  ,  s9 avance  sur 
Trêves  ,.  et  menace  la  gauche  de  V ennemi  sur  la 
Meuse.  —  Lés  Prussiens  s'étendent  dans  le 
Hundsruck  pour  s'opposer  à  ses  progrès.  — 
Succès  du  prince  de  Hohenlohe  à  Kayserslau- 
tern. — La  victoire  de  JDueren  ,  et  la  retraite  de 
Clairfayt  derrière  le  Rhin,  décident  Mœllendorf 
à  repasser  le  fleuve.  —  Les  Français  prennent 
Rhinfels  et  la  tête  de  pont  de  Manheim  >  puis 
resserrent  Mayence  et  Luxembourg* 

LesFrançais  JLje  gouvernement  avait  déjà  renforcé  l'armée 

l'armée6  des  du  ^hin  aux  dépens  de  celles  des  Alpes  et  de 

f  I'vse!re  Intérieur ,  lorsque  l'échec  essuyé  par  le  général 

prennent   Ambert ,   à    Kayserslautern  ,   lui  fit  juger  ces 

l  offensive.  m0yens  inSuffisans ,  et  le  comité  crut  pouvoir 

tirer  de  la  Vendée ,  où  les  affaires  prenaient  une 

meilleure  tournure,  une  division  de   i5  mille 
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hommes  pour  donner  &  l'armée  de  la  Moselle  la 
consistance  qu'elle  devait  avoir  dans  le  plan  gé- 
néral d'ôpératious* 

Les  premiers  mouvemeus  prescrits  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  venaient  de  s'achever,  et 
l'armée  du  Rhin  voyait- ses  rangs  grossir  de  jour 
en  jour.  Les  renforts  de  la  Vendée,  partis  plus 
tard ,  n'arrivèrent  Sur  là  Sarre  qu'à  la  fin  de  juil- 
let ;  cepèûdaût  les  forces  s'élevaient  déjà  au  mi- 
lieu de*  juin,  à  5o  mille  hommes  sur  le  Bas- 
Rhio;  40  mille  dans  les  places  et  camps  du  Haut- 
Rhm  ;  24  mille  environ  au  revers  des  Vosges. 
C'était  donc,  une  force  de  1 14  mille  combattans  ; 
et  eertes  il  n'eu  fallait  pas  davantage  pour  chas- 
ser les  Alliés  jusque  sous  le  canon  de  Mayence. 
En  confiant  la  défense  des  six  places  du  Haut- 
Rhin  à  25  mille  ho  in  mes  et  aux  gardes  nationales 
on  aurait  pu  prendre  l'oilensive  avec  90  mille.  Le 
peu  d'accord  qui  régnait  entre  les  Alliés  ,  et  leur 
obstination  à  garder  avec  des  corps  isolés  un  front 
étendu  depuis  Germersheim  jusqu'à Sarrebruck  , 
eussent  donné  la  facilité  de  jeter  le  gros  de  cette 
masse  sur  une  partie  de  leur  ligne  et  de  l'accabler 
par  une  série  de  mouvemeus  bien  calculés. 

Mais  si  le  comité  déployait  une  rare  énergie, 
et  si  l'instinct  de  la  guerre  perçait  dans  la  ma- 
jeure partie  de  ses  projets,  il  faut  convenir  qu'ils 
n'étaient  pa&  constamment  à  l'abri  de  censure, 
et  mabqti&ignt  parfois  des*  dé veloppemen s  né- 
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cessaires  pour   les  faire  bien   comprendre  de 
ceux  auxquels  on  en  confiait  l'exécution.  Tel  fut 
par  exemple  celui  qui  prescrivit  à  cette  époque 
au  général  Michaud  >  de  s  assurer  tous  les  avan- 
tages de  l'initiative  ,  d'attaquer  sans  retâche  l'en- 
nemi ,  et  d'agir  en  masse.  Ces  instructions ,  suf- 
fisantes pour  un   capitaine  capable  d'en  saisir 
l'esprit  et  d'en  faire  d'heureuses  applications , 
n'étaient  pas  assez  précises  pour  un  général  ordi- 
naire,  pour  Michaud  surtout.  11  eût  fallu  lui 
désigner  encore  le  point  décisif  et  le  nombre  de 
divisions  à  y  mettre  en  action;  poser  et  discuter 
les  hypothèses  les  plue  importantes  qui  s'offraient 
aux  deux  partis ,  et  indiquer  les  manœuvres  à 
exécuter  d'après  celles  que  l'ennemi  adopterait 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  comité  n'ayant  pas  pres- 
crit au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  les 
parties  de  la  ligne  où  il  devait  frapper,  et  celles 
qu'il  pouvait  dégarnir  à  cet  effet;  celui-ci  n'ap- 
précia pas  les  avantages  d'une  manoeuvre  serrée , 
et  tenta  avec  les  60  mille  hommes  qu'il  avait 
sous  la  main,  une  attaque  parallèle  sur  tout  le 
front  des  Alliés. 
Position        On  se  rappelle  que  la  droite  de  l'armée  prus- 
sienne, aux  ordres  du  comte  de  Kalkreuth,  ob- 
servait la  Sarre;  lesSaxons  gardaient  Deux-Ponts; 
le  corps  de  bataille  de  Mœllendorf  couvrait  Kay- 
serslautern ,  et  occupait  Tripstadt  avec  la  divi- 
sion Courbières.  Les  flanqueurs  de  gauche»  aux 


des  Alliés. 
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ordres  de  Klëist ,  tenaient  les  postes  de  Saukopf 
et  Johamskreute,  et  se  liaient  avec  le  centre  géné- 
ral de  larmée  ;  celui-ci  commandé  par  le  prince 
de  Hohenlobfe-Irigelfingen ,  avait  la  brigade  Pfau 
établie  aux  postes  de  Schanzel  et  de  Ffekberg , 
sur  la  crête  et  le  versant  oriental  des  Vosges;  le 
gros  protégeait  la  plaine,  entre  Àttersheim  et 
Ftschlingen.  Enfin  deux  divisions  autrichiennes, 
formant  l'aile  gauche ,  aux  ordres  des  généraux 
Wartensleben  et  Benjousky,  étaient  chargées  de 
couvrir  le  reste  delà  vallée  >  depuis  Freimersheim 
jusqu'au  fihin. 

Ou.a  dit  au  chapitre  X3CX.II  quelles  positions 
occupaient  les  armées  françaises  du  Rhin  et  de  la 
Moselle  *  et  il  suffit  ici  de  rappeler  qu'elles  étaient 
liées  par  les  gorges  d'Àlber  tsweiler ,  de  Daim  et 
d^ber-Weidsnthal. 

A  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  tenu  à  Lan*-  projet  dei 
dau,  le  20  juin,  les  républicaine  se  mirent  eu    r™*f*1 
mouvement  le  2  juillet.  La  gauche  de  l'armée  de  combat  du 
1q  Moselle  débouchant  de  Bliescastel et deHorn»    * Jai  el"J 
bach,  sur  deux  ponts,  devait  assaillir  Kalkrëuth 
et  les  Saxons;  tondis  que  ia  droite ,  conduite  par 
ïaponier,  s'avancerait  de  Pirmasens  sur  Trip- 
stadt.  Afin  de  seconder  cet  effort,  huit  bataillons 
détachés  de  là  vallée  du  Rhin  devaient  inquiéter 
le  flanc  gauche  de  Mœllendorf ,  par  Hochstet 
et  Amstein  dans  les  gorges.  Le  général  St.-Cyr> 
avec  le  centre  etlavant-garde  dei'armée  du  Rhin, 
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eut  la  mission  de  tetijp  e»  échec  le  prince  de 
Hohenlohe,  depuis  Al bei^sweiler  au  pied  de» 
Vosges ,  jusqu'à  Hamb&"h  :  tondis  que  le  général 
Desaix,  changé  ayec  J'aile  d  roi  te -devenir  éprise 
la  plus  Lmporiautbi.ft^fcatlejraitJ a, division  autri- 
chienne caïQpéetifrerS'ScliweigeûkeimV  sur  h 
route  de  Spia*?.    :...  >  ts-:        .•  ji.  ;  '  .  . 
.   Ces  disposition  la  Wuent  été  arrêtées  à  la  suite 
daine  recouuaissbttçe^du.  général  JDes^ix  ,  qui 
jugea  ce  dénier  corps  en  l'air.  •  L'étendue  }de  la 
ligna  etwoemie  en  ibudait  efleetiwme»t  xA&qw 
partie  vulnérable  ;  mais  c'était  une  erreur  de 
eroiré  que  Jê'pojnf  feîMe  fut  daasTintertfalleeiis- 
ttat>entre  Texte  ô*»e  ^aiwheetieRkiti.  Ckinpiàott 
jamais*  former  isit  pirâueipaie  attaque  ç»tf$  ito 
âewe  et  l'ex^véàritéc  de  J  armée  etme»*ie,;  xrar  cm 
court  risque  d'être  détruit,  fivrtowt  JprsrçjRO» 
naanqfce  de;  pontoi^eS)  gé&éraux.  français  osjèrçnt 
inéawaaomsleniep  oeftte  maneeuv^ne;  ay  aç  «ne  farte 
cblofiu^^tlexp^èr^nt^ineiâ^Ur^^ulhu^daw 
Je  Jfebiriv  Desftix^  jQ[Ui  îtfrart  un  nexcblleafrt  coup* 
d'e&l  ,  nt'jQn.fît  pas  ;prei*ve  dans  >ceUe  occasion  »ea 
induisant  Micbaudiài  lune  ©pénal  ion,  qm  a'eat 
dl'aillews  aucun* :«ittert>ble.;dans;;Soâ  çxécuùw* 

La  droite      Gesaix  devant  fiiapper  à  laffle.  duoiteJes  plus 

sous  Desaix  -•  '  ,      .  ,    „ 

est  battue.  gr&*K«  coups,  marcha  à  t£ra*erm  sur  troi6  co- 
lonnes. JLe  général  Fadjto^  avec  Jbuit  ihataillons, 
eut  ordre  de  se  porter  de  &o*t  sûr  Schwei- 
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gfenheiih*  tandis  que  Frimont  et  Rivaud  ,k  avec 
20  escadrons  ,  se  glissant  entre  le  Rhin  et  ce 
village,  tourneraient  la  gauche  des  Impériaux. 
Une  brigade  de  cavalerie»  commandée  par  lad- 
judant-général  Picard  ,  soute-aue  de  la  réserve 
d'infanterie  aux  ordres  de  Marchaix ,  avait  l'in- 
struction d'arriver  sur  h  plateau  entre  Nteder- 
lustadt  et  Schweigenheim,  pour  déborder  leur, 
flanc  droit;  enfin,  le$é»éral  Bey $^ç> k  avee  huit 
autres  bataillons  ,  devait  déboucher  par  Weia- 
garten  sttr  Freischbmeh  ,  contenir  Jfcs  Autri- 
chiens ,  et  intercepter  leurs  commùmcajions 
directes  aiec  les  Prussiens.  <    : 

Vinfàtîp&foe  de  la  divisim  Vochot  ftv&nfa  sur 
lesiignèsaftrecle  pkis  grand  ordre.  La  cavalerie; 
des  généraux  Frimont  et  Rivaud  pa^viffift  sur  le, 
pla*eaus  et  y  culbuta  les  à  van  t-postefe.de,  Ktairac- 
zay  :  la  pdwtion  ailait:  être  enlevée,  ££  4?jàda 
confcsioa  >s  mtfrodjuis&it  dans  les  rangé  eppemis  f 
lorsque  le*  chasseurs  français  9  aaim  dtene  ter-* 
reur  pâôftjafc,  aJbandpJmèrent  le  champ  <J§  ba- 
taille. Les  Autrichiens ,  profitant  de  oè  retour  de 
fortowe  kiartiendu  ,  firent  quelques  'décharges  à 
nrittolte  qui  augmentèrent  le  désordre  :^lors» 
au  lieu  «te  continuer  le  mouvement  rétrograde , 
Warte&sïebenfit  avancer  ses  réserves  et  dëmas- 
cf&a  soft  artillerie  ;  la  cavalerie  française  s'enfuit 
à  totfte  iiride ,  et  l'infanterie  abandonnée  à  elle- 
même  d#as  la  plaine ,  ne  tarda  pas.  à  l'imiter» 


64     HISTOIRE  DES  guerres  de  là  bevoluîion. 

La  colonne  de  Beyssac ,  après  avoir1  également 
enlevé  aux  Impériaux  le  poste  de  Freischbaçh  , 
et  nettoyé  le  bois  qui  l'avoisine ,  s'approchait 
de  Gomersheim ,  quand  le  prince  héréditaire  de 
Hohenlohe  accourut  à  sa  rencontre  avec  i5  es- 
cadrons ,  3  bataillons  et  12  pièces  de  canon*  Fa-» 
vorisé  par  les  avantages  remportés  sur  les  troupes 
de  Desaix  à  Schweigenheim ,  le  général  prussien 
obligea  cette  colonne  à  rétrograder  promptemeiit 
sur  les  vignes  de  Weingarten  et  Lustadt ,  à  Tins- 
tant  où  elle  se  flattait  de  seconder  l'attaque  de 
la  cavalerie. 
St.-Cyrest      Au  centre  dans  la  vallée  du  Rhin  f  le  général 

contenu  au   -       -,  ,     ,         i.   .         .  .  °        . 

centre  par  St.-Cyr  obtint  d  abord  quelques  avantages  sur  les 
uc  er.  pruss;eDS  dont  il  surprit  les  avant-postes  à  Edes- 
heim ,  Freimersheim  et  Fischlingen  ;.  mais  les 
généraux  Blucher  et  Wolfradt  s'étant  réunis , 
arrêtèrent  sa  colonne  et  lui  reprirent  ces  trois 
villages ,  de  concert  avec  le  prince  de  Baden* 
Cette  division  n'ayant  d'ailleurs  point  de  motif 
de  s'engager  sérieusement ,  rentra  dans  ses  pre- 
mières positions. 

r/armée de  :  A  la  gauche ,  les  affaires: n'allaient  pas  mieux; 

la  Moselle  t         ,     ,      ,     -        ,  '    .  t    .  .  .      • 

ne  peut  rien  te  gênerai  Ambert  qui  commandait  provisoire- 
d?e7eP5u7-m<mt  l'armée  de  la  Moselle  mit  ses  trois  divi- 
!*•       sions  en  marche  le  2  ;   mais  elles  ne  purent 
rien  effectuer  ce  jour-là.  Celles  de  la  gauche  s'é- 
tant réunies  sous  Deux-Ponts ,  le  général  Renaud 
en  prit  le  commandement»  et  replia  les  postes 
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de  Ralkreulh  jusque  Kaisofen ,  où  s'engagea  une 
vive  canonnade.  Le  général  prussien  profita  de 
la  nuit  pour  se  replier  sur  Landstuhl  ;  et  les  co- 
lonnes françaises  satisfaites  de  ce  mince  succès, 
restèrent  dans  ces  positions,  où  elles  reçurent 
biçfitôt  l'ordre  de  rentrer  dans  leurs  camps  res* 
peotifs.  L'attaque  de  Tripstadt  que  Taponief 
avaît  entreprise  atfr  deux  colonne  échoua;  celle 
d«  étroite.*  qui  .filait  dans  les  montagnes,  ne  put 
arriver  en  même  temps  que  la  gauche  >  et  celle- 
ci,,  frop  heureuse  de  se  maintenir,  se  vit  forcée 
de  remettre,  l'affaire,  au  lendemain. 

Le  général  Ambert  fit  le  3  juillet  les  plus  Elle  échoue 
grands  efforts  sur  la  droite  des  Prussiens  ;  et  ses  ^xrip'udt 
troupes ,  déployant  une  rare  valeur  *  réussirent 
à  les  chasser  de  quelques  postes  retranchés  ;  mais 
le  maréchal  Mœllendorf  ,  ..ayant  fait  soutenir 
Courbières  par  11  bataillons  »  l'affaire  ne  tarda 
pas  à  changer  de  face*  La  division  des  gorges 
fit  également  de  vaines  tentatives  pour  chasser 
le  général  Kleist  des  postes  du  Johaniskreutz  et 
duSaukopf. 

Sur  ces  entrefaites ,  Ambert  instruit  que  De* 
saix  avait  échoué,  la  veille  dans  la  vallée  du  Rhin  » 
crut  qu'il  éfeiit  temps  d'effectuer  sa  retraite  :  elle 
devenait  difficile  ;  l'ennemi  supérieur  en  nombre  *       *  ' 
Tayait  débordé  par  les  montagnes  sur  Fischbach 
et  le  Kiselberg ,  de  sorte  que  la  droite  perdit 
quelques  canons  avant  d'arriver  à  Pirmasens;  la  „ 
9*  •  5 
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gauche  qui  avait  eu  des  succès ,  se  trouvant  trop 
engagée  ,  ne  se  tira  pas  sans  perte  de  ce  mau- 
vais pas.  i 

Ces  combats ,  qui  coûtèrent  un  militer  d'hom- 
mes aux  républicains ,  forent  mal  engagés  :  on 
tAtonaa  sur  toute  la  ligne ,  et  au  point  principal 
les  colonnes  agirent  sans  ensemble,  en  sorte 
qu'un  échec  devait  en  être  le  fruit. 
Fautes  des       En  examinant  les  positions  respectives  ,   on 
Français.   àperçoit  que  le  point  faible  de  la  ligne  morcelée 
de  l'ennemi  était  au  centre  vers  Landap.  Pour 
obtenir  de  grands  résultats,  il  aurait  donc  fallu 
que  les  Français  rassemblassent  derrière  la  divi- 
sion St.-Cyr  à  Fischlingen,  la  majeure  partie  des 
troupes  qui  combattirent  inutilement  à  Schvrei- 
genheim,  et  même  la  division  des  gorges  qui  se 
trouvait  vers  Franckweiler.  Cela  fait,  il  eût  été 
facile  d'accabler  le  corps  prussien  de  Hohenlôhe 
qui  formait  le  centre,  et  de  se  rabattre  ensuite 
vivement  sur  les  Autrichiens  qu  on  aurait  acculés 
ainsi  au  Rhin  et  détruits ,  dans  le  cas  ou  ils  eus- 
sent osé  tenir  un  seul  instant.  Si  le  princp  de 
Hohenlôhe ,  en  vue  d'éviter  ce  désastre ,  avait 
repassé  le  Rhin  à  Spire  ou  Manheim  ;  alors  l'ar- 
mée de  Moéllendorf  eût  été  gravement  compro- 
^    mise  au  revers  des  Vosges*  D'après  les  disposi- 
tions prises ,  loin  d'attendrie  d'heureux  résultats , 
il  y  a  lieu  de  s'étonner,  même  que  Desaix  n'ait 
pas  été  puni  par  un  plus  sanglant  revers.        -    * 


LIVRE  Vit,  GVtkP.  *XXtXt  é^ 

Le  comité  de  salut  public ,  à  la  nouvelle  de  ces     c*tho\ 
échecs  inattendus  ,  adressa  aux  généraux  de£  tT^dZl  du* 
deux  armées  l'ordre  positif  de  les  réparer.  Carnet,  comité,pour 

,  ,       .  . .  r  t     >  \      1       •  *         renouveler 

dans  des  instructions  rédigées  sur  de  bons  pria-   l'attaqu* 
cipes ,  chercha  à  leur  tracer  des  règles  de  con-   x 
duite;  mais  c'était  peu  de  leur  recommander  de 
concentrer  davantage  leurs  efforts  >  d'éviter  de» 
altaquès  partielles  et  isolées;  ces  maximes  trop 
générâtes  ne  suffisaient  pas  pour  mettre  Michaud 
et  Moreaux  dans  la  voie.  Il  eût  fallu  ,  nous  le  ré- 
pétons, tracer  à  ces  généraux  une  instruction 
beaucoup  plus  positive,  Carnot  n'osa  sans  doute 
pas  le  faire;  à  cause  du  grand  éloigfcement,  du 
défaut  de  connaissance  des  lieux  ,  et  de  l'igno- 
rance des  dispositions  de  l'èmieiiJfc  Cependant  le 
nombre  des  hypothèses  principales  se  réduisant 
à  trois,  il  n'était  pas  impossible  d'indiquer  le 
point  où  il  convenait  de  frapper  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  suppositions  ;  car  pour  rédiger  un 
plan,  il  suffisait  de  savoir  si  les  coalisés  s'éten- 
draient également  surtout  leur  front,  ou  s'ils 
porteraient  une  massé  soit  au  versant  sur  le  Rhin, 
soit  sur  la  Sarre*  Toutefois J,  bien  que  cette  cor- 
respondance n'atteignit  pas  entièrement  son  but  * 
elle  n'éf*  fut  pas  moins  très-utile  à  la  république 
en  enflammant  le  zèle  des  généraux ,  leur  citant 
le  triomphe  des   autres  armées ,    et  rappelant 
sans  cesse  qu'on  fr'efface  une  défaite  qu'en  attar 
quant  l'ennemi  victorieux. 

5* 
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Dispositions     Ainsi  amenés  à  reconnaître  les  causes  de  lettré 
taille  du  1*3 revers i  et  excités  à  de  nouvelles  tentatives,  le& 
juillet,     généraux  Michaud  fet  Moreaux  résolurent  de  re- 
porter l'armée  sur  la  ligne  du  Speyerbach»  Ils 
prirent  cette  fois  le  parti  plus  sage  de  s'emparer, 
des  hauteurs  dominantes  des  Vosges,  et  d'isoler 
les  armées  ennemies  qui  opéraient  contre  tous 
lès  principes  *  sur  deux  lignes  séparées  par  cette 
chaîne.  Ce  projet  »  dont  les  uns  ont  fait  honneur 
à  Caraot,  et  d'autres  à  St.-Cyr,  eut  l'heureux 
résultat  qu'on  pouvait  en  attendre.  Il  méritait 
d'autant  plus  la  préférence  sur  celui  du  3  juillet , 
qu'à  la  suite  de  cette  première  affaire,  le  duc 
Albert;  de  Saxe-Teschen  avait  transféré  son  quar- 
tier-général de#cbwetzingen  à  Spire,  et  renforcé 
ses  divisions  activas  sur  la  rive  gauche*  du  Rhin. 
Moutetnens      Dès, le  12  juillet,  les  divisions  de  la  Moselle, 
^dl™*  aux  ordres   du  général  Renaud*  rompirent  la 
Moselle,    ligne  de  &alkreuth  à  Kaishofen;  Wesselberg, 
Hennersberg  et  Rosenkopf ,  déterminèrent  après 
un  combat  insignifiant  sa  retraite  par  Landstuhl 
sur  la  Lauter  >  et  le  suivirent  à  Mertensée.  De 
son  côté  ,  le  général  Taponier  s'approcha  de 
nouveau  de  Tripstadt. 

Les  troupes ,;  disposées  dès  la  veille  sur  diffé-, 

rens  points ,  attaquèrent  le  i3  *.à  l'aube  du  jour, 

sur  toute  la  ligne.  Le  général  Moreaux  dirigea  la 

division  Taponier  sur  cette  ville ,  en  deux  colon- 

.  nés.  Une  nuée  de  tirailleurs  soutenus  d'une  ré* 
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serve,  s'avança  par  le  centre -dans  les  bois  pour 
les  lier.  On  combattit  jusqu'à  la  nuit  sans  succès 
prononcé.  Mœllendorf ,  à  la  nouvelle  de  l'ap» 
proche  des  Français,  porta  une  partie  de  sou 
corps  de  bataille  de  Kayserslautern  sur  Trip- 
stadt  ;  mais  instruit  de  la  retraite  de  Kalkreuth 
sur  cette  première  ville,  et  craignant  d'y  être 
prévenu  par  les  républicains  en  même  temps 
que  les  postes  des  gorges  se  trouvaient  forcés; 
il  ordonna  la  retraite  pour  concentrer  ses.  trou? 
pes  dans  la  position  du  Kaysersberg,  illustrée  à 
la  fin  de  la  campagne  précédente  par  la  victoire 
du  duc  de  Brunswick  sur  Hoche. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  brigades  Siscé ,  Des-  Le  corps  d*» 
granges  et  Sibaud  accablaient  tous  les  postes  ifvefePfa"^- 
prussiens,  aux  deux  versans  des  Vosges,  débor-    cerAetie 
dant  par  cette  manoeuvre  les  deux  parties  de  leur 
ligne  rompue.  La    colonne  de  Sibaud   trouva 
de  la  résistance  à  l'attaque  du  Saukopf.  Kleist 
défendit  bravement  le  Johaniskreutz;  mais  il  y 
fut  enfin  forcé. 

Les  brigades  Siscé  et  Desgranges ,  à  la  gauche 
deSt.-Cyr  (i) ,(  éprouvaient  plus  de  peine  à  em- 
porter le  poste  du  Sçhœnzel ,  considéré  comme 


(1)  La.  fréquente  mutation  des  troupes  dans  les  divisions  nous, 
empêche  de  savoir  si  les  brigades  Siscé  et  Desgranges  appartenaient 
*ax  corps  de  St.-Cyr  ou  à  celui  de  Meynier  ;  cela  importe  peu  aur 
fond ,  puisqu'il  suffit  de  savoir  où  elles  attaquèrent. 
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la  clef  de  toute  la  ligne  ennemie*  Il  ny  avait 
que  deux  moyens  de  le  faire  tomber  :  le  premier 
en  chassant  le  prince  de  Hoheniohe  du  pied  des 
Vosges  jusqu  a  Neustftdt  ;  le  second  en  assaillant 
le  poste: même  par  les  montagnes  (i).  L'un  eut 
procuré  de  grand&résuitats  r  mais  exigé  une  ba- 
taille en  plaine.  Le  dernier ,  bien  que  le  plus 
difficile  à  cause  des  localités,  semblait  d'un  succès 
moins  douteux ,  puisque  sa  réussite  dépendait  de 
la  défaite  de  quelques  bataillons  :  il  fut  préféré; 
■>"  '  ■  i    ■    '         «  i  ■ .  «  ■■ t  ■  -.il  i 1 1  ■  i     .i  i   i     - 

(x)  Le  Schaenzel  est  un  des  postes  les  plus  întéressans  de  la  chaîne 
des  Vosges  au  point  culminant  des  vallées  de  Neustadt,  d'Edicko- 
fen ,  de  Modenbach ,  d'Eisthal.  I/accès  en  était  difficile,  puisqu'on 
ne  pouvait  guère  y  arriver  que  par  la  vallée  de  Modenbach ,  dont 
l'ennemi  tenait  les  deux  côtés,  et  le  déboucher.  En  partant  de  la 
vallée  d'Anweiler  sur  Albertsweiler  ,  on  trouve  à  une  demi-lieue  de 
ce  village,  l'ouverture  de  la  vallée  d'Eisthal  qui ,  après  avoir  cours 
au  nord-ouest  l'espace  d'une  demi -lieue  ,  se  bifurque  et  conduit 
au  nord  à  Ramberg,  et  à  l'ouest  à  Bisthal.  Entre  Ramberg  et  la 
vallée  de.  Modenbach  s'élèvent  les  monts  acides  nommés  Nel- 
lenkopf ,  Rlodersberg ,  Kesselberg  et  Teufelsberg  ;  le  château 
de  Modenbach  occupe  le  sommet  du  second  ;  il  y  avait  aussi  des 
retranchemens  gardés  par  deux  bataillons.  Entre  la  vallée  de  Mo- 
denbach qui  s'ouvre  sur  Edeshein»  et  la,  vallée  dïEdiekofen  sont 
situées  les  crêtes  rocailleuses  de  Blodensberg,  fueselberç  et 
Schanzel  :  ce  dernier  point  forme  la  tête  de  tous  les  versans  à  l'est 
et  à  l'ouest.  Pour  déboucher  de  Ramberg  dans  la  vallée  de  Moden- 
bach, il  fallait,  emporter  les  retranchemens  du  château  de  ce  nom  % 
puis  en  filant  le  long  de  la  vallée  à  gauche  on  arrivait  aux  sources 
de  la  Modenbach  et  aux  retranchemens  de  Schsenzel.  Une  fois 
maître  de  ce  poste  on  l'était  de  toute  la  vallée  d'Edickofen ,  de 
St.-Martin  jusqu'à  Kirweiler;  on  pouvait  même  descendre  sur  le 
Çpeyerbach  et  Neustadt, 
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et  la  supériorité  des.  républicains  en  infanterie, 
depuis  l'arrivée  des  bataillons  des  Alpef,  leur 
assurait  tous  les  avantages  dans  cette  guerre  de 
chicanes. 

,  Les  brigades  Siscé  et  Desgranges,  filant  d'Àl- 
bertsweiler  par  Ramberg,  gravirent  donc  les 
flancs  rocailleux  du  Blœdersberg  r  enlevèrent 
le  château  de  Modenbach  et  le  retranche- 
ment prussien ,  descendirent  dans  la  vallée  de 
ce  nom;  puis  remontant  à  sa  naissance ,  en  sui- 
vant le  cours  du  ruisseau,  arrivèrent  aux  re~ 
tranchemens  du  SchœnzeL  Le  général  Pfau ,  qui 
les  gardait  avec  trois  bataillons  de  grenadiers , 
commandés  par  Yos&,  était  préparé  à  les  bien 
recevoir.  Les  troupes  républicaines  ,&aa&  égard 
à  la  fatigue  de  la  marche ,  coururent  au  combat 
avec  ardeur  ;  la  résistance  fut  digne  d'une  troupe 
d'élite  et  pénétrée  de  l'importance  de  soo  poste». 
Déjà  les  grenadiers  prussiens  avaient  soutenu 
plusieurs  assauts  avec  une  grande  perte ,  et  al- 
laient succomber ,  quand  le  prince  de  Hohen- 
lohe  espérant  les  sauver ,  détacha  de  la  plaine 
le  général  Scbladen  avec  deux  bataillons.  Cette 
résolution  tardive  augmenta.  Le  mal.  :  ce:  renfort 
mit  deux  beurea  à  gravir  la  montagne,  arriva 
haletant,  et  partagea  la  défaite  des  troupes  qu'il 
devait  secourir.  Le  g/énéral  P£au  trouva  la  mort 
dans  un  combat  honorable ,  mais  trop  inégal  ;  ses 
bataillons  dispersés  et  à  moitié  détruits  s'enfui- 
rent sur  INeustadt. 
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Bientôt  la  nouvelle  de  ce  désastre  se  répand 
dans  toute  la  ligne  des  Allies  et  y'  sème  l'effroi. 
Sibaud,  renouvelant  ses   efforts,   s'empare  du 
Saukopf.  Le  prince  de  Hohenlohe ,  qui  oppose 
dans  la  plaine  la  plus  vigoureuse  résistance  aux 
attaques  de  Tavant^garde  et  de  la  droite  de  St.- 
Cyr,  est  forcé   à  un  mouvement  rétrograde; 
tandis  que  les  Autrichiens ,  amusés  par  des  dé- 
monstrations ,  se  bornent  à  lui  envoyer  le  régi- 
ment de  Wallis ,  et  se  flattent  de  rétablir  les 
affaires ,  à  l'aide  d'un  si  faible  secours, 
-     Le  centre  des  républicains  avait  débouché  en 
effet  de  bonne  heure  sur  Edesheim  et  Edickho- 
fen  ;  Pavant  -  garde ,  commandée  par  le  général 
Laboissière,  s'étant  engagée,  trop  vite  vers  ce 
premier  village ,  Blucher  qui  le  défendait  avec 
quatre  bataillons  et  dix  escadrons ,  chargea  avec 
intrépidité,  à  la  tête  de  sa-  cavalerie,  enleva  la 
batterie  légère  privée  de  soutien ,  hacha  les  ca- 
nonniers ,  et  prit  le  général  Laboissière.  Cepen- 
dant ,  la  bonne  contenance  du  reste  des  troupes 
répara  tout ,  et  l'on  continua  à  combattre  jus- 
qu'au soir,  entre  Edickhofen   et    Fischlingen. 
L'arrivée  du  régiment  autrichien  de  Wallis,  vers 
Yenningen ,  rendit  un  instant  l'espoir  aux  Alliés  ; 
mais  la  nouvelle  de  la   défaite  du  corps  des 
Vosges,  et  les  efforts  réitérés  de  St.-Cyr,  déci- 
dèrent le  prince  de  Hohenlohe  à  la  retraite. 
Desaix  se       L'aile  droite  s'était  contentée  d'inquiéter  le 
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duc  de  Saxe-Teschen ,  en  le  canonnant  et  me-  borne  à  cou. 
naçant  à  la  fois  vers  Freimersheim,  Frischbach  te°^lj!°" 

*  7  neim  dans 

et  Lustadt  :  disposition  beaucoup  plus  sage  quel»  vallée  du 
celle  du  3,  et  qui  paralysa  entièrement  les  divi- 
sions autrichiennes.  Toutefois  Desaix  réussit  k 
repousser  la  brigade  Karaczay  de  Freimersheim  ; 
et  s'il  eût  connu  le  résultat  des  affaires  dans  les 
Vosges ,  il  est  probable  qu'il  en  eût  tiré  quelque 
parti  ;  l'incertitude  de  ce  qui  se  passait  le  décida 
à  rentrer  dans  sa  position  défensive.  La  nuit 
seule  termina  à  neuf  heures  ce  combat  glorieux 
pour  les  armes  françaises. 

Quoique  cette  bataille  stratégique  n'eût  pas  été 
engagée  avec  tout  l'ensemble  désirable,  et  qu'on 
n'en  ait  pas  retiré  tout  le  fruit  possible ,  néan- 
moins dès  la  première  journée  les  républicains 
établirent  une  masse  supérieure  au  centre  dé* 
garni  de  la  ligne  ennemie. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  de  peur  d'être  atta-    Retraite 
que  le  lendemain ,  abandonna  les  hauteurs  d'E- 
dickhofen  durant  la  nuit ,  et  se  retira  de  Musch- 
bach  sur  Turckheim. 

Le  duc  de  Saxe-Teschen ,  J>ien  qu'il  n'eut  pas 
été  vivement  attaqué ,  songea  dès-lors  à  battre  en 
retraite.  Il  fit  filer  ses  bagages  sur  Manheim ,  et 
envoya  la  brigade  palatine  prendre  position  au 
pont  de  Losheim ,  vis-à-vis  de  Spire. 

Le  i4  »  les  Français  se  mirent  à  la  poursuite.  LesFrançaii 
Le  gênerai  Moreaux  poussa  de  Tripstadt  une  co-      yent. 
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lonne  dans  la  vallée  de  la  Lauter.  Le  maréchal 
Mœllendorf ,  s'attendant  d'un  moment  à  l'autre 
à  être  attaqué ,  forma  son  armée  sur  les  hauteurs 
de  Kaysersberg  et  du  Galgenberg ,  et  se  hâta 
d'évacuer  ses  magasins  et  ses  ambulances  sur 
iWinweiler;  il  ne  fot  cependant  point  inquiété. 
De  son  côté,  le  général  Michaud  pressa  la 
marche  de  son  aile  droite  et  de  son  centre;  mais 
le  général  St.-Cyr,  n'ayant  pu  gagner  les  hau- 
teurs de  Kirweiler ,  ni  se  procurer  des  nouvelles 
de  l'armée  de  la  Moselle  ;  ces  deux  divisions  de 
la  plaine  furent  paralysées  :  Desaix  ne  put  d'ail- 
leurs dépasser  Freimersheim  ,  et  la  retraite  des 
Impériaux  se  fit  sans  accident.  Le  comte  d'Er- 
bach,  soutenu  par  trois  bataillons  aux  ordres  du 
général  Seckendorf,  évacua  Gomersheim  avant 
d'être  tourné  ;  la  brigade  Kospoth  se  retira  de 
Schweigenheim  k  la  Rehutte;  celles  de  Jordis  et 
Benjowsky,  à Schifferstadt  :  les  arrière-gardes, 
formées  par  les  généraux.  Hotze  et  Karaczay, 
tinrent  les  coureurs  républicains  à  distance  res- 
pectueuse, et  s'établirent  à  Neuho£  Le  soir, 
lorsque  Desaix ,  après  la  réunion  de  ses  forces* 
voulut  attaquer  en  plaine   lavant-garde   autri- 
chienne à  Schifferstadt,  il  fut  repentisse  avec  perte. 
Les  jours  suivans  se  passèrent  sans  événemens 
remarquables  :  l'armée  de  la  Moselle  se  disposait  à 
attaquer  les  Prussiens  au  Kaysersberg  le  16  :  mais 
le  maréchal  Mœllendorf,  voulant  éviter  un  nou- 
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rel  engagement ,  leva  son  camp  pendant  la  nuit , 
et  prescrivit  au  comta  Kalkreuth  ei  au  prince 
de  Hohenlohe  ,  de  se  replier  sur  Turckheim.  Ce 
dernier  *  qui  avait  fait  jusqu'alors  bonne  conte- 
nance à  Muschbach,  laissa  en  se  retirant  la 
droite  des  Autrichiens  un  peu  à  découvert. 

Gomme  il  arrive  presque  toujours  dans  les 
armées  combinées ,  chacun  rejeta  sur  son  allié 
la  faute  dé  la  retraite;  car  %  déjà  l'on  ne  se  dis- 
simulait plus  que  c'en  était  une.  Les  Impériaux 
furent  inquiétés  par  Desaix  à  Kohlhof  et  Schif* 
ferstadt  ;  mais  à  l'approche  de  leurs  escadrons, 
il  ne  jugea  pas  prudent  de  déboucher  du  bois. 
Au-delà  du  village  >  une,ea»onpade  t'engagea  sur 
les  rives  marécageuses  dut  Spejerbach,  entre 
Wartensleben  et  ta  droite  de  c«t  te  division  :  toute- 
fois le  départ  des  Prussiens  et  la  marche  de  Mey- 
nier  sur  Turckeim ,  déterminèrent  le  àa& cfeSue- 
Teschen  à  repasser  le  Rhin  pair  le  port  de  Man- 
heim,  de  peur  d'être  towr*é  sut  sa  droite;  il 
laissa  la  brigade  ftaspotbàlà  défense  de  la  tête 
de  pont 

Alors  le  prince  de  Hohtnlo&e  se  replia  sur 
Oggersheim  etWcama^MteUeud^ 
heim  et  Rircheimpofapd.  Les,  gépiAlifWHifi  t  que 
ces  divers  événemens;  eussent  mis.  à  même  de 
jeter  tous  leurs  efforts  sarla  maréchal,  ne  dé- 
passèrent pas  Franckenthal,  et  reprirent  la  ligne 
de  la  Rehbach  abandonnée  à  l'ouverture  de  la 
campagne» 
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Observa-       Cette  opération  ,  quoique  glorieuse  pour  tel 
combats,    arme  s  françaises  ,  fournit  matière  a  quelque  en* 
tique.  Eu  effet,  la  possession  de  Landau  et  des 
sommités  des  Vosges  ,  leur  donnait  1»  faculté 
d'accabler  le  centre  de  l'ennemi ,  en  poussant 
dans  une  même  soirée  la  division  Desaix  sur 
Fischlingen,  pendant  que  tout  le  reste  de  l'ar- 
mée, filant  au  pied  des  Vosges  et  à  travers  les  gor- 
ges dont  on  était  maître,  se  serait  réuni  vers  Neu^ 
stadt  le  14  au  point  du  jour  :•  les  deux  divisions 
de  la  Moselle ,  marchant  en  même  temps  àHoch- 
stetten  et  Tripstadt ,  eussent  couvert  ce  mouve- 
ment, et  communiqué  par  la  vallée  d'Anweîler. 
Dans  cet  état  de  choses ,  il  est  probable  que  le 
corps  deHohenlohe  eut  été  écrasé  par  une  masse 
de  40  à  45  mille  hommes ,  et  que  ses  débris  se 
fussent  estimés  heureux  de  regagner  le  pont  de 
Manheim.  Je  dis  plus ,  le  corps  autrichien  engagé 
jusque  sur  la  Queich ,  eût  couru  risque  d'être 
prévenu  à  Spire ,  ou  forcé  du  moins  à  une  fuite 
précipitée ,  pour  mettre  le  fleuve  entre  lui  et  les 
masses  ennemies.  Alors  ,  nul  doute  que  Mœllen- 
dorf,  resté  seul  dans  le  paysde  Deux-Ponts,  entre 
deux  armées  républicaines ,  ne  s'en  fut  point  tire 
à  bon  marché-  C'est  dans  une  position  semblable 
que  deux  ans  après,  Bonaparte  s'emparant  des 
sommités  centrales  des  Alpes ,  isola  Beaulieu 
des  Sardes ,  et  gagna,  la  bataille  de  Montenotte. 
Au  lieu  de  viser  aux  plus  grands  résultats  possi- 
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n  blés ,  le  général  Michaud  multiplia  les  attaques 

"  secondaires,  et  après  la  victoire,  se  borna  à. 
faire  suivre  mollement  le  prince  de  Hohenlohe 

-  par  des  têtes  de  colonnes* 

Au  surplus  ,   cette  affaire   qui   coûta  2,400 

)  hommes  aux  Prussiens  ,  et  5oo  aux  Impériaux , 
vint  fort  à  propos  déranger  tous  les  calculs  des' 
Alliés ,  et  redoubler  leurs  embarras  sur  la  Meuse, 
en  les  empêchant  de  compter  sur  la  moindre  co- 
opération de  l'armée  de  Mœllendorf ,  comme  ils. 
s'en  étaient  flattés» 

Les  Français,  satisfaits  de  ces  avantages  *  pri- 
rent position  sur  le  Speyerbach  :  la  division- 
Desaix  entre  Neuhof  et  Schifferstadt  ;  celle  de 
St.-Cyr,  entre  lngelheim  et  Wackenbeim;  lesdi* 
visions  Vachot  et  Frientsholz  en  seconde  ligne , 
de  Spire  à  Gomersheim ,  et  de  là  jusqu'aux  en** 
virons  de  Neustadt  :  Schaal  entre  Tùrckeim  et 
Alsenborn.  L'armée  de  la  Moselle ,  étant  destinée 
à  descendre  cette  rivière ,  fut  relevée  par  la  divi- 
sion Meynier  au  versant  occidental  des  Vosges  : 
l'armée  du  Rbiu  était  alors  organisée  à  peu  près 
comme  on  le  voit  au  tableau  ci-joint  : 

De  leur  côté ,  les  Alliés  reçurent  quelques 
légers  renforts ,  indépendamment  de  l'augmen- 
tation du  contingent  des  cercles ,  et  ils  reprirent 
leurs  postes  sur  la  Rehbach. 

Tout  resta  tranquille  dans  ces  positions  jusqu'à  L'armée  <fe 
l'arrivée  sur  la  Moselle  des  i5  mille  Jiommes  ve-  laMp,e  e 
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pbr\6e  à  40  nantdes  départemens  de  l'Ouest.  A  cette  époque , 
TO^^rdie  Ie  comité  de  salut  public  ayant  ordonné  la  con- 
sur Trêves,  quête  de  Trêves,  les  représentans  du  peuple, 
dans  un  conseil  où  les  généraux  en  chef  des  deux 
armées  furent  appelés ,  décidèrent  qu'on  forme- 
rait un  corps  de  24  mille  hommes,  avec  lequel 
le  général  Moreaux  se  porterait  directement  sur 
cette  ville  par  la  gauche  de  la  Moselle ,  laissant 
nue  brigade  aux  environs  de  Thionville  pour 
observer  la  garnison  de  Luxembourg;  tandis  que 
la  division  Desbureaux  s'avancerait  d  un  autre 
côté  contrelecûÉapdesÀùtricbiensàMertzkirch, 
et  celle  du  général  Renaud  sur  PelHngeti.  L'armée 
du  Rhin  fut  chargée  de  tenir  en  échec  les  Prus- 
siens dan*  les  plaines  du  Palatinat ,  et  de  garder 
les  potetes  de  Kayserslautëm,  Landstuhl  et  Kibel- 
beng»  Cette  entreprise  ne  rencontra  que  de  fai- 
bles obstacles.  Le  général  Moreaux  emporta  les 
positions  de  PelHngen  et  de  Kong ,  défendues  par 
six  bataillons  aux  ordres   do  général  Blanken- 
steio-  La  division  Ambett  força  le  pont  de  Was- 
serbilich,  Aprèaun  léger  combat;  en  sorte  que 
le  9  août ,  les  Français  entrèrent  à  Trêves. 
Mouvemens     Ce  mouvement  décida  le  maréchal  prussien  à 
nour^op*-  rapprocher  un  peu  sa  droite  du  Rhin  ;  ses  troupes 
poser  à  ses  occupèrent  Kreutznach  ,  et  il  chercha  à  couvrir 
progr  .    ç0^]entz  ^  en  jjant  j^  corpS  £e  Kalkreutb  aux 

divisions  autrichiennes  de  Blankenstein  et  «le 
Mêlas,  qui  s'étaient  retirées  sur  Kaysersesch. 
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Dans,  le'  même  temps ,  là  grande  -  armée  impé- 
riale, retirée  derrière  la  Meuse,  détacha  quel- 
ques bataillons  pour  renforcer  ce  point  impor- 
tant; Le  général  Nauendorf  qui  les  commandait , 
prit  position  sur  l'Eiffel  vers  Hildesheim ,  puis  à 
Blankenheiin. 

Les  Français ,  satisfaits  d'inquiéter  les  flancs  de 
deux  grandes-  armées  alliées ,  par  leur  position 
centrale  et  hardie  vers  Trêves ,  ne  poussèrent  pas 
au-delà  de  la  Kyll.  Le  comité  même,  craignant 
avec  quelque  raison  les  entreprises  que  l'ennemi 
pourrait  faire  contre  une  troupe  ainsi  engagée , 
prescrivit  au  général  Lebrun  de  former  une  nou- 
velle division  des  bataillons  restés  dans  les  garni- 
sons des  Àrdennes ,  et  de  renforcer  lé  général  Mo- 
reaux.  Deux  divisions  appuyèrent  alors  à  droite 
pour  faire  face  au  Hundsruck  vers  Birckenfeld, 
et  les  trois  autres  restèrent  en  position  -eh  avant 
de  Trêves ,  contenues  par  Nauendorf  et  Mêlas. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  la  fin  de    inactjon 
septembre.  Il  semble  qu'on  eût  pu  tirer  meilleur  fautive  des 

L    .    .  .  xy      ,  L  ,  républicain* 

parti  du  premier  succès  de  cette  armée ,  en  ne 
la  laissant  pas  si  long-temps  inactive.  En  effet , 
s'établir  au  centre  d'une  ligne  ennemie,  est  une 
fort  belle  opération  ;  mais  ce  n'est  pas  quand  on  y 
reste  oisif,  et  qu'on  donne  à  son  adversaire  le 
temps  de  réunir  tous  ses  moyens  pour  tomber 
de  droite  et  de  gauche  sur  un  corps  ainsi  aven- 
taré.  C'est  au  contraire  quand  on  agit  avec  im- 
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pétuosité  et  célérité,  et  qu'on  soutient  vigoureu- 
sement le  corps  qui  a  rompu  la  ligne  ennemie. 
Cette  maxime  incontestable  s'appliquait  surtout 
à  la  position  de  l'armée  de  la  Moselle;  car,  si  l'on 
ne  jugeait  pas  prudent  de  la  grossir*  au  moyeu 
de  corps  nombreux  tirés  de  la  Belgique  f  t  du 
Rhin ,  on  pouvait  du  moins  la  faire  participer  aux 
opérations  de  cette  dernière  armée  +  en  les  diri- 
geant toutes  deux  vers  la  Nahe.  Cette  comfyinai- 
son  eût  jeté  les  Prussiens  dans,  un  grand  embar- 
ras,  ej.  les  .  eût  nécessairement   ramenés  sous 
May  ence  ;  car  ils  n'auraient  pu  résister  aux  efforts 
vigoureusement  combinés  des  républicains. 
Mœiiwidorf     A  cette  époque y  le  maréchal  dp  Mœllendorf, 
mtaqL°e  de*  informé  que  le  général  Moreaux  avait  dégarni 
Kaysersiau-  Lautern  pour  diriger  une  partie  de  ses  forces  sur 
Trêves  ,  résolut  de  ruiner  les  établisseqaeps  fran- 
çais de  cette  première  ville.  Tel  est  du  moins  le 
singulier  motif  que  la  relation  officielle  des  Prus- 
siens donna  à  ce  mouvement  qui  aurait  pu  avoir 
des  résultats  d'une  toute  autre  importance. 
impositions    g  Dix  mille  Autrichiens ,  commandés  par,  le  ge- 
\ erLVdéta- néral  Çenjowsky  passèrent  le  Rhin  et  vinrent 
diWsés  remplacer  le  prince  de  Hohenlqhe  à  Obersulz- 
d«s  Français  h  ci  in  entre  Grunstadt  et  Worms ,  afin  de  tenir 
en  échec  l'armée  du  Rhin  ,  et  de  couvrir  le  flanc 
<le  l'expédition.  Le  prince  vinjt  camper  le  17  sep- 
tembre à  Goellheim  ,  et  poussa  la  brigade  Vos* 
jusqu'au  Schorlenberg.   Le  général  BJucher  se 
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^brtâ  sur  Leiningen  et  Leystadt  en  deux  colonnes;1 
Les  généraux  Schaal  et  Desgranges  formaient 
une  chaîne  de  postes  qui  eussent  été  perdus  ,  si 
le  prince  de  Hohenlohe  n'avait  poussé  ses  avant- 
gardes  trop  loin  à  la  chute  du  jour ,  ce  qui  donna 
1  éveil  aux  Français.  Au  milieu  de  là  nuit  j  la  14* 
demi-brigade  légère  *  surprise  à  Néuhof  et  Àlt- 
Leiningen  h  se  retira  avec  peine  par  Honingen 
sur  Frankensteib  *  dans  la  vallée  de  Weidenthal 
après  avoir  pferdu  son  chef*  La  186e,  attaquée 
ensuite,  et  découverte  à  Hàrtlinghausen  et  au 
Winterbêrg ,  fut  obligée  de  suivre  le  mouvement 
rétrograde  sur  Àlsenborn  qu'occupait  la  127e; 
mais  ne  pouvant  percer  au  Schorlenberg  ^  dont 
celle-ci  venait  d'être  délogée ,  et  où  l'ennemi  sel 
trouva  en  force ,  elle  se  replia  à  Ff  ankenstein; 
Le  général  Schaal  *  menacé  par  sa  gauche ,  fit 
également  retraite  sur  Hartenbourg  et  le  cou- 
vent de  Limbourg*  La  12*  d'infanterie  légère! 
essuya  Une  attaque  assez  vive  vers  Àlsenborn; 
en  vain  le  général  Sibaud  lui  envoya  un  bataillon 
dé  la  74e  i  il  fallut  se  replier  sur  Enkenbach.  Le 
général  Prudhôn,  qui  gardait  les  débouchés  des 
marais  de  Landstuhl*  abandonna  aussi  ce  poste; 
toutefois  il  y  revint  lé  lendemain ,  ayant'  acquis 
la  certitude  que  l'ennemi  ne  le  suivait  point, 

Le  ig ,  le  général  JVlichaud  voulut  arracher,  ces   Mîcfcaud 
avantagés  aux  Alliés  ;  mais  sa  position  était  si  ^"e^ieT 
décousue ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  co-  ^UMiens- 
g.  ,6 
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opérer  à  la  même  attaque  les  troupes  campées  aux 
environs  de  Landstuhl  et  celles  postées  à  Spire. 
D'ailleurs ,  le  prince  de  Hohenlohe  s'était  di- 
rigé avec  le  gros  de  ses  forces  sur  le  Heubcrg 
entre  Munchweiler  et  Wartemberg ,  où  il  avait 
été  joint  par  le  corps  dé  Benjowsky.  Les  attaques 
isolées  du  général  Sibaud ,  malgré  quelques  suc- 
cès à  leur  débat,  furent  donc  repoussées,  ce 
qui  obligea  Michaud  à  prendre  de  nouvelles  dis- 
positions. La  brigade  Sibaud ,  renforcée  de  deux 
bataillons  de  la  division  Vaehot ,  eut  ordre  de 
reprendre  Ahenborn  :  le  général  Meynier  reçut 
l'instruction  de  marcher  de  Kayserslaûtera  sur 
Enkenbach  avec  six  bataillons ,  pour  Seconder  ce 
mouvement  :  le  général  Desgranges  devait  se  di- 
riger ,  à  la  tête  de  sept  bataillons ,  sur  Neuhof  et 
Harllinghausen  ;  enfin  le  général  Schaal ,  ren- 
forcé de  trois  bataillons ,  remarcherait  en  avant; 
tandis  que  les  divisions  St>Cyr  et  Desaix  opé- 
reraient de  leur  coté  une  utile  diversion  dans 
la  plaine. 

il  est  pré-  Malheureusement  le  prince  de  Hohenlohe 
prévint  l'exécution  de  ce  projet ,  en  attaquant 
lui-même.  Après  avoir  rassemblé  ses  forces  au 
camp  de  Heuberg ,  il  s'était  dirigé  sur  Kaysers- 
laûtern ,  Fischbach  et  Hoôhspeyer  ,  afin  d'acca- 
bler la  gauche  des  Français» 

Minier       Le  général  Meynier  qui  la  commandait ,  avait 
posté  la  brigade  Prudhon  vers  Landstuhl  ;  celle 


Ytnu. 
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dti  général  Cavrois  sur  les  hauteurs  en  avant  de  àKayser* 
Kayserslautern  ;  1  adjudant-général  Jordy  avec 
trois  bataillon»  è  Eselsfurth.  Le  général  Sibaud 
tenait  les  hauteurs,  de  Àlthof,  'entre  Hochs- 
'peyèr  et  Enkenbach  ;  le  reste  de  la  division  des 
gorges  défendait  encore  la  ligne  déjà  indiquée 
sur  Franckenstein  et  Limbotirg;  : 

Le  prince  Louis  dé  Prusse ,  avec  sa  brigade 
soutenue  de  lsf  cavalerie  du  général  Karacaay  4 
tourna  la  droite  de  la  brigade  Sibaud ,  que  lé  gé- 
néral Wolfradt  et  le  prince  de  Baden  attaquèrent 
de  front  et  forcèrent  à  se  retirer  en  toute  hâte 
sur  le  Geyersberg;  Karaczay  se  porta  ensuite 
sur  Fischbach  et  Hcchspeyer  avpc  une  vingtaine 
d'escadrons  et  la  brigade  d'infanterie  du  prince 
Louise  11  n'eut  aucune  peine  à  culbuter  les  trou- 
pes de  Sibaud ,  et  à  percer  le  cordon  français 
dont  une  partie  se  retira  sur  Tripstadt  et  l'autre 
sur  Frankenstein.  Deux  bataillons ,  qui  se  jetèrent 
sur  Humberg ,  y  furent  presque  détruits  par  le9 
hussards  autrichiens. 

.  Ce  succès  n'était  qu'un  prélude  :  le  prince  dé 
Mohenlohe  fit  poursuivre  Sibaud  par  une  partie 
de  la  cavalerie  impériale.  La  brigade  bavaroise 
du  comte  d'Ysenbourg  fut  laissée  sur  le  Geyers- 
berg près  de  Hochspeyer  7  pour  tenir  en  échec 
les  renforts  que  les  républicains  pourraient  en- 
voyer par  la  route  de  Neustadt.  Une  division  resta 
en  réserve  vçjrs  Àlsenborn  ,  et  le  reste  des  trou- 
er 
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pes  alliées  se  rabattit  en  trois  colonnes  sur  Kay- 
serslautern» 

Les  deux  première^  poussèrent  devant  elles 
les  bataillons  del'adjudant-général  Jordy;  et  la 
troisième ,  conduite  par  le  général  Blucher ,  se 
porta  sur  les  hauteurs  de  Morlâutçrn.  Informé 
du  mouvement  de  cette  dernière ,  le  général 
Meynier  porta  d'abord  la  brigade  Gavrois  à  sa 
rencontre;  mais,  dès  qu'il  eift  découvert  le 
mouvement  des  colonnes  de  gauche ,  il  lui  or- 
donna de  se  retirer,  ce  qu'elle  ne  fit  pas  sans 
perte,  ayant  été  vivement  poursuivie  jusqu'à 
Tripstadt. 

Les  trois  bataillons  de  Jordy  >  ainsi  abandonnés 
ijL  la  ferme  dTLselsfiirth ,  cherchèrent  à  gagner 
Lautern  ;  mais  le  prince  de  Hohenlohe  les  avait 
déjà  tournés  avec  20  escadrons  ;  et  le  général 
Wolfradt ,  soutenu  d'une  partie  de  la  colonne 
autrichienne,  débouchant  par  la  route  de  Hochs- 
peyer ,  leur  avait  coupé  la  retraite  sur  Tripstadt» 
v  Ces  braves  gens  ,  ne  voyant  plus  de  moyen  de 
salut ,  résolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie  , 
et  se  formèrent  en  carré  dans  la  plaine  de  Kay- 
serslautern:  là,  après  avoir  repoussé  plusieurs 
charges  des  hussards  de  Blucher,  de  Wolfradt  et 
des  dragons  de  Katte ,  ils  furent  enfoncés,  sabrés 
et  détruits. 

La  brigade  Gavrois ,  en  se  retirant  de  Kaysérs* 
lautern ,  avait  été  serrée  de  près  par  Blucher 
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jusqu'à  Epensteig  sur  la  route  de  Pirmasens  ;  son 
arrière-garde  v  laissée  à  Hoheneck  ,  fut  coupée , 
prise,  ou  dispersée. 

Cette  malheureuse  affaire ,  où  des  détachemena 
morcelés  furent  successivement  accablés,  coûta 
plus  de  4  mille  hommes  aux  Français  :  les  débris 
de  la  division  Meynier  se  retirèrent  sur  Pirma- 
sens et  Tripstadt  ;  celle  des  gorges  à  St.-Lambert 
et  Elmstein  ;  St.  -  Cyr  à  Muschbach  ;  Desaix  % 
*vec  la  droite ,  resta  dans  sa  position*  ,  I 

L'événement  prouva  ce  que  peut  une  armée    Suites  <fc 

A  ,,.    /.     .  \      \  ■  -  .  /.  cette  affaire, 

en  prenant  1  initiative  avec  toutes  ses  forces, 
contre  un  seul  point  d'une  ligne  dégarnie.  La 
division  Meynier  fut  écrasée  par  2 5- mille  Prus- 
siens ,  tandis  que  3o.  mille  Français  restaient 
dans  l'inaction  depuis  Weidenthal  jusqu'à  Spire. 
Cet  échec  n'eut  cependant  aucun  résultat  ;  car 
le  prince  de  Hohenlohe  lui-même  n'était  pas 
soutenu,  et  son  expédition  n'avait  en  vue  aucun 
objet  remarquable*. Dans  le  fait,  on  doit  obser- 
ver que  l'armée  austro-prussie»ne ,  supérieure 
en  forces  durant  tout  le  mois  de  juin,  attendit 
pour  attaquer  sérieusement ,  que  la  majeure 
partie  se  fût  portée  sur  Kreutznach  et  Trar-. 
bach,  et  lui  eût  enlevé  le  moyen  de  pousser-  ses 
succès. 

Après  cette  expédition,  le  corps  auxiliaire  au- 
trichien repassa  le  Rhin  ;  les  Français  au  contraire 
renforcèrent  la  division  des  gorges,  qui  chassa* 
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le  ier  octobre,  les  Prussiens  de  Tûrckeim,  Hochs* 
peyer ,  Tripstadt  et  Kayserslautern  ,  tandis  que 
Desaix  les  inquiéta,  dans  la  vallée  du  Rhin. 
Fautes  des  Toutefois,,  res  combats  où  coulait  le  sang  de 
*  tant  de  braves ,  ne  décidaient  rien  :  l'armée  prus- 
sienne eût  mieux  fait  de  marcher  en  masse  dès 
le  mois  idaQÛt  par  Gus6el  sur  Mertzig,  afin  de 
tourner  ic.etle  partie  de  l'armée  de  la  Moselle  qui 
tenait  imprudemment  Trêves  ,  de  la  rejeter  sur 
•  les  Ai  dénués  ou Cobleutz,  de  concert  avec  Mêlas 
etNauendorf  v  et  de  se  lier  ensuite  à  la  grande 
armée  autrichienne  par  Baatbgne  et  les  sources 
de  rOurthe.  L©$  Alliés,  par  cette  iiinple  manœu^ 
vre  ,  eUsftent:jrasaeml)lé!i5aaiiUé  hommes  dans 
une  postfiourentcale;: et,  quoiqu'il  fut  déjà  tard 
pour  espérer  de  grands  succès. après  toutes  les 
feutes  commises^  il  eût  été  encore)  possible  qu'une 
victoire, sur  la  'Meuse ,  sauvât  la.  Hollande ,  une 
partie  de.  la  Belgique  ,  «Tnèvps  »  et  Luxembourg, 
Il  est  vrai  qupdaus  cet  intervalie  ,  l'armée  du 
Jlhin  serait  pent-êtne  ventee  devant  Mayence; 
mats  le  due  d^ibxe^Tescheaavéc  une  partie  de 
-  son  cordon ,  s'eût?*!*  dams  pas-  îétér;en  mesure  de 
la  tenir  en  respect  dans  un  bon  camp  retranché  ? 
pilleurs.,  il!  ne  fellait  pas  plufe.  dé  huit  à  dix 
jours  pour  frapper  le  coup  décisif,  et  le  p»- 
aller  pour  iesÂttiés,  eût  .été*  d'en  venir  à  une 
retraite  au-delà  du  Rhin ,  .que  le  mouvais  emploi 
de  leurs  masses  laissait  déjj^pvëvoïiî. 
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Environ  35  saille  Français  restèrent  impuné- 
ment à  Trêves  pendant  deux  mois  entre  65  mille 
Austro-Prussiens  qui  occupaient  le.  Palatinat  %et 
80  mille  Autrichiens  campés  sur  les  bords  de 
rOurthe  çt  à  Luxembourg.  L'existence  de  ce 
corps  caractérise  à  la  fois  le  génie  des  généraux 
alliés  et  le  système  de  guerre  de  position  dont  ils 
étaient  engoués. 

La  reprise  de  Lautern  par  la  gauche  de  l'ar-  La  refaire 
mée  de  Mœllendorf  fut  une  espèce  dadieu  de   change  la 
l'armée  prussienne  aux  républicains  ;  car ,  dès-  [jj^^*/}^ 
lors  il  ne  se  passa  rien  d'important.  La  victoire    Moselle. 
de  Dueren  et  la  retraite  de  l'armée  de  Glairfayt 
changèrent  entièrement  la  situation  des  affaires 
entre  le  Rhin  et  la  Moselle. 

Les  généraux  Nauendorf  et  Mêlas  qui  avaient 
contenu  l'armée  de  Moreaux  de  front ,  en  même 
temps  que  Mœllendorf  la  menaçait  sur  la  droite, 
furent  contraints  par  ce  mouvement  rétrograde 
à  se  replier  de  Raisersesch  et  de  Hildesbeim  sur 
Andernach  et  Coblentz. 

>  Les  républicains  préparaient  tout  de  leur  côté 
pour  profiter  de  eçt  état  de  choses.  Les  représen- 
tant et  les  géçérau*  des  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle  instruits  par  le  comité  que  le  moment  de 
frapper  était  arrive,  se  réunirent  enfin  à  Bitche 
le  3  octobre ,  pour  combiner  le  mouvement  sur 
la  Nahe  qu'ils  auraient  pu  entreprendre  six  se- 
maines plutôt  Deux  divisions  de  la  dernière  de 
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cea  armées,  restant  sur  la  gauche  de  la  Moselle 
aux  ordres  de  Taponier,  épièrent  l'instant  de 
faire  leur  jonction  avec  la  droite  de  Jourdan 
qui  se  dirigeait  vers  Coblentz.  Collaud  couvrit 
au  centre  les  routes  de  Gastellaun  et  Simmern. 
Les  trois  divisions  de  droite  sous  le  général 
Ainbert  se  rabattirent  de  Trêves  sur  Birkenfeld, 
Ces  premiers  mouvemens  achevés,  un  bou- 
yeau  conseil  tenu  le  m  près  de  Lautreck  fixa  au 
(17  l'attaque  de  Kalkreuth  et  la  réunion  des  deux 
armées.  Lés  divisions  du  Palatinat  se  présentè- 
rent vers  Gœllheim  ;  celles  des  Vpsges  à  Ober- 
muschel  et  Alsenborn.  Les  divisions  Âmbert  et 
Renaud  ,  durent  attaquer  Kreutznach ,  le  17  oc* 
tobre  :  soutenues  par  celle  de  Desbureaux  qui 
s'avança  à  Boukenau. 
Retraite  deg  Cette  opération  donna  lieu  à  quelques  chicanes 
rièrçiellhin  de  postes,  dont  l'histoire  ne  saurait  recueillir  les 
détails.  L'armée  prussienne ,  hors  d'état  de  lutter 
contre  une  telle  réunion  de  forces,  se  replia 
sous  May ence. 

Dans  la  situation  respective  des  partis,  les 
Français  pouvaient  craindre  qqp  l'armée  impe'T 
riale,  laissant  3o  mille  hommes  vers  Ehrenfereit- 
atein  pour  surveiller  la'Lahn  et  le  passage  de 
îîeuwied ,  n'en  jetât  5o  taillé  sur  Mayence  et  ne 
débouchât  de  cette  place  ;%  tandis;  que  lé  prince 
<ie  Hohenlohe  sortirait  de  Manheim  avec  les 
Prussiens ,  afin  de  tomber  avec  1 20  mille  frôntancs, 
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sur  les  armées  de  Moreaux  et  de  Michaud.  Ce 
mouvement,  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  succès 
à  là  fin  de  179S1 ,  n'eût  pas  été  moins  convenable 
dans  la  circonstance.  Mais  les  Autrichiens ,  solli- 
cités de  venir  au  secours  du  duc  d'Yorck ,  sur  les 
bords  du  Waal ,  étendirent  leur  droite  aux  ordres 
de  Werneck  du  côté  de  Wesel  et  d'Arnheim;  x 

et  engagés  ainsi  sur  une  direction  oppopée, 
ne  purent  point  songer  à  une  offensive  sur  la 
Moselle.  Les  Prussiens  d'ailleurs  ayant  bien  plus 
à  cœur  de  se  retirer  de  la  lutte  que  de  la  prolon- 
ger par  une  entreprise  audacieuse ,  se  décidèrent 
bientôt  à  repasser  le  Rhin. 

Cette  résolution  parut  d'autant  plus  excusa- 
ble d'après  ce  qui  s'était  passé  au  mois  de  sep- 
tembre en  Pologne;  où  le  roi  3e  Prusse  avait 
levé  le  siège  de  Varsovie.  U  fut  même  un  ins- 
tant question  de  détacher  le  prince  de  Hohen- 
lohe  avec  20  mille  hommes  sur  la  Vistule ,  lorsque 
la  mémorable  victoire  de  Suwarof  mit  un  terme 
à  cette  double  guerre.  Les  Prussiens  restèrent 
alors  cantonnés  sur  la  rivé  droite  du  Rhin  entre 
Ma yence  et  Francfort.  L'invasion  de  la  Hollande 
les  engagea  plus  tard  à  s'étendre  pour  former  un 
cordon  vers  Wesel  et  couvrir  la  Westphalie , 
jusqu'au  moment  où  ils  conclurent  la  paix. 

Les  armées  françaises  *du  Rhin  et  de  la  Moselle,  tp«FfançaU 
alors  réunies  ,  attaquèrent  la  tête  de  pont  de  Rj"8^ntct 
Manheim  ,   et  préparèrent  l'investissement  de    la  tété  d« 
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pont  de    Mayen.ce ,  qu'elles  exécutèrent  sur  la  rive  gaache 
malgré  la  rigueur  d'un  hiver  qui  rendit  cette  opé- 
ration une  des  plus  pénibles  de  la  guerre.  Plu- 
sieurs attaques  eurent  lieu  sur  les  postes  exté- 
rieurs de  Zahlbach  et  de  Weissenau  ;  la  garnison 
fit  aussi  plusieurs  sorties  vigoureuses. 
Position!       Le  général  KJéber  prit  le  commandement  du 
dorant     corps  de  siège ,  composé  d'abord  des  divisions 
h,¥€r-     Desaix ,  St.-Cyr   et  Pesbureaux.  On  assura  la 
position  des  troupes  par  des  ouvragés  qui  sem- 
blaient vouloir  renfermer  Mayeqce   dans  une 
autre, forteresse.  On  y  travailla  aussi  long-temps 
que  la  rigueur  de  la  saison  le  permit ,  et  durant 
une  grande  partie  de  l'année  suivante.  (  Voyez 
pi.  XIII.  )  Les  détails  de  cette  opération  appar- 
tenant plus  à  l'arme  du  génie  qu'à  l'histoire  gé- 
nérale ,  je  me  dispenserai  de  les  rapporter  ;  mais 
je  ne  tairai  pas  la  gloire  que  les  troupes  acqui- 
rent par  la  résignation  et  le  courage  avec  les- 
quelles elles  supportèrent  les  travaux  et  les  pri- 
vations pendant  le  plus  rude  hiver  du  siècle.  Un 
quart  des  hommes  du  corps  de  blocus  fut  cons- 
tamment aux  hôpitaux ,  et  la  moitié  périt  de 
misère  et  de  froid,  suites  déployables  du  désordre 
qui  régnait  alors  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration. A  ces  fatigues,  à  ces  cruelles  priva- 
tions ,  se  joignaient  encore  les  chances  des  com- 
bats journaliers  avec  les  Autrichiens ,  qui  cher- 
chaient à  troubler  les  postes  avancés  ou  lestra- 
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Tailleurs.  L'affaire  la  plus  remarquable  fut  celle 
du  Ier  décembre  à  Zahlbach. 

Les  travaux  furent  commencés  le  8  novembre 
devant  la  tête  du  pont  de  Manheim  que  l'ennemi 
évacua  le  27  décembre  de  peur  que  la  retraite  de 
la  garnison  ne  fût  interceptée  par  les  glaces  du 
Rhin, 

Rhinfels  était  occupé  depuis  lé  2  novembre.    Prise  de 
Le  général-major  Rescius  (jui  commandait  ce  fort,  investissê- 
1  évacua  contre  tous  les  ordres.,  et  les  Français ,    "ientde 
en  ayant  pris  possession ,  le  firent  sauter.  Le     bourg. 
commandant  fut  traduit  à  un  conseil  de  guerre 
et  condamné  ;  mais  cela  ne  fit  pas  rendre  une 
tête  de  pont ,  qui  offrait  beaucoup  d'avantages 
au*  Alliés  s'ils  voûtaient  franchir  de  nouveau  lé 
fleuve ,  et  reporter  la  guerre  en  Bejgique. 

Le  blocus  de  Luxembourg  ou  le  vieux  maré- 
chal Bender  s'enferma  avec  10  mille  hommes, 
ne  fut  pas  moins  pénible  durant  l'hiver  que  celui 
de  May ence.  Le  général  Moreaux  y  mourut ,  ejt 
Ambert  qui  le  remplaça  eut  à  lutter  canine  une 
garnison  nombreuse ,  des  privations  affreuses  ♦ 
et  toute  l'intempérie  de  la  saison. 
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CHAPITRE     XL. 

Opérations  sur  la  ligne  des  Alpes  depuis  le  mois 
de  juillet.  — Les  Napolitains  débarquent  à  U- 
voume*  —  Nouveau  projet  de  Bonaparte  pour 
la  jonction  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie  dans 
la  vallée  de  la  Stura.  —  La  réaction  j  qui  suit 
la  journée  du  g  thermidor ,  en  arrête  V exécu- 
tion. —  Mission  de  Jean-Bon-St.-j£ndréà  Tou- 
lon. —  Ses  projets  sur  la  Méditerranée.  — Les 
deux  armées  françaises  entrent  en  cantonne- 
ment. —  Les  Autrichiens  veulent  s'emparer  de 
Savone;.ils  sont  prévenus  et  battus  à  Carcare 
et  Cairo  par  Massèna  et  Laharpe.  —  Fin  de  la 
campagne. 

Position»  JLje  détachement  de  10  mille  hommes  envoyé 

désarmées  .  .    .  .  .  J 

des^ Alpes  vers  la  mi-jum  sur  le  Rhin ,  ayant  tout  a  coup 
*  l  e*  réduit  l'armée  des  Alpes  à  environ  22  mille 
combattans  dont  800  de  cavalerie ,  pour  te- 
nir tous  les  débouchés  depuis  le  pays  de  Gex 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Stura  ;  le  général  Dumas 
fut  obligé  de  renoncer  à  l'offensive  ,  de  confier 
la  garde  de  Lyon  et  de  Briançon  à  cinq  batail- 
lons de  réquisition ,  et  de  redoubler  d'activité 
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jpoùr  conserver  jusqu'au  retour  des  neiges  les 
ftostes  avancés  qu'il  avait ,  gagnés  sur  la  chaîne 
eupérieure  des  Alpes.  Appelé  ensuite  dans  la 
•Vendée  où  il  n'apparut  qu'un  instant ,  il  eut  pour 
successeur  les  généraux  Guillaume  et  Moulins  qui 
bornèrent  leurs  efforts  à  remplir  le  même  but. 

L'armée  d'Italie ,  malgré  la  désertion  des  ré- 
quisitionnaires  ,  présentait  un  effectif  bien  plus 
imposant  ,  puisqu'il  dépassait  80  mille  hommes* 
A  la  vérité,  sur  ce  nombre  i5  mille  remplis- 
saient les  hôpitaux ,  8,3oo  se  trouvaient  dans  leé 
dépôts,  et  22  mille  formaient  les  garnisons  des 
places  et  postes  maritimes,  depuis  Marseille 
jusqu'à  Menton.  Toutefois  il  restait  encore  35 
mille  combattans  à  l'armée  ;  ceux-ci  étaient  dis- 
posés de  la  manière  suivante  :  Masséna  à  droite  > 
occupait  Loano  et  Bardinetto  avec  18  mille 
hommes  ;  la  division  Macquart  au  centre ,  tenait 
avec  i  o  mille  hommes  Limone  et  Tende  ;  6  mille 
hommes  sous  Garnier  et  Serrurier ,  formaient  la 
gauche ,  qui  s'étendait  jusqu'au  col  de  Fenestre. 

On  a  vu  dans  là  première  période  qu'un  corps  Mesure* 
de  18  mille  Napolitains  était  attendu  à  l'armée 
austro-sarde.  Depuis  long- temps  les  préparatifs 
de  la  cour  des  Deux-Siciles  remplissaient  les  ga- 
zettes d'Italie  ;  mais  on  n'en  avait  encore  senti 
aucun  effet  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Enfin , 
une  petite  escadre  napolitaine  ,  aux  ordres  du 
contre-amiral  Fçrtegueri,  mouilla  à  Livourne 


des  Alliés. 


§4      HISTOIRE  DES  GUERKES  M  Là  DEVOLUTION* 

le  3  août ,  avec  1,200  hommes  de  cavalerie  dés» 
tinés  à  joindre  I'arajée  combinée  ;  le  corps  prin- 
cipal ,  assemblé  dans  la  même  vue  aux  confins 
des  états  romains,  ne  parut  jamais.  La  conspira- 
tion découverte  dans  les  premiers  jours  d'avril, 
en  avait  d'abord  suspendu  la  marche;  le  mécon- 
tentement qui  continuait  de  régner  à  Naples  et 
dans  les  garnisons ,  y  fit  renoncer  entièrement 
En  effet,  la  Reine  et  Acton  étaient  l'objet  d'une 
haine  universelle;  les  innovations  faites  *  par  les 
généraux  Salis  et  Bourcard,  avaient  aliéné  les 
troupes  (1) ,  et  la  révolution  comptait  plus  d'un 
partisan  dans  le  tiers-état ,  et  même  jusque  dans 
les  rangs  de  la  noblesse  où  le  favori  était  envié. 

La  cour  de  Turin  qui  avait  vu  forcer  trois 
barrières  de  ses  états,  au  moment  où  l'île  de 
Sardaigne  s'insurgeait  contre  son  vice-roi  (2),  où 
ses  alliés  d'Italie  l'abandonnaient,  et  où  les  vic- 

»     ■»       I ,' L  '  — 

(1)  Ces  officiers  d'origine  suisse  f  étaient  de  bons  tacticiens  dans 
l'acception  donnée  à  ce  mot  ;  c'est-à-dire,  sachant  bien  les  ordon- 
nances de  manœuvres-.  Avec  l'expérience  de  la  guerre ,  ils  eussent 
fait  de  bons  généraux  divisionnaires  ;  mais  leur  discipline  minu- 
tieuse fatiguait  les  Napolitains  aussi  enclins  à  l'indolence  qu'ils  le 
sont  peu  à  la  docilité. 

(?)  Les  habitans  animés  d'un  si  bon  esprit  lors  de  l'expédition  de 
Truguet  devant  Cagliari,  inécontens  aujourd'hui  des  mesures- fis- 
cales de  l'administration  et  du  caractère  du  vice -roi,  s'insurgèrent 
contre  lui,  dispersèrent  sa  garde  et  le  retinrent  prisonnier.  Toute- 
fois cet  événement  n'eut  aucune  suite  sérieuse  :  la  cour  s'étant  em- 
pressée de  faire  droit  à  quelques  réclamations ,  tout  rentra  aussitôt 
dans  l'ordre. 
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toires  clés  armées  françaises  dans  le  Nord  lui  lais- 
saient peu  d'espoir  d'être  secourue  par  l'Autriche  ; 
tomba  dans  un  abattement  difficile  à  dépeindre  : 
mais  revenue  un  peu  de  sa  frayeur ,-  elle  espéra 
défendre  le  bassin  du  Piémont ,  en  donnant  tous 
ses  soins  pour  renforcer  ses  armées  régulières 
de  quelques  levées  extraordinaires.  Gomme  tous 
les  rois  faibles  qui  marchent  entre  la  pusillani- 
mité et  l'arbitraire ,  Victor  Àmédée  chercha  dans 
des  sources  empoisonnées  l'origine  des  revers 
dont  son  armée  venait  d'être  frappée ,  et  crut  en 
découvrir  les  causes  dans  la  trahison ,  quand  on 
ne  pouvait  en  accuser  que  le  système  de  ses 
généraux  et  le  défaut  d'accord  entre  ses  Alliés 
et  ses  propres  troupes.  On  lui  signala  des  cons- 
pirateurs et  des  traîtres  ,  où  il  n'y  avait  que 
des  hommes  faibles  :  le  chevalier  de  St.-Amour 
qui  avait  rendu  Saorgio ,  le  lieutenant-colonel 
Mesmer  qui  n'avait  pas  défendu  le  fort  de  Mi- 
rabouc  ,  furent  fusillés.  Une  commission  parti- 
culière revêtue  de  l'autorité  du  sénat,  fut  érigée 
par  lettres-patentes ,  pour  la  recherche  des  au- 
teurs d'une  prétendue  conspiration  tendant  à 
renverser  le  trône;  et  tandis  que  le  sang  de  .têtes 
plus  imprudentes  que  coupables  coulait  dans 
Turin ,  et  que  la  terreur  y  comprimait  tous  les 
esprits ,  le  clergé  fomentait  dans  22  districts  une 
levée  en  taasse,  qui  prétendait  non-seulement 
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chasser  l'année  des  Alpes  de  la  vallée  d'Aostë  t 
mais  encore  reprendre  le  Petit-St.-Bemard. 

L'archiduc  Ferdinand,  sur  les  vives  sollicita- 
tions de  la  cour  de  Turin ,  avait  fait  filer  quelques 
renforts  de  troupes  autrichiennes  sous  Ceva  ,  et 
s'était  déterminé  à  former  un  cordon  qui  s'éten- 
dait depuis  cette  place  par  Alexandrie  jusqu'à 
Turin,  en  vue  d'interdire  l'accès  delà  Lombar- 
die  aux  Français ,  et  de  les  enfermer  dans  le 
bassin  de  Coni. 

De  son  côté ,  après  trois  mois  de  travaux  qui 
ne  furent  pas  interrompus  par  la  plus  légère  es- 
carmouche ,  le  général  Colli  étant  parvenu  à  éle- 
ver un  bon  système  de  défense  sous  la  protection 
des  places  de  Coni  *  Mondovi  et  Ce  va,  attira  à 
lui  les  corps  d'Argenteau  et  de  Provera  *  établit 
environ  20  mille  hommes  dans  les  camps  de  Bor- 
go-St.-Dalmazzo ,  et  de  la  Madona  del  OUno  sous 
Coni  i  et  se  crut  en  état  de  tenir  tête  à  son  ad- 
versaire ,  peut-être  même  de  reprendre  l'offen- 
sive.; Mais  on  verra  bientôt  que  ce  ne  fut  pour- 
tant pas  à  lui  que  l'honneur  de  frapper  les  pre- 
miers coups  fut  réservé*  . 
Les  Français  Les  petits  succès  remportés  par  les  répuMi- 
fofJe^sive!  c^ns  i  depuis  l'ouverture  de  la  campagne ,  contri- 
buaient d'autant  plus  à  enflammer  leur  ardeur, 
que  les  autres  armées  les  éclipsaient  de  beau- 
coup :  déjà  ils  accusaient  hautement  la  pusillani- 


tatté  de  tetars' généraux  Forcés  (fe  cédera  ce  cri 
unanime  <ïïmp&tienotf,  4eux*ci  résolarent  enfin 
de  96  mettre  en  mouvement  ;  «mais  alors  la  saison 
était  trop  ^vaticé«;  polir  hiverner  dans  le  cœur 
du'fôémonti  l'on  n'avait  plus  que  l'espoir  de 
s'emparer  de  quelque  place  voisine  pour  la  dé- 
manteler aussitôt  après  v  et  d'ajourner à>  la  cam- 
pagne suivante  l'invasroh  de  l'Italie*  -..;/••:.-  ■  • 

Bonaparte  que  l'inexécution  de  son  premier  Nouveau 
plan  n'avait  pas  dégoûté,  eu  présenta  un  second  Bonaparte. 
pour  attaquer  Demont.  Il-  se  flattait  que  l'armée 
des  Alpes ,  en  longeant  la  rive  gauche  de  la  Stura, 
franchirait  les  revers  de  la  montagne  à  droite  de  • 
la  place  à  l'abri  de  son  canon,  et  lui  couperait 
toute  communication  avec  Coni  en  s' emparant 
du  pas  de  l'Ours  et  de  la  butte  des  Châtaignes. 
Il  comptait  que  l'armée  d'Italie ,  coopérant  par 
^sa  gauche  à  l'entreprise  sur  Demotit  ;  porterait 
sans  obstacle  son  centre  et  sa  droite  dans  la 
plaine  de  Coni.  On  avait  estimé  la  résistance  de 
la  première  de  ces  places  à  quinze  jours  ,  ce  qui 
laissait,  au  pis-aller,  le  temps  de  la  démante- 
ler et  de  revenir  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  le  comté  de  Nice,  au  cas  qu'on  ne  pût 
cantonner  en  Piémont  D'après  ce  plan,  où 
il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  recon- 
naître la  rectitude  des  conceptions  militaires  de 
son  auteur,  un  corps  dé  16  nulle  hommes  de 
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l'armée  des» Alpes,  devait  combiner  ses  opéra- 
tions avec  celle  d'Italie*,  pour  arriver  devàpt  De- 
mont,  et  ChàteauJDauphi»  r  après  s'être  rendu 
maître  de  la; vallée  delà  Stura  et  de  la  naissance 
de  celles  de  la  Grana;  de.Mayra  et  de  Wmtta. 

La  marelie  de  ce  corps  divise  pour  cette  opé- 
ration eu  deux  sections ,  partagées  elles-mêmes 
en  plusieurs  colonnes,  devait  s'effectuer  en  éche- 
lons par  la  gauche,  la  droite  refusée;  en  sorte 
que  si  la  première  colonne  de  la  division  de  k 
Stura  éprouvait  des  obstacles,  celles  deMont- 
Dauphia  pussent  les  lever  en  se  rabattant  sur  les 
postes,  opposés  à  cette  division. 

L'équipage  de  siège  filait  par  Jausier.  Les  trois 
divisions  de  l'armée  d'Italie,  fortes  ensemble  de 
3o  mille  hommes,  manœuvrant  au  contraire  par 
la  droite  renforcée ,  avaient  ordre  de  pénétrer 
en  même  temps  de  Vinay  sur  la  droite  de  1* 
Stura ,  du  col  de  Finestra  par  Yaudier  et  Vastoria; 
enfin  de  Robillante  à  Borgo-San-Dalmazzo. 

Cette  dernière ,  forte  à  elle  seule  de  20  mille 
hommes ,  dont  2  mille  de  cavalerie  conduite  par 
le  général  en  chef,  après  s'être  emparée  de 
Rocca-Sparviera ,  aurait  détaché  un  corps  à  Borgo 
pour  se  lier  avec  la  division  d'Oneille  ,  de  ma- 
nière à  assurer  les  convois  et  à  ouvrir  une  com- 
munication avec  elle  par  la  plaine. 
.    Le  but  de  cette  division  était,  de  donner  à 
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l'ennemi  des  inquiétudes  su*  Coni,  de  balayer 
l'intervalle  entre  la  Stura  et  le  Gesso,  et  de  pro- 
téger la  droite  de  toutes  les  attaques  :  c'était  f 
à  proprement  parler  ,  la  division  d'appui ,  le 
corps  d'observation  chargé  de  tenir  l'ennemi  en 
échec  et  d'assurer  le  siège  de  Demont. 

II  paraît  par  des  dispositions  secondaires  de  ce 
plan  dont  il  nous  est  parvenu  seulement  des 
fr»gmens  imparfaits ,  que  l'invasion  de  l'Italie 
aurait  été  soutenue  des  renforts  tirés  des  Pyré- 
nées Orientales ,  et  qu'on  eût  remplacés  à  cette 
armée  avec  de&  troupes  venant  des  côtes  de  l'O-  - 
céan.  On  a  pensé  aussi  que  la  proposition  de 
démanteler  Ûemont,  n'était  qu'un  prétexte, 
mais  que  Fauteur  du  plan  avait  l'intention  de 
pousser  jusqu'aux  murs  de  Turin. 

Robespierre  le  jeune  et  ses  collègues  ayant  L'exécution 
soumis  ce  projet  au  comité  de  salut  public ,  ce-  ^^fc. 
lui-ci  en  ordonna  la  prompte  exécution;  Dumer- 
bion  prescrivit  à  Masséoa  de  se  porter  devant 
Ce  va  pour  observer  le  cotfps  de  Colli  qui  occu- 
pait le  camp  retranché  de  cette  place  ;  Macquart 
reçut  ordre  de  se-  rendra  le  25  juillet  à  Limone , 
d'où  il  devait  se  porter  par  Vernante  à  Rocca- 
vione  ,  entre  les  gorges  de  Possio  et  de  Ver- 
megnana. 

De  son  côté,  le  général  Petit-Guillaume  rédigea 
ses  instructions  pour  uûe  attaque  générale  depuis 
la  vallée  de  Su-Etienne  jusqu'au  mont  Viso, 

.     7* 
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Môuvemens  ,   Tout  s'ébranla  en  même  temps  :  le  général 
araées*  Gouvion  ,  formant  l'extrême  droite  de  l'armée 

française».  j^  ^Jpes ,  descendit  le  col  de  Lariiel  sur  trois 
colonnes,  enleva  le?  postes  dç  Lqsta  et  de  la 
Çhanal,  et  culbuta  le  camp  du  baron  Latour 
sur  le  mont  V iso  ;  le  général  Vaubois  poussa  dans 
la  vallée*  de  Mayra  jusqu'à  Rua-Gervetta ,  et 
l'adjudant-général  Chambaud ,  renforcé  par  trpiV 
bataillons  de  l'armée  d'Italie  ,.  poursuivit  l'en- 
nemi dans  la  vallée  de  la  Stura  jusqu'à  Sambucco 

que  5oo  grenadiers  occupèrent. 

Coin  est       Pendant  ce  temps  le  général.  Macquart ,  com- 

poussé  sur  1  *    -       r        - ,        .        _ *  ,     . 

Borgo-St.-  mandant  Je  centre  de  1  armée  d  Italie,  était  en 
DaimaMo.  pfeiae  marche,,  etjcogait,  le  26  juillet,  lavant- 
garde  du  corps  de  Colli  campé  à  Borgo-St.-Dal- 
mazzo:  elle  abandonna  sans  résistance  les  postes 
de  Roccavione  et  de  Robillante  ,  et  se  retira  en 
toute  hâte  derrière  le  Gesso  dont  elle  rompit  le 
pont.  Les  républicains  couronnèrent  toutes  les 
montagnes  qui  bordent  sa  rive  droite.  L'aspect 
des  plaines  qu'il  arrose ,  couvertes  alors  de  riches 
moissons,  enflammait  encore  leur  courage  j ils 
brûlaient  d'en  venir  aux  mains ,  et  les  échos  ré- 
pétaient les  chants  précurseurs  de  la  victoire; 
mais  leur  attente  fut  encore  déçue  par  l'événe- 
nement  même  qui  remplissait  leur  patrie  d'allé- 
gresse ;  je  veux  dire  la  chute  de  Robespierre. 
le  comité       Dans  un  gouvernement  démocratique  toute 

bidonne  de     ,      .  °     ,    .  ,  ni 

révolution  produit  une  réaction;  or  celle  du  9 


**. 
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thermidor  en  amena  une  terrible.  La  hardiesse  suspendre 
des  entreprisés  militaires ,  bien  ou  mal  dirigées ,  °Peratlon- 
avaient1  signale  le  règne  de  la  terreur;  il  était 
possible  que  celui  qui  lui  succédait,  fut  plus 
avare  du -sàug.des  soldats.  Lès  réprésentans  crai- 
gnait donc'  que:  le  succès  d'une  bataille  ne  ré- 
pondit pas  aux  espérances  qu'ils  en  avaient  con- 
çues ,  jugèrent  prudent  de  renoncer  à  une  expé- 
dition1 commencée  avec  la  participation  du  co- 
mité de  sahif  public  j  mais  sbus  Tinfluence  des 
trois-  meneurs  dont  la  tête  venait  de  tomber 
sur  Féchafadd.  Dumërbiôn  èii  joignit  à  Macquart 
et  à  Massénade  reprendre  leurs;  antiennes  posi- 
tions, et1  V'âribois  rappela' ses'détachemens  sur 
sa  ligne.  L'eflet  dé  ce  contre-ordre  intempestif 
équivalut  à  une  défaite  :  la  retraite  du  centre  de 
l'armée  dlufïie  s'opéra  en  désordre;  le  général. 
Lebfrûïi  f  chargé  de  la  couvrir  ,  prit  poste  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Lîmone  ,  tandis  que  le  gros 
dé  la  division  alla  s'établir  aux  cols  de  Tende  et 
Se  Couturé ,  où  il  resta  soûs  les  ordres  du  gé- 
néral Bargnïer  jusqu'au  retour  des  neiges. 

Ctjili ,'  qui  aurait  du  suivre  vivement  les  Fran- 
çais dans  leur  retraite  ,ne  s'avança  qu'avec  pré- 
caution ,  et  lorsqu'ils  eurent  repassé  le  col  de 
Tende  ,  il  prit  des  mains  du  duc  d'Aôste  le  coni- 
mandement  en  chef  de  toutes  les  troupes  can- 
tonnées sur  la  ligne. 
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Cause  de       Ce  que  les  représentons  n'avaient  que  trop 

ce  contre-   •■•  ,  i*        •  n    i  * 

ordre.  ^ien  prévu  ne  manqua  pas  d  arriver,  Robespierre 
jeune ,  s'élant  rendu  à  Paris  poqr  entretenir  sans 
doute  son  frère  des  opérations  des  deux  armées 
républicaines  ,  subit  le  même  supplice.  Aussitôt 
des  réclamations  s'élevèrent  de  toutes  parts;  les 
départemens ,  les  places  dégarnies  de  troupes , 
les  proconsuls  dont  on  avait  heurté  l'autorité, 
affectèrent*  de  croire  ou  crurent  réellement  que 
les  plans ,  dont  l'armée  espérait  avec  raison  les 
plus  brillans  succès ,  faisaient  partie  de  la  conjur 
ration  du  dictateur  renversé.  A  }es  entendre,  il 
ne  s'agissait  rien  moins  que  de  Jiyrer  l'armée  dç 
Ja  république  pieds  et  poings,  liés  à  ses  ennemis; 
Ton  n'avait  laissé  Toulon  sans  garnison ,  qu'afin 
d  j  faciliter  la  rentrée  des  Anglais. 
Mission  de      Un  des  plus  ardens  antagonistes  du  projet  y 

Jean-Bon-     ,'     .  '       £       '  .      _     ,       '*?'-"       .    ,   f      '-.    ^ 

St.-Andié  était  Jean-Bon-St.-Andre  que  le  comité  de  salut 
à  Toulon.  pUbiic>  malgré  la  part  qu'pq  lui  imputait,  àU 
perte  de  la  bataille  navale  du  4  juin  9  venait  de 
déléguer  à  Toulon  pour  tâcher  de  relever  la 
splendeur  de  cet  établissement  Ge  commissaire, 
guidé  sans  doute  par  d'anciens  mémoires  dépo- 
sés aux  archives  de  la  marine ,  s'était  mis  en  tête 
de  se  rendre  maître  de  la  Méditerranée ,  sans 
égard  aux  circonstances  qui  la  pendaient  tribu- 
taire de  la  marine  anglaise;  et  sollicitait  l'envoi 
de  l'escadre  de  Brest.  11  prétendait  que  les  Anglais 
seraient  hors  d'état  de  résister  à  une  escadre  de 
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35  vaisseaux ,  et  fondait  ce  jugement  surcce  que , 
dépourvus  de  ports  dans  cette  méivitë  seraient 
dans  i  impossibilité  de  se  réfugier  et  de  se  ra- 
douber chez  les  autres.  .  :.  :..  .. 

Ces  suppositions  spécieuses,  bien  que  pré- 
sentées  avec une  .sorte  d'élequepée<,  tombaient 
àla*dificussiûn*  On  oubliait  que;tDHS les  ports  de 
lltalie  fttde  l'Ëapagàe  ébai*nt  <ïuwertâ:aux  An- 
glais; que  fiastia  etSt.rFlorént.sô  *rôa? aient  en 
leur  pouvoir!;  que  Garthagène^  Xaix-agone,  Bar- 
celone^ Port-Màhon  „  -Gibraltar  rieur  offraient 
assez.  d*établissem£n9:poar:  mettcetàl^bri  des 
flotte*  {entières  et  faciliter  leur  radcuib?;  que  l'es* 
cadre  1  de;  Aord  Howe ,  attaqixanf;  oàwtic  avantage 
oette  de  Brest  dans  latraveisetf  >  ne  manquerait 
pas  de  lac  suivre  et  dç  l'anéantir,  sil  elle  tenait  la 
QMïr;  oudeda  Moquerie  concert  avec ;les flottes 
de  Hoèd  £t  4^  Larigara,.si  elle  se  réfugiait  à 
Toulon^  Rien  nlempêcbait  1  Angleterre  et  l'Es- 
pagueide  tenir  5x> vaisseaux  dans!  la  Méditerranée 
et  autaat  sur  FOc£an*  où  il  né  serait  resté  dé- 
sormais aucun  bâtiment  français,  tandis  que  les 
dernières  ;yes$ou^oes  de  la  république  eussent 
été  entassées  dans  la  rade  d'Hy  ères. 

Sans. doute  des  viaisseauix  bloqués  à; Brest  n'é« 
taieot  guères  plus. utiles  qu'enfermés  dans<To&* 
Ion:  Mais  ils  ne  couraient  pas  du  moin&les  chan- 
ces du  trajet^  et  restaient  disponibles  pour  de» 
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expéditions  y&m  avantageuses  •  sur .  FOeéan  ou 
dans  les  deux  Iodes.      :   ..;:;;;>  fc:"  ...•:;:;.; 

Au  surplus ,  .Là  présence  du  délégué  du  la  Goik- 
vention  rendit  quelque  activité  aui  travaux  du 
port  ;  et  ^  à  <  patf  t  l'exagéra  tien  de  i  ses  projets ,  sa 
mission  né  fut  pas  sans;  résultats  heuraux.  Ses 
plaintes  seules  contre  les  awlears  du  plan  qui 
contrariait  sesnroes *  et  quixlisposait  d'uns  partie 
des  farces  affectées  à  la  défense  des cotes:)  failli- 
rent devenir  funestes  en.  privant  ^a  IraaGey  pair 
une  circonstance  bizarre,,  des! i services  !qua  le 
général  BonapartJe  commençadtrà  lui  rieûSie;-  •  -■  - 
Combat  de  -  Tandis  xjiiejle  tconûté  die  satlûfc  public  flottîait 
entre  le  désirée  profiter  denses  suc  dès  et  lalcraixrte 
de  se  compromeJttrer  le  duc  Ide  Montera t,  -qui 
s'était  donne; beaucoup  de  pbine  pouivor^amaer. 
la  levçe  en  massede  )9a  pruvîpo&v  sfe'Jpraeewta;; 
le  4  août v  enocdhe  proGWgreniïiely  sk$uifo<&ani~ 
nière  xle  la ,  ¥iér^  v  s&ed  ao;à  Jia  milité  payons 
seutenuSide  IquÂlqués  iataittons*  de  iîgntev  'devanti 
Garessiou  Les  éclair  du  r&dç  la  46e  brigade  r  é  ton*- 
nés  de  ce  spectacle  nouveau ,  dans  unesaâlie  de 
valeur  folle,  ci  ractéristiquede  l'esprit  du  temps , 
passèrent  leurs  fusils!) en  bandoulières  r  et  mar- 
chèrent en;  dauspnt  à  la  rencontre  de  cès*enrie- 
mis  de  nouvelle  espèce;  Léicombaf  ne  fut  ni  long 
ni  sanglant  :.'  les  soldats  de  la  Vierge  îprirént  la 
fuite,  après;  quelques  décharges  mal  ajustées. 


Garesfrio. 
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Les  républicains,  dédaignant  de  tels  prisonniers , 
se  contentèrent  de  rapporter  en  guise  de  tro- 
phée /ty  bannière  de  la  patrone  qui  les  avait  si 
mal  protégés.  .         i     . 

Cet  échec  justement  mérité  dégoûta,  à  ce 
qu'il  ptffrôt,  la  cottr  ♦  dé  Turin  des  levées  en 
masse,-  et  la  détermina  à  rester  désormais  sur  la 
défétisi?&  11  n'y  eut  plus  alors  \  durant  six  se- 
main ëfr,:  sur  toute  'ht  frontière  du  Piémont, 
qu'une  gbërte  de  poste*,' propre  tout  au  plus  à 
fotoàjer  *tës  troupes;  éfc  dont  les  minceS  avantages 
furent  constamment  dû  t5Ôt&  des  républicains. 

Cepefcdfiftt  le  éérikéHiésâfùt  public  entraîné 
pàf'fèfôftëfc  les  abàurâités  répapdiiës  contre  le 
plan-  d'invasion  ,  ndtr  cdrïtent  d'en'  snspèîldre/ 
Fçxédutfctti  prescrivit  paiî  tiù*  arrêté  éoletmèl  du 
aiaattt-;  ?[  "  -lJJ  r  7/ "/  '•',"  '*  ";  '  .  ' 
•  '  |ô>  Là  réunion  des  armées  d'Italie  et  des  Alpes 
sous  ilÉt  tnême  chef,  mais  non  sur'  un  même 
point;-1  '*-     -       -'    '  ,;  *•  ■ -  -  "  *  -  %i    '  •" 

zp  lia  réunion  dës:  rëpréspentans  dii  peuple 
près  ces  deux  arniées  eft  à  Toulon,  en  un  seul 
conseil;  :"v:*-:  •'  -  •  '*-  '•'•-:  —  "•  '  : 
■  3°  La*  cessation'  des  aérations  offensives  on 
Piémotrt,:«rsë  bornant  à  garder  lès  passages 
principaux  des  Alpes,  sans  discontinuer  toutefois 
de  harceler  l'ennemi  ;  - 

4Q  De  laissée  8  à  10  mille  hommes  à  Toulon, 


de»  Allié» 
•or  Sayone 
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6  nulle  à  Marseille,  ime  force  suffisante  à  Nice 
et  à  Oneille  ; 

5°  De  saisir  la  première  occasion  de  reprendre 
la  Corse ,  en  y  portant  une  masse  de  fçrcçs  im- 
posantes. , 
Projets        L'armée  républicaine ,  ainsi  enchaînée  par  le 
gouvernement,  reprit  Ja  défensive  au  moment 
où  les  Alliés  formaient  au,  contraire  up&  entre- 
prise sérieuse.  Convaincus  que  les  Français  n'a- 
vaient acquis  d'ascendant  sur  l'armée  austro-^rde 
aue  par  les  facilités;  que  procurait  J&ênes  pour 
l'arrivage  des  subsistance  ,  ils  résolurent  de 
s'emparer  du  fort  de  Sayone  -9  dont  la  possession 
offrait  un  moyen  très-commc^e  de  communi- 
quer avec  les  escadres  4'psjwgne  ,et  d'Angleterre 
en  croisière  dans  ces  péages;  en  mê«e  temps 
qu'elle  intercepterait  au  contraire  les  commu- 
nications des  républicains  :aveç  la  capit^lq  de  la 
Ligurje.  Ce  projçjt ,  ,à.  1$  vérité ,  se  trouvait  en 
contradiction  formelle  avec  les  démarches  ré- 
centes des  Anglais;  car  d'un  côté  l'émir*!  -Hood 
venait  d'apnpncer  Ija  iévçe  du  blocus  (fc;  Gênes, 
et  de  l'autre  le  ministre  Drake,  modérant  ses 
prétentions,  de  repren4re  lç  caractère,  diploma- 
tique qu'il  avait  un  ii^ tant  aban^on^  ;  njais  ces 
démolitions  n'çtfrient  sans  doute  qij'un  piçge 
tendu  à  la  bonne  foi  du  sénat.  ;  i/; ,-, 
En   effçt,  l'archiduc  Ferdinand, gouverneur 
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général  de  la  Lombardie ,  rassembla  à  Tortone  , 
vers  Je  10  septembre,  un  corps  d'élite  de  12  ba- 
taillons et  6  escadrons  avec  une  artillerie  consi- 
dérable ,  dont  il  confia  le  commandement  au 
comte  de  Colloredo.  Ce  corps ,  qui  devait  être 
renforcé  par  le$  régiment  de  cavalerie  napoli- 
taine débarqués  à  Livourne  et  en  marche  pour 
Yoghera ,  se  dirigea  par  la  vallée  de  la  Bormida 
sur  Carcare ,  séparé  seulement  de  celle  d&Fiaqle 
par  la  njontagne  de  San-Giacomo,  près  de  la- 
quelle les  Français  avaient  des.  av#nt-postç$*  Ce 
mouvement  qui ,.  daps  l^état .  des  affaires  était 
hasardé ,  ne  menait  à  riçn  qp'a  étendra  le  front 
des  armées  austro-sardes  pour  le  plus  grand  in- 
térêt des  Anglais.  Ep  effet,  l'occupation  de  Sa- 
VQne  n'avait  d  autre  résultat  <$u$  dp  gêner  Je  ca- 
botage dçs  Génois  avec  la  France,  et  cç  miqoa 
avantage  ne  balançait  pas  l'inconvénient  de  pro- 
longer ,  de  tout  l'intervalle  entre  Cevà  et  la  mer , 
la  ligne  déjà  trpp  étendue  des  Alliés.  .   , 

À  la  vérité  on  pouvait  faire  de  cette  entreprise 
une  opération  majeure;  mais  il  fallait  pour  cela 
que  les  6  mille  Anglais ,  jetés  en  Corse,  débar- 
quassent sur  les  çôte$  de  Gênes  avec  les  batail- 
lons corses  à  leur  solde,  et  quelques  milliers  de 
Napolitains,  De  pareilles  forces  basées  sur  Gênes , 
secondées  d'une  si  puissante  escadre,  et  ap- 
puyées par  un  mouvement  général  des  Austro- 
Sardes  vers  Ceva,  eussent  donné  une  toute  autre 
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tournure  à  la  guerre  :  entraîner  Gênes  dans  la 
coalition ,  ouvrir  son  port  aux  Alliés ,  mettre 
ses  forts  et  ses  arsenaux  à  leur  disposition ,  enfin 
refouler  l'armée  républicaine  sur  Nice  j  tels  en 
eussent  été  les  résultats  probables.  Mais  formée 
par  une  division  autrichienne,  cette  entreprise 
paraissait  plus  nuisible  qu'utile  aux  défenseurs 
du  Piémont.  La  raison  militaire  conviait  bien  plus 
tôt  à  joindre  ce  renfort  de  Colloredô  aux  corps 
de  Golli  et  d'Argenteau  pour  attaquer  Saorgio  et 
reprendre  Ja  ligne  de  la  Roya.     .;      ; 

Nonobstant  cette  faute  dans  la  direction  pri- 
mitive^ le  projet  eût  peut-être  rempli  l'objet 
désiré ,  s'il  eût, été  exécuté  avec  assez  de  célérité; 
mais  il  échoua  par  sa  lenteur  et  la  publicité  quô 
la  cour  de  Turin  hxï  donna.  On  eût  dit  que  ce 
corps  était  chargé  dé  laver  l'affront  de  ses  armes , 
et  Colloredo  lùi-mêine  se  plaisait  à  recueillir  d'a- 
vance les  hommages*  «îpu'cin  lui  adressait  comme 
à  un  libérateur.  Sa  marche  qui  devait  être  rapide 
fut  Ipiirde  et  traînante';  il  établit  son  quartier* 
général  à.Careare,-et;Btferidit;poùr  se porter  sur 
Savone  qu'on  eût  rendu  le  chemin  de'Càiro  pra- 
ticable à  son  artillerie  de  réserve.  Cette  précau- 
tion, par  trop  minutieuse,  puisqu'il  s'agissait 
moins  d'uil  siège  que  d'une  surprise ,  le  perdit 
Dispositions  Dumerbion ,  jugeant -qu'il  ne  fallait  pas  lui 
blo^pouV  .laisser  le  temps  d'achever  ses  derniers  prépara- 
le  déjouer,  tifs ,  quoique  *  peine  remis  dune  attaque  de 
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goutte,  monta  à  cheval  le  14  septembre*  et 
chargea  Bonaparte  d'ordonner  en  son  nom  les 
préparatifs  de  cette  courte  expédition.  Le  gé- 
néral Macquart  fit  des  démonstrations  sur  Li- 
mone ,  et  Serrurier  sur  Vinadio  :  une  brigade  fut 
laissée  vers  Garessio.  Dix-huit  bataillons  et  un 
régiment  de  dragons,  formant  environ  14  mille 
hommes  détachés  de  la  division  Màsséna ,  suivi- 
rent la  colonne  du  quartier-général  dans  la  di- 
rection de  St--Pantaléon ,  et  arrivèrent  le  i5 
septembre  à  Melogno;  le  général  Cervoni  gagna 
avec  3  mille  hommes,  par  le  revers  opposé 
de  la  montagne,  le  contrefort  qui  sépare  les 
deux  Bormida.  Son  mouvement  donna  de  l'in- 
quiétude à  Àrgenteau  qui  se  porta  en  toute  dili- 
gence avec  une  partie  des  troupes  de  Mondovi 
dans  le  camp  retranché  de  Geva  contre  lequel 
on  n'avait  pour  cette  fois  aucun  projet. 

Lé  gros  des  Français  se  présenta  devant  San-  Combats  de 

_ .         °        -  .  *r.i  •/  *  Carcare  et 

Giacomo.  Les  Austro-Sardes  surpris  évacuèrent  de  Cairo. 
leurs  postes  avec  une  telle  précipitation  qu'on 
ne  les  atteignit  que  dans  la  plaine  de  Carcare. 
Là  le  comte  de  Wallis ,  qui  venait  de  prendre  le 
commandement,  paraissait  déterminé  à  accepter 
le  combat,  lorsque  la  colonne  de  Cervoni  s'em- 
para du  château  de  Cosseria.  Dans  une  position 
si  critique ,  le  nouveau  général  en  chef  renfermé, 
avec  ses  10  mille  hommes  dans  les  gorges  de  la 
Bormida  »  se  retira  avec  précipitation  pour  éviter 
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.  des  fourches  caudines.  Le  ai  septembre,  on  se 
mit  à  sa  poursuite  dès  ie  matin;  mais  on  ne  put 
l'atteindre  que  deux  heures  avant  la  chute  du 
jour.  Son  arrière-garde,  consistant  en  quatre  ba- 
taillons et  un  régiment  de  hulans  commandée 
par  le  général  Hiller,  avait  pris  position  sur  le 
rideau  entre  la  Rochetta  et  Cairo  dans  un  coude 
de  la  Bormida ,  l'infanterie  à  droite  et  à  gauche 
de  la  gorge.  Laharpe,  à  la  tête  de  lavant-garde , 
soutenu  du  9e  régiment  de  dragons  aux  ordres 
du  général  Beaumon t,  aborda  la  droite  de  la  ligne, 
tandis  que  Cérvoni  marchait  baïonnette  croisée 
sur  la  gauche.  Le  choc  fut  rude,  la  cavalerie 
impériale  culbutée  et  l'infanterie  enfoncée.  La 
nuit  seule  mit  fin  au  combat  :  le  comte  de  Wallis 
en  profita  pour  se  retirer  sur  Acqui ,  où  il  rap- 
pela le  régiment  de  Reiski  laissé  d'abord  vers  le 
Tanaro  pour  se  lier  avec  Ârgenteau. 

Led  Français ,  maîtres  du  champ  de  bataille , 
entrèrent  à  Dego;  mais  ne  jugeant  pas  devoir 
maintenir  dorant  l'hiver  un  poste  si  avancé  au 
revers  de  l'Apennin ,  ils  l'abandonnèrent  le  len- 
demain après  en  avoir  détruit  les  magasins.  Le 
gros  de  l'armée  se  porta  par  Melogno ,  San-Gia- 
como,  Settepani  à  Finale  où  Masséna  plaça  son 
quartier-général  :  Laharpe  par  Montenotte  sur. 
Savone ,  dont  il  s'empara  le  34  sans  coup  férir.  Ce* 
pendant  on  abandonna  bientôt  ce  poste ,  comme 
trop  éloigné,  et  on  lui  préféra  celui  de  Vado 
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qui ,  offrant  les  mêmes  avantages  du  côté  de  la 
mer,  se  Hait  mieux  avec  la  position  principale 
de  San-Giacomo. 

Cette  affaire  où  les  Austro-Sardes  perdirent 
plus  de  800  hommes,  détruisit  de  fond  en  comble 
les  beaux  projets  des  coalisés.  L'amira  lHood  qui 
s'était  déjà  rendu  de  sa  personne  à  Gênes  aveo 
Hotham  et  Nelson,  tout  stupéfait  de  cette  nou- 
velle, envoya  le  ministre  Drake  à  Milan  témoigner 
son  mécontentement  à  l'archiduc  Ferdinand, 
lui  dire  qu'il  allait  faire  rentrer  son  escadre  dans  - 
les  ports  de  la  Corse ,  enfin  le  menacer  de  pu- 
blier sa  correspondance  avec  les  généraux  autri- 
chiens, pour  montrer  à  l'Europe  entière  que  la 
faute  en  était  à  eux ,  si  la  campagne  s'était  passée 
en  de  vains  simulacres  de  guerre.  Mais  il  s'en 
tint  à  ces  menaces;  car  une  pareille  publication 
eût  été  plus  défavorable  au  cabinet  de  St. -James 
qu'à  ses  alliés;  en  effet,  le  sort  de  Wallis  à 
Loano  en  1795,  et  le  résultat. de  l'entreprise  de 
Beaulieu  sur  Gênes,  en  1796,  prouvèrent  assez 
que  la  direction  naturelle  d'une  armée  autri- 
chienne n'est  pas  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Gênes. 

Le  conseil  aulique ,  honteux  toutefois  de  cette 
équipée ,  dépêcha  en  Italie  le  prince  de  Rosem- 
berg  pour  faire  une  enquête  sur  les  causes  de  ce 
revers ,  apporter  aux  généraux  Tordre  de  répa- 
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rer  leurs  bévues  en  cherchant  à  s'ouvrir  une 
communication  sûre  avec  les  escadres  combi- 
nées ;  mais  la  saison  devenait  rigoureuse ,  et  l'ar- 
mée austro-sarde  démoralisée  n'en  fut  pas  moins 
.paralysée  pour  le  reste  de  la  campagne.  Wallis 
ne  bougea  point  du  camp  d'Acqui  ;  et  les  répu- 
blicains restèrent  en  possession  du  poste  qu'il  eût 
été  si  facile  aux  ennemis  de  conquérir  en  prenant 
de  plus  justes  mesures. 
Mesures  A  la  nouvelle  de  l'irruption  de  Masséna  et  de 
de  Gènes.  La  harpe  sur  son  territoire,  le  sénat  de  Gênes 
alarmé  fit  de  fortes  proclamations  pour  assurer 
sa  neutralité,  défendit  aux  citoyens  d'obtem- 
pérer jà  aucune  réquisition  de  subsistances  ou 
de  corvées  qui  faciliteraient  les  parties  belligé- 
rantes ;  et  adressa  au  ministre  Tilly  d'énergiques 
réclamations. 

Saliqetti  et  Albitte,  commissaires  de  la  Con- 
vention «près  l'armée,  n'eurent  pas  de  peine  à 
persuader  que  loin  d'avoir  aucun  projet  hostile 
on  s'était  borné  à  déjouer,  ceux  de  l'ennemi; 
donnant  la  prompte  évacuation  de  Savone  comme 
une  marmie  de  déférence  pour  la  république, 
ils  parvient  ainsi  à  calmer  les  esprits.     . 

Tilly,  dont  le  comité  paraissait  déjà  mécon- 
tent, fut  Remplacé  quelques  jours  après  par  Vil- 
lars ,  et  même  mis  en  arrestation  à  Gênes. 

Pendant  que  tous  ces  événemens  se  passaient 
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eu  Ligurie,  le  général  Macquart  avait  poussé 
quelques  forts  détachemens  du  côté  de  Robil- 
kinte  dans  le  double  but  de  détourner  l'atten- 
tion de  Golli  et  de  ramasser  des  subsistances. 
Serrurier  qui  avait  succédé  à  Garhier  dans  le 
commandement  de  la  division  de  gauche  en  fit 
autant  vers  Vinadio;  et  par  une  circonstance 
singulière ,  l'armée  des  Alpes  portait  en  même 
temps  plusieurs  petites  colonnes  sur  les  vallées 
de  la  Wraita,  de  Mayra  et  de  Suze,  où  les  bri- 
gades Gouvion  et  Vaubois  livrèrent  du  1  4  au  18 
septembre  différens  combats  aux  Sardes;  le  seul 
remarquable  fut  celui  du  14 ,  dans  lequel  ces  der- 
niers perdirent  le  général  St.-Martin  et  200  pri- 
sonniers. 

D'ailleurs  l'occupation  de  Vado  mit  fin  à  la   Fin  delà 
campagne.  L'amiral  Hood,  déjà  avancé  en  âge,  ne  camPa£ue' 
voyant  plus  de  lauriers  à  cueillir  dans  ces  parages, 
retourna  en  Angleterre.  * 

L'armée  victorieuse  prit  de  son  côté  des  eau- 
tonnemens  où  les  maladies  épidémiques  semè- 
rent le  ravage.  Elle  fit  une  perte  non  moins 
sensible  par  l'arrestation  de  Bonaparte  qui  avait 
été  le  directeur  des  opérations  de  cette  cam- 
pagne :  le  comité  de  salut  public ,  instruit  des 
projets  qu'il  avait  rédigés  de  concert  avec  Robes-  ' 
pierre  le  jeune  et  Riccord,  le  soupçonna  de  com- 
plicité avec  le  tyran ,  et  le  suspendit  de  sesibne- 
tions  ;  les  nouveaux  commissaires  de  la  Conven- 
9.  '  8 
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tion  mieux  informés  de  la  tâche  honorable  qu'il 
avait  remplie  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement, 
le  rendirent  bientôt  à  la  liberté;  mais  sa  réinté- 
gration fut  le  prix  plus  tardif  de  nouveaux  ser- 
vices. Le  rôle  qu'il  joua  k  cette  armée  prouve 
que  si  beaucoup  de  généraux  du  second  ring 
s'éclipsent  ou  premier,  un  génie  supérieur  ne 
peut  rien  quand  il  est  forcé  de  remettre  aux  au- 
tres le  soin  d'apprécier  ses  projeta  et  de  les  exé- 
cuter, 

Dumerbion,  que  son  grand  âge  rendait  peu 
propre  à  cette  guerre  pénible ,  ohtint  avec  peine 
sa  retraite  et  remit  le  commandement  à  Schérer; 
ce  dernier  le  rendit  bientôt  à  Kellermann,  et 
remplaça  Pérignon  aux  Pyrénées  Orientales. 

L'armée  des  Alpes  conserva  ses  postes  le  reste 
de  la  campagne,  et  par  les  nouveaux  détacbemens 
quelle  envoya  à  celle  d'Italie  fut  réduite  à  une 
simple  division  qui  continua  à  rester  sous  les 
ordres  du  général  Moulins. 

Les  armées ,  séparées  par  les  Hautes-Alpes, 
prirent  des  quartiers  d'hiver  que  l'extrême  ri- 
gueur du  froid  rendit  fort  paisibles  de  part  et 
d'autre* 
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CHAPITRE     XL1. 

Opérations  aux  Pyrénées  depuis  le  mois  d'août 

—  Combats  de  Terradas  et  $t.-Laurènt-de- 
Muga.  — Prise  de  Bellegarde.  —  Affaire  dey 
Moniroich. — Bataille  delà  Muga  ,  Dugom* 
mier  et  La  Union  sont  tués.  —  Pérignon  prend 
le  commandement  des  Français.  —  Déroute  de 
V armée  espagnole.  —  Capitulation  de  Figuères. 

—  L'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  ayant 
enlevé  le  camp  de  St.-Martial  y  la  vallée  de 
Bastan ,  St-Sébastien  et  Fontarabie  >  s'avance 
sur  Pampélune  y  puis  se  replie  sur  Ernani, 
St.-Sèbastien  et  la  Bidassoa. 

jfxpRis  la  reddition  de  Collioure,  la  rentrée  en 
ligne  de  la  division  Sauret,  et  l'expédition  de 
Cuesta  en  Cerdagne  ,  les  armées  n'avaient  changé 
en  rien" les  positions  indiquées  au  chapitre  34* 
A  la  suite  de  la  défaite  du  Boulou'et  de  la  perte 
de  Collioure,  il  semblait  que  les  Espagnols  dus- 
sent essuyer  de  plus  grands  revers  :  différentes 
circonstances  se  réunirent  pour  les  tirer  d'em- 
barras ;  d'abord,  les  généraux  français  employè- 
rent jusqu'à  20  mille  hommes  à  l'investissement 
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étroit  de  Bellegarde ,  qu'ils  voulaient  réduire  par 
famine;  et  s'enlevèrent  par- là  tout  moyen  de  con- 
tinuer l'offensive  (1).  Dugemmier  commit  de 
plus  une  faute  grave ,  laissant  la  côte  garnie  jus- 
qu'à Agde ,  bien  que  l'ennemi  après  sa  déroute 
du  Boulou ,  fut  loin  de  songer  à  des  débarque- 
mens,  toujours  précaires,  difficiles,  et  dont  les 
Français  n'avaient  rien  à  redouter.  La  Union, 
d'un  autre  côté,  ne  respecta  point  la  capitulation 
deNavaro;  et,  non  content  d'incorporer  sa  di- 
vision avant  de  l'avoir  échangée ,  il  refusa ,  dit- 
on  ,  de  rendre  les  prisonniers  français  qu'il  devait 
renvoyer.  Enfin ,  les  Catalans ,  aussi  bien  dispo- 
sés à  défendre  leur  territoire  qu'ils  le  sont  peu  à 
envahir  celui  de  leurs  voisins,  prirent  les  armes 
selon  leur  coutume ,  dès  que  leurs  pénates  furent 
menacés  :  les  habitans  de  plusieurs  cantons, 
conduits  par  leurs  curés  ou  leurs  alcades ,  mar- 
chèrent à  l'ennemi ,  à  l'exemple  des  vaillans  dé- 
fenseurs de  Barcelonne ,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession. 
La  Union       Ainsi ,  le  général  espagnol ,  favorisé  par  l'inac- 


(i)  De  68  mille  hommes  qui  composaient  l'armée  républicaine  : 
1 3  mille  étaient  en  Cerdagne  sous  Doppet  ; 
10  mille  répartis  dans  les  places  et  postes  delà  côte; 
ao  mille  autour  de  Bellegarde  et  au  camp  de  Cantalap; 
sa  mille  en  observation  sousAugereau  etPérignon; 
3  mille  de  cavalerie  sous  le  général  Dugua,  cantonnés. 
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tion  de  son  adversaire ,  était  parvenu  ,  après  trois    tente  de 

.      ,  .  ,  \  ,    ,  débloquer 

mois  de  soins ,  a  retremper  le  moral  de  son  ar-  Beilegarde. 
méè;  et,  se  voyant  de  nouveau  supérieur  au 
corps  républicain  qui  couvrait  Fin vestissemeril  de 
Beilegarde ,  il  crut  pouvoir  changer  de  rôle  et 
reprendre  l'offensive.  Quoique  la  place  tînt  en- 
core ,  on  savait  qu'elle  était  réduite  à  la  dernière 
extrémité ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à 
perdre  pour  la  sauver;  La  Union  forma  donc  le  13  août. 
projet  de  la  débloquer ,  ou  tout  au  moins  de 
la  ravitailler.  Les  deux  armées  se  trouvaient  en 
présence  :  rien  ne  paraissait  plus  facile  que  d'ob- 
tenir ce  résultat ,  en  faisant  effort  contre  la  droite 
des  Français.  Le  général  adopta  ce  système;  mais, 
indépendamment  de  ce  qu'il  combina  mal  l'em- 
ploi des  forces  rassemblées  pour  cet  objet,  il 
destina  plus  du  tiers  de  son  armée  à  des  démon- 
strations sur  Manora ,  Villaroba ,  Cantalup ,  au 
col  de  Bagnols,  sur  les  hauteurs  de  Culera  ,  où 
il  n'y  avait  que  des  postes  français  ;  embrassant 
par  ces  attaques  isolées ,  tout  l'espace  de  Cam- 
predon  jusqu'à  la  mer. 

Nonobstant  cela ,  il  ne  lui  restait  pas  moins  de 
20  mille  hommes ,  dont  6  mille  de  milices  ,  pour 
son  entreprise  principale  contre  l'aile  droite 
de  Dugommier ,  qui  occupait  la  montagne  de 
Terradas  ,  le  pont  de  Grau  ,  et  la  fonderie  de 
St.-Laurent  de  la  Muga  :  mais  ,  quoiqu'elle  fût 
dirigée  contre  la  seule  division  Augereau  et  une 
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brigade  du  centre,  fortes  à  peine  de  10  mille 
combattans  9  le  manque  de  concert  la  fit  échouer. 
Voici,  du  surplus ,  le  dispositif  arrêté. 

Ses  disposa  Le  lieutenant-général  Courten  devait  attaquer 
l'attaqua  *a  montagne  de  Terradas ,  et  marcher  ensuite  sur 
la  fonderie  de  la  Muga  :  la  seconde  colonne ,  con- 
duite parle  brigadier  Perlas ca,  devait  attaquer  les 
batteries  du  pont  de  Grau  par  le  flanc  gauche, 
tandis  que  le  général  Izquierdo  assaillirait  leur 
droite,  avec  les  3e  et  4e-  Après  la  prise  des  bat- 
teries, ces  trois  colonnes  avaient  l'prdre  de  se- 
conder l'attaque  de  la  première.  Enfib ,  le  maré- 
chal-de-camp Godoy  chercherait  fc  tourner  la 
«  position  de  la  Muga,  et  à  toibbei*  sur  les  der- 
rières des  républicains. 

Dans  ces  entrefaites,  le  général  Belvis,  avec 
4  mille  hommes  de  pied  et  î  ,3oo  chevaux ,  devait 
forcer  le  camp  de  Gantalnp  ,  et  pousser  droit  sur 
Bellegarde,  s'il  en  trouvait  l'occasion ,  pendant 
que  d'autres  détachemens  feraient  des  démon- 
strations sur  le  col  de  Bagnols.  L'amiral  Gravtna 
fut  invité  à  concourir  au  sçtoçèâ  de  l'entreprise , 
en  inquiétant  Port- Vendre  et  Gollioure. 

Les  colon-      Rien  n'était  prévu  au  camp  français  :  et ,  si  les 

nés  éprou-  ,r  ,     ,  T    .  '  7 

vent  divers  Espagnols  avaient  opère  avec  vigueur ,  nul  doute 

temps,     qu'ils  n'eussent  lavé  l'affront  du  Boulou  et  délivré 

Bellegarde*  Les  colonnes  arrivèrent  sans  obstacle, 

le  i3  août  au   peut  jour,  aux  points  qui  leur 

avaient  été  assignés.  Gourten  engagea  le  combat 
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arec  là  brigade  Lemoine  ,  la  replia  sou*  ses  bat- 
teries ,  et  les  enleva  ensuite  l'arme  au  bras.  Les 
Français  poursuivis  se  réfugièrent  sur  le  flanc 
des  hauteurs  de  la  chapelle  de  l&Magdeleine  ,  et 
sûr  la  crête  de  la  butte  rerte  où  ils  la  tinrent  eu 
échec.  Perlasoa  ne  débuta  pas  moins  beimeuse^ 
ment  :  il  délogea ,  sans  coup -férir,  le  poste  du 
pont  de  Orau ,  cru  ses  instructions  lui  prescri- 
vaient d'attendre  là  division  d'Izquierdo.  Celui- 
ci  ,  quoique  contrarié  dans  sa  marche  par  la  ré- 
sistance des  chasseurs  de  Bon ,  arrivait  devant 
St.-Laurent-de-la-Muga  *  lorsque  la  colonne  dé 
Cagigal ,  qui  avait  filé  par  la  chapelleSu^Georges; 
battue  par  la  brigade  Davin ,  rengagea  a  suspens 
dre  son  attaque  jusqu'à  la  réunion  des  autres 
colonnes.  Ce  cônire^teifips  en  amena  un  autre i 
Godoy  qui  s'avançait  par  la  gorge  d'Albanias  * 
informé  de  la  retraite  de  Cagigal ,  craignit  de  se 
compromettre  en  continuant  6&  marche,  et  at* 
tendit  de  nouveaux  ordres.  L'ensemble  de  l'opé- 
ration fut  ainsi  détruit,  et  prépara  la  défaite  de 
4361»  qui,  peu  d'instans  auparavant,  comptaient 
sut*  la  victoire* 

Àngerean  4  informé  des  prôarès  de  F  ennemi ,   La  bonne 

...•#»/     i      i  »#•      t     i  *    contenance 

n'en  fut  point  intimidé*  Le  général  Mirabel  reçut  d'Augereau 
ordre  de  fondre  à  la  baïonnette  sur  la  colonne  iC5Si£nP 
d'Izquierdo  ,  arrêtée  maladroitement  devant  là 
foiidérie  5  puis  de  gag**«f  la  gorge  qui  conduit 
au  village  de  Terràdas  potiilsy  réunir  au  générai    . 
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Lemoine.,  et  prendre  de  concert  avec  lui  les  Es- 
pagnols en  queue.,  tandis  qu'Àugereau  lui-même 
les  attaquerait  en  front  avec  la  brigade  Guyeux. 
Ces  sages  dispositions  furent  exécutées  avec  une 
précision  admirable.  Izquierdo  et  Perlasca,  cul- 
butés ,  abandonnèrent  Courten  à  ses  propres  for- 
ces;  et  Lemoine,  secondé  par  ces  attaqueset  par 
un  détachement  du  centre,  lui  reprit  alors. ses 
batteries  :   1  adjudant-général  Bon  descendit  la 
montagne*  et  se  précipita  sur  Godoy  qui  jusqu'a- 
lors s'était  cru  en  sûreté.  En  moins  d'une  demi- 
heure  ,  les  cinq  colonnes  espagnoles  changèrent 
d'attitude."  La  Union  fut  assez  prudent  pour  ne 
pas  mettre  leur  courage  à  une  dernière  épreuve; 
et ,  désespérant  de  faire  engager  de  nouveau  celle 
delà  gauche ,  il  ordonna  à  Courten  de  se  retirer 
(dans  les  lignes.  Ce  mouvement  s'exécuta  en  assez 
bon  ordre,  sous  la  protection  de  la  division  por- 
tugaise de  Forbes. 
BeWis  est       Quant  à  la  colonne  de  Belvis ,  dès  que  ses 
rpaHa     loupes  et  celles  de  Taranco  parurent  à  la  hau- 
gauche,    teur  de  Cantaltip,  le  général.  Saure t.  envoya  à 
leur  rencontre  neuf  compagnies  de  grenadiers  et 
six  bataillons  aux  ordres  des  généraux  Micas  et 
Causse,  qui,  les  attaquant  par  leur  droite,  les 
forcèrent  à  une  retraite- précipitée  dans  la  direc- 
tion d'Espolla  ;  elles  n'en  eussent  pas  été  quittes 
à  bon  marché,  si  le  comte  de  Gand,  avec  les 
émigrés,  n'avait  tenu  vigoureusement  la  redoute 
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qui  couvre  cette  position,  et  donné  le  temps  à 
Taranco  de  le  rejoindre. 

Cette  affaire  ,  qui  coûta  environ  800  hommes  Suite»  de  œ 
à  chacun  des  partis ,  fut  tente  à  l'avantage  des  ré-  com 
publicains  :  .elle  exalta  leur  enthousiasme ,  en 
même  temps  qu'elle  augmenta  le  découragement 
de  leurs  ennemis.  Toutefois ,  Dugommier  ne  se  - 
faisant  pas  illusion  sur  Jes  véritables  causes  de  sa 
victoire ,  resserra  3a  ligne»  La  fonderie  de  la  Muga, 
après  avoir  été  brûlée,  et  ruinée  de  fond  en  com- 
ble ,  fut  évacuée  par.  Augeréau ,  qui,  renforcé 
de  i,5oo  hommes  de  la  division  de  gauche,  vint 
prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Darnuys. 
Celle-ci  quitta  le  camp  de  Cantalup,  et  s'établit 
sur  les  hauteurs  du  Cancer,  pour  mieux  se  lier 
.à  la  division  Perignon*  En  même  temps,  les.  12 
bataillons  de  chasseurs  de  l'armée  furent  réunis 
en  un  seul  corps  dit  d'avant-garde ,  et  placés  à 
droite  du  château  ruiné  de  Montroich ,  en  avant 
de  celui  de  Buscaros  et  de  l'Estrade,  à  droite 
de  la  grande,  route. 

Ces  divers  çbangemens ,  faits  en  vuederen~  Reddition 
dre  la  ligne  plus  formidable,  et  de  resserrer  de      '*def" 
plus  en  plus  Bellegarde,produisirent  l'effet  désiré.  *7  «eptemb. 
Cette  place  ,  réduite  par  la  famine  ,  se  rendit  au 
bout  de  quelques  semaines ,.  après  avoir  souffert 
un  blocus  de  cent  trente-quatre  jours. 

Le  comte  de.  La,  Union  qui  n'avait .  osé  pen-  singulière 
dant  tout  ce  temps,  faire  que  deux  tentatives  maDœuTre 
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des  Espa-  pour  la  sauver,  imagina  quelques  jours  atopara- 
leur  droite,  vant  de  manœuvrer  ;  mai* ,  au&si  peu  heureux 
en  tactique  qu'en  stratégie  \  il  fit  exécuter  à  sa 
droite  -un  changement  dé  front ,  qui  en-  porta 
l'extrémité  sur  les  hauteurs  de  Campmani  ,  en 
faoé  de  Montroich  ;  de  sorte  que  cette  aile  forma 
un  crochet  en  ayant ,  relativement  au  récite  dé 
la  ligne ,  et  devint  pour-  ainsi-  dire  perpendicu- 
laire a\i  centre  des  {tançais,  qui  cuvait  Fac- 
cabler.  Cette  position  *  par  trop  extraordinaire , 
ayant  dopbé  lieu  à  mille  observations  d&às  l'ai- 
mée espagnole,,  le  général  en  chef  qui  ignorait 
encore  Ja  redditita*  de  BelJegarde,  voulut  faire 
avancer  son  centre  d&ntTaligttemeflt  de  Ja  droite , 
en  Je  portant  sur  lamoalagne  de  Montroich,  au 
reveiis  occidental  de  laquelle  campaient  les  ba- 
taillons de  chassenrs  dei'ftdjudantJgénéf &1  feoti. 
ils  sont        Lebrig&dier  Taranoo  *  avec  4  mille  hommes 

honteuse-     ■■•»,.        '  *  .  i  »  -    <•      ■■• 

ment  re-   d  élite  *  sou  t  en  us  de  la  majeure  parue  du  eentre 
MPo°nUtro1ch  aax  ov&re*  ^u  «nar4toâfcde-*aiiip.  Godoy ,    fot 
ai  septemb.  chargé  de  cette  opération.  Lefr  Versatts  oriêiitati* 
-    de  la  montagne  n'étant  gardés  que  par  dès  postes 
d'avertissement  ,  set    trmpés  parvinrent- sans 
peine  jusqu'au  sommet ,  où  elles  s'entassèrent 
sans  ordre.  Mais  ayant  été   assaillies  en  flanc 
et  à  {'improviste  par  le  bataillon  qui  gardait  le 
château ,  an  moment  où  les  chasseurs  s'ébran- 
laient pour  les  charger  \  ufce  terteuP  ptémiqtie  se 
communiqua  comme  l'éclair  à  toute  la  colonne: 
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les  Espagnols  De  jugeant  pas  la  force  de  l'en- 
nemi ,  prirent  la  fuite  et  furent  reconduits 
l'épée  dans  les  reins  jusqu'au  bord  du  Llobregat 
et  sur  les  hauteurs  de  Campmani  ;  trop  heureux 
d'y  être  protégés  par  les  batteries  de  la  rive 
droite,  et  recueillis  par  le  régiment  portugais 
d'Oporto. 

Le  triste  résultat  de  cette  dernière  tentative  La  Union 
découragea  entièrement  le  comte  de  La  Union.  sa  retraite. 
11  sollicita ,  pour  la  forme  ,  une  démission  qu'on 
ne  lui  accorda  pas  ;  et  dans  l'excès  de  son  res- 
sentiment ,  il  menaçait  de  décimer  les  bataillons 
qui  ne  désigneraient  pas  de  coupables.  Les  deux 
principaux  furent  punis  de  mort:  les  autres, 
privés  de  toutes  marques  distinctives  ou  décora- 
tions militaires,  après  avoir  défilé  honteusement 
devant  l'armée,  reçurent  ensuite»  comme  une 
grâce  ,  la  permission  de  faire  amende  honorable 
en  combattant  aux  avant-postes:  enfin,  la  peine 
de  mort  fut  prononcée  contre  quiconque  aban- 
donnerait à  l'avenir  ses  drapeaux  durant  l'action. 

Les  plaintes  continuelles  du  général  en  chef  Premières 
sur  les  mauvaises  dispositions  de  ses  troupes  ,  les  p°  "^"aî* 
revers  qui-  se  succédaient  au$si  rapidement  en  sans  résultat 
Navarre  qu'en  Roussillon  ,  l'impossibilité  bien 
avérée  de  recruter  l'armée ,  le  désordre  des  fi- 
nances ;  tout  cela  réuni  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  désirer  à  la  cour  un  rapprochement.  Le  co- 
mité de  salut  public  avait  en  Catalogne  un  agent 
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du  trésor  pour  l'entretien  des  prisonniers.  Le 
comte  de  La  Union  se  servit  de  son  entremise 
pour  faire  des  ouvertures  à  son  adversaire,  qui , 
d'après  l'avis  du  comité  ,  renvoya  la  négociation 
aux  représentons  en  mission  près  de  l'armée  (1). 
Bientôt  le  cabinet  de  Madrid  déclina  ses  propo- 
sitions. 11  consentait ,  dit-on ,  à  reconnaître  la 
république  française ,  à  condition  qu'elle  rendit 
les  deux  enfans  de  Louis  XVI ,  et  qu'elle  formât 
au  Daupbin  ,    dans  les  provinces   limitrophes 
de  l'Espagne ,  un  établissement  où  ce  prince  ré- 
gnerait souverainement.  On  peut  juger  comment 
fat   accueillie  une  proposition   qui  tendait  au 
morcellement  de  la  France  victorieuse.  Le  co- 
mité de  salut  public ,  dans  le  transport  de  son 
indignation ,  manda  aux  représentans  qui  la  lui 
avaient  transmise  :  «  C'est  à  notre  artillerie  à  ré- 
»  pondre;  disposez  tout ,  et  frappez!  » 
Stagnation      Soit  que  Dugommier  se  fut  flatté  que  les  né- 
des  armées-  gOCiations  entamées  auraient  une  autre  issue , 
soit  qu'il  se  vit  dans  l'impossibilité  d'envahir  la 
Catalogne  faute  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  l'armée  républicaine  resta   dans  une 
stagnation  complète  jusqu'à  la  mi -novembre 


(i)  C'est  sans  doute  à  ces  pourparlers  qu'il,  faut  attribuer  le 
bruit  de  la  défection  de  Dugommier ,  répandu  à  la  même  époque 
dans  l'armée  espagnole  :  le  caractère  de  ce  républicain  suffirait  seul 
pour  prouyer  combien  il  était  peu  fondé. 
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qu'elle  attaqua  les  Espagnols  sur  toute  la  ligne. 

Cette  entreprise  était  hasardeuse;  car  si  la Dugommier 
supériorité  du  nombre  était  du  côté  des  Fran-P^^e£^ 
çais ,  l'armée  ennemie  avait  l'avantage  de  la  po-  "«tranche. 

•   •  i  i     «  *      »t    •  mens  espa« 

sition  et  toutes  les  ressources  de  1  art.  La  Union ,  gnois  de  u 
influencé  par  l'émigré  Campana ,  avait  un  faible  Mu«a* 
particulier  pour  les  retranchemens  et  les  batte- 
ries ;  mais  il  les  perchait  de  préférence  sur  des 
crêtes  où  leur  feu  plongeant  produisait  peu 
d'effet  (i).  Soixante  et  dix-sept  redoutes  ou  bat- 
teries armées  de  a5o  pièces,  et  disposées  sur 
une  double  ligne ,  depuis  Espolla  au  pied  du  col 
de  Bagnols,  par  Campmani ,  jusqu'à  St.-Laurent-* 
de-Muga,  présentaient  toutefois  un  front  d'autant 
plus  redoutable ,  quelles  avaient  un  profil  assez 
élevé ,  et  semblaient  à  l'abri  de  l'attaque  la  plus 
audacieuse.  Ajoutez  à  cela  que  le  vaste  camp 
retranché  de  Figuères  offrait  un  dernier  refuge 
en  cas  de  malheur.  Une  attaque  de  front  pa- 
raissait impraticable,  car  il  n'était  pas  vrai- 
semblable qu'on  se  rendit  maître  de  deux  lignes 
de  redoutes ,  à  la  vue  d'une  armée  disposée  tout 
exprès  pour  les  défendre.  Une  tentative  contre 
le  flanc  droit  eût  été  périlleuse,  on  eût  risqué 
de  se  faire  acculer  à  la  mer;  celle  contre  la  gau- 
che était  préférable,  parce  qu'en  cas  de  réussite 


(i)  Mémoires  manuscrits  de  Morla,  et  du  général  Pérignon; 
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elle  établissait  les  vainqueurs  sur  les  communi- 
cations de  l'ennemi  ;  mais  elle  n'en  présentait 
pas  moins  d'obstacles ,  et  il  fallait  compter  beau- 
coup sur  la  valeur  des  troupes  pour  l'ordonner  ; 
la  chance  la  plus  favorable,  dont  on  pût  se  flat- 
ter, reposait  sur  le  système  du  général  ennemi, 
la  dispersion  de  ses  bataillons  dans  une  multitude 
de  postes ,  et  le  peu  de  talent  qu'il  avait  montré 
jusque-là  dans  l'emploi  de  ses  forces. 
Dispositions  Le  plan  du  général  Du  gommier  semblait  se 
Dugommier  réduire  à  enlever  aux  Espagnols ,  dans  la  pre- 
mière journée ,  la  ligne  extérieure  de  leurs  redou- 
tes. L'aile  droite  forma  trois  attaques  ;  la  pre- 
mière sous  le  général  Davin ,  partant  de  Cous- 
tonge,  après  avoir  replié  tous  les  postes  qui  se 
trouvaient  devant  elle,  et  franchi  les  montagnes 
escarpées  de  St.-Sébastien-de-la-Muga,  devait 
se  réunir  à  Àugereau ,  et  marcher  de  concert 
avec  lui  sur  Terradas  et  la  Magdeleine,  clef  Iles 
positions  de  cette  partie  :  la  brigade  Gujeux, 
restée  à  Darnuys,  assaillirait  alors  la  fonderie. 
L'aile  gauche  sous  la  conduite  du  général  Sauret, 
se  chargea  d'attaquer,  à  la  même  heure,  les 
postes  de  Villarnadal  et  de  St.-Clemente ,  et  de 
forcer  les  retranchemens  de  Campmani,  de  con- 
cert avec  une  partie  du  centre  ;  tandis  que  la 
brigade  Victor,  partant  deCollioure,  tiendrait 
en  échec  la  droite  de  l'ennemi  du  côté  de  Ba- 
gnols.  Au  centre,  la  division  Pérignon,  la  cava- 
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lerie  aux  ordres  du  général  Dugua,  et  16  pièces 
d'artillerie  légère  sous  le  général  Guillaume ,  de- 
vaient servir  de  réserf  e ,  seconder  l'attaque  de 
Campmani  et  se  porter ,  en  cas  de  succès  non 
balancés,  sur  les  redoutes  qui  couvraient  la 
route  et  le  pont  du  Llobregat  ;  toutes  les  troupes 
destinées  à  cette  entreprise  ne  s'élevaient  pas  à 
3o  mille  hommes.  Le  général  Doppet  reçut  l'or- 
dre de  la  favoriser  par  Une  attaque  en  Cérdagne. 

Dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre  ,  les  co- journée  du 
lonnes  s'ébranlèrent ,  et  avant  l'aube  du  jour ,  les  *7  novemb- 
batteries  de  gros  calibre,  placées  sur  la  mon* 
tagne  Noire  commencèrent  à  jouer  pour  pro- 
téger la  marche  de  la  division  de  gauche. 

A  l'extrémité  opposée  ,«  le  général  Davin  parti  Augereau 
de  Coustonge,  ayant  forcé  successivement  les 
postes  de  Notre  J)ame-del-.Fau ,  des* chapelles  de 
Carbonils  et  de  St.  -  Georges  ,  parvint ,  après 
dix-huit  heures  de  marche  et  de  combat  dans 
les  rochers ,  à  opérer  sa  jonction  avec  le  général 
Augereau  en  débouchant  près  de  la  chapelle 
de  la  Magdeleine.  Celui-ci  filant  à  la  faveur  de  ' 
l'obscurité,  entre  la  fonderie  de  la  Muga  et  Mas- 
sanet ,  tourne  les  camps  de  l'ennemi  ;  égorge  le 
poste  du  pont  de  la  Muga  à  St.-Sébastien;  et 
gravit  audacieusement  la  montagne ,  qui  lui  est 
disputée  par  une  fusillade  assez  vive.  Les  troupes 
redoublent  d'ardeur  ;  la  Magdeleine  est  enfin  em- 
portée ;  les  colonnes  réunies  se  dirigent  sur  le 
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Roc-Blanc;  et  les  dispositions  sont  prises  pour 
seconder  le  général  Guy  eux,  qui,  de  Darnuys, 
s'était  avancé  directement  contre  la  fonderie. 

Le  lieutenant-général  Court  en,  débordé  par 
sa  gauche ,  donne  sur-le-champ  l'ordre  de  la 
retraite;  et  rallie  ses  troupes,  non  sans  peine, 
à  quelque  distance  de  là  :  quoiqu'il  eût  près  de 
jo  mille  hommes  à  opposer  à  la  division  Auge- 
reau ,  il  n'osa  attaquer  les  postes  dont  il  venait 
d'être  expulsé,  avant  d'avoir  reçu  les  renforts 
demandés  dès  le  commencement  de  l'action  à 
son  général  en  chef. 
E*  gauche  L'attaque  de  Sauret  ne  prit  pas  une  tournure 
«ée^ar "es  si  favorable.  La  Union ,  instruit  dans  la  nuit 
Espagnols.  ^eg  préparatifs  des  Français,  avait  envoyé  son 
chef  d'état-major  Morla  vers  Amarillas,  chargé 
de  la  défense  du  centre  depuis  Campmani  jus- 
qu'à Llers.  Le  projet  de  cet  officier  était  de  tenir 
ferme  dans  ces  positions ,  pour  donner  à  Vives 
le  temps  de  tomber  sur  Sauret  avec  les  10  mille 
hommes  qui  composaient  l'aile  droite.  Heureu- 
sement pour  les  Français,  que  ce  mouvement 
ne  s'exécuta  point  avec  la  précision  nécessaire  ; 
mais  ils  n'en  furent  pas  moins  engagés  avec  forces 
supérieures ,  et  repoussés. . 

La  difficulté  des  lieux  avait  déterminé  Sauret 
à  se  diviser  en  trois  colonnes ,  pour  favoriser  la 
marche  et  le  déploiement;  mais  le  général 
Guillot  s'étant  égaré  avec  sa  brigade,  les  autres, 
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arrivés  en  présence  des  redoutes  ennemies  dé 
Yilarscoli  et  Campmani ,  se  virent  dans  la  néces- 
sité d'attaquer  seules,. et  le  firent  sans  succès. 
Taranco  ayant  de  même  coùtenu  la  colonne 
Victor  à  Espolla  *  le  vicomte  de  Gand  profita  de 
ces  avantages ,  déborda  Sauret  par  la  gauche  et 
menaçait  même  de  le  prévenir  au  camp  de  Can7 
talup,  lorsque  des  détachemens  s'y  jetèrent  à 
propos,  et  le  défendirent  avec  courage. 

Le  centre,  dont  les  efforts  auraient  dû  secon-  Dugommier 
der  Sauret  i  ne  put  rien  entreprendre  :  bon-seu-  ^onjjjj" 
lement  Amarilïas  contenait  ses  colonnes ,  entre  «^p1»**- 
Campmani  et  le  Llobregat;  mais  Dugommier, 
s'étant  transporté  dans  ces  entrefaites  aux  batte- 
ries de  la  montagne  Noire ,  pour  juger  le  mou- 
vement de  l'ennemi,  y  fut  tué  par  un  obus  sur 
les  dix  heures.  Cet  événement  malheureux  jeta 
une  fatale  incertitude  dans  les.  opérations 4  jus- 
qu'à ce  que. les  repi;ésentans  eussent  investi  Pé- 
riguon  du  commandement  provisoire.  Alors  une 
nouvelle  attaque  fut  ordonnée  :  mais  Morla  et 
Àmarilïas  lui  ayant  opposé  la  même  vigueur, 
elle  n'obtint  pas  plus  de  succès  que  la  première. 
Tout  ce  qu'on  put  faire,  fut  de  jdég^ger  Sauret 
en  menaçant  le  vicomte  de  Gand  avec  six  batail- 
lons qui  le  décidèrent,  à  la  retraite, ,  et  protégè- 
rent le  retour  de  la .  division  fraijeaise  dans  sa 
position  :  une  autre  brigade  marcha  au  soutien 

9-  *  9 
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dé  la  colonne  du  général  Victor,  qui  reprit  sani 
grande  perte  son  premier  poste. 

Atigereau       Cependant ,  Àugereau  ne  s'était  point  contenté 
Coorten?  et  *?e  ses  premiers  avantages  :  après  avoir  laissé  re- 

lui  enlève  pendre  haleine  à  ses  troupes,  il  marcha  de  nou- 
'  veati  à  l'ennemi*  La  grande  redoute  établie  pour 
couvrir  la  fonderie,  défendue  par  1,200  tommes, 
opposait  à  là  colonne  de  Guyeux  une  résistance 
que  celle-ci  ne  pouvait  vaincre.  Le  générai  Beau- 
fort  reçut  ordre  de  la  seconder ,  et  d'âttâquer  ce 
formidable  ouvrage  de  front,  en  méttie  teirips 
qu'il  serait  tourné  par  les  chasseurs.  Les  Espa- 
gnols cédèrent  enfin  à  un  effort  si  bien  combiné; 
Côurten  rallia  lès  débris  de  sa  division  etltre 
Escaulas  ëtFigùères,  abandonnant  cinq  redou- 
tes ,  sofa  artillerie, ?  ses  efïfets  de  campement 
et  t,2oo  prisonniers.  Ainsi ,  nialgré  l'échec  delà 
gauche,  la  jôuhfée  fiit  toute  à  Tatantage  des 
républicaine;  éâr  ië  ifaoUVéttient  Imaginé  par 
Morla  n'ayant  eu  aùcdfa  résultât ,  «lui  d'Auge- 
reatt  au  contraire  devint  décisif,  et  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  d'en  recueillir  îé  fruit. 

Nouveau       Pérignôn  jùg^a  sagement  que  ton  prédéces- 

£r°je*d<:s  seur  avait  cottitaite  litle  faute  en  établissant  ses 
troupes  sûr  une  ligne  parallèle ,  et  négligeant  de 
renforcer  sa  orbite  où  se  trouvait  le  point  le 
plus  favorable  à  l'offensive.  Il  arrêta  donc,  pour 
le  20,  de  nouvelles  dispositions  qui  attestent 
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la  précision  de  son  coup* d'oeil'  militaire*  Les 
brigades  Gui  Ilot  et  Chabert,  tirées  du  centre  et 
de  la  gauche ,  furent  désignées  dans  la  journée  du 
19  pour  renforcer  le  général  Au£ereau  nu  Roc- 
Blanc,  et  le  mettre  à  même  d'accabler  Coùrteu 
déjà  entamé  lavant-veille  ;  tandis  que  des  dé* 
moustration*  dirigées  vers  Espolla,  fixeraient 
l'attention  de  l'ennemi  sur  l'extrémité  opposée. 

Cette  résolution  devait  obtenir  un  succès  d'au* 
tant  plus  certain  v  que  La  Union,  au  contraire  * 
rassuré  par  la  mort  de  Dugommiér,,  restait  oisif 
à  Figuères,  laissait  ses  troupes  dispersées  dans 
cent  postes  divers,  et  s'obstinait  k  rejeter  les  sages 
propositions  de  Morla.  Cet  habile  officier  voulait 
évacuer  toutes  les  batteries  le  1 9 ,  afin  de  rassem* 
bler  20  mille  hommes ,  et  de  tomber  sur  le  centre 
et  la  gauche  des  Français,  de  les  accabler,  de 
s'emparer  delà  chaussée  de  fiellegarde»  et  de 
refouler  leur  droite  dans  les  montagnes  où  elle 
eût  été  inévitablement  prise  ou  dispersée.  Lau for- 
tune, fidèle  aux  républicains,  ne  permit  pas  l'a-» 
doption  d'un  plan  si  funeste  pour  eux  :  le  général 
espagnol,  perdant  «on  temps  en  mesures  défen- 
sives les  plus  minutieuses ,  se  eontenta  d  envoyer 
quatre  bataillons  à  Llada  *  et  ne  tarda  pas  à  payer 
chèrement  sdn  obstination. 

Le  no  au  point  du  jour,  Augereau  s'ébranla  ;  Bataille  du 
(avant-garde,  soutenue  d'un  bataillon  de  ^rena*/0  noyem  ' 

'  % 


l32  histoire  des  cceraes  de  la  révolution. 
diérs  et  de  la  brigade  Guillot,  fut  chargée  d'en* 
lever  la  redoute  en  face  du  village  d'Escauhs. 
Un  bataillon  conduit  par  l'aide-de-camp  Verdier, 
appuyé  de  la  brigade  Chabert,  devait  se  porter 
sur  Laval ,  et  attaquer  le  camp  de  Llers.  La  bri- 
gade Guyeux  avait  ordre  de  soutenir  la  première 
comme  réserve,  et  celle  du  général  Davin,  de 
tenir  la  fonderie  de  la  Muga ,  ainsi  que  les  postes 
de  la  Magdeleine  et  du  Roc-Blanc,  sur  lesquels 
l'ennemi  aurait  pu  opérer  un  retour  offensif. 

Au  centre ,  le  général  Beaufort  devait  attaquer 
de  front  avec  la  brigade  Bannel  les  redoutes  de 
Passimilians  et  de  Fipans  que  le  chef  de  brigade 
Royer  prendrait  de  revers  avec  ses  chasseurs,  en 
tournant  la  montagùe  Noire.  La.  brigade  Martin 
se  borna  à  faire  de  fausses  attaques  Vers  Canada!. 
Enfin,  le  général  Sauret,  sur  la  gauche,  avait 
pour  instruction  de  ne  sortir  de  son  camp  qu'avec 
deux  brigades  et  3oo  chevaux  pour  attirer  l'at- 
tention de  l'ennemi  sur  les  fronts  de.Sk-CIemente 
et  de  VillarscolL  ,« 

Attaque  de  ■  L'attaque  eut  lieu  le  ao,  comme  elle  avait  été 
N..D.-deU  arrêtée.  L'adjudant-général  Bon ,  'avec  ses  chas- 
Lier»,  seurs  défila  par  des  sentiers  ppur  ainsi  dire  im- 
praticables, passa  plusieurs  fois  la  Muga  dans 
Feau  jusqu'à  la  ceinturé* ,  gravit  la  montagne 
dEscaulas  sous  le  feu  terrible,  des- batteries  espa- 
gnoles, et  enleva  à  la  baïonnette  la  fameuse  re- 
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doute  du  centré.  L'intrépide  Bon,  de  concert 
avec  le  général  Guillot,  appuyé  de  la  brigade 
Guyeux,  comme  réserve,  s'élançasur  la  redoute 
de  Notre-Dame-deMlour ,  revêtue  en  maçonne- 
rie, armée  de  a5  pièces  de  canon  et  défendue 
par  des  détachemens  aux  ordres  de  Gagigal  et  de 
Godoy.  Le  combat  sans  être  sanglant  fut  quel- 
que temps  incertain. 

Le  comte  de  La  Union ,  apprenant  à  Figuêres  La  Union 
que  l'action  était  engagée  sur  toute  sa  ligne,  ac- 
courut en  toute  hâte  à  la  redoute  del  floure ,  au 
moment  où  elle  était  ainsi  assaillie.  Voulant. faire 
une  sortie  sur  les  Français,  il  tomba  frappe 
d'une  balle,  et  ses  troupes  découragées  par  cet 
événement  autant  que  par  ce  qui  se  passait  à  la 
gauche,  et  par  l'audace  des  assaillans,  prirent 
en  désordre  le  chemin  de  Figuêres.  La  perte  de 
cette  redoute  que  les  Espagnols  regardaient 
comme  inexpugnable,  abrégea  la  résistance  des 
trois  autres ,  et  bientôt  le  pont  de  Molins  fut  forcé. 

De  son  côté ,  là  colonne  de  Verdier  et  de  Çha- 
bert ,  n'avait  pas  rempli  sa  tâche  avec  une  valeur 
moins  brillante;  elle  aborda  le  camp  de Llers  à  la 
baïonnette ,  mît  en  fuite  les  brigades  Perlasca  et 
Puerto  qui  le  défendaient ,  et  leur  laissa  à  peine 
le  temps  d'encloûer  l'artillerie.  En  vain  un  corps 
considérable  yenant  de  Figuêres  voulut  rétablir 
le  combat;  entraîne  par  les*  fuyards ,  il  fut  re- 
foulé dans  la  place  et  y  entra  pêle-mêle  avec  eux* 
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Attaque*  Tandis  cjue  tout  ceci  se  passait  à  la  droite  de* 
*  Français ,  le  général  Beaufort  menait  ses  attaques 
de  front.  La  colonne  du  général  Bannel  ayant 
enlevé  la  redoute  de  Passimilians  et  le  chef  de 
brigade  Royer  odte  du  Rocher,  malgré  la  vive 
résistance  de  leurs  garnisons  ♦  les  troupes  dé  Las 
Amarillas  évacuèrent  successivement  leurs  re- 
tranchemens ,  et  les  firent  sauter.  Presqu'au 
même  instant,  une  vingtaine  de  redoutes  dispa* 
'  lurent  et  ne  laissèrent  aux  vainqueurs  que  des 
amas  de  décombres.  Las  Amarillas  ne  pouvant 
plus  passer  à  Pont-de-Molins  fit  le  tour  par  Pera- 
lada ,  et  se  replia  sur  les  collines ,  près  de  Vila- 
bertran. 
déroute  des  Alors  le  dés  ordre  et  la  confusion  furent  portés 
Jpagno  "  au  comble  dans  l'armée  espagnole ,  privée  de 
chef  pendant  plusieurs  heures.  Le  prince  de 
Montforte  auquel  l'ancienneté  eût  dévolu  le  com- 
mandement provisoire  s'y  itait  constamment  re« 
fusé  :  Las  Amarillas  autorise  par  sou  exemple  et 
peu  jaloux  dé  se  charger  d'un  si  lourd  fardeau  en 
pareille  occurrence ,'  fit  d'abord  des  difficultés, 
puis  se  décida  à  l'accepter,  afin  de  ne  pas  augmen- 
ter les  fâcheux  résultats  dé  Iadéfatte.  Il  marqua 
la  retraite  sur  Figuères ,  en  faisant  un  long  détour 
pour  échapper  à  .la  cavalerie  française  qui  dé* 
bouchait  déjà  dans  la  plaine  avec.  F  artillerie  lé- 
gère par  EstereUa  et  le  pont  de  Molins. 
A  peine  Gourten  eut-il  forme  l'aile  gauche  sous 
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le  canon  <}e  la  place,  qu'on  vit  descendre  en 
colonne  les  chasseurs  de  Bon  et  les  brigades 
Guyeu*  et  Guîllot  quj  yinrent  se  ranger  fièrement 
en  bataille  devant  elle.  Le  lieutenant -généra} 
Mendinueta  voulut  un  instant  les  arrêter  avec  s* 
cavalerie;  mais  chargée  parles  chasseurs  de  1$ 
Gironde  9  elle  disparut  aussitôt  du  champ  de 
bataille;  ce  qui  donna  la  facilité  de  s'empare?  de 
deux  redoutes  qui  battaient  le  grand  chemin  pat; 
où  s'avançaient  les  eolonnes  de  Beaufort.  Cour- 
ten,  convaincu  qu'il  ne  pourrait  tenir  devant 
les  républicains  avec  des  troupes  découragées , 
abandonna  les  hauteurs  d'Àvignonet  et  fit  part 
de  sa  position  à  L,as  AmarUlas,  au  juoment  orç 
celui-ci  pppren^it  que  les  Français  chassaient  1$ 
brigadier  Molina  du  po$fe  de  la Pedrera.  Lorsque 
ces  fâcheuses  nouvelles  paryinrent  au  conjjn£u~ 
dapt  en  chef»  il  délibérait  avec  ses  généraux  s'il 
défendrait  le  camp  retrarçché  établi  sous  Figu- 
res entre  Ayiguouet  pt  Siéra  JWSjap^  ?  s'il  $ç  reti- 
rerait jusques  $qus  Girone  ,  ou  eu&>  s'il  s'^prêr 
ternit  en  intermédiaire  sur  la  Fluvia.  On  sent 
qu'uja  ayis  pareil  tranchait  &  question  :  la  retraite 
fut  donc  respire  &  l'imauiuwiç  jusqu'à  Grince  j 
Courten  reçut  l'ordre  dje  h  couvrir,  en  se  por- 
tant  à  gauche,  jet  Igqpierdo  délier  preudr^e  postç 
en  toute  hâte  au  pic  d'Qriolç ,  arec  4  mille  hom- 
mes de  pied  et  3  rçnUe  chevaux ,  pour  apurer  le 
passage  de  la  riyièrç  à  Bascara, 
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Opération»  Cette  retraite  précipitée  faillit  devenir  funeste 
vroftacaoït  à  la  droite  espagnole  qni ,  amusée  par  les  démon* 
strations  de  Sauret  et  sans  nouvelle  de  ce  qui 
s'était  passé  à  sa  gauche ,  avait  gardé  ses  posi- 
tions, depuis  la  batterie  de  Pignon  jusqu'à  Rabos, 
Encore  une  heure  et  elle  se  trouvait  prise;  car, 
tandis  que  le  comte  de  St-Hilaire,  le  vicomte  de 
Gahd  et  le  brigadier  Tarauco ,  enhardis  par  la 
feinte  timidité  des  attaques  des  brigades  Micas  et 
Pelletier  sur  Villarscoli  et  Rabos,  allaient  don-* 
ner  tête  baissée  dans  le  piège ,  la  brigade  Victor 
débouchait  de  Bagnols  sur  leurs  derrières  et  s'ap- 
prêtait à  leur  couper  la  retraite.  Heureusement 
l'ordre  de  se  retirer  sur  Massarach  parvint  à 
temps  au  lieutenant-général  Vives  ;  il  ne  put  ce- 
.  ,  pendant  l'exécuter  sans  perte;  car,  aussitôt  que 
le  mouvement  rétrograde  fut  prononcé ,  Sauret 
fit  pousser  par  Micas  la  brigade  de  St.-Hilaire  et 
les  émigrés  de  la  légion  de  la  Reine  jusqu'à  St- 
Glemente ,  et  la  brigade  de  Taranco  sur  Massa- 
rach  parle  général  Pelletier  :  ce  dernier  opéra 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  Victor ,  à  peu  de 
distance  de  ce  village ,  et  força  son  adversaire 
d'abandonner  plusieurs  pièces  de  canon. 

Vives  poursuivi ,  mais  non  entamé ,  ayant  réuni 
9  mille  hommes  et  3a  pièces  de  canon  sur  les 
hauteurs  de  Malvicina ,  ne  prétendait  pas  seule- 
ment  se  maintenir  dans  cette  position  devenue 
classique   par  l'importance   qu'y    attachait  le 
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maréchal  de  Vauban  (1);  il  proposa  même  de 
les  diriger  sur  Figuères ,  sans  égard  à  ce  qui  se 
passait  sur  sa  gauche  ;  il  fallut  que  Las  Amarillas 
lui  réitérât  Tordre  de  se  retirer.  On  sent  ce  que 
cette  division  serait  devenue,  si  Augereau  et' 
Beaïifbrt  se  fussent  portés  sur  son  flanc  gauche. 
Pour  avoir  différé  son  mouvement  de  quelques 
instans,  son  artillerie  ne  put  le  suivre  et  fut  en-/ 
vôyéeà  Roses;  ses  troupes  n'arrivèrent  àGirone 
qu'après  une  marche  forcée  dé  vingt-trois  heures,' 
Telle  fut  dans  son  ensemble  la  fameuse  journée 
du  20  novembre ,  qui  ouvrit  les  portes  de  l'Es- 
pagne aux  républicains ,  et  prouva  l'insuffisance 
des  retranchemens  pour  garder  une  ligne  tant 
soit  peu  étendue.  La  perte  des  Espagnols  fut  con- 
sidérable ,  encore  qu'on  eût  fait  peu  de  prison- 
niers. La  causé  de  cet  acharnement  fut  justifiée; 
en  se  rétirant ,  le  19  novembre ,  des  redoutes  de 
la  Magdeleine  et  de  laSalud  qui  étaient  minées, 
les  Espagnols  les  firent  sauter  au  moyen  de  mè- 
ches dont  l'effet  lent  et  certain  creusa  le  tombeau 
des  vainqueurs  sur  le  théâtre  même  de  leur 
gloire  :  plusieurs  soldats  républicains  tombèrent . 


(1)  Cette  position  se  compose  d'une  chaîne  de  cinq  à  six  collines 
situées  au  milieu  du  Lampourdan ,  et  dam  une  direction  parallèle 
à  la  mer.  Vauban  la  donnait  comme  un  poste  de  refuge  pour  les 
armées  françaises  en  Catalogne  ;  mais  il  fallait  être  maître  de  U 
Wer,  sans  cela  elle  eût  été  dangereuse. 
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victimes  de  cette  ruse  de  guerre ,  à  peine  conce- 
vable entre  peuples  civilisés. 
Montions      Le  lendemain  de  la  bataille  l'armée  française 
▼•inquiurs.  s'établit  à  1*  vue  deFiguères.  Augereau  appuya  sa 
droite  à  la  Magdeleine,  et  sa  gauche  à  Pont-de- 
Molins.  Un  corps  considérable  de  sa  division 
établi  à  Vijla-Franca  coupa  les  communications 
de  cette  forteresse  avec  les  débris  de  l'armée  bat- 
tue. Le  général  Beaufprt,  commandant  le  centre  t 
couvrit  le  pont  de  Ricardel  et  la  grande  route* 
Sauret  prit  poste  à  St.-Clemente.  La  brigade  Vic- 
tor s'avança  vers  la  cote  entre  Llanca  et  Cadaques  y 
puis  occupa  les  hauteurs  qui  dominent  Roses. 
Nouvelle       Las  Amarillas,  après  avoir  réuni  les  restes  de 

position  des  ,  .  ,  ,  ,  A  ■» 

Espagnols,  son  armée,  mis  garnison  dans  les  châteaux  de» 
Girone,  et  envoyé  le  général  Izqijierdo,  prendre 
le  commandement  de  Roses ,  s'établit  à  Coste- 
roches ,  deux  lieues  en  ayant  de  Girone ,  et  plaça 
son  avant-garde  à  Oriols,  U  aurait  encore  pin  en 
imposer  aux  Français;  car,  ppnr  pénétrer  en 
Catalogne  avec  quelque  sûreté  •  il  fallait  se  rendre 
maître  de  Figuères  ou  de  Roses,  et  les  républi- 
cains n'étaient  ni  assez  forts,  ni  assez  abondam- 
ment pourvus  de  munitions,  pour  commencer  le 
siège  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  places ,  dans  l'ar- 
rière saison ,  et  à  la  vue  d'une  armée  ennenjie. 
Mais  les  chefs,  comme  les  soldats  espagnols» 
avaient- perdu  toute  confiance,  et  s'accusaient 
réciproquement  de  leurs  défaites.  La  désertion 
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faisait  de  grands  ravages  dans  les  corps ,  et  attei- 
gnait même  les  officiers. 

Informé  de  la  détresse  de  son  adversaire ,  le  gé-  Prise  de 
aérai  français  poussa  dau$  la  nuit  du  a3  au  24  no-  F,*uer<*% 
vembre  une  reconnaissance  dans  Fi&uères,  où  allé 
fut  reçue  aux  acclamations  des  habitons ,  et  força 
la  garnison  à  se  renfermer  précipitamment  dans 
le  fort.  Ce  fait,  rapporté  à  Pérignon  ,  lui  prouva 
qu'il  serait  facile  de  l'intimider ,  en  lui  envoyant 
une  sommation*  Après  deux  jours  de  pourparlers , 
la  capitulation  fat  signée  le  27  novembre  à  Pont- 
de-Molins.  Une  garnison  de  9,400  hommes  dans 
la  place  réputée  la  plus  forte  de  l'Espagne ,  munie 
de  toutes  les  munitions  de  guerre  *t  de  bouche 
nécessaires,  eut  la  honte  de  déposer  les  armes 
devant  un  corps  à  peine  double  d'elle ,  et  qui  ne 
lavait  point  encore  investieXe  gouverneurValdès, 
qui  consentit  à  cette  honteuse  transaction,  s'était 
distingué  à  Toulon,  et  sa  conduite  antérieure 
donna  Heu  de  croire  qu'il  se  laissa  gagner  par  les 
généraux  républicains;  condamné  à  mort,  k  sa 
rentrée  en  Espagne ,  sa  peine  fut  commuée  en  une 
détention  perpétuelle  :  quelques  personnes,  pour 
le  justifier,  ont  affirmé  que  sa  place  ayant  sçrvi 
de  refuge  à  tous  les  fuyards  p  il  ne  pouvait  plus 
compter  sur  sa  garnison,  et  en  perdit  la  tête  1 
d'autres  affirmant  que  cet  événement  fut  le  ré- 
sultat  desprogrès  que  les  maxime*  démocratiques 
avaient  faits  parmi  les  troupes  espagnoles.  Quoi 
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qu'il  en  soit ,  le  Roi  s'en  prit  au  marquis  de  Las 
Amarillas,  le  fit  arrêter,  et  ordonna  une  en- 
quête sévère  de  sa  conduite. 
Atuqae  La  prise  de  Figuères  procura  non-seulement 
des  approvisionnemens  de  toute  espèce  aux  Fran- 
çais ,  mais  encore  les  rendit  maîtres  de  la  plaine 
du  Lampourdan  fertile  en  grains  et  en  vins.  Cette 
riche  conquête  détermina  le  siège  de  Roses.  Pé- 
rignon ,  laissant  donc  la  division  Àugereau  con- 
centrée sous  Figuères ,  avec  des  postes  sur  le  Ma- 
nol,  dirigea  aussitôt  sa  gauche  renforcée  contre 
cette  première  place ,  dont  il  compléta  l'investis- 
sement le  2$.  Mais  Izquierdo ,  qui  y  comman- 
dait 4  mille  hommes,  bien  différent  deValdès, 
offrit  un  contraste  extraordinaire  en  défendant 
une  mauvaise  bicoque,  pendant  soixante -dix 
jours  de  siège ,  contre  la  même  armée  qui  venait 
dé  prendre  sans  coup  férir  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Europe. 

La  ville  de  Roses,  bâtie  sur  le  bord  du  golfe 
auquel  elle  a  donné  son  nom ,  n'est  entourée 
que  d'une  double  muraille ,  sans  fossé ,  ni  chemin 
couvert;  elle  se  trouve  commandée  par  une  cita- 
delle, et  celle-ci  l'est  elle-même  par  le  fort  de  la 
Trinité,  assis  sur  une  montagne  escarpée  qui 
découvre  au  loin  la  mer. 

La  garnison  de  la  ville ,  de  la  citadelle  et  du 
fort,  n'était  pas  moindre  de  4 fi00  hommes,  et 
c'était  tout  ce  qu'exigeait  le  développement  de 
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leurs  ouvrages.  Avec  la  faculté  d'être  ravitaillée  % 
remplacée  ou  retirée  par  l'escadre  de  Faillirai 
Gravina ,  on  sent ,  malgré  l'imperfection  des  for* 
tifications,  combien  elle  avait  de  moyens  de  con- 
trarier les  attaques  des  Français.  Elle  fut  en  outre 
secondée  par  la  rigueur  de  la  saison  qui  rendit 
les  travaux  d'approche  encore  plus  rudes;maisles 
soldats  républicains ,  qui  avaient  montré  une  va* 
leur  si  brillante  dans  le  cours  de  cette  campagne , 
mirent  le  sceau  à  leur  gloire  par  la  persévérance 
et  le  zèle  avec  lesquels  ils  poussèrent  le  siège  au 
milieu  des  frimas  et  des  neiges;  et  leurs  adver- 
saires, rivalisant  avec  eux  dans  cette  occasion  9 
firent  de  cette  opération ,  d'ailleurs  secondaire , 
un  fait  d'armes  digne  de  remarque.  Le  fort  de  la 
Trinité  fut  réduit  le  7  janvier  1795,  et,  dès  ce 
moment,  tous  les  efforts  des  Français  se  tour? 
nèrent  contre  la  place.  Le  2 5,  onze  batteries,  dont  ' 
une  de  1 8  pièces  de  36  et  de  24 ,  battirent  en  brèclie 
et  ruinèrent  Ses  dernières  défenses.  La  garnison  \ 
menacée  d'un  assaut,  s'embarqua  dans  la  nuit  du 
1  au  3  février ,  et  ne  laissa  que  3ob  hommes  pour 
couvrir  sa  retraite.  Ces  derniers  battirent  la  cha- 
made le  lendemain ,  et  demeurèrent  prisonniers. 

L'armée  espagnole  plongée  dans  l'abattement    Inaction 
ne  fit ,  pendant  les  soixante-dix  jours  que  dura  le 
siège ,  aucune  tentative  pour  forcer  les  Français 
à  le  lever.  Bien  que  la  cour  eût  placé  tout  son 
espoir  dans  le  lieutenant-général  Urrutia  qu'elle 
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donna  pouf  successeur  au  comte  de  La  Union  : 
son  activité  ne  réussit  pas  à  la  mettre  assez  tôt  en 
état  de  prendre  l'offensive.  Tout  ce  qu'il  put  fcire 
ftit  de  la  réorganiser  et  de  là  porter  a  St.-Éstevan , 
de  placer  ion  avant-garde  à  Ôriols  dans  une  posi- 
tion qui ,  dominant  Bascara  et  la  Fluvia ,  lui  as- 
énrât  tous  les  avantagés  des  affaires  de  postes* 

Aiasi  se  termina  la  campagne  aux  Pyrénées 
Orientales*  On  voit  que  les  Français  prirent  com- 
plètement leur  revanche  sur  les  Espagnols ,  et 
qnèf  maîtres  du  Lampourdan  et  dte  deux  excel* 
ientes  places ,  ils  Savaient  rien  à  désirer  pour 
ouvrir  avec  éclat  la  Campagne  suivante. 

>  '    Opérations  aux  Pyrénées  Occidentales  (i). 

Dîsposition§  On  a  'terminé  la  prelnière  période  sur  cette 
au  génénd  lïgne  >  au  moment  où  la  perte  des  débouchés  de 
espagnol.  Ja  vallée  de  Bastan  et  Técheç  de  la  Crôix-des- 
Bouquets,  avaient  déterminé  le  cabinet  de  Madrid 
à  remplacer  le  général  Çaro  par  le  comte  de  Co- 
1  ornera.  Ce  nouveau  général  en  chef  *  par  défér 
rence  pour  le  ministère ,  consentit  à  se  maintenir 
dans  la  vallée  de  Bastan  ;  mais,  ne  se  dissimulant 
pas  combien  sa  ligne  était  aventurée,  il  engagea 
les  habltans  à  s'armer  et  à  se  joindre  à  lui  pour 
défendre  leurs  foyers ,  à  l'imitation  de  leurs  an- 
cêtres dans  les  guerres  de  Louis  XIV.  Sa  prpcla- 

i_u_  -    -   I  i  ■   i  ,  I  ~  

(i)  Consultez  la  planche  III  Us. 
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mation  ne  produisit  aucun  effet.  Les  hommes 
prennent  rarement  de  ces  résolutions  énergiques, 
s'ils  ne  sont  sûrs  de  trouver  un  appui  dans  l'armée 
-de  ligue  ;  et  lés  habitans  de  cette  vallée  avaient  de 
trop  bonnes  raisons  pour  se  livrer  aveuglément 
aux  pfottiefcses  d'un  général  qui  se  disposait  à 
battra  eu  retraite* 

Trompé  dans  don  attente  par  l'apathie  de  ces 
auxiliaires  $  lé  comte  de  Colomera  recommanda 
là  plus  grande  vigilance  au  lieutenant- général 
Urrutia  qu'il  chargea  du  commandement  de  la 
vallée  ;  et  masqua  led  cols  de  Berderis ,  dlspegujr 
et  de  Maya ,  ail  nàôyen  dés  dispositions  suivantes. 
Le  marquis  de  Sh-SiniOtt  Ait  placé  à  Arquin2u,  à 
gauche  de  Berderis ,  couvrant  la  fonderie  d'Eugui 
avec  1 ,6oo  hommes  de  la  légion  royale  des  Pyré- 
nées et  du  régiment  de  Zartiora.  Erazun  et  Arizcun 
furent  occupés  par  le  gros  de  la  division  ;  son 
avant-gafde  tint  le  col  et  le  fort  de  Maya  ;  le  ma- 
réchal-de-catop  Filangieri  garda  avec  trois  batail- 
lonsle  rocCommissâri  et  la  gorge  d'Olhet  II  était 
aisé  de  voir  que  la  position  de  St^-Sitoon  *  quelque 
fortequ'elle  fût ,  se  trouvait  dénuée  de  soutien  : 
soit  que  Moncey  en  &t  instruit ,  soit  qu'il  jugeât 
l'importance  de  préluder  à  l'attaque  de  la  vallée 
de  Bastau,  eu  d'emparant  d'un  poste  qui  prenait 
à  revers  tous  les  autres  camps  d'Urrutia ,  il  fit  as- 
saillir le  front  des  émigrés  par  la  brigade  Digonet , 
tandis  que  Latour-d' Auvergne  les  tournait  avec 
ses  grenadiers-  Trop  de  précipitation  de  la  part 
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du  général  Digonet  donna  l'éveil  *  avant  que  cette 
dernière  colonne  eut  achevé  son  mouvement» 
Les  émigrés ,  à  moitié  surpris ,  se  défendirent  d'a- 
bord avec  courage  ;  mais ,  instruits  de  l'arrivée  de 
Latour-d' Auvergne ,  ils  eurent  le  temps  çU  se  re- 
tirer, sur  Irouita ,  vivement  harcelés  par  lès  répu- 
blicains ,  et  avec  perte  de  a  à  3oo  hommes. 

Projet  des      Encouragés  par  ces  succès ,  et  convaincus  qu'il 
™^s    était  temps  de  prendre  l'offensive*  les  Français 

l'invasion,  assemblèrent  un  conseil  de  guerre*  qui  résolut 
de  pénétrer  en  Espagne.  La  divisjôn  Moncey, 
consistant  en  i3  bataillons  et  800  chevaux,  de- 
vait descendre  en  quatre  colonnes ,  de  Berderifrj 
Ispeguy  i  Elorieta  et  Maya  *  daps  la  vallée  de  Bas- 
tan;  et  opérer  ensuite  s^  ré  up  ion  avec  les  neuf  bâ- 
tai 11  on  s  de  la  divisioii  Laborde*  Vert  la  côte,  le 
général  Frége  ville*  avec  autant  d'infanterie  et 
,200  chevaux,  devait  passer  la  Bidassoa,  aussitôt 
que  .les  deux  premiers  corps  auraient  effectué 
f  leur  jonction.  Pendant  que  ces  efforts  se  feraient 
au  centre  et  à  la  droite,  les  généraux  Mauco  et 
Marbot ,  avec  \à  division  de  Sh-Jeàu-Pied-de- 
Port  t  tiendraient  en  écbeoles  1  o  mille  Espagnols 
répartis  dans  lar vallée  de  Roncevaux  et  au  camp 
de  Laudousy  sous  les  .ordres,  du  duc  d'Ossuna. 
.,  Tout  se  mit  en  movvemejH  dans  la  nuit  du  ^4 
juillet.    :•,..       ./.*:,  ,      .      . 

Comtat  . ,    La  première  colonne  de  Moncey,  éoinpo- 

taiïëede    s^e  de  trois  bataillons  yïoo  chevaux  et  deux 
Ba* tan,    pièces  de  4>  conduite  par  le  général  Digonnet, 
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après  avoir  enlevé  la  redoute  qui  fermait  lé  col 
d'Ispeguy,  se  porla  sur  Erazun  et  Arizcuri  ;  se- 
condé par  deux  bataillons  descendus  du  col  d'El- 
orieta  :1e  chef  de  brigade  Lefrànc,  partant  de 
Berderis  avec  trois  bataillons ,  balaya  les  postes 
de  Mendizabal.   Après   avoir   forcé  les  gorges 
d'Àrizcun  où  les  ennemis  s'étaient  rassemblés ,  les 
deux  colonnes  de  Digonnét  pénétrèrent  dans  ce 
village;  et  y  ayant  opéré  leur  jonction,  pour- 
suivirent leur  mafrche  sur  EHisohdo.  Le  général 
Moncey  conduisit  la  troisième  colonne,  forte 
de  six  bataillons,  600  chevaux  et  six  bouches 
à  feu ,  sur  le  col  de  Maya  qù  l'on  croyait  trouver 
l'eniiemi  en  forces  :  mais  lé  comte  d'Urrutia,  inti- 
midë  par  les  mouvemens  mènaçans  qui  s'opé- 
raient autour  de  lui,  l'avait  fait  évacuer ,  ainsi 
que  le  fort  même,  contre  lequel  'La tôur-d*  Au- 
vergne se  dirigea"  avec  16  compagnies  de  grena- 
diers. Moncéy  poursuivit  alors  ;sa4  marche  sûr 
Ellisondo  où  la  division  fut  rétiùie.  Les  Espa- 
gnols inférieurs  en  nombre ,  débordés  de  tous 
côtés  et  n'ayant  de  réserve  nulle  part,  ne  firent 
pas  la  résistance  à  laquelle  on  s'attendait  généra- 
lement. *  '   '         "A "" 

Dans  ces  entrefaites ,  la  division  Laborde  reçut    prise  de 
l'ordre  d'attaquer  les  rètranchemens  de  la  moû<-  ^em^ 
tagne  de  Commissari ,  et  le  camp  retranché  de 
Berra.  Cette  expédition  offrait  des  obstacles  mul- 
tipliés; car  il  s'agissait  d'enlever  deux  mamelons 
9-  10 
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d'un  accès  très-difficile ,  couronnés*  chacun  par 
une  redoute»  Jiés  entre  eux  par  un  retranche- 
ment  et  défende  par  de*  batterie**  t  au*  leur? 
accea  ;  ce  po&te  mXi ressaut  était  confié  au  briga- 
dier Cagigal  avec  environ  8oo  hommes*  (FL JJZ) 
La&orde  %  «près  une  reçp.amissaxnçe  >  estknant 
avoir  asse*  de  farces  pour  assaillir  eu.  même 
temps*  celte  position,  par  le  centre  et  les  ailes, 
partagea  9a  division  en  trois  colonnes.  Le  général 
Dessein*  partant  de  Mandate  à  la  droite»  se  di- 
rigea ayee  trois  haiaiUQns  contre  l'espèce  de 
courtine  qpi  liait  les  deux  redoute*  ;  quatre  b*r 
taillons  au  centre»  sous  la  conduite  du  général 
ioborde,  »  portèrent  par  la  gorge  d'Qlhict 
entre  ta  redoute  et  le  camp  des  grenadiers  et 
chasseurs»  espagpols  ;  enfi  n,  deju«  hataiflous  kh 
gjwebe,  $01*  le^  ordres,  du  fierai  Çembray , 
après,  avqir  force  le  passage  à,  l'est  de;  la  Rhune  & 
le  petit  camp*  retranche  de  Serra»  devaient  gpgpw 
les  baute«r&  de,  ce  bourg, 

I,e  général  Dessein  arriva  a^  point  datUujnc 
sou&lefeu  çrçise  des. batteries,,  fçrça  la  courtine, 
et  se  jeta  swr  la  redoute  étottée*  Laborde,,  agrès 
avoir  coupé  la  communication  des  retrancha 
mens  du  rocher ,  a^ejç  le  camp,  de  £e?ra,, y  entra 
à  la  baiwQeUfe*  «A»>  wja  reprendre  haleine, 
jpgna  le  haut  de*  I3  «oi^tagp««  ]Uê  brigadi^  G*- 
t^gal  t  jeune'  militaire,  distingué  P^.^n  coulage, 


ôdsailjii  dauà  r^yr^g0  étpi^^a?  ofladetut  cglon- 
nés,  s'y  défendit  en  désespéré,  et  fut  fort  pri- 
KNftitt*?  aprèd  avoiy .  vu  tQi^^Sr"  U ,  xAoicié  des 
*mt:,  Paa*  Jeinâniajnqmeatr  lç  géuéral  Cain- 
foay  priti.le  cèdent?  de  MwfcJfM***  et  <;qu- 
rotf»*le*  batitetivi  deJterra*   i. 

C'eftétAtt  :****&  fçw  4éter«mfu\  l'évacuation» 
d^cbafer* 4fc<Berft.<  de  LttftWijet  de  la  v^lté* 

te»  trôtiftff  d'JirfhiUa,  Mteaditabal  .et  Je  nurçtw* 

vaai  pl«a  eom»u«ij€jaer  dtroet&fteni  par  Bttra 

^ree  Yr»«  et  SfeMartia)*  ae  yiv&àX  forcé* à  *$ 

retirer  sur  St.-Esleven.  La  moitiçdt  pettfcfciJtf? 

4k*mom  4u  CMftrfr.wci^a.tas: batteur*  #M- 

jb*m}o$}  et  Vautra  awriv  te*  $er&toités  de  la 

tallce  dtaLeriffetaJrcigade  dftr.lVwte  fjpuche  qui 

tenait  Biriatu,  se  troBffwfe  tu  V*i*  pat  la  rive 

droite  dd  1%  B4dft*#*a  *  re$«f  ,é§*fofB&ft&  l'ordre 

d*  rtfréMtr  <adU*  rfriore ,  <k  pAaeaf  «tas  blttttwe* 

sur  toit*  la»  petkria  a<£tttibi&:i  ek  de  défendre  Iq 

passade  àlfcfevduridw >{*Usâade«  douto»  awi* 

WricacU  son  1&      '.•.:  •  1    ;_-  v  •.  .  — 

Ootwla  ptbtç.  d*  4*10  pmonmitf*  »  le*  Êspagpoi* 
eurent*.  a^ort  è  rcg^é!  ter  teit»  ta***  v&yn\w , 

<sontmiee  „  établi*  **  ttxrvto  àtt  ee»t*e  d*  la  ligna 
<ma*«**â>  fNWMl  dèfrdrtr»  lar  &Q?)t»  4ff  combiner 
kur»  ei&rt  *  sm  lftâv^llit  de»  M^pe*  dTcvm  ,  apoç 
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les  deux  divisions  dont  la  jonction  s'effectua  le 

27  juillet  à  Lesacà.  «  - 

Coiomera    '   Quoiqu'âverti  des  dangers  qui  le  menaçaient 
tcn^rae  Par  Ia  lrouée  faîte-  àsa  ligne,  le  comte  de  Colo- 
ria     mera  ne  iûgea  point  encore  devoir  effectuer  sa 

Bidassoa.  '    O        r 

retraite.  Comptant  beaucoup  trop  &ur  la  perfec- 
tion du  camp  de  8t.-Martial ,  auquel  l'armée  na- 
vàit  cessé  de  travailler  depuis  quinze  mois,  il 
prescrivit  âtf  lîiButénànt^géné^IOftd'y  tenir  jus- 
qu'à la  derrière- extrémité  y  exigea  d'Urrutia5  de 
se  maintenir  sur  k  Bidassoa ,  dont 4a  tire  gauche 
était  hérissée  dé  Batteries ,  W  fcr»t  *par  ces' dispo- 
sitions être  'ent- mesure  de  braver  l'orage  prêt 
à  fondre  sur  lui.  .<:/;.,..  i. 

Di«pDsitîon  •  Mulfer,  pres^sé^pàr  les  repiiésen tans  et  enhardi 
pruTécrai"  f**  ses  suc^èsy  p*  etid  l'avis  d'un  conseil  de  guerre, 
«a  gauche  à  et  se  décide  fib  attaquer'  ces  retran'chemens  qu'il 
a  si  heureusètnént'toùrnés,   ^    -  •  .?:    ...   î: 

La  position  d^divisionsi  Mon ce^  et  Lôboïde, 
semblait  rinvfos*  k  Jeà  réunir  'à  6t^4Bateveo ,  •  pour 
tomber  par  les  éource&de  FUmmes  dans  la- vallée 
d'Ernani ^  tttv  à- feire  >  rabattre 'la  première  sur 
Lesaca,  pour  y  joindre  Labordfcet  marcher  de 
concert  sur  la  mon  tagne  d'Hhyà ,  afm  de  mena- 
cer l'unique  retraite  des^pagnols  par  Oyawum 
Le  premier'  mouvement* «sût  pr^ocurë  plus  d'a^ 
tance  sûr  F^ntiemi;  nïais  il  parut  sans  doute  dé 
,  cousu  et  dangereux ,  ^ufoqu'ori  serait  descendu 
des  montagnes  sans  artillerie,  au  iriiliôa d'une 
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armée  amplement  pourvue  de  tout.  On  préféra 
Je  dernier,  qui  donnait  le  moyen  de  combiner 
une  attaque  simultanée  avec  la  division  Frége- 
ville ,  restée  devant  la  Bidassoa ,  et  qui  assaillirait 
.de  (vofit  le  camp  de  SL-Martia),  Mais  il  fallait , 
pour  exécuter  cette  manœuvre ,  ramener  la  di- 
vision Moncey  sur  Lesaca ,  par  les  chemins  af- 
freux de  la  montagne  d'Atchiola.  Elle  partit ,  à 
cet  effet,  le  37  juillet,  et  marcha  sans  relâche 
pendant  trente-deux  heures ,  :  pour  parcourir  ces 
sept  lieues  de  terrain.  L'attaque  fut  fixée  au  iet 
août;  et  il  était  convenu  que  dès  la  veille  Mon-' 
cey  s'emparerait  de  la  montagne  d'Haya.  Le  mal- 
heureux retard,  occasionné  par  cette  pénible 
jnarche ,  fit  que  les.  deux  divisions  arrivèrent  trop 
tard  pour  remplir  entièrement  leur  but  ;  car  le 
temps  nébuleux,. et  la  fatigue,  ayant  empêché 
d'escalader  cette  montagne  le  3i  juillet,  on  dut 
remettre  l'attaque  au  1er  août. 

Ignorant  toutefois  ce  retard ,  Frégeville  s'était  Prise  d-  co 
mis  en  marche  comme  il  en  était  convenu  le *3i  FÔnfJabi» 
juillet.  Après  avoir  laissé  deux  bataillons  en  ob- 
servation au  pas  de  Bioby ,  il  avait  remonté  la 
Bidassoa  avec  sept  autres ,  qui  se  dirigèrent  sur 
Biriatu  et  lebacdeBoga;  franchirent  la  rivière , 
malgré  les  palissades ,  et  assaillirent  à  revers  les 
batteries  du  camp  de  St.-MartiaL  1 

Le  général  Gil,  bien  qu'il,  eût  10  bataillons  et 
mille  chevaux ,  ne  fit  qu'une  molle  résistance  : 
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il  est  vraisemblable  qu'il  reçut  avis  de  la  marche 
de  Moncey ,  et  que  la  situation  désespérée  où  il 
sef&t  trouvé  en  prolongeant  sa  défense,  le  dé- 
termina à  une  prompte  retraite.  Ses  troupes 
ébranlées  par  l'apparition  des  .Français  eu*  les 
hauteurs  <THaya,  n'attendirent  d'ailleurs  passes 
ordres ,  et  prirent  la  fuite  sur  Oy  arzun.  L  arrière- 
garde,  seule,  fit  sa  retraite  *vec  la  plus  grande 
fermeté,  et  malgré  l'explosion  prématurée  du 
magasin  k  poudre ,  qu'on  fit  sauter  pour  ainsi 
dire  dans  ses  range. 

Au  bruit  de  cette  explosion ,  signe  infaillible 
de  la  déroute,  la  colonne  de  Moncey  redoublent 
d'ardeur ,  descendit  en  toute  hâte  la  montagne 
de  Haye  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  pour  lui 
couper  la  retraite ,  que  Frégeville  retardait  en  lé 
harcelant  sur  la  grande  route'  de  Bayonne  à  Ma- 
drid. Gil  eut  beaucoup  dépeins  k  gagner  Erueni , 
et  dut  son  salut  au*  belle*  manoeuvres  de  sa 
cavalerie  commandée  par  le  marécbal*de»e*2np 
Mirau ,  et  de  la  contenance  vraiment  digne  d'é- 
loge des  bataillons  de  Redin  g,  gardes  Wallone$ 
et  Ultonia.  Son  parc  ne  put  dépasser  Irun ,  et  j 
fut  recueilli  par  les  républicains  avec  plusieurs 
magasins  auxquels  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
le  feu;  l'artillerie  des  redoutes  devint  également 
la  proie  des  vainqueurs  qui  évaluèrent  leurs  prises 
à  plus  de  200  pièces,         . 
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La  ditision  Frégetifte  prh  posté  sur  lès  hau- 
teurs en  arrière  d'Oyarzun;  celle  de  Moncey, 
à  Yrtœ ,  d'où  ii  envoya  sommer Foutarabîe.  Cette 
place  qu'on  avait  moins  bien  soignée  que  les  re- 
tranchement de  la  Bidassoa ,  et  dont  l'alcade  était , 
dit-on,  partisan  des  républicains,  se  rendit  sur- 
le-champ;  la  garnison  déposa  les  armes. 

Le  lendemain  de  ce  brillant  combat ,  MuMerPiisedèsu 
donna  ordre  aux  divisions  Laborde  et  Frégevïllc  ^aoû" 
de  se  porter  sur  Eroani,  et  att  général  Moncey 
de  former  l'investissement  de  St.-Sébastién.  Le 
comte  de  Colomera  avait  abandonné  cette  posi- 
tion, et  s'était  retiré  à  Tolosa.  Les  Français  s4y 
établirent  sans  obstacles.  Moùôêy  après  S'être 
emparé  de  Renterîa  et  du  port  du  Passage, 
somma  St.-Sébastien ,  défendu  par  une  garnison 
de  1,700  hommes.  Latour  d'Auvergne  envoyé 
comme  parlementaire ,  profitant  habilement  de 
la  terreur  qu'inspirait  rappaiitiôn  subite  de  1  ar- 
mée française  *ur  les  glacis,  ainsi  que  de  la  més- 
intelligence qui  régnait  entre  les  magistrats  et 
le  gouverneur ,  homme  faible  et  pusillanime , 
.détermina  ce  dernier  à  capituler.  La  division 
Moncey  prit  possession  de  la  place  le  4  aoftt,  et 
la  garnison  fut  envoyée  en  France. 

Lé  général  Frégeville ,  ayant  poussé  le  9  août  Colomera 
la  brigade  du  général  Merle  en  reconnaissance  ax0"^n^e 
sur  Tolosa  qu'occupait  Tavant-garde  espagnole ,  fiât  une  re- 
le  comte  Colomera  crut  voir  toute  Tannée  repu-    nique. 
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,  blicaine  en  mouvement  ;  et ,  ne  voulant  pas  s'ex- 
poser à  recevoir  le  choc ,  abandonna  sa  position» 
Cette  retraite  prématurée  .entraînait  de  graves 
inconvéniens  ;  car  pour  couvrir  à  la  fois  les  routes 
de  Parapelune  et  de  Madrid ,  il  fut  obligé  de  di- 
viser le  peu  de  troupes  qu'il  lui  restait.  Environ 
3  mille  hommes  se  retirèrent  sur  la  première , 
le  reste  alla  prendre  position  sur  les  hauteurs  de 
Mon tdragon.  L'avant-garde  qui  occupait  Tolosa 
devait  protéger  la  marche  divergente  en  défen- 
dant ce  poste  aussi  long-temps  que  possible; 
mais ,  à  l'apparition  des  Français ,  les  chasseurs 
catalans  ayant  lâché  pied,  tout  prit  la  fuite ,  à 
l'exception  de  la  cavalerie  du  général  Mir$u,  qui 
se  replia  en  bon  ordre ,  et  trouva  l'occasion  de 
charger  avec  succès  l'infanterie  légère ,  qui  s'a- 
bandonnait à  la  poursuite  avec  plus  d'ardeur  que 
de  prudence.  • 

La  prise  de  Fontarabie  et  de  St.-Sébaslien  où 
l'on  trouva  une  grande  quantité  d^rtillerie ,  d'ap- 
provisionnement de  guerre  et  de  bouche  et  d'ob- 
jets pour  la  marine,  tira  l'armée  française  de  la 
pénurie  où  elle  s'était  trouvée  jusqu'alors.  Plus 
d'inquiétudes  pour  les  subsistances  ni  d'embarras 
pour  les  charrois;  ses  parcs  et  ses  ambulances 
étaient  en  sûreté,  et  rien  ne  semblait  désormais 
pouvoir  s'opposer  à  sa  marche ,  aussitôt  qu'elle 
aurait  fait  tomber  Pampelune.  Mais  l'attente  des 
secours  en  marche  de  l'ouest,  et  un  peu  de  cir- 
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conspection ,  empêchèrent  l'armée  de  profiter 
de  l'épouvante  que  ces  succès  avaient  répandue 
chez  ses  ennemis. 

Tant  de  revers  plongèrent  le  cabinet  de  Madrid    M«m*« 

*  °  ,,  ,        arrêtées  pai 

dans  le  plus  grand  embarras.  Les  hommes  d  état  iacour<i« 
les  plus  recommandables  ne  voyaient  de  remèdes 
à  tous  les  maux  prêts  d  accabler  la  monarchie 
que  dans  la  paix  ;  mais   le   duc   d'Alcudia  et 
quelques  conseillers  gagnés  parl'or.de  l'Angle- 
terre, s'y  opposaient  encore.  On  détourna  l'at- 
tention du  peuple  en  imputant  à  la  trahison ,  des 
revers  qui  n'étaient  que  les  fruits  de  l'impéritie 
du  général  en  chef.  Une  circonstance  particu- 
lière donna  une  couleur  de  vérité  aux  assertions 
du  comte  de  Col  ornera.  On  a  déjà  dit  que  les 
états  de  la  province  de  Guipuscoa  s'étaient  refu- 
sés aux  levées  d'hommes  réclamées  par  le  général 
Caro  à  l'ouverture  de  la  campagne.  Le  refus  d'ob- 
tempérer à  cette  réquisition  n'était  nullement  un 
acte  de  rébellion,  puisque  les  privilèges  de  cette 
province  l'exemptaient  de  milices:  mais  aussitôt 
que,  par  la  prise  de  Fontarabie  et  de  St.-Sébas- 
tien ,  les  Français  eurent  le  pied  en  Espagne , 
les  Etats  prévoyant  que  la  petite  armée  de  Colo- 
mera  ne  pourrait  garantir  le  pays  d  une  occupa- 
tion étrangère ,  firent  valoir  aux  vainqueurs  l'op- 
position qu'ils  avaient  mise  aux  levées  deman- 
dées ,  et  pour  s'affranchir  des  taxes  ou  contribu- 
tions vexatoires  imposées  aux  pays  conquis,  de- 
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mandèrent  que  la  provincefàt  considérée  comme 
un  état  libre ,  et  indépendant  de  la  monarchie 
espagnole. 

Cette  négociation ,  que  les  représentais  en 
mission  auprès  de  l'armée  présentèrent  comme 
un  élan  sublime  vers  la  liberté ,  et  dont  ils  n'a- 
vaient point  démêlé  le  véritable  objet,  échoua 
sur  le  point  d  être  conclue.  Quelques  dépêches 
des  membres  de  la  junte  venant  à  être  intercep- 
tées la  découvrirent ,  et  attirèrent  sur  le  pays 
toutes  les  calamités  qu'elle  désirait  lui  épargner. 

Les  représentans ,  humiliés  d'avoir  été  joués 
par  cette  assemblée  provinciale ,  déployèrent 
une  sévérité  féroce,  digne  du  régime  de  terreur 
qui  pesait  alors  sur  la  France.  Une  colonne  mo^ 
bile  fut  envoyée  à  Guetaria  où  les  Etats  étaient 
assemblés;  ils  furent  cassés,  et  la  guillotine  éle- 
vée sur  la  place  de  St.-Sébastien ,  au  mépris  des 
capitulations  >  frappa  les  nobles  et  les  prêtres 
avec  autant  d'acharnement  qu'on  aurait  pu  en 
déployer  dans  la  Vendée.  Le  représentant  Pinet 
surtout  s'acquit  dans  ces  contrées  une  réputation 
qui  le  disputait  k  celle  de  Carrier,  et  força  le 
gouvernement  de  céder  à  la  clameur  publique 
en  le  rappelant  au  sein  de  la  Convention. 

De  son  côté ,  Colomera  attentif  à  tirer  parti  de 
tout  ce  qui  pouvait  atténuer  les  torts  de  sa  re- 
traite, cria  à  la  félonie  et  déroula  aux  yeux  du 
ministère  un  plan  de  conspiration  qui  ne  tendait 
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à  rien  moins  qu'à  renverser  le  troue  et  à  trans- 
former la  Péninsule  en  mie  vaste  république. 
On  crût  urgent  d'étouffer  ces  germes  desédition, 
et  les  malheureux.  Guïpuscoams  qui  avaient 
échappé  au  fer  de  la  guillotine  tombèrent  sous 
celui  des  exécuteurs  espagnols. 

Après  ces  sanglantes  expéditions ,  'on  itaplora 
la   bénédiction    divine   sur   les    armes    castil- 
lanes Des  prières  publiques  forent  ordonnées, 
pendant  neuf  jours,  daus  toutes  les  églises  du 
royaume ,  et  l'on  songea  enfin  à  prendre  des 
mesures  propres  à  arrêter  l'invasion.  Un  conseil 
extraordinaire  fut  convoqué  :  après  un  mur  exa- 
men des  difficultés  qu'éprouvait  le  recrutement 
du  3oe  homme  décrété  dès  le  commencement  de 
l'année,  et  du  peu  de  troupes  disponibles  dans 
l'intérieur,  ce  conseil  adopta  l'idée  d'une  levée 
en  masse  proposée  par  Caro.  Bien  qu'il  fiit  trop 
tard  pour  obtenir  de  cette  mesure  tout  le  fruit 
ifu'on  s'en  promettait ,  l'empressement  des  Bis- 
cayens  à  marcher  prouva  que,  prise  à  temps, 
;lle  eut  sauvé  la  ligne  de  défense  quon  venait 
le  perdre. 

Au  reste,  l'indécision  du  général  français,  la  me- 
intelligence  qui  régnait  entré  lui  et  les  représen- 
ans,favorisèrent  beaucoup  ces  levées  en  donnant 
e  temps  de  les  organiser ,  et  firent  plus  en  faveur 
le  Colomera  que  les  200  gardes-du-corps ,  le  petit 
ombre   de  wallons  recrutés  à  la  hâte ,  et  les 
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paysans  de  la  Biscaye  ou  de  la  province  d'Àlava 
qui  renforcèrent  son  cordon. 

Cependant  l'armée  française  ne  pouvait  pré- 
tendre se  maintenir  à  Tolosa  sans  avoir  soumis 
JPampelune  ;  et  le  siège  de  cette  place  offrait  de 
grandes  difficultés*  L'armée  républicaine  n'avait 
point  de    grosse  artillerie  ;    elle  manquait  de 
moyens  de  transports  et  de  vitres ,  parce  qu'on 
les  avait  consommés  pendant  les  six  semaine» 
écoulées  à  discuter  un  nouveau  plan  de  cam- 
.    pagne,  et  à  faire  des  courses  sur  la. rive  droite 
de  l'Orio. 
Positions  .    Le  comte  de  Colomera  eut  donc  tout  le  loisir 
disséminées  d'organiser  ses  forces  et  de  les  disposer  sur  sa 
•  de*       nouvelle  ligne.  La  distribution  qu'il  en  fit  était 

Espagnols.  i  7  ■■ 

mal  entendue.  Au  lieu  de  les  reunir  aux  sources 
de  l'Agra,  couvrant  Pampelune  et  menaçant  le 
flanc  gauche  de  son  adversaire ,  il  en  forma  une 
espèce  de  cordon ,  depuis  la  vallée  de  Roncal  sur 
Jes  confias  de  l' Aragon  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Deba»  Le  corps  principal  fort  de  4  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne  et  du  double  de  paysans, 
campa  sur  les  montagnes  d'Elosna  aux  ordres  des 
licutenans-généraux  Gil  etRuby;  2, 5 oo hommes 
de  troupes  de  ligne  et  environ  5  mille  miliciens 
de  Biscaye  furent  disséminés  dans  les  postes  in- 
«  iermédiaires.  Le  géuéral  Urrutia  fut  chargé  de 
garder  les  têtes  de  vallées  qui  versent  leurs  eaux 
dans  l'Agra ,  avec  6  à  7  mille  hommes  de  ligne  et 
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autant  de  levées  ;  enfin  le  duc  d'Ossuna ,  avec  la 
droite  restée  intacte,  conserva  tous' ses  postes 
dans  les  vallées  de  Salazar,  d'Irati,' de  Ronce- 
vaux  et  d'Erro; 

•  Muller,  contrarié  dans  ses  projets  par  les  re-  Muller  est 
présentons,  et  peut-être  trop  sensible  à  leurs  em-  pa^o^ey 
portemens ,  résigna  le  commandement ,  et  préféra 
servir  comme  simple  divisionnaire  dans  une  autre 
armée.  Le  général  M oncey  qui  le  remplaça ,  ayant 
enfin  été  délivré  de  la  présence  du  représentant 
Pinet ,  songea  à  réunir  la  droite  de  l'armée ,  qui 
jusqu'alors'  avait  été  disséminée  Sur  Guetaria  et 
autres  postes  de  la  côte  ,  en  retirant  l'avant-gardé 
de  la  division  Frégeville  à  Àndoin ,  et  le  corps  de 
bataille  à  Ernani  derrière  l'Orio ,  afin  de  mieux 
le  lier  à  la  division  Laborde ,  et  d'attendre  pour 
continuer  l'offensive  les  i5  bataillons  envoyés 
de  la  Vendée.  Il  s'en  était  expliqué  ouvertement 
dans  un  conseil  ou  tous  ses  généraux  furent  con- 
sultés; mais  le  représentant  Garrau  s'y  opposa 
sous  prétexte  que  la  conquête -de  Toktsé  avait  trop 
fait  de  bruit  pour  abandonner  cette  ville  sans  y 
être  forcé  par  les  événemfcns  de  la  guettée.  H  fallut 
donc  attendre  la' décision  du-  comif  é*  de  salut 
public  qui  loiti  d'approuver  la  marche  rétrograder 
autorisa  seulement  l'évacuation  de  Gtietarja ,  et 
prescrivit' dé  réunir  les-  divisions  Frégeville  et 
Laborde ,  de  les  porter  avec^  célérité  pars  I/afaS  et 
LecUmberry  sur  Pampekme ,  tandis  que  lés  divi- 
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«ions  de  la  gauche  chasseraient  les  Espagnol* 

d'Orbaizeta  t  de  Roocevaux  et  de  Burgjjette. 

Projet  de»      Ce  projet  qui  contestait  4  écraser  le  droite  tie 

uToiicdef  l'ennemi ,  comme  on  venait  déjà  d'accabler  sera 

Espagnols,  centra  et  sa  gauche  f  était  cotrçu  sur.  dd  bons 

principes  :  mais  l'erépiiliapt  confiée  àdi*  colonne* 

H*ûT<œlées ,  opérant  sur  un  ray  o»  de  aà  lieues  par 

des-wiUéç*  dénuée*  de  coa*s*Umcat  ion*  tram  ver- 

•aies  5  euit  miette  $  bien  des  obstacle»  ,  ee  fournit 

natàèré  à  pïusd'uu  eowmeptsirck 

Le  ge^ér/d  Mo**cey  ?Q*i*ût  son  pla»  d'exécution 
le  7  septembre  à  ut*  cpeaieil  de  guerre  qui  1  ep- 
prouva  ,4.et TwFOya»  a^suitô  au  couûté  doat  il 
obtint,  également  le  suffrage  U  constatât!  à  pré* 
septeftdas  tâtes  de  cofcwtô  aia&pfiucîptifU  points 
delaJigpe  eaneusie  ;  d'to  frire  attaquer  Quelque* 
uns  ,  efc  d$  jarawr ,  p%v .  U  réunion  .de>f»H)*iefflrs 
dÂviâiepfe  m  csorppj  d'élitfc  <$i#.  se  frayerait  tm  pas* 
sa^<§e  vive  ft>rçt*  *  et  jn?efc<faa&  position  outre  la 
drotod^  E»p*gjtf»laefcJ*  pJecede  Paaipelime*  À 
cettêftetr  un4  partie  ds  la .dwtâiopMarfeti*  devait 
ae  .po*t^f  $ar  QtctagAvita  ;*tf r  Yillantfevsi ,  •  potu? 
lQtir*flr  fca  troupes  ffo  do£  d'Qs*t)*e  établies  à 
O*bttia4ta.et.RofiQeya^i;t0iJd^  cptf la  brigade 
EU>uchw  *q  dfti$##*ix  %W;îa  bmàmà  p*^  W  mont 
Àbo%-  tagéuéral  MauçQ'  t  ^w  ci*}  tatetftao** 
svavm^a  par  le  gra^dt  çhggtitt  d'.Qr issfensfcw  Alto- 
bisca*  j  pç>u*  tsftfsil*i'4«  fow*  Jf  Ç4i»jp  tfc  Lwdus 
tattu  p4»  Meadi^aL,  ^  mêw  jbempa  qtte  tf eîi 
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bataillons  détachés  sur  Berderis  et  Àlmendoa  in- 
'  quitteraient  ses  flancs.  Ces  troupes  devaient  eu- 
suite  harceler  l'ennemi ,  dès  qu'il  ferait  quelque 
mouvement  pour  éviter  d  être  tourné ,  soit  par  la 
colonne  Marbol»  soit  par  celle  de  i3  bataillons, 
300  chevaux  et  une  batterie  légère  qui,  sous  la 
conduite  de  Laborde,  devait  déboucher  de  BeHate 
ver* Lan**  en  chasser  la  brigade  Filangieri,  se 
porter  sur  les  derrièçes  du  duc  d'Ossuna^puislui 
couper  toute  communication  avec  Pampelune, 
eu  s  établissant  entre  Cubiry  et  Burguette.  Cinq 
bataillons,  partant  de  Maya,  furent  destinés  à  flan- 
quer <&Ue  dernière  colonne,  et  à  prendre  position 
àÀojrça.*  aux  ordres,  du  général  DigoneL  Enfin 
ïaile  droite  seconda  l'entreprise  par  un  mouve- 
ment aur  les  montagpe^  de  Gority, 

On  voit,  par  la  distance  des  colonnes  et  les 
obstacle&in&irmontahles  qpi  lesséparaieitf;,  com- 
bien il  eût  été  facile  à  Urrutia  de  faire  échouer 
cette  entreprise..  Il  ne  Vagissait  pour  cela  que  d'a- 
bandonné*; à  temps  quelques  vallées,  et  de  se 
powoeotrwdans  la  pktine  de  PampeUme*  afin  de 
repousser  successivement»  avec  la  masse  de  ses 
^ce&^)>^ute$[le^colctnnes,  à  mesure  qu'elles  dé- 
houch^wieut  desi  vallées  de  Roncevaux ,  d'En-o , 
d'Euguy  et  de  Lans.  Mais  il  en  fut  autrement  :  les 
Espagnols  se  crurent  inattaquables  derrière  des 
refratrcbei&era;  et  partout  ite  forent  battue,  cul- 
butés ,  malgré  les  dispositions  trop  étemfues  de 
leurs  adversaires. 
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Prnm'ers  Une  attaque  de  cette  nature  exigeait  beaucoup 
"d«r dwî-  *  de  môuvemens  préparatoires.  Tout  étant  disposé, 
sîops  repu-  et  une  partie  des  renforts  de  la  Vendée ,  parmi 

Aucunes.  •  .  »  .        . 

lesquels  se  trouvaient  quelques  débris  dés  vétérans 
de  la  garnison  de  Mayence ,  étârit  arrivée  ,  on  em- 
ploya lés  journées  des  i5  et  16  octobre  à  rappro- 
cher les  colonnes  des  points  d'attaque. 

Le  général  Frégeville  concentra  h euf  bataillons 
à  Àrezd ,  le  16  ;  et  les  dirigea  par  Gority  et  Arriba 
sur  Lecumberry  ;  ilenléva  le  premier  de  des  postes 
à  la  suite  d'un  engagement  assez  vif ,  et  l'ennemi 
lui  disputa  faiblement  le  dernier. 

Pipet ,  ayant  réuni  cinq  bataillons  à  Zubietta  7 
se  dirigea  sur  Àoyca  (1).  Sa  destination  était  de 
menacer  par  la  Tassa  les  derrières  dû  corps  qu'as- 
saillait Frégeville,  et  délier  lès  communications 
de  celui-ci  avec  lé  centre  :  ce  qui,  dans  un  mou- 
vement offensif  aussi  prononcé,  paraissait  du 
moins  inutile.  '  ) 

Le  général  Labordè ,  parti  le  1 5  d'EItisondo ,  se 
dirigea  par  le  col  de  Bélate  sur  Lans ,  que  les 
troupes  de  Filangieri  lui  cédèrent  après  une  faible 
résistance;  il  y  opéra  sa  jonction  avec  les  brigades 
Castelvërt  et  Dumas  fortes  de  neuf  bataillons ,  qui 
de  Baigory  avaient  marché  sur  le  col  dé  Berderïs , 


•"  (t)  U  nte  faut  pas  confondre  •  ce  bourg  d'Aoyca.,  qui  se  trouve 
près  du  port  de  Zubiette,  avec  celui  de  Aoys,  sur  la  riyîère 
d'Iraii ,  à  Test  de  Painpelunè ,  dont  H  sera  aussi  fait  mention. 
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fet  chassé  les  Espagnols  de  ce  pefcte  par  tine  at- 
taque combinée  des  plus  chaud  ô&Otte  réunion 
de  ûo  bataillons  d'élite  forma1  le  cbfps  qu'on 
nomma  Colonne  infernale ,  parallusionàlavaleur 
éprouvée  des  troupes  qtri  Je^dmpo^aient.  Il  se 
mit  en  mouvement  dans  la  nuit ,  '  efcmdgré  la  dit . 
ficuhé  desfcheijiirtsy  arriva  de  bonneîieure  de* 
vant  Jktgifyv  ou  Frkàngiéri  avait  réurii  environs 
mille  ihômmes.'  Le  général  Laborde  lança,  sur  eux 
les  grenadiers  et  les  chasseurs  :  q&okjuè  les  Es-* 
pagnols  prissent  la  faite  Sans  attendre  le  choc* 
néanmoins  ila  be  purent  éviter  la;  rencontre  des 
premiers»  qui  les  culhulèrent,/etle»r  mlevèrent 
deUx  pièces  de  canop.  •  .  ,     >  .i  . 

Pendant  que  ces  divers  mouvemens  s'exéfcu- 
t  aient  >  le  général  jtfn  chef  Moacey^r  s'avançait  au 
centré  aveb  la  division  Mauco;,  sot  le  plateau  de 
Yerdpfl  ;  guettant  Itàstant  dé  descendre  dans  la 
vallée,  et  d'assaillir  Orbaizeta  devront,  dès  quô 
Marbot,  arrivé  àsa  destinations  l'attaquerait  à 
revers*  •!•»..       *•  •  ■      i     »    V:..  •  r1  •'.•  r 

Ce  dernier^  aprêb  avoir  gi  avi  avec  la  divisioii 
de  gauche,  les  monts d'Horiî,  d'où  surgissent  là 
IS  ive ,  l'Yratiët  plusieurs  affluera  du  Gassah ,  par- 
vint à  déloger  l'ennemi  d'Otchagavia  à  là  suite 
d'un  vigQureûx  fcoinbat     '-';.■' 

Le  général  Urrutia ,  menacé  sur  tous  les  points 
de  sa  ligne ,  et  ignorant  eqcorè  que  Filangiéri  eût 
été  forcé  dans  Lanz  età  Euguy  9  s'imagina  que  les 
9.  u 
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Français  méditaient  un  coup  de  main  sur  Orban 
setà  et  concentra  sa  petite  réservé  à  Altobiscar , 
en,  renotwknt  Tordre  à  «es. généraux  détenir 
fersieàletarspoftes»  . 
Combat  de  „  Lé  i^,,  jour  fixé  pou*  l'attaque,  la  colonne 
a  7  octobre,  ià&nlàle  Sstt  imitf  m:  marché,  dans  l'intention  de 
rabattre  à  g«iKiie4urBai$qettè,  et  rencontra, 
sur  les  hauteurs  de  Yifcarette  v  lé  petit  corç»  de 
Eilengim ,  renforcé  pair  un  détachement  qu'Ur* 
rtitia  lui  avait  envoyé  en  tonte  hâte.  C'était  un 
J^e^obfiEtadfc^mnroettemaéseki'éliie  iLaborde, 
aabs  attendra  qule^on  adversaire  iftt  cntâerenent 
fumai  brdmna  àjt  4o* «terni-brigade  et  au  4* 
bataillon  du  Gers  de  l'attaquer  dé  front,  et  à 
Latotnvd'^&umrgne  de  le  tourner  «vec  ses  30 
cttEûpagnies  de  jgretfadieifa»  lÀptès  *in>;  choc  des 
plus  irudès  et  «ne  jnésistaciee  iioiuorabie^  lesdE* 
phgnols  s'enftrireht»  laissant  It  champ  de  (bataille 
jonché  de:  morts  ^  les  républicains  firent  700  pri- 
sonniers; le  ïieslJî^ie  sauva^  à*  la  fe^eur; des  ténè- 
bres, dans  la  vallée  de  Ronce  vaux,  où  il  rejoignit 
la  AwAon  du^duc/d'Ossuna»  ;Les  vainqueurs,  au 
liëttide  çontiiNiefe  Jeur  ftoçte  par  Miqnrite  sm 
Egpiaal ,  poftr  ftuhrve  Ifrs  traces  de  l'ennemi  ♦  de- 
menrèileût  au  bhrtalâc  devant  Viscarettie  f  et  por- 
tèrent la  brigade  Gastelviwrt  A  Cnimy^  afin  de 
febuper  la  «miteufcflecte  de  £atnpéluise. 
Marche  da  Sut*  ces  entrefaites  ;  lés  diriaidna  Mauco  et 
ç  mre  et  de  MariMrt  ?  m^wjbtpt  rpour  .ainsi  dire  àj  la  même 


Jhauteur*  refoulèrent  presque  ^aïijs  combat  les  la  gauche 
troupes,  de  Gagigal,  de  $t.-$ûaon  et  de  Mendi-  Orbakeu. 
.zabal,  dws  lia  vallée  de  Ronceyatjx;  ce  qui  dé- 
termina le  djLié  d 'Ojjsuna  à  rappeler  tous  ses  postes 
-et  à  çyacpér  Ifypgusîte*  après  m  STQjr  incendié 
Jes  grppdp  magasin        , 

.    Màt&ojk ,  parfcanj  d'Otctiag^via,  a*  ait  partagé  sa 

di*i«iW  -m  Jr^s  ««donnes.  k#i  defc* .  d$  gauche  > 

^conduites  parce  général  fru^prâme  *  s$  dirigèrent 

4wy#a#!*eYd,  *»  .Yjmwxit  d%*hi»tf  *4ra  en  arrière  ; 

4e  Bu^guett^,  Eftes  atteignireçt  leur  destination 

^pw$  im$  mmbkçinitês  »  qMW:8«ur^r4w«mi> 

xenyïrqiu#le  >  »'ay*Bt  poussé  devant  eil#*  qy/im 

d&tac&ftwqt  d*  2oo  Espagnols*  Le  générai fiOu? 

citer  descendu  de$  montagfees,  d'Abodi  avec  h 

brigade  de  drpitp  ^  s'&vançapfir  la  vallée  d'Àabe** 

coa ,  p*tis  se  rabattit  a»r  la  fonderie  d'Qrbqifcefia* 

en  vue  de  couper  Ja  ^trbite  à  la  brigade  Zéré* 

peda  #ui  la  défendait,  et  que  j*  division  Mauca 

deyait  assaillir  de  front  par  Yeropil.  Ge  mouve^ 

ment  oe  fut  point  e&éçutç  hpoiat  wmnâ  :  soit 

que  kp  deux  colonies  françaises attendissent 

lune  ^ur  l'autre  .pour  s'engager v  soit  qu'elle» 

» armasse»*  pa$  en$$»ble ,  ffjkôdrôpèrent  à  se* 

^♦5oo  £$pag»olô  presque  eçwloftipést*  le  itempa 

44  gagner  le  ,  paa  de  rHaroU»  #  et  de  décamper  .par 

U  *  aUée  d^r^i  wr  Aoys>        '. 

-  Aiitti*  à  la  fiapudi*  troisième  jour ,  iien.  que  Retraite  des 
ràxjttéà  )française  eut.  délogé  Vàxûxomdç  ses  po*-;  E8Pa*nols' 
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citions,  elle  n'avait  pu  parvenir,  à  lecotipe?  de 
9a  place  tp/il  !coovrait>  Le  duc  d'Ossuna  pressé 
suf  ses  deux  flancs  par  Laborde  et*  Marbot,  pré- 
venu m  Cubiry  et  mekadé  àei¥'èt#e  à  Èrrb^  tandis 
que  Mauco  le  poussait  dejfront>  Fut  ésséfe  heu- 
reux de  gagner  Âoys,  et  dese  raitier  pat^utei  dé- 
tour ites  plwa;  pénible» y  au  tatt'é  des-  troupes 
^Urrutia yretfré  dans  les  plaines  de  Pampelune. 
FMiHats  •'  Le? :  réptablteâtfas'  n'avaient  tfond  emporté 
a^afre?  qu'une  demi- victoire  *  heureuse  à  la  vérité  >  puis- 
qu  elle  fit  totâbèi*ôii  leur  p0uv&*  4°  pièc#fr  d'ar- 
tifterie ,  i  fioo-  prisonniers* ,>  •  Jâ>  «  baàture  d^Yràti , 
et  tes  fofcderrtte  dfËugtty  ^t  d'Orbàiz^y  qui,  de- 
puis le  commencement  de  la' guerre  >  avaient  été 
l'objet  de  tant  d'éxpéditiotife  kdructueuses>.  Peur 
la-  rendre  décisive ,  il  eut  fallu  poursuivre  Ten- 
neini ,  ne  lui  donner  atjcmt  bepoe ,  toi  liv*er  une 
bataille  sous  les^nuirs  de  Pampekme  y  avant  qu'il 
eût  le  temps  de  revenir  de  s^  première  stupeur  > 
et  telle  étaitï'i^tetoticm  deMoncey.  Gtt  ouragan 
épmivautabl«iv4ïi*i>rrèter  au  milieu  '  de  ses  suc- 
feès  :  une  pî&ier  battante^,  a<^ttmp&gnée  de  grêle  et 
de  vent ,  *[€»  dtfra  plusieurs  j<)urs  sans  disconti- 
nuer ,  et  reprit  tfttéore  la  même  fuçetar  après  ua 
moment  de- rej^ehey  refroidit  Varderçr  des  trou- 
pas,  et  lestâfe  ileiucofap  ^souffrir  ep  rendant  le 
transport  des  malades  et  dés  vivfës  impossibles* 
L'armée  £t  détord  baitèaÙK  points  où  elle  ^e 
*  trouvait  ,■  pw$  à  ial  suite  d'Une  ûouyelle  disposi- 
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ttoj&,  Frégeville  resta  à  Lecuinberry;  Marbot 
tint  s'établir  dans  le  val  de  Laris*  Laborde  garcfô 
la  vallée  d'Euguy  jusqu'à  Larosoaifc.  Mauco  prit 
le  commandement  delà  gauche  vers.Burguette 
et  Qrhaizeta.  Un  mois  se  passa :  à  observer  P£tpir 
pelune,  et  à  évacuer  les. fers  v  bois  de  construc^ 
lion  et  outils  des  ateliers  espagnols;  un  seul 
combat  sanglant  s'engagea  le  a4  et  2^  novembre , 
entre  la  division  Marbot  et  le  corps  espagnol  qui 
couvrait  Pampelune  v  et  qui ,:  victorieux  le; pre* 
naier  jouir,  fut  culbuté  le  lendemain  d'Olague  et 
Sorauren.  11  n'y  eut  d'ailleurs  dans,  cet  intervalle 
que  de  misérables  affaires  de  postes  livrées  sur  le 
front  des  deux  armées ,  à  l'effet  de  protéger  la 
spoliation  impolitique  de  ces  beaux  établissement» 

Urrutia  ne  négligea  pasce  délai  précieux,  afin  NouveUr» 
de  ramener  l'ordre  dans  ses  troupes.  11  les  établie   po^on* 
^ous  Pampelune ,  entre T¥ratiet;FIhèro;  la  dépite  Espagnpis, 
à  Urros ,  la  gauche  à  Cavalca  >  son  avân  t-garde  sur 
la  droite  de  cette  dernière  rivière.  La  garnison 
•de  la  place  fut  portée  au  complet  de  10  mille 
hommes,  au  moyen  des  milices,  et  l'on  en  per- 
fectionna tous  les  ouvrages. 

Colomerà ,  pendant  tout  ce  -laps  de  temps  ;  ne 
fit  aucun  njiou vendent  en  faveur  4e  sa  droite ,  et 
resta  comme  enseveli  dans  les, positions  de  Mont- 
dragon  et  de  Bergara  %  sans  essayer  <jlç  $Q  réunir 
à  Urrutia  ea.m/anœuyrent,  entre  TEga  çtllbèro, 
»i  de  pénétrer  dans  la  vallée  dç  Bastau  pour  ii\- 
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quiéter  le  flanc  droit  de  l'armée  républicaine.  U 
semblait  attendre  de  la  rigueur  de  la  saison ,  ce 
qu'un  général  actif  eut  voulu  ne  devoir  qu'à  6ea 
Combinaisons.  Enfin,  ce  moment  arriva.  On  se 
trouvait  déjà  à  là  mi-novembre;  Moncey  était 
.  convaincu  qu'il  ne  pouvait  se  maintenir ,  ni  as- 
siéger Patripelitnç ,  sans  livret1  une  bataille  déci- 
sive i  qu'Umttia  était  en  mesure  de  recevoir  avec 
des  chances  égales.  Le  général  français  calcula 
aussi  que  la  saison  était  trop  avancée  pour  per- 
mettre le  transport  dans  les  niontàgnes  de  l'im* 
imense  attirail  nécessaire  à  un  siège  ,  et  que, 
hors  d'état  de  tirer  aucun  profit  d'une  victoire* 
il  ne  fallait  pas  courir  la  chance  <l'utte  défaite;  Ii 
résolut  donc  de  se  retirer  sous  St-Sébastien  * 
après  avoir  ruiné  les  défenses  de  l'ennemi ,  brûlé 
les  fonderies  d'Orbaizeta  et  d'Euguy  ;  dévastation 
d'autant  plus  fatale  que  ces  établissement  con- 
sacrés à  l'artillerie  de  la  marine  espagnole  y  avaient 
servi  depuis  cinquante  ans  dans  les  intérêts  de  la 
France ,  et  devaient  lui  être  encore  utiles  le  jour 
ou  l'Espagne  reviendrait  à  sa  politique  naturelle. 
Les  Francs  Ce  mouvement  rétrograde  était  délicat  ;  car  il 
ça^uTnne-  "fellait  l'exécuter  en  présence  d'Umitià,  qui  épiait 
wns-  je>  moment  de  toinber  sur  l'armée  française  t 
et  préludait  à  des  opérations  plus  sérieuses  par 
des  affaires  de  postes  ,  où  il  avait  remporté  déjà 
quelques  avantages,  Afin  de  l'assurer ,  la  division 
Frégeville  eut  ordre  de  filer  par  Irumm  $W 


Montdragon,  pour  déposter  le  corps; espagnol  qui 
était  resté  dans  le  Guipuseoa  ;  en  mémè><témpe 
que  la  division  Laroche ,  récemment  formée  de& 
bataillona  venus  de  roses* ,  u  dirigerait  «ur  Bét*- 
gara  en  deux  colonnes ,  par  Placent*?  61  Àzêoyti&a 

Cette  combinaison  n'obtint  pa$  tetift  lé  succès 
•qu'on  en  espérait:  rwant^rd^d'U^rutia  f  foroéo 
àlrurz^m  ,m  replia  sur  6on  corps  de  bataille  \  mâ_k 
FrégevîUe  ,x&ratedegi)ide*  ,ne  pptgagaerà  temps 
Mantdtâgon ,  pour  coupe*  1*  retraite  de  la  dW- 
sioo  Ruby  qjie  le  général Larocfoe  avait  surprise 
et  battue  de  vaut  Berga  w*  ;  ni  à  e  die  de  Gîl  re- 
poussée de  Placencia  par  le  général  Schilt,  et 
qui  se  rallia  à  la  première  vers  Salinas;  elles  en 
furent  quittes  pour  quelques  pièces  de  canon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Français  profitèrent  de 
l'espèce  d'incertitude  où  ces  événemens  jetèrent 
Urrutia ,  pour  effectuer  leur  retraite ,  et  s'établir 
ainsi  qu'il  suit  :  FrégeviUe  avec  16  compagnies 
de  grenadiers  et  9  bataillons  à  droite  de  Tolosa 
entre  Àzpeytia  et  Albistour;  la  division  Laroche 
entre  ce  dernier  village  et  Lisarza  ;  Marbot  cou- 
vrant avec  14  bataillons  Ernani,  St.-Sébastien , 
le  port  du  Passage  et  Fontarabie;  Làborde  oc- 
cupant la  vallée  de  Bastan  et  de  Lérin  avec  18 
bataillons;  enfin  la  division  Mauco  tenant  le 
camp  des  Àldudes  et  le  col  deBerderis. 

Le  rigoureux-  hiver,  qui  valut  à  l'armée  du  Nord 
la  conquête  de  la  Hollande ,  rendit  à  celle  des 
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Pyrénées  van  repos  d'autant  pins  précieux ,  que 
les  hostilités  au  milieu  de*  neiges  et  des  préci- 
pices glacés  eussent  peut-être  entraîné  sa  rukiç; 
et  qu'une  épidémie  cruelle  y  exerçait  déjà  de 
grands  ravages.  .    . 

Ainsi  9  malgré  les  bévues  du  comte  de  Colo- 
mera ,  grâces  à  la  rigueur  de  la  saison ,  les  Espa- 
gnols reprirent,  à  la  fin  de  la  campagne*  à  peu 
près  Içs  mêmes  positions  qu'ils  avaient  à  l'ouver- 
ture. Lçur  droite  demeura  à  Orbaizeta  et  Euguy* 
le  centre  aux  sources  de  TUrumea  ;  leur  gauche 
&  Leoumberry  et  au  col  d'Arcaû* 
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CHAPITRE   XLII.  > 

Campagne  d'hiver  de  l'armée  du  Nord.  —  Les 
'-  Allies  commettent  là  faute  d'évacuer  Nimègue, 
quoiqu'ils  eussent  'la  facilité'  de  le  soutenir  et 
de  le  ravitailler.  —Grave  capitule  après  une 
résistance  honorable.  -r*'Le  duc  d'Yortk  remet 
le  commandement'  au  général  Walmoderij  et 
part  pour  V Angleterre.  —  Vaine  tentative  d'un 
passage  du  JVaxil.  —  L'armée  du  Nord  prend 
*  des  cantonnemens  derrière  ce  fleuve.  —  jPro- 
positions  de  paix  du  Stathouder,  rejètées  par 
le  comité  de  salut  pubîio.  —  Un  froid  rigou- 
reux donne  accès  en  Hollande  aux  républb* , 
cains  ;  ils  passent  la  Meuse  et  le  Waal  sur  lu 
glace,  s'emparent  de  l'île  de  Bùmmet  et  du  fort 
Su- André.  —  Les  Alliés,  se  retirant  derrière 
V  Yssel ,  abandonnent  la  province  de  Hollande  , 
à  son  sort.  —  Le  Stathùuder  s'embarque  pùuï* 
l'Angleterre.  Révolution  à  Amsterdam.  Sou- 
mission  des  sept  Provinces-Unies. 

J-J'àrmée  républicaine  aux  ordres  de  Pichegru ,  Le«Franç*fe 
Pprès  une  campagne  pénible  et  glorieuse ,  sem-  S-8*?!!"1 
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blait  être  arrivée  au  terme  de  ses  travaux  dès  que 
Crave  aurait  capitulé.  Un  vieux  brigadier  suisse 
nommé  Debous ,  défendait  cette  place  avec  une 
opiniâtreté   peu  commune   et  qui    contrastait 
singulièrement  avec  la  faiblesse  des  commandant 
de  Bois-le-Duç  et  de  Venlo.  A  la  vérité  le  gou- 
vernement français  pouvait  désirer  encore  qua 
l'armée  soumît  Niinègue,  dont  la  position  gênait 
Je  flanc  des  quartiers  d'biver  des  armée^  républi- 
caines établies  le  long  du  Rhin.  Situé  à  la  rive 
gauche  du  Waal ,  non  loin  du  foit  de  Schenk  et 
de  Tolhuys  ,où  le  fleuve  se  divise  en  troi*  bras  > 
Nimègue  offrait  à  la  fois  aux  Alliés  une  tête  de 
pont  avantageuse  pour  déboucher  en  Brabant, 
.çt  une  barrière  contre  le*  entreprises  des  Fran- 
çais au-delà  du  Waal  (i).Sa  chute  ete  oamplété 
l'imposante  ligne  de  défense  que  le$  deux  arasées 
du  Nord  et  de  Sambre-etnMett&e  devient  garder 
depuis  Mayence  jusqu'à  Bois-le4)uc;   car  bien 
que  Breda  et  BergTop-Zoom  tinssent  •encore  à 
l'extrême  gauche ,  il  n'était  guère  à  otainçlre 
qu'une  armée  coalisée  Voulût*  comme  Damera- 
riez ,  se  jeter  dans  le  cul-dtssàc  du  Biesbo* 

En  attendant  ^ue  la  tournure  des  éréncnen* 
permit  de  songer  .à  une  conquête  dont  le  plus 
n        ■  ■  —  i        i,.     i     »ii    «i     «       i '       ' 

(i)  Consultez  les  cartes  du  Brabant  par  D'heufland  ou  Capitaine» 
«elle  de  Hollande  par  MuUer. 


éntrept^enéM  ft'bfeâit  fibint  se  flatter;  *é;gW>'ri     l( 
die  l'axée  dft  Word  salait  t-a&eûibté  âevfcHl  ^   - 
mèg&è. Dèïmd&fiftl?  pteÀfré  pabitiëii  VÎà^fei  âù 
Tlitel;  flôtinàud  tfàmpf*  à  B^nfaitigén;  Soùh^m 
s  établi*  à  MtfMfen  «I  ïèrfc-  Le  pèàt  teMa  ftléiiéa 

La  27  *  bti  b'âvttttda  ëtifr  là  place  *  a  la  fttHfô  ffttli  27  octobre 
léger  ën^gëtftfeât,  'La  brigade  Goiftpèrëi  dtrl* 
division  MttKfcu  *'f  péHA  dfe  fctaittëhbôftrg  ;'è« 
appuya  là  drëïtë  kit  Wàal  Vè*i  Oêy.  Lefc  brfg&dëi 
Jardoh ,  Macd'éiiald  et  Dëtvînéêr  *  Sous  tes  foràrés 
de  Souhaita,  forniaieftt  le  eéftttfë  ëntrt  Bèeck  et 
Nerbôs,  La  diViSôn  B&tmattâ  se  lléft  à  g&ttfc3xé  J 
jusqu'aux  environs  tite  ftëès;  êrifih  uii  âétaèhëi 
ment  de  la  ffivïsiôtt  D&ttâs  fet^tnait  ià  figtië  jus- 
qu'au Waàl  à  Weriii,  La  division  Salin  bloqua 
Gravé  star  le&  déùi  rivtfc  de  là  Mëùsë  r  Celte  <te 
Lemairé  ressert  Breda.  Morfeaù  aptsès  àvèn-  pris 
possession  de  Véiâïô,  jèlà  «a4  second  pbttt  jé¥ft» 
U  Meuse  Vers  Riiitq  et  #e  dirigea  stir  Glèvës ,  ot* 
îi  se  mit  en  'eto^uttfeatîbh  a^éc  la  gaftdfaè  dfe 
l'armée  de   Samhre-et-Meu&e.  •  Qttèfc^ife  tèfiftpfs 
après,  ce  général  prit  le  commandement  en  chef, 
en  remplacement  de  Pichegru  qui  se  retira  à 
Bruxelles  pôtat  cause  dé  maladie ,  et  VàfcdànMne 
se  chargea  de  celui  de  sa  division. 

Pendant  que  l'armée  française  ^'apprêtait  ainsi  Mesures  in- 
à  faire  tomber  successiretaentles  boulevards  dés  *lëttlfaXt* 
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Aliî^  pot»  Provinces-Unies «  les  Alliés  ne  prépaient  aucune 

sauver  la  3 

Hollande,  mesure  propre  à  en  retarder  la  perte*  Les, 
levées  sollicitées  par  le  Stathouder ,  dès  le  mois 
d'août,  n'avaient  rien  produit;  de  faibles  em- 
prunts qui  ne  furent  pas  même  remplis ,  ne  pou- 
vaient point  sauver  la  Hollande ,  quand  la  majo- 
rité de  ses  habitans  secondait  les  républicains  de 
ses  vœux.  La  province  de  Frise  même ,  loin  de 
consentir  aux  efforts  demandés ,  représenta  ou- 
vertement la  nécessité  de  renoncer  à  l'alliance 

s  anglaise  pour  se  jeter  dans,  les  bras  de  la  France. 

Les  dispositions  militaires  ne  promettaient  pas. 
de  plus  heureux  résultats.  Ce  n?est  pas  en  pla- 
çant des  camps  défemifs  derrière  des  rivières, 
et  poussant  de  faibles  avant-gardes  à  une  ou  deux 
marches  de  soi,  pour  décamper  ensuite  au  pre- 
mier avis  de  l'approche  de  l'ennemi,  qu'on  sauve 
les  empires  !  C'est  en  imitant  les  grands  capitaines 
habiles  à  saisir  l'instant  opportun  de  prendre 
l'initiative,  même  dans  des  situations  désespé- 
rées ;  en  agissant  en  un  mot  comme  Frédéricrle» 
Grand  à  Leuthen  (1). 


(1)  Frédéric  revenant  de  Sa*e  où  il  s'est  débarrassé  de  l'année 
combinée  à  Rosbacb ,  court  dégager  le  duc  de  Bevern  pressé  en 
Silésie  par  90  mille  Autrichiens  ;  il  arrive  quelques  jours  après  1* 
défaite  de  ce  général  sous  les  mura  de  Bresbu ,  et  parvient  à  peine 
à  réunir  3o  mille  hommes.  Le  Roi  juge  que  tout  est  perdu  awil 


tmr  rit-,  c&kp.  xtiu  îçj 

Les  généraux  alliés ,  loin  de  suivre  ce  sublime 
^exemple,  ne  surent  que  battre  en  retraite  avec 
1 3a  mille  combattaris  de  tt-oiipes  superbes  et  une 
immense  supériorité  en  cavalerie,  Parce  que  l'en- 
nemi a  èisrr  eux  quelque  supériorité  numérique,; 
t>n  les  vdit' se  tapir  tantôt  derrière  une  rivière  * 
taritôt  derrière  l'autre.  La  Meuse,  FOurthe,  la 
Hoër ,  la  Dommel ,  le  Waal:  ;  leur  offrent  totir-à- 
four  cfinutrlës  refuges: ils  së: jettent  sous  Maês* 
tricht,  sous  Breda,  sous  Bois-le-Duc,  sous  Ni-. 
ra^gue ,  Sans  jamais  entreprendre  la  plus  petite 
opération  pour  en4  écarte*,  l'ennemi.  Es  oublient 
enfin-que  si  la  guérite  *Stt  dètas  les  jambes,  c'est 
quand  le  général  sait 'les  faire  mouvoir  à:  propos; 
etproU+ént^ue^Virhi^^ 
pasr  étrangère,  ils-  ncmt  du  moins  tiré  aucun 
fruit dfc ^èesileéoni;  :l  t;  ■l':;i   |;"  * 

Cependant' les Alliés îi'âyàrifr  rien  tenté  d'u- 
tile et  de  glorieux;  jusqu'au'  inoiè  d'octobre ,' la 
retraite  îîte  ^Tarmee  4*apéHalé  au-delà  du  Rhin 
rendait  la  chose  plus  difficile ,  et  la  tâche  imposée 
au  duc  d'Y orck  très-dangereuse.  Il  était  à  crain- 


attend  l'ennemi;  en  le  prévenant  au 'contraire  on  peut  manœuvrer 
demanièrtf  à  n'avoir  Kju'irnepartie  des  forces  impériales  à  combattre.  - 
Frédéric  «marche  au  prince  de,  Lorraine  qui  campe  avec  So  .mille 
hommes  sur  une  étendue  de  trois  lieue»,  se  jette  sur  son  egtréme 
gauche,  culbute  sa  figne'd'nu  bout  à'I'aûtre,  et  en  huit  jours  refoule 
le  prince  Chartes  en  Bohème  avec  perte  de  40  mille  hommes. 


$^4  HiSÎOIRÉ.bEf  CtJEItR£S  $K  LA  R^jÔLUtlO^ 

are  en  çfjfet  o$e  J',armée  de  SambrereuMeUsCj 
^«çpndftnt  d,ésqrmajs  peW*  4e  PiiC^egru,  ne  tomr 
14J.  sur  J$  flanc  droit  4e*  fàïVÇG*  cantonnées  der- 
rière Jp  ;Waal;  A  la  vérité  ÇlairJfyyt  était  toujours 

flouy*an  flir  1*  Mwelta  wr«c  le  f  Jfrwtsie&s ,  soit 
30  marçfcant  au.  «çmtifriftVdK  côté.  d^.JYesel  ayec 
te«!f>s^/»r^TOPW^»  ,et£ç  r$ijnw?nt  de 
^puyp^i  au^flC^WC^^Bff^Wer  ^«  c?«  ÏWr 
Pfe^JW  WiPRS^lfeP*  ;i;ifi|^r^  jjjartiçuKer 

d'mè.Mw.fflmfimm'àte «s<wd*  trie» q»^ 
«$ftt  r<m\qm  wM&mjPt&mvwés,  .pétait 

ces  deux  partis  un  terme  m<^y^nt.|^re.jju'ime 

d<*  Awmktm  mws;  :iftes»?F4  ^fflppcjifîf1 

d'Arpl?*»»».»  Htfutt.fiffiafi.SBX  Qfi4Ke,9/^s.:géBé- 

Projet  pour     Les  généraux  alliés  ne  pouvant  méconnaître 
Niaèfu'.  «utièreweiil  rimportance~deia  conservation  de 

au»  «Maures  •capables  de  Je,saiMser>£e  oosseil  de 
gueffré ,  3Gà  dffkfay*  evte  prinee  .eYOrànge.  assis- 
tw'ent^  '  ;3é.çida  gué  ;lé!jgéhéral  Wernect Jjetterait 
un pont.sur  le:^i»/^uxievn^içiç^s^^e#«l,.dé- 


L 


boucherait  sur  la  rire  gauche  du  fleure ,  contre 
te  flanc  droit  de  lari&ée  du  Nord ,  et  serait,  eu-* 
suite  renforcé  par  les  H&nofjrieaa  ai  sa  tçutative 
prenait  uae  tournure  favorable. 
.  Le  point  n'était  ped  sud  choisi;  le Rhi»  forme 
vers  Buderich  une  îlev  a»  moyen  de  laquelle 
on  pouvait  facilement  déboucher,  et  où  il  était 
àiaé  de  mettre  un  pont,  à:  oduvetf  par  quelquet 
retranchemens  :  mais  il  fallait  réunir  toutes  les 
forces  disponibles  sur  te  Bt£-Rh«n  jgt  y*  jeter  8a 
mille  homme*  au  Jieli  d'y  porter  un  simple  déta* 
chement.  La  postérité^urap^ine  à  croire  que  des 
généraux,  bailleurs  *î  méthodiques,  aient  osé 
pousser  une  division  de  ao  mille  hommes  ourdelÂ 
don  grand  fleuve,,  au  milieu  dé  deux  .armées 
victorieuses,  devant  leaqueMea  i5o  mille  Alliés 
ne  s'étaient  pas  oru  en  sûre^ 

Cependant,  les  Français,  profitantes  fautes LesFrançaîs 
de  leurs  ennemis;  avaient  ouvert  la  tranchée  k  ^m^1 
peu  de  distance-dés  ouvrages  extérieurs,  et  mer  .;ducamp 
uaçaàeat  Himègue  d'un  bombardement»  C'était 
une  opération  hasardeuse  9  et  dont  le^lucd'Yorck 
«aurait  pu  les  faire  regdntir  en  agissant  àveo  un 
peu  plus  d'énergie ,  car*  la  place  n'était  investie 
que  sur  la  rive  gauche  '  du  WadL  L'armée  \Comr 
binée ,  forte  d'environ  5o  mille  hommes  (1)  can* 


(1)  Le  duc  d'Yorck  avait  au  moins  3o  mille  hommes,   sans  lot 
Hollandais  à  sa  droite  et  les  i5  mille  Autrichiens  à  sa  gauche. 


tetxancbé, 
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tonnée  entre  cette  rivière.etle  Leck,  conservait* 
au  moyen  d'un  pont  de  bateaux  et  dHiti  pont 
volant v  la  facilite  de  rafraîchir  la  garnison  de 
la  place,  ou  même  d'en  déboucher  à  volonté  sur 
le  corps  dé  siégé  ,  assez  m&\  établi  dans  ses  lignes. 
Pour  compléter  Finmiissemetot  ^  •  le&  -Français 
etf  é&eii télé  obliges  de  Faire  passer  le-  WttSl  à  ufce 
força  ap moins' égale:  mais;  oilrre:  la  difficulté 
d'^^ééuW^un  semblifcle ^passage  à  là  vue  d'une 
armée ,  ;  ee  '<ôorp*i :  èftt  lé  té  compromis  et  sa  perte 
inévitable  •  en  :  tf  as s  ttfétçhea  'Gôurvaitacus'  de  ïim- 
posdbilhé  d Wsiége  ;  m  règle ,  les!  républicains 
avaient  toutefois  régclu^  d'attaquer  de  vive  force 
le  camp  retranché  qui  <*otrrrah  ïa 'ville  V'ôfin  de 
resserrer  leur  lignedftn¥e*tsssemen£,  et  d'en  im- 
poser à  rennenah>ta  ]fei>tune  et>la« t<ewêur  de 
leurs  armes  les  dispétisà&itt  de  cette]  dangereuse 
r.   r  entreprise  J      :î!    «f  ,<->•;•!,. t'î  r.  î.  e  >nrî" _  -  *' 

etfotnune  croyant  inutile  de -foisser  >  avi*a©tf-de^  troupes 

moitié  i  de  -  sob  -  celrjte  i  iet;  rhrms  :dai  ocommande- 
m  eut?  du  t?este  auigénéralgnglais'de  Burgh»  Ce- 
pendant J  I  Je  duc  d>¥[orck^et  le  prince:  d'Orange , 
étant  venus 'lb  àaème  ^o\xv[  visiter  fa  forteresse, 
onlo^èreœt»&e  sortie<pour  Je  lendemain,  Cette 
opération  j|  comparée  au  peu  d'intérêt  que  Ton 
mit  ensuite  à  la  conservation  de  la  place ,  fut  une 
boucheriç  inutile  :  exécutée  par  neujf  bataillons 


LIVRE  VII,    CHÀP*   XLIL  I77 

et  i5  escadrons,  elle  eut  le  résultat  de  toutes 
les  sorties,  qui ,  faites  à  Fimproviste,  repoussent 
d'abord  les  postes,  et  sont  ensuite  ramenées 
dans  la  place  avec  perte,  par  des  forces  supé- 
rieures. (1).  Le  duc  retourna  à  son  quartier-gé* 
néral  d'Arnheim,  plus  incertain  que  jamais  s'il 
exposerait  son  armée  pour  conserver  la  place. 
Un  événement  difficile  à  prévoir  le  dispensa  de 
prendre  un  parti. 

Les  Français  avaient  établi  à  l'extrémité  de  la  Le  pont  du 
ligne  d'investissement,  une  forte  batterie,  des-  rompau "ar 
tinée  à  inquiéter  les  ponts  de  communication  les  batteries 

,        ,  ,,  ,  1    •        *  •  répubhcai- 

entre  la  place  et  1  armée  anglaise.  Les  canonmers       nés. 
de  Souham  ne  tardèrent  pas  à  couler  plusieurs 
pontons.  Le  général  Burgh  ,•  surpris  de  cet  évé5- 
neroent,  et  peu  disposé  à  compromettre  ses 
troupes ,  apçès  avoir  réparé  à  la  bâte  les  domma- 
ges» du  pont,  abandonna  Nimègue,  dont  il  laissa 
la  garde  au  général  Haack  et  à  3  mille  Hollandais. 
Les  républicains  s'apercevant  de  cette  évacua- 
tion, redoublent  aussitôt  leur  feu ,  et  plusieurs  Les  Alliés 
incendies  se  manifestent  à  la  fois  dans  la  ville,    j^même 
Le  gouverneur  interdit ,  fait  un  rapport  exagéré    Ia  Place- 


(f)  A  quai  boa  exposer  les  neuf  bataillons  qui  exécutèrent  cette' 

-sortie  ?  Si  c'était  pour  dégager  Nimègue,  on  aurait  dû.  y  en  employer 

4o  ;  mais  alors  il  ne  fallait  pas  évacuer,  huit  jours  après,  cette  place 

,-qui  n'était  ni  assiégée ,  ni  même  investie ,  car  c'était  une  tête  de 

pont  importante ,  que  Ton  pouvait  tenir  long-temps. 

9-  " 
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de  1  état  des  choses  au  prince  d'Orange ,  et  en 
reçoit  l'autorisation  de  se  retirer,  dès  qu'il  se 
croira  en  danger  d'être  pris.  11  n'attend  pas  l'ex- 
trémité. A  peine  a^t-il  donné  lesordres  d'enclouer 
l'artillerie ,  et  de  retirer  les  troupes  des  ouvrages 
avancés ,  qu'il  repasse  le  Waal  de  sa  personne. 
La  Confusion  s'introduit  bientôt  dans  la  place;  les 
troupes  se  précipitent  «en  désordre  sur  le  pont, 
et  on  le  brûle ,  avant  que  l'arrière-garde  ait  dé- 
filé. Une  partie  du  régiment  de  Stuart  est  obligée 
de  capituler;  celui  de  Bévtink  retardé  dans  sa 
marche ,  espérant  encore  échapper ,  s'embarque 
sur  le  pont  volant  :  mais  le  câble  ayant  été  rompu , 
il  ne  peut  gagner  la  rive  droite  du  Waal,  et  le 
courant  l'entraîne  sur  un  banc  de  sable ,  où  le 
général  Souham  envoyé  le  'lendemain  des  ba- 
teaux ,  polir  te  ramener  prisonnier. 
Ladiv»rsion  Tandis  que  ces  événement  inexplicables  se 
«t^ibîuée patenta  JNimègue,  le  corps  de  Werneck  se  pré- 
par  v»n-^  .parait  à  la  dangereuse  diversion  dont  on  vient  de 

«anime.      âlr  ./y»  /     ^     *      •      .      •      ^ 

parler.  A  cet  effet ,  ce  gênerai  avait  jeté  son 
avant-garde  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  à  Buderich 
où  elle  se  retranchait  dans  1  île ,  en  attendant 
que  les  puissances  intéressées  décidassent  aux 
frais  de  qui  on  jetterait  le  pont  sur  le  grand  bras 
du  fleuve. 

Pendant  que  ce  détachement  ainsi  exposé, 
s'occupait  du  soin  de  se  couvrir  contre  les  entre- 
prises d'un  ennemi  infatigable ,  les  Alliés  s'eten- 
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c(^at  j>ar4fiur^^clpie,  spéwient  la  jwctio»^ 

;Hanovi;i€\<is  #vqc  le  <corp$  de&tiné  au  passage. 

M#$3  te  ty&fte:jorçr;  oa;appiftt  1*  seddùion  de 

Nimègue ,  dont  Je.$<#t  éfaifmé*  fwéyoir.deip»* 

#i  toqg-Aej»ps;PQur  cqmWe  çlfrdîisgrAQe ,  à>peine 

^WarpeQk^ïi»rjBput-ina  wwtâlte  que  l'iinpétoeuK 

^iidarame  fami  dqvapt^fcdfiiîioUià  ia  tète  de  la 

-divi^ou :  Afartôtfk  Lw  retrmvhemem  étaient  eo- 

,C9Jce  imrp^faita,;  JesrecqfliviiUîe,  les  assaillir  iut 

xl^aire  d>Vo  iqSte^t  Le»  pc^tesautriciiiens  fureot 

:ci}lbutés ,  et  çeMe  av^nt-gmde,  forcée  àjrepasSfQr 

*lp  Rhin  tftar  un  pourtant ,  ne  regagna  <pas  »1a 

j^i«e,drQUe-$pAS  essuyer  uueipeijte  aepsiWe. 

•:'JC«t\§vféwmc»t  acheva  tle  feafeyer  «la  rire 

gauche  du  Rhin  et  du  Wa#ï  *»tp*i»  .par la.pvise.di3 

J&mègue,  *  offrait  alors  tpuleiajsëcwrité^ésir^blp 

pour  douter,  *ro  >momettt  ^e  reposa  Yavime&fin- 

<$aise.  Il  ne  restait  en  effet  .aucune, entreprise  à  $ft 

,p$>r{ée ,  que  dp  isoumettçe  JBreda  ;  ^t  la  divisiofi* 

.Ëonpaud  fut  chargée, de  CQîPpWt^r  fl'ii^Yft$tis9iç- 

, »eot  et  L'attaque  de,  cette  ville. 

Jusqu'alors ,  les  couquôtes  rapides  dejs  j*  rené  es 
-vépublicaine&su  avaient  £ttrichi  que  les  admini- 
strations et  quelques  pillarde  Sopt  mois  .de>bi- 
vo.uacs  continuels  avaient  totalement  usé  les  vê- 
tement des  troupes  :  elles  /étaient  couvertes  tie 
:  baillons,  de  vermine  et  de*  gale.  /Las  moyens 
manquaient  pour  procmrer.anx  soldats  „lps  effets 
.d'équipement  les  plus  indisponibles.  ;Les  £ati- 
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gues  -d'une  campagne  aussi  active ,  augmentées 
par  la  pénurie  des  subsistances,  avaient  réduit 
les  troupes  à  un  état  qui  réclamait' fortement 
leur  entrée  en  quartiers  d'hiver. 
TentatWe  A  ces  privations ,  doublées  parla  rigueur  d'un 
de  BommeL hiver  précoce,  il  faut  ajouter  les  débordemens 
du  Waal ,  enflé  par  dés  pluies  abondantes,  et  la 
difficulté  des  communications.  Mbis  tous  ces  obs- 
tacles n'étaient  rien  aux  yeuxdéà  membres  du 
comité  de  salut  public  :  habitués  à  la  résignation 
et  au  dévouement  des  soldais  républicains; 
comptant  beaucoup  sur  l'élan  que  des  succès 
multipliés  leur  avaient  imprimé;  ils  repoussè- 
rent lès  représentations  les  plus  sages ,  et  ordon- 
nèrent le  passage  du  Waal.  « 

Le  gouvernement    était  excité  à  Suivre  sa 
marche  victorieuse ,  par  les  conseils  intéressés 
.  du  général  Daendels,  officier  de  mérite,  mais 
'passionné,  et  qui,  exilé  de  son  pays  pour  avoir 
-pris  une  part  trop  active  à  la  révolution  de  1787» 
ne  soupirait  qu'après  lé  triomphe  de  son  parti, 
et  ne  partageait  point  les  craintes  de  ses  collè- 
gues sur  le  résultat  d'une  opération  dont  il  de- 
mandait que  la  direction  lui  fût  confiée.  11  ne  sa 
proposait  rien  moins  que?de  perèer  jusqu'au 
cœur  de  la  Frise/  avec  une  seule  division  de  pa- 
triotes bataves  et  de  troupes  françaises.  Carnot 
même,  doué  de  l'instinct  naturel  de  la  guerre, 
bien  plus  que  de  principes  fixes  et  solides ,  se 
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laissa  entraîner  comme  tous  ses  collègues  :  loin, 
de  s'opposer  à  l'exécution  de  cette  pointe ,  dont 
la  folie  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  de  Dumouriez , 
il  l'appuya  de  tout  son  crédit. 

Daendels  fit  réunir ,  en  conséquence  ,  un 
grand  nombre  de  bateaux  au  fort  de  Crevecœur , 
et  dans  lçs  anses  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
Les  matériaux  propres  à  la  construction  d'un 
pont  furent  rassemblés  à  Bois-le-Duc. 

On  décida  de  tenter  deux  attaques  secondaires 
sur  Kokerdum ,  et  le  fort  St.- André ,  tandis  que  la 
principale  serait  dirigée  contre  Bommel  :  la  lar- 
geur du  fleuve,  l'insuffisance  des  bateaux  qu'on 
avait  réunis,  la  difficulté  d'un  passage  successif  à 
la  vue  d'un  ennemi  couvert  par  tous  les  accident 
d'un  pays  coupé,  protégé  par  de  nombreuses, 
batteries  et  des  retranchemens ,  en  rendaient  la 
succès  fort  douteux. 

Tout  étant  disposé  le  1 1  décembre ,  les  troupes  i*  décemb. 
républicaines  se  jetèrent  au  point  du  jour  à  bord 
des  embarcations  et  commencèrent  leur  péril- 
leux trajet.  Le  général  Vandamme  fit  heureuse* 
ment  le  sien  vers  Kokerdum  où  quelques  com- 
pagnies de  grenadiers  passèrent  le  Waal  dans  des 
bateaux ,  enlevèrent  plusieurs  prisonniers  hano- 
vriens ,  et  enclouèrent  quatre  canons.  Mais  l'a- 
larme g'étant  répandue  parmi  les  troupes  alliées  y 
elles  accoururent  sur  le  point  de  débarquement  y 
et  les  républicains  croyant  avoir  rempli  leur 
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mission  se  retirèrent  :  cette  escarfirfouebêoo&ta 
néanmoins  là  vie  att  général  de  Btfccb. 

L'attaqcfe  du  côté  àé  Sf.-Àrt<&é  eût  de  plus 
fâcheux  résultats  pour  les  assaillant;  fes'AHiés 
avertis1,  se  tenaient  sur  leurs  gardés ,  et  toutes 
les  batteries  du  fan  éfafent  prêtes  à  ibef.  Quel- 
ques bateau*  fattiiiZ  éôùléfc,  di'aulre*  uyabéfrdè- 
rent  que  pou*  voif  toteiber  aux  mains  de  l'ènaëtt» 
le  petit  nombre  de  soldats  qu'ils  portaient. 

Quant  à  la  prrtïcïpaté  attaque  sur  Ffte  Bonwùél, 
h  peine  reçUt-elte  un  commenceiient  d'execisH 
tion.  La  bonne  contenance  des  trtffcpés  du  prince 
de  Hesse-Daritfsladt <  tft  le  sort  de»  premières  em- 
barcation sr,  dégoûtèrent  les  plus  résoïufs.  Da*en- 
deb,  effrayé  lui-ihéine  des  obstacles  qii'iïrencori- 
trait  f  vint  tf  tiiïôhcer  aii  général  en  chef,  qu'il  étafit 
urgent  d'abandonner  l'entreprise,  attendu  que 
l'ennemi  tirait  un  trop  grand  avantage  de  sa  posi- 
tion* Mbreau,  dotft  tes  idées  étaient  déjà  fixées 
dur  l'inutilité ,•  et  r&êidb  le  danger  d'iine  tentative 
décousue  et  affrétée  contre  son  gré,  s'eïnpressa 
de  donner  ôrdfe  d'y  *tàdneer.  Àihsi  on  obtint, 
parla  forcé  dés  cirfcdnfctatites,  dés  cabtonhertiefls 
que  rbutoânité ,-  la  pnidetice,  et  l'intérêt  de 
l'armée  s'àcfctfrdajérit  à  réclaiiiéh  Elle  n'en  jôtlit 
pas  long- temps;  dès  événemens  au-dessus  des 
cômljiriaistitifc  buriiàitiês  vinrent  bientôt  l'arra- 
cher à  ce  i*èpo$,  pour  lui  faire  aèiièver  la  con- 
quête de  la  Hblliftdè. 
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Après  toutes  les  échauffowées  <fofl4  n&us  ve-    Le  duc 
nons  de  rendre  compte,  le  d&ç  dTowk  ayant  Darti°pour 
mis  ses  troupes  ea  caatOAce raient  entre  VY$sel1An8leterro 

*      '  est  remplacé 

et  le  Rhin ,  et  croyant  peufr-êlre  sa  tâche  çem-  par  wai- 
plie  (î) ,  partit  lç  2  décembre,  pour  l'Angleterre.  mo  en# 
U  laissa  au  général WaknodeskcowwandewM 
le  plus  difficile;  c$r  les  troupes  apaises  restèrent 
soua  les  ordres  du  général  Hçrcourt ,  dans  une 
sorte  d'indépendance;  et  le  général  Alvnizy,  qui 
commandait  le  corps  autrichien  entre  Ambeim 
et  Wesel ,  ne  voulait  se  prêter  qn'aux  opérations 
susceptibles  d'entrer  dans  Iqs  ynes  et  les  conve- 
napces  de  l'armée  impériale*  En  ajoutant  à  cet 
état  de  choses,  le  funeste  système  des  cordons , 
on  peut  penser  quels  succès  ou  pour  parler  plus 
juste  quels  revers  nne  telle  armée  pouvais  at- 
tendre. 


(1)  Bien  des  militaires  qui  voient  41*  machiayéU$me  dsms  iea 
moindres  démarches  de  l'Angleterre ,  sont  persuadé»  çpie  le  cabinet  . 
de  St.-James  enchaîna  son  général  par  des  instructions ,  qui  ten- 
daient plus  à  conserver  sa  belle  armée  qu'à  s'opposer  à  l'invasion 
de  la  Hollande  ;  dans  l'espoir  d'en  tirer  le  pins  grand  firuif  dès  que 
les  Français  mettraient  le  pied  cfana  Am&terdam,  Prendre  la,  flotte 
du  Texel  comme  celle  de  Toulon  ,  avoir  un  prétexte  de  s'emparer 
du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'île  de  Ceylan  ;  tel  fut,  selon 
ces  calculateurs  ,  le  plan  de  conduite  du  ministère  britannique. 

Des  renseignemens  inexacts  nous  avaient  donné  le  même  soup- 
çon; mais  nous  nous  sommes  convaincus  du  contraire ,  et  l'arrivée 
du  corps  de  Werneck  sur  le  Bas* Rhin ,  due  aux  interventions  de 
ce  cabinet ,  prouve  assez  qu'il  n'avait  pas  de»  îdées  aussi  reculées- 
dans  l'avenir. 
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La  fortune ,  quoique  capricieuse ,  favorise  ra- 
rement ceux  qui  la  dédaignent  ou  sont  inhabiles 
à  profiter  de  ses  faveurs  :  elle  se  rangea  con- 
stamment, dans  cette  campagne,  sous  les  dra- 
peaux français.  Au  moment  où  tout  le  monde 
pensait  que  les  opérations  étaient  terminées ,  et 
que  la  Hollande ,   si  difficile  à  envahir  dans  les 
temps  ordinaires  ,   se  croyait  à  l'abri  de  tout 
danger  par  la  crue  des  grands  fleuves  qui  la 
traversent,  par  les  eaux  et  les  forteresses  dont 
elle  était  couverte  ;  une  violente  gelée  survenue 
inopinément  permit  aux  républicains  de  ma- 
nœuvrer avec  leur  artillerie  sur  les  canaux ,  les 
*  fleuves ,  les  rades ,  et  les  inondations. . 
Celui-ci        Le  général  Walmoden ,  voyant  la  Meuse  déjà 

voyant  la  °  »     t»i  •  i     m-      i 

Meuse  prise  prise  sur  son  front,  tandis  que  le  Rhin  et  le  Waal 
p5î!^   chariaient  encore  derrière  lui  ;  conçut  de  vives 

sa  retraite.  *  * 

et  justes  inquiétudes  :  il  apercevait  tout-à-1'heure 
sa  ligne  découverte ,  et  sa  retraite  à-peu-près  im- 
possible. Ses  terreurs  redoublèrent  encore ,  en 
apprenant  que  le  pont  d'Ârnhèim  avait  été  em- 
porté par  les  glaces;  et  que  l'ennemi  commen- 
çait des  mouvemens  inquiétans  sur  toute  la  ligne. 
Dans  cette  position ,  il  n'y  avait  qu'une  prompte 
retraite  qui  put  le  sauver  :  et,  en  vue  de  la 
rendre  plus  facile ,  il  commença  par  faire  passer 
toute  sa  grosse  cavalerie  de  l'autre  côté  du  Waal  ; 
puis  à  évacuer  ses  magasins  et  ses  hôpitaux, 
d'Arnhèim  sur  Deventer.  En  même  temps,  il 
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prescrivit  au  prince  de  Hesse-Darmstadt ,  campé 
dans  Tîle  de  Bommel,  de  l'abandonner,  au  pre- 
mier avis  du  passage  de  la  Meuse. 

Cette  rivière,   qui  chariait  depuis  la  mi-dé-    Dehnw 
cembre,  fut  entièrement  gelée  le  23.  Picbegru  M^*e  ^lée 
venait  de  reprendre  depuis  huit  jours  le  corn-  et  attaque 
mandement  de  l'armée.  Le  froid  continuant  à    Bommel. 
être  très-vif,  il  donna  ordre   aux  divisions  de 
gauche  d'attaquer  les  lignes  de*  Breda ,  et  au 
centre   de  s'emparer  de  l'île  de  Bommel ,  qui 
n'était  plus  gardée  que  par  une  chaîne  de  postes 
hollandais;  le  corps  hessois   chargé   de  la  dé- 
fendre ,  et  l'artillerie  de  position,  ayant  été  dirigés 
vers  Thiel. 

Le  28  décembre  ,  la  glace  étant  assez  forte , 
Del  ma  s  franchit  la  Meuse,  à  la  tète  des  brigades 
Daendels  et  Osten;  le  thermomètre  descendait 
à  17  degrés.  L'attaque  exécutée  principalement 
vers  Crevecœur,  Empel,  et  le  fort  St.-Àndré, 
eut  le  résultat  qu'on  doit  attendre  de  tout  ef- 
fort contre  un  cordon  d'avant-postes.  Les  Fran- 
çais ayant  surpris  les  grand'gardes,  leurs  deux 
colonnes ,  dont  l'approche  avait  été  cachée  par 
des  digues,  passèrent  alors  promptement.  Le 
centre  des  Hollandais  prit  la  fuite,  et  fût  vive- 
ment poursuivi  dans  la  direction  de  Bommel  ;  les  Déroute  des 
bataillons  d'Orange,  Frise,  Hohenlohe  et  De-HoUalldais' 
bons,  furent  presque  tous  pris.  Ceux  qui  se 
trouvaient  à  la  droite,  vçrs  Heusden,  se  reti- 
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rèrent  sans  combattre  sur  le  gros  de  l'armée 
hollandaise  à  Gorcum  :  et  ceux  qui  étaient  vers 
le  fort  St.-André,  se  replièrent  de  même  sur 
Tbiel ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  filer  par 
Rossum,  vers  Hervinen. 

Le  découragement  suit  ordinairement  les  sur- 
prises :  les  gardes-suisses ,  et  autres  corps  bol* 
landais  cantonnés  derrière  le  Waal ,  furent  ece 
traînés  par  les  fuyards  dé  la  première  ligne;  en 
sorte  que  les  Français  passèrent  de  même  ce 
fleuve  sans  résistance.  Une  partie  des  Bataves  se 
sauva  jusqu'aux  portes  d'Utrecht.  Le  général 
Constant ,  qui  voulait  d'abord  prendre  poste  à 
Tbiel,  et  attendre  des  renforts  que  le  général 
Dalwig  eût  pu  lui  envoyer  de  Buren,  fut  en- 
traîné à  Gorcum  »  où  il  joignit  le  corps  du  prince 
d'Orange. 
Le  Waal       Les  Français,   outre  les  60  pièces  de  canon 
wUde^îeg  y**  restaient  en  batterie,  et  qui  ne  tirèrent  pas 
Français  ne  uri  seu}  coup  ;  ramassèrent  1,600  prisonniers,  et 

peuvent  *  i,  *  *  i     n     "  --i    •      % 

pousser  s  emparèrent  d  un  parc  de  reserve  hollandais  a 
lettr86UCcès- Wardenbourg,  sur  la  rive  droite  du  Waal.  Si 
leur  attaque  avait  été  conduite  avec  célérité  et 
par  des  forces  suffisantes ,  tous  les  cantpnnemens 
de  l'aile  droite  alliée ,  entre  le  Waal  etleLeck, 
eussent  été  perdus  ;  car  ce  dernier  fleuve  chariant 
encore ,  ne  leur  eut  laissé  aucun  mo yen  de  salut , 
puisqu'on  ne  pouvait  ni  le  passer  en  bateaux  ni 
établir  un  poat. 
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Par  suite  die  ce  coup  de  marin-,  la  ligt*e  des 
Alliés  se  trouvait  enfoncée,  et  Pickegru,  evt  s# 
jetant  avec  ta  masse  de  ses  forces  ,  par  la  tronée 
entre  Thiel  et  Gorcum ,  sm  le  flanc  droit  de 
Walmoden ,  l'aurait  accablé ,  avant  qu'il  n'e&t  le 
temps  de  gagner  te  Rhin;  Mais  le  général  français 
n'osa  pas  se  fêter  daqs  une  direction  ai  dange- 
reuse ,  et  le  Waal  n'étant  pas  encore  pris  assez 
solidement  pour  y  passer  avec  du  canon ,  il  rap- 
pela ses  troupes  dans  l'île  de  Bommel ,  laissant 
environ  s  mille  homme»  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  à  Thiel  et  Wardenbotfrg,  où  ifs  com- 
mencèrent à  se  retrancher  autant  que  le  froid 
le  permit. 

Cependant  Walmoden,  infort&é  que  les  Hol-  il» «ont 
landais  avaient  pris  la  fuite  devant  une  poignéte  ^SiT 
de  républicains  qui  ne  songeaient  point  à  3e 
porter  plus  avant ,  ordonna  d'attaquer'  ceux-ci 
dans'  leurs  nouveaux  postes  ,  sans  leur  laisser  le 
temps  de  s'y  fortifier.  À  cet  effet,  les  brigades 
Dundas  et  Wurmb  se  mirent  en  marche  le  3o 
décembre  sur  Thiel  :  la  première  par  Meteren; 
les  Hessois  par  Wardenbourg.  Les  Français,  à 
peine  couverts  derrière  de  méchans  abatis ,  fu- 
rent repoussés  de  ces  différent  postes ,  ou  plutôt 
ils  les  évacuèrent  sans  empêchement ,  et  repas- 
sèrent le  fleuve.  Ce  petit  retour  de  fortune  permit 
alors  aux  Alliés  de  reprendre  pour  quelques 
jours  leurs  anciens  cantonnement,  entre  la 
Linge  et  le  Waal. 
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Bonnaod  et  Pendant  que  ceci  se  passait  à  la  gauche  de 
attaquent  le»  l'armée  du  Nord ,  la  division  Bonhaud ,  secondée 
j^a  d'une  partie  de  celle  de  Lemaire ,  attaquait  la 
droite  de  la  ligne  hollandaise  de  la  Merck ,  sur 
trois  colonnes.  La  première  força  la  brigade  du 
général  Butzlar  à  se  jeter  dans  Willemstadt;  une 
autre  qui  était  en  l'air  vers  Terheyde ,  n'ayant 
pu  gagner  cette  place  à  temps  ,  capitula  en  rase 
campagne ,  et  fut  prisonnière.  La  seconde  co- 
lonne se  dirigea  entre  Breda  et  Gertruydenberg, 
s'empara  du  fort  de  Hellhover ,  et  répandit  Fa- 
larme  dans  les  environs.  Enfin,  la  troisième. at- 
taqua la  ligne  de  Langstadt,  s'empara  des  postes 
de  Capelle  et  de  Wasbick ,  et  acheva  l'investis- 
sement de  Breda* 
Gr*re  capi-      Le    lendemain  aq  décembre .  la  place  de 

tule  enfin.  ,  **.  .  r  . 

Grave ,  bloquée  depuis  deux  mois  et  demi ,  bom- 
bardée pendant  trois  semaines ,  et  réduite  en  un 
monceau  de  ruines,  se  rendit. par  famine;  le 
Commandant  Debons  et  le  major  Gros  son  con- 
seil ,  méritèrent  par  cette  belle  défense ,  l'estime 
même  de  leurs  ennemis ,  et  en  partagèrent  la 
gloire  avec  la  garnison  composée  d'un  régiment 
suisse  et  de  quatre  compagnies  de  Waldeck.  La 
•  brigade  Salm,  disponible  par  cette  capitulation, 
se  dirigea  aussitôt  dans  l'île  de  Bommel. 
Walmoden      Tant  de  désastres  avaient  mis  de  la  mésintelli- 
trer  les  for-  gence  entre  les  généraux  alliés.  Walmoden  aurait 
ées  alliées.  j0U}u  concentrer  ses  forces  sur  le  Waal ,  entre 


LIVRE  Vlï,   CÏUP.  XUI.  >8g 

lïimègue  et  St.-André,  pour  faire  tête  aux  Fran- 
çais prêts  à  franchir  le  fleuve;  mais  le  prince 
d'Orange ,  plus  jaloux  de  couvrir  la  route  directe 
d'Amsterdam  ;  où  la  moindre  incursion  pouvait 
«Humer  un  incendie  révolutionnaire,  s'opposa 
À  cette  sage  mesure ,  et  prescrivit  même  au  prince 
de  Hesse-Datmstadt  de  se  rapprocher  de  Gor- 
cum ,  afin  d'être  à  portée  de  le  soutenir.  Bien 
que  les  craintes  de  l'héritier  du  stathoudérat 
fussent  excusables,  il  n'était  pas  naturel  de  penser 
que  les  Français  hasardassent  une  course  sur  la 
capitale,  tant  qu'il  y  aurait  une  armée  sur  leurs 
communications. 

Aussi  Walmoden  dégoûté  par  ces  entraves ,  n  se  sépara 
abandonnant  dès-lors  l'armée  hollandaise  à  sondej**oll*n" 

dais  et 

sort,  resserra  derrière  la  Linge  les  cantonne-  prend  un* 
mens  dés  Anglais ,  des  Hanovriens  et  des  Hessois ,  "{igné. 
-et  les  fit  couvrir  à  gauche  par  le  corps  autrichien 
an  général  Sporck ,  qui  vint  border  le  Waal  de 
Lendt  à  Panerden.  Le  froid  continuant  à  être  très- 
vif,  il  désespéra  même  de  garder  cette  ligne;  et 
«traça ,  lé  2  janvier ,  l'instruction  pour  le  cas  de 
retraite.  Dès  que  les  républicains  se  présente- 
raient pour  forcer  le  passage  du  Waal,  Farinée 
devait  lever  ses  cantonnemens ,  et  se  replier  de 
.l'autre  côté' du  Rhin  avec  son  artillerie  et  ses 
munitions  :  l'extrême  droite,  composée  d'Anglais 
et  de  Hessois,  par  fieusekom  etCuilenbourg;  les 
Anglais  du  centre  à  Wilv  au-dessous  de  Rhenen; 
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les  Hanovrienfc  par  Wagepingefl  ;  lés  j&uteiçitûèœ 
a  l'extrême  gauche ,  ,par'paner4en. 

Bientôt  après ,  considérant  le  danger  auquel 
la  brigade  Dundas  restait  .expose  <sur  la  langue 
de  terre  de  Neer-Betuve ,  il^n  ï]e£irarto*Ue  aon 
aile  droite ,  et  ne  laissa  sur  les  ,i>i*œs  du  fleuré, 
que  des  -postes  davertisseuiens  ,  soutenus  par 
des  détachemeqs  intermédiaires ,  et  une  petite 
réserve  d'un  bataillon  et  a5o sh&mu&  à  Matonen. 
Ces  dispositions  ne  furent  pas  les  dernières  ;ear , 
le  5,  les  Français  ayjant  poussé  une  reoonnais- 
jsance  vers  Thi^l,  ilqipa^ç  d'artillerie,,  Motionné 
près  de  là,  prit  l'épouvante ,  et  entraîna  Larmée 
dans  sa  déroute  AvpCides  troupes  si  peuAttaes, 
le  successeur  dja  $\m  id'Kordk  crut  me  pouvoir 
.prendre  trop  de  fpréoautions  ;  et,  sans  attendre 
l'aUaqtte  desF^niQais;,  icur fit  passer']  e  tRhin. 
Retraite  -Al  Dr  s  son  aumée  fut  répartie^  ien  ;cinq  diri- 
ieeî\hin!  &oti&* %&  tpreoiiètfe  ,1 oômppséé  dï Autrichiens  aux 
jQrdrqs  du  géjetéral  cfeporck ,  ne  jôhangea  pas  de 
position.  La  &€qondje ,  iormée;diHatro*riens  sous 
le gén,ér4l  Ha#iromt£m,  occupsritdi espace com- 
.pris  entre  Wagffninggu  &t  ;Rhenqn ,  ayant  sa  xa- 
,traite  tptarquéje  par  Is^udorn.  Lel  troisième ,  toute 
anglaise,  commandée  par  le  :génféralCoots,  s'é- 
tendit d- 0r<jhlen  à  ftayensvay. . »La* .  quatrième , 
composée  d'Anglais,  et  d'auxiliaires  ,  :  sous  le. gé- 
néral Dundas ,  occupa  l'espace  «çntreWycke  ^t 
Viançn.  EniSo,  la  oinxjuièinev  consistant  dapsle 
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contingent  hessois  du  général  Dalwig ,  resta  en 
avant-garde  pour  observer  les  rives  du  Waal, 
depuis  Thiel  jusqu'à  Opynen.  Le  quartier- général 
fut  transféré  à  Amerongen. 

A  la  vérité ,  cette  nouvelle  ligne  n'était  guère 
plus  sût*e  que  celle  de  'la  Linge,  qu'on  venait  de 
quitter;  puisque  les  divisions  étaient  obligées, 
pour  s'éclairer ,  de  tenir  leurs  avant-postes  entre 
le  Rhin  et  le  Waal  ;  mais  la  :peur  ne  raisonne 
pas,  et  une  armée  démoralisée  ne  se  trouve  en 
sûreté,  que  lorsqu'elle  est  hors  de  la  vue  de 
l'ennemi. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  chezles  Alliés,  Position* 
l'armée  française  avait'un peu  étendu  sescàntoû-  eSçains. 
nemens.  La  division  Moreau ,  à  droite,  tenait 
depuis  Xanten  jusqu^uïort  de  Schenck,  à  l'an- 
cienne  séparation  des  bras  du'Rhin.'Geïlede  Sou- 
ham  ^commandée  aldrs  par  Maedonâld, occupait 
le  pays  ehtre  la  Meuse  et  le  Wasil,  depuis  Millin- 
gen  jusque  vers  Thiel.  Le  centre,  composé  des 
divisions  Del  mas  et'Salm ,%  gardait  Tfle  de;Bom- 
xnel.  Bomraud  bloquait  Breda,  du  côté  de  Ger- 
•truydenberg;  et  Lemaire,  du  côté  de  Berg-op- 
Zoom.  C'est  dans  ces  positions ,  qqe  les  républi- 
cains attendant  le  froid  avec  autant  d'impatience 
que  d  autres  troupes  désirent  la  belle  saison., 
soupiraient  après  le  moment  où  la  gelée  serait 
assez  forte  pour  franchir  le  Rhin  sur  la  glace, 
vers  Wimègue ,  et  porter  le  dçrnier  -coup  aux. 
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Alliés  ;  car  Pichegru  ne  l'eût  pas  franchi  sur  sa 
gauche ,  sans  se  placer 'dans  une  fausse  position. 
Propos!-       L'historien  Lacretelle,  dont    le  témoignage 
*  °n  du  paX  mérite  toute  confiance!  assure  qu'à  cette  époque, 
5tathondcr.  je  Stathouder  proposa  la  paix ,  offrant  de  recon- 
.  naître  la  république  et  de  payer  200  millions  ; 
mais ,  le  comité  dont  l'ambition  fut  excitée  par 
de  tels  offres ,  s'exagérant  encore  la  certitude  et 
la  richesse  de  sa  proie ,  y  répondit  avec  le  même 
dédain  qui  coûta  si  cher  à  Louis  XIV.  La  propo- 
.  sition  était  cependant  de  nature  à  séduire  ;  car, 
la  conquête  de  la  Hollande  dépendait  de  la  pro- 
longation indéfinie  du  gel ,  sur  laquelle  il  parais- 
-   sait  téméraire  de  baser  un  plan  (1).  La  paix  au 
contraire  donnait  tout  ce  qu'on  devait  raisonna- 
blement espérer  :  en  rétablissant  la  neutralité , 
elle  arrachait  le  Stathouder  à  l'alliance  de  1788  ; 
et  pouvait  même  amener  l'union  des  deux  répu- 
bliques ,  aussitôt  que  la  conjoncture  serait  pro- 
pice à  up  grand  effort  maritime  dans  l'intérêt  des 
deux,  nations.  Jusques-là  elle  mettait  les  colo- 
nies, la  marine  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  à 
^  .  couvert  de  toute  tentative  de  la  part  des  Anglais. 
.Enfin  dispensant  la   France  de  tenir  5o   mille 
hommes  en  Hollande ,  elle  ajoutait  à  cet  avau- 

(1)  Nous  ignorons  la  date  précise  de  ces  propositions:  elles fii- 
.  rënt  sans  doute  faites  avant  les  grande*  gelées,  entre  le  passage  de 
Ja  Meuseet^elui  du  Waal. 
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tage,  celui  de  raccourcir  le  front  d'opérations  des 
armées  républicaines  et  de  le  restreindre  désor- 
mais à  l'intervalle  de  Bâle  à  Coblentz ,  ou  même 
de  Mayence  à  Strasbourg;  circonstance  d autant 
plus  décisive  que  dès-lors  un  rapprochement 
avec  la  Prusse  devenait  infaillible. 

Le  comité  ne  tint  aucun  compte  de  ces  impôt  •  Le  comité 
tantes  considérations,  et  paraît  avoir  été  guide  lcsie-ielte# 
dans  cette  conjoncture  par  la  .crainte  que  le 
Stathouder  ne  cherchât  seulement  à  gagner  tlu 
temps,  pour  attendre  le  dégel  ou  des  secours 
de  ses  alliés»  Le  comité  au  contraire'  entrevit 
dans  la  poursuite  de  ses  succès  l'espoir  d'at- 
tacher irrévocablement  la  Hollande  à  son  char 
en  la  transformant  en  république  démocratique. 
Les  hommes  d'état  jugeront,  s'il  n'eût  pas  été  plus 
avantageux  à  cette  époque  de  neutraliser  ce  pays, 
que  de  s'en  constituer, le  gardien;  et  si  un  sys- 
tème de  propagande  était  préférable  à  un  allié 
naturel  qui ,  après  le  traité  de  Bâle ,  n'aurait  pas 
manqué  de  rentrer  dans  le  système  delà  France. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Pichegru  et  les  représen- 
tai répondirent  aux  députés  du  Stathouder 
qu'ils  traiteraient  dans  Amsterdam;  et  les  fleuves 
venant  à  geler,  comme  on  n'en  avait  pas  eu  d'exem- 
ple depuis  un  siècle ,  donnèrent  heureusement 
au  gouvernement  français  l'occasion  de  justifier 
la  fierté  de  ses  décisions. 

Enfin,  Tépoque  si  désirée  arriva.  Le  8  janvier ,    P««»ge 

*      *  -  du  Waal.( 

9.  l3. 
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ta  division  Sain*,  ayant  passé  le  Waal  vers  Boramel, 
poussa  des  partis  à  Metteren  et  Geldermalen. 
La  brigade  Dewiuter,  du  corps  deMacdonald,  le 
franchit  près  de  Thiel ,  de  concert  avec  les  trou- 
pes de  Delm&s.qui  envoya  des  reconnaissances 
sur  la  Linge.  Le.  ia ,  la  droite  des  Français  passa 
le  Waal  sur  plusieurs  colonnes,  au-dessus  de 
Nimègue)  la  brigade  Reyaier,  à  Oey  ;  celle  de 
Jardoft,  à  Kokerdum;  la  division  Moreau,  à 
MiUiRgep. 

.  L$s  poiles  <k>Sporck  furent  jetés  sur  Àrnbeim; 
Ift  g*U€*be  des  Français  repoussa  aussi  ceux  des 
A&glaig,  La  brigade  Dewinter  marcha  de  Thiel 
vers  AeUt  >  pour  se  joindre  à  celle  de  Reynier. 
Conseil  Ifas  circonstance  extraordinaire  favorisa  beau- 
dl$ëM\iéi  WQfy  la  réussite  de  ces  opérations.  Le  prince 
d'Orange,  les  généraux  Walmoden,  Harcourt, 
Abercrombi*  et  Alvinzy ,  s'étaient  réunis  le  7 
janvier;  et,  regrettant  d'avoir  abandonné  la 
ligne  de  la  Linge,  ils  avaient  résolu  de  la  re- 
prendra avant  qu'elle  ne  fût  occupée  en  forces. 
AhercKwahin  devait  s'y  porter  le  8  avec  un  gros 
corpa  anglais  et  une  division  he$so»hanovrienne  : 
déjà  ?  plusieurs  bataillons  de  ces  derniers  étaient 
pe venus  de  Wyck  sur  Bure»;  mais  le  reste  des 
troupes  ne  parut  point ,  et  Ton  en  ignore  la  caqse. 
Il  faudrait  avoir  été  témoin  de  la  confusion  et  de 
la  négligence  qui  régnaient  dans  cette  armée, 
pour  s'qn.faite  une  idée. 
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Jaloux   de  reparer   ce  contre- temps,   Aber-  Abercrom* 
crombie  promit  d'entrer  en  action  le  10,  avec  pOUî!lé«i- 
intention  de  tenir  parole.  En  effet,  non-seule-    ^f**£u 
ment  il  se  concentra  sur  la  rive  gauche  du  Rhin; 
il  réunit  encore  la  division  de  Burgh  à  Zoelen, 
pour  donner  la  main  aux  généraux  Wurmb  et 
Dundas,  qui  avaient  marché  à  Buren,  et  poussé 
des  partis  sur  Capelle.  Mais ,  lorsqu'il  se  mit  en 
marche  avec  sa  colonne  principale,  Abercrombie 
rencontra  la  gauche  de  la  division  Macdonald 
vers  Linden  on  il  comptait  trouver  les  postes 
hanovriens  :  malgré  Sa  surprise ,  le  général  an- 
glais tint  tête  à  des  forces  supérieures,  et  se  re- 
tira avec  une  légère  perte  sur  Rhenen ,  ou  il  passa 
JeLeck. 

Les  corps  de  Dundas  et  deWurmb ,  qui  se  trou* 
vaient  encore  le  10  au  soir  à  iîuren,  reçurent 
Tordre  de  repasser  aussi  pendant  la  nuit  :  il  est 
inconcevable  qu'ils  n'aient  pas  été  enlevés  par 
Macdonald ,  Salm  et  Delmas.  L'armée  française 
se  borna  à  occuper  toute  la  ligne  de  la  Linge. 

J^insi ,  tandis  que  les  brigades  d  avant-garde 
autrichiennes,  étaient  exposées  sur  le  canal  de 
Panercïen  devant  toute  la  division  Moreau,  legé-r 
néral  Abercrombie  s'engageait  dans  un  faux  mou- 
vement contre  le  centre;  les  troupes  de  Dundas 
et  de  Wurmb ,  compromises  ,  repassaient  le  Rhin 
à  minuit  vers  Cuilenbourg  ;  et  les  deux  tiers  des 
forces  alliées  étaient  tranquilles  dans  leurs  cau- 

i3* 
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tonnemens  derrière  le  Leck,  entre  Wageningen 
et  Arnheim. 
Opérations      Pendant  ces  opérations ,  les  divisions  Bonnaud 
â KMde16 et  Lemaire  formant  l'extrême  gauche,  avaient 
Hewden.  mis  à  profit  la  gelée  et  la  terreur  des  ennemis, 
pour  enlever  les  forts  de  Lovenstein  et  de  Wor- 
cum,  au  second  confluent  de  la  Meuse  et  du 
Waal;  de  manière  que  Heusden,  investi  depuis 
neuf  jours,  capitula  le  14»  et  que  Willemstadt 
se  trouva  étroitement  bloqué. 
Walmoden      Dans  un  tel  état  de  choses,  il  n'y  avait  qu'une 
ù  Hollande  ha  taille  qui  pût  décider  du  sort  de  la  Hollande; 
etflt,Ytirf  mais,  comment  la  livrer  avec  une  armée  démo- 
*  ralisée ,  composée  d'alliés  pleins  de  méfiance  les 
uns  envers  les  autres  et  s*àccusant  réciproque- 
ment de  leurs  malheurs?  On  préféra  donc  se  re- 
posée sur  le  bord  de  l'abîme;  dans  l'espoir  qu'un 
dégel,  annoncé  parla  hausse  du  thermomètre, 
mettrait  bientôt  un  terme  aux  succès  des  Fran- 
çais. Cependant  ceux-ci  ayant  fait  mine  de  passer 
le  Leck  vers  Arnheim,  au-dessus  de  la  séparation 
de  ce  bras  du  Rhin,  et  le  froid  reprenant  plus 
d'intensité,  le  général  Walmodeu  craignit  de  voir 
3a  position  tournée  et  sa  communication  com- 
promise ;  il  se  décida  à  faire  exécuter  un  change- 
ment de  front  en  arrière ,  qui ,  portant  son  armée 
sur  l'Yssel ,  depuis  Arnheim  jusqu'aux  environs 
de  Zutphen ,  le  sépara  entièrement  des  Hollan- 
dais, et  livra  leur  pays  à  la  merci  de  Pichegru. 
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Les  opérations  de  l'armée  alliée  ne  méri-  Etat  affreux 
tent  plus,  dès  ce  moment,  d'être  rapportées:  ^iif™** 
elle  se  retira  derrière  l'Ems ,  dans  un  état  affreux. 
Les  Hanôvriens  et  les  Hessôis  étaient  découragés 
par  cent  combats  dont  ils  avaient  toujours  payé 
les  frais ,  et  où  ils  furent  constamment  engagés 
par  postes  contre  de  fortes  colonnes  :  d'un  autre 
côté  les  Anglais,  fatigués  de  privations  et  de 
marches  par  des  temps  affreux  (1),  sentaient  le 
mauvais  emploi  qu'on  avait  fait  d'eux  depuis  la 
malheureuse  affaire  de  Turcoing;  et  le  désordre 
inséparable  du  peu  de  discipline  qui  régnait  alors 
dans  ces  troupes ,  fut  porté  au  comble  par  le 
découragement  et  le  mécontentement. 

Nous  allons  indiquer  succinctement  les  succès 
rapides  et  peu  disputés  de  l'armée  victorieuse. 

Le  14  janvier,  elle  prit  position  derrière  le  -*"■*, 
Leck  et  le  Rhin.  Le  général  Bonnaud  s'approcha 
-de  Gertruydemberg ,  et  s'empara  de  vive  force 
de  quelques  ouvrages  dépendans  de  cette  place. 
La  droite  de  l'armée  anglaise  se  retira  le  1 5  de  la 
province  d'Utrecht.  Elle  évacua  Wyck,  Durstede , 
et  Rhenen  :  les  Français  l'y  suivirent,  et  entré- 


(i)  Le  temps  était  mauvais  pour  les  Français  comme  pour  les  au- 
tres; mais  indépendamment  que  la  victoire  double  les  forces  mo- 
rales ,  on  sait  que  le  service  d'une  armée  en  retraite  et  constamment 
aur  la  défensive,  expose  à  bien  plus  de  fatigues ,  excite  bien  plus  de 
murmures  parmi  les  troupes. 
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rent  le  16  à  Wageningen.  Des  députés  vinrent 
ce  jour  là ,  chez  \ç  général  Sa] m,  proposer  une 
capitulation  pour  cette  province. 

Le  17,  la  brigade  Salm  occupa  Utrecht;  le 
général  Vandamme  entra  à  Arnheiin.  L'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  re- 
douter, s'étendit  sur  la  gauche,  et  releva  dans 
le  pays  de  Clcves  les  troupes  de  l'armée  du  Nord. 

Le  18 ,  la  brigade  du  général  Reyuier  entra  à 
Amersfort;  la  division  Macdonald  prit  position 
derrière  les  lignes  du  Grebbe ,  la  droite  à  Rhé- 
nan ,  et  la  gswche  au  Zuyderzée  ;  la  division  du 
général  Moreau  Ja  remplaça  sur  le  Rhin  et  ap- 
puya sa  gauche  à  Wageningen* 
L*  Stathou-      Le  Stathouder  abandonné  par  l'armée  du  gé- 
fugieen    néral  Walmoden,  obligé  de  renoncer  à  tout  es- 
ug  eterre.  ^Q^  je  trajtçr  avec  ]a  France ,  se  trouvait  dans  le 

plus  cruel  embarras.  Il  ne  lui  restait  que  l'alterna- 
tive de  se  jeter  dans  Berg-op-Zoom,  Gorcumou 
Flessingue ,  pour  s'ensevelir  sous  les  débris  de  sa 
puissance,  ou  de  quitter  la  partie  pour  chercher 
un  refuge  eu  Angleterre.  Son  choix  ne  pouvait 
être  douteux:  chef  d'une  république  turbulente, 
il  n'ignorait  point  que  les  conflits  de  1787  lui 
avaient  aliéné  une  très-grande  partie  des  habi- 
tais, et  quti  son  autorité,  toute  limitée  qu'elle 
fût,  paraissait  eticore  trop  lourde  à  ces  riches 
marchands.  Ce  n'était  ni  sa  patrie  ni  le  trône  de 
ses  ancêtres  qu'il  avait  à  défendre  ;  bien  loin  de 
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là,  en  s'obstinaat  à  rester ,  ce  prince  exposait  là 
Hollande  à  être  déchirée  par  la  guerre  civile ,  et 
il  prit  sa  résolution  en  philosopha 

Persuadé  que  les  Français  ne  tarderaient  |>as 
à  se  rendre  maîtres  des  Sept  Protin«esy  GitiU 
laume  se  présenta  le  17.  janvier  aux  Etats-généi 
raùx,  et  ensuite  à  ceux  de  HaUavde \pouk*  leur 
communiquer  la  résolution  de  bêtiréhà  m  fib 
le  cdmttiaade«ie»t  militaire,  et  du  Véfoig&èt- 
avec  eux  du  pays-ponr  lequel  il  croyait  b voir  &it 
tout  ce  qui  était  eu  son  pouvoir;  puis  il  quitta 
La  Haye  et  sembairqjUaii  Schevenirlgeûv  •:■  - 

Lqs  fitats  de  Hollande  décrétèrent  à:  l'instant 
que  lès  trouves  ne;  résisteraient  plus  aux  Fvan* 
cais  i  et  des  commissaires  furent  désignés  pOufe 
accordera  ceux-ci*  à  titre  de  garantie^  tous  les 
points  dont  la  rem&d  serait  pigée' nécessaire;  ila 
sef  eûdirent  surJe-cbàmp  au  quartier-général  de 
Pichegru.  -  ,  ,\. •  .1    . 

Tandis  que  Ceci  se  passait  dan»  h  réaictencé  Révolution 
du  Stathouder  t  te.plUs  grande  fermentation  sd  Aœ9l*rdanK 
manifestait  k  Àinstetxkm.  La  bourgeoisie  désar» 
mée  en  1 787 1  et  jalouse  à  l'exeès  dès^pcéro^atiVes 
de  ja  maison  d'Orange  *  saisit  avec  empressement  . 
l'occasion  d'opérer  une  révolution  «foht  elte  se 
promettait  les  plus  doux  changement  Le  règne 
des  théories  démocratiques  était  alors  dans  toute 
sa  force  :  indépendamment  de  Tétai  hostile  dané 
lequel  l'administration  atathôudérieime  ee  trou- 
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vait  nécessairement  placée  envers  les  patriotes 
de  1787  f  ceux-ci  espéraient  tout  de  l'application 
des  doctrines  de  l'égalité. 

Au  milieu  de  ce  chaos ,  le  général  Pichegru  et 
les  représentons:  jugèrent  à  propos  d'envoyer 
le  18  un  parlementaire  au  conseil  municipal 
pour  rengager  à! maintenir  Fcwrdre.  Le  capitaine 
Krayenhoff, âide-de-cattip  du  général  Daendels , 
chargé  de  cette  mission,  avait  trouvé  la  bour- 
geoisie attroupée  v  réclamant  ses  armes ,  et  de- 
mandant de  toutes  parts  que  la  régence  résignât 
son  autorité,  Lecomte  de  Golowkin ,  comman- 
dant militaire,  dut  en  faire  autant  après  avoir 
donné  ordre  à  sa  /faible  garnison  de  partir.  Un 
détachement  :  de .  hussards  commandé  par  un 
autre  patriote  batave  entra  le  19  à  Amsterdam, 
suivi  de  près  par,  le  général  Daendels  lui-même. 
Tous  ceux  qui  araient  qnà  souffrir  de  la  révolu- 
tion de  1787 ,  furent  portés  en  triomphe  par 
leurs  partisans;  A  Leyde  et  Harlem  la  réaction 
fut  aussi  complète ,  et  s'effectua  sans  excès  ni 
aucune  circonstance  digne  de  remarque. 
Entrée  des  Le  lendemain  20  janvier ,  lé  général  Pichegru 
cianTceue  accompagné  des  représentons Bellegarde ,  La- 
capitale.  COste,  et  Joubert  fit  son  entrée  dans  Amsterdam. 
Les  Français  y  furent  reçus  en  libérateurs,  et 
des  acclamations  universelles  accompagnèrent 
la  marche  des  commissaires  de  la  Convention 
jusqu'au  palais  qui  leur  avait  été  préparé.  Le 
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nom  de  Picfaegru  se  mêlait  aux  cris  de  vive 
la  liberté!  vive  la  nation  française!  qui  retentis- 
saient de  toutes  parts. 

Là  conquête  de  cette  capitale  Tune  des  plus  »*«!««■  *• 
riches  de  l'Europe  devenait  extrêmement  im-  meus, 
portante  par  les  immenses  ressources  qu'allait  y 
trouver  l'armée  du  Nord.  Elle  faisait  d'ailleurs 
espérer  la  prompte  soumission  des  Provinces- 
Unies;  et  la  possession  de  ce  pays,  que  le  com- 
merce avait  élevé  à  un  si  haut  degré  de  splen- 
deur, allait  consoler  momentanément  la  France 
de  bien  des  sacrifices. 

Le  comité  de  salut  public  avait  quelque  droit 
de  s'enorgueillir  d'un  pareil  résultat,  en  songeant 
avec  quelle  gloire  il  vengeait  la  France  de  ces 
Etats-généraux ,  si  insolens  envers  Louis  XIV,  et 
si  puissans  lors  des  négociations  d'Utrecht  et 
d'Aix-la~Ghapelle.  Carnot  vint  effectivement  au 
«om  de  ce  comité,  demander  pour  l'armée  du 
Nord  un  témoignage  de  reconnaissance  nationale 
auquel  il  comptait  bien  prendre  part  :  c'était  une 
juste  réparation  des  tracasseries  qu'on  lui  susci- 
tait chaque  jour,  enlui  reprochant  sa  coopération 
aux  mesures  cruelles  qui  avaient  préparé  cette 
brillante  série  de  succès.  La  Convention,  sépa- 
rant toutefois  la  cause  d'un  de  ses  membres  de 
celle  des  armées ,  décréta  avec  acclamations  que 
celles  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  ne  ces- 
saient de  bien  mériter  de  la  patrie* 
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L'enthousiasme  de  cette  assemblée  augmenta 
encore  quelques  jours  après ,  lorsqu'une  dépu- 
tation  hollandaise ,  envoyée  pour  la.félicitcr  de 
ses  travaux ,  parut  le  28  janvier  à  la  barre.  Nous 
citerons  quelques  pansages  du  long  discours 
qu'elle  prononça  pour  prouver  à  quel  point  les 
principes  de  la  révolution  française  s'étaient 
propagés  chez  ses  voisins  :  ce  Dans  l'ivresse  uni- 
»  verselle  que  font  éprouver  les  événetnens  glo- 
»  rie&x  qui  immortalisent  à  jamais:  les  armées 
»  françaises,  les  dépotés  des  patriotes. ba tares, 
»  accompagnés  des  infortunées  victimes  de  la 
»  révolution  de  1767 ,  s'empressent  d'apporter  à 
»  l'assemblée  nationale  l'expression  fidèle  de 
»  lents  vœux  et  de  leur  joie. 

o)  Elles  sont  donc  enfin  réalisées,  ces  promes- 
»  ses  acquittées  aujourd'hui  par  la  bravoure  d'un 
»  peuple  de  héros!  Le  Stathouder  est  en  fuite, 
»  et  l'Anglais  pâlit  d'épouvante  etd'étonnement. 

i>  Elles  se  réalisent  ces  promesses  faites  depuis 
»  si  long-temps  par  les  patriotes  batavès,  de  se 
»  montrer  dignes  de  recouvrer  leur  liberté,  dy 
»  concourir  dit  moins  de  tout  leur  pouvoir  !.... 

*  Partout  l'insurrection  éclate  et  le  patriote 
y>  secoue  l'horrible  chatne  qui  le  comprimait; 
»  partout  le  Français  libérateur  est  béni:  vos 
»  armées  marchent  aux  acclamations  d'un  peu- 
»  pie  reconnaissant;  Amsterdam  la  populeuse  » 
»  Amsterdam  a  fait  retentir  jusqu'aux  nues  le 
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»  bonheur  de  sa  délivrance;  elle  a  invité  les 
»  Français  à  entrer  dans  ses  murs;  elle  les  a 
))  reçus  en  amis  et  en  frères. 

»  Citoyens  représentons ,  si  ce  tableau  est  fi- 
»  dèle,  s'il  rfest  que  l'exposé  des  faits,  hésiterez- 
»  vous  à  mettre  le  sceau  à  vos  dispositions  gêné- 
»  reuses,  en  remettant  à  la  Hollande  devenue 
»  libre  par  vos  mains,  le  prix,  l'inestimable  pris: 
»  de  l'indépendance  nationale ,  le  seul  moyen  de 
»  rendre  cette  brillante  conquête  réellement 
»  utile  à  la  France  et  funeste  aux  despotes ,  doût 
»  les  derniers  efforts  vont  sans  doute  se  réunir 
»  bientôt  pour  tenter  de  vous  l'arracher. 

»  Pour  Je  commun  bonheur  des  deux  républi- 
»  ques,  pour  leur  intérêt  réciproque  et  surtout 
»  pour  là  maintien  de  ce  que  vous  devez  atten- 
»  dre  de  oos  efforjf ,  nous  vous  demandons ,  lé* 
»  gislateurs,  nous  demandons  à  la  représenta- 
tion nationale  dé  la  France,  qu'elle  daigne 
»  laisser,  au  peuple  libre  de  nos  villes  et  dé  nos 
»  campagnes ,  le  choix  le  plus  prompt  de  ses 
»  autorités  constituées.»..»» 

Ainsi  la  Hollande  voulait  bien  tenir  des  Fran- 
çais ce  quelle  prenait  pour  de  la  liberté;  mais 
elle  ne  voulait  pas  renoncer  à  toute  ombre  d'in- 
dépendance ,  et  ce  sentiment  naturel  ne  pouvait 
être  imprpuvé,  Cependant  ta  chose  était  difficile; 
car,  en  continuant  d'occuper  son  territoire  5  on 
attentait  à  cette  indépendance ,  et  on  lui  imposait 
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des  chaînes,  qui,  pour  être  plus  volontaires, 
nen  étaient  pas  moins  réelles.  En  l'évacuant,  on 
la  mettait  de  nouveau  à  la  merci  de  l'Angleterre; 
et  le  seul  moyen  deyiter  cette  alternative  embar- 
rassante eût  été  de  traiter  à  temps  et  sur  des 
conditions  convenables  avec  le  Stathouder. 

Barrera,  qui  présidait  alors  la  Convention, 
répondit  toutefois  au  nom  de  cette  assemblée: 
«  que  l'intention  de  la  représentation  nationale 
»  était  de  se  montrer  généreuse  et  grande  à  l'é- 
»  gard  des  Hollandais,  et  que  ceux-ci  pouvaient 
»  compter  sur  toute  sa  bienveillance.  » 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  ces  pro- 
messes n'étaient  pas  si  aisées  à  tenir,  et  qu'en- 
traînés par  force  dans  les  intérêts  maritimes 
de  la  France,  ils  eu  partageraient  tous  les  désas- 
tres ,  pour  n'avoir  point  su  démêler  leurs  vérita- 
bles intérêts  à  une  époque  plus  opportune,  et 
dans  une  attitude  moins  humiliante. 
La  ganehe      Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  s'opposait  désormais 
b?*s?Bm  '  *a  marche  de  l'armée  victorieuse ,  la  gauche 
ci  s'empare  s'avança  aisément  à  la.  hauteur  du  reste  de  la 
arsenal  de  ligne  sur  le  Grebbe. 

Dordrecht.        Le  golfe  de  Bies.Bog  était  pris  par  le8  glaces 

comme  tous  les  fleuves  de  la  Hollande,  et  assez 
solidement  pour  y  passer  la  plus  grosse  artillerie. 
Là  division  du  général  Bonnaud,  qui  venait  de 
s'emparer  le  19  de  la  ville  de  Gertruydemberg 
et  d'eu  faire  la  garnison  prisonnière  sur  parole, 
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traversa  ce  lac  le  lendemain,  et  vint  prendre 
possession  de  Dordrecht.  Cette  ville  avait  l'un 
des  arsenaux  les  mieux  fournis  de  la  Hollande  ; 
les  Français  y  trouvèrent  600  pièces  de  canon 
la  moitié  en  bronze  ;  10  mille  fusils  neufs ,  et  des 
magasins  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre 
pour  une  armée  de  3o  mille  hommes. 

Le  22  janvier,  les  troupes  de  cette  même divi-  Son  entré* 
sion  entrèrent  à  Rotterdam.  Mais  fuyant  aussitôt 
le  séjour  de  cette  ville  non  moins  mal  saine 
qu'opulente ,  elles  s'avancèrent  sur  La  Haye  dès 
le  lendemain.  Le  Stathouder,  en  quittant  cette 
ville  pour  passer,  en  Angleterre,  avait  lui-même 
recommandé  au*  Etats-généraux  de  bien  rece- 
voir les  Français ,  espérant  par  ce  moyen  éviter 
un  bouleversement  intérieur  et  une  réaction  qui 
mettrait  des  obstacles  à  son  retour.  Les  commis- 
saires de  la  Convention  s'installèrent  au  palais 
même  du  Prince,  que  Pichegru  plus  sage  leur 
.avait  abandonné  ;  mais ,  pour  déguiser  néanmoins 
aux  yeux  de  Farinée  française  et  du  peuple  hol- 
landais, le  faste  orgueilleux  de  cette  démarche 
qui  contrastait  singulièrement  avec  la  simplicité 
républicaine  qu'ils  affectaient,  ils  firent  placer 
sur  le  frontispice  une  inscription  gravée  en  let- 
tres d'or ,  où  ils  exprimaient  le  désir  de  transfor- 
mer ce  magnifique  palais  en  cristal  pour  que  le 
peuple  pût  être  témoin  de  toutes  leurs  actions. 
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Formation      Le  but  que  Guillaume  s'était  proposé  en  enga- 
veau  gou-  géant  les  Hollandais  de  son  parti  à  se  soumettre 

reniement,  fo   bonne  graceî   fut   l0Jn   <J'êtrc    rcmpli.  TOUS 

ceux  qui  étaient  connus  par  leur  attachement  à 
la  maison  d'Orange  perdirent  leurs  emplois; 
plusieurs  membres  des  Etats-généraux  furent 
même  rayés  de  la  liste;  et  l'assemblée  ainsi  re- 
fondue reçut  le  titre  d' Etats-généraux  régénérés» 
Le  grand  pensionnaire  Van  Spiegel  se  trouva 
remplacé  par  Peter  Paulns  qui  avait  pris  une  part 
active  à  la  révolution  de  1787» 

Les  nouveaux  Etats  expédièrent  des  ordres 
•  pour  que  tous  les  comnxandans  des  places  fortes 

eussent  à  les  rendre  aux  Français,  aussitôt  que 
ceux-ci  se  présenteraient.  Les  troupes  hollan- 
daises, traitées  désormais  en  alliées  de  la  répu- 
blique ,  ne  furent  point  désarmées.  Les  généraux 
se  contentèrent  de  leur  faire  prêter  le  serment 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  les  Français* 
Les  quatre  régimens  suisses  que  la  république, 
entretenait,  furent  licenciés  après  plusieurs 
mois  de  négociations  ;  quelques  corps  allemands 
subirent  le  même  sort  ou  furent  rappelés  par 
leurs  princes. 
Béqnisî-  Cependant  l'armée  du  Nord  >  victorieuse  des 
j^beE  Anglais,  des  Autrichiens,  des  Hollandais  et  des 
de  l'armée,  élémens,  n'en  était  pas  moins  dans  une  situation 
déplorable.  La  misère  affreuse  dans  laquelle  elle 
se  trouvait  plongée ,  dès  la  fin  du  siège  de  Nimè- 
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gue,  n'avait  fait  qu'augmenter  pendant  le  mois 
qui  venait  de  s'écouler,  en  marches  si  pénibles. 
Ces  soldats  qu'un  membre  de  la  Convention  vou- 
lait proclamer  dès  héros,  et  qui  méritaient  bien 
en  effet  ce  titre  par  la  rare  constance  et  l'intré- 
pidité dont  ils  venaient  de  faire  preuve ,  n'étaient 
la  plupart  que  des  spectres  décharnés»  Il  ne  pa- 
raissait pas  moins  urgent  de  pourvoir  k  leur  ha- 
billement qu'à  leur  subsistance  :  les  délégués 
de  la  Convention  empressés  de  soumettre  au 
gouvernement  hâta ve  le  tableau  de  leurs  besoins , 
obtinrent  aussitôt  la  réquisition  fies  vivres  , 
fourrages,  habits,  toiles  et  souliers,  nécessaires 
à  l'entretien  de  l'armée  qui ,  au  moyen  de  ces 
secours ,  se  remit  promptemeat. 

Dans  ces  entrefaites,  la  division  du  général  Occupation 
Bounaud  après  s'être  emparée  de  la  Haye,  \Js*S' 
s  était  portée  sans  perdre  une  minute  sur  Het- 
voetsluis,  où  elle  trouva  6op  Français  déte- 
nus qui,  à  l'aide  du  gouverneur  patriote ,  s'é- 
taient armés,  et  avaient  pris  un  dépôt  anglais 
de  pareille  force*  Les  princes  de  Salm*Salm  et 
Hohenlohe  et  un  aide-de-camp  du  général  Clair- 
fayt,  arrivés  dans  le  port  pour  s'embarquer, 
tombèrent  à  cette  occasion  au  pouvoir  des  Fran~ 
fais,  et  furent  envoyés  en  grande  pompe  à  Paris 
par  les  commissaires  conventionnels. 

D'un  autre  coté ,  la  division  Macdooatd,  après 
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s'être  emparée  de  Woerdeu,  le  21  janvier ,  avait 
pris  position  entre  cette  ville  et  Amersfort.  Celle 
du  général  Moreau  fut  placée  derrière  la  ligne  du 
Grebbe  entre  Rhenen  et  Amersfort.  La  division 
de  gauche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  oc- 
cupa Arnheim. 

La  cavalerie     Un  nouveau  prodige  allait  signaler  cette  cam- 
preiShf   pagne  déjà  si  étonnante»  Pichegru  avait  envoyé 

fiotié>bdanVe  ?s  *a  Nord-Hollande  des  détachemens  de  cava- 
kTexel.  lerie  et  d'artillerie  légère,  avec  ordre' de  tra- 
verser le  Texel  ,  de  s'approcher  de&  vaisseaux 
de  guerre  hollandais  qu'il  savait  y  être  à  l'ancre 
et  de  s'en  emparer.  C'était  la  première  fois  qu'on 
imaginait  de  prendre  une  flotte  avec  des  hus- 
sards :  cependant  cette  tentative  réussit  au-delà 
de  toute  espérance;  les  Français  traversèrent  au 
galop  les  plaines  de  glace,  arrivèrent  près  des 
▼aisseaux  9  les  sommèrent  de  se  rendre ,  et  s'em- 
parèrent sans  opposition .  de  l'armée  navale. 
Cette  expédition ,  où  tout  sembla  s'opérer  par 
enchantement,  fît  à  Pichegru  une  gloire  inouïe: 
il  fut  pendant  deux  ans  le  héros  du  jour,  et  il 
faut  convenir  que  si  ses  débats  avec  Hoche,  et 
son  éloignement  constant  des  champs  de  victoire 
de  l'armée  du  Nord ,  ont  autorisé  la  critique  que 
nous  nous  sommes  permise ,  il  sembla  dans  celte 
circonstance  mériter  la  réputation  que  sa  cou- 
duite  antérieure  mettait  en  droit  de  contester. 
Toujours  sévères  dans  nos  jugemens ,  nous  cher- 


LIVRE   VII,    CHAP.    XLllï  20Q 

éherôns  de  même  à  être  justes  ;  aucune  injure , 
aucun  ressentiment  personnel  ne  saurait  nous 
influencer. 

A  la  vérité ,  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion ,  Bellegarde ,  Richard  et  Gillet  ne  furent  pas 
étrangers  à  l'exécution  de  ces  différentes  entre- 
prises ordonnées  par  le  comité  de  salut  public , 
et  la  gloire  du  triomphateur  devait  pour  le  moins 
être  partagée  entr'eux  et  les  généraux  habiles 
dont  il  se  trouva  heureusement  secondé. 

La  province  de  Zélande  capitula  dans  le  même  Capitula- 
temps;  cependant  on  eut  beaucoup  de  peine  à  y  STwUrodi! 
arriver ,  parce  que  les  bras  de  mer,  qui  séparaient 
ses  îles,  n'étaient  pas  entièrement  gelés. 
.  L'armée  anglaise,  retirée  derrière  l'Yssel,  ne 
paraissait  pas  déterminée  à  défendre  les  bords  de 
ce  fleuve. 

Les  Français  restèrent  quelques  jours  derrière 
les  lignes  du  Grebbe ,  où  quelques  généraux 
étaient  d'avis  dé  s'arrêter,  pour  ne  pas  trop  mor- 
celer leurs  troupes.* 

•  Les  Anglais  ayant  évacué  Zwoll  et  Campen, 
lorsque  Tavant-garde  de  Pichegru  se  présenta  à 
Kardewick,  cette  circonstance  le  détermina  à 
faire  marcher  dé  suite  sur  l'Yssel.  La  division 
Macdonald  reçut  ordre  de  prendre  position  entre 
Campen ,  Zwoll  et  Deventer;  le  général  Moreau 
à  Zutphen  et  Deventer;  quant  à  la  division  de, 
gauche  de  Sambre-et-Meuse ,  elle  eut  ordre  d'bc- 
9-  i4 
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cuper  Doesbourg ,  et  de  garder  te  canal  de  F Yssel 
et  ;  celui  de.  Pannferdea  ou  elle  avait  déjà  des 
troupes» 

Ces  divisions  arrivèrent  dans  leurs  positions 
du  3  an  6  février.  Un  bataillon  de  grenadiers 
,  et  deux,  escadrons  de  chasseurs  de  la  brigade 
Reynier ,  qui  furent  envoyés  en  reconnaissance 
sur  Àlmelo  et  Hardenherg,  chassèrent  les  An- 
glais de  Twente.  Leur  terreur  fut  si  grande, 
que ,  lorsqu'ils  apprirent  qu'une  patrouille  fran- 
çaise s'était  montrée  à  Hardenberg,  ils  évacuè- 
rent en  désordre  Coewerden.  Le  même  bataillon 
de  grenadiers  &  empara  de  cette  place  le  n  :  le 
dégel  ayant  rendu  lea  routes  presqu'impratica- 
bles ,  il  chemina  près  de  deux  lieues,  dans. l'eau 
jusqu'à  la  ceinture,  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  cette  ville  fortifiée. 
Le«  Français  La  Frise  et  Gbroningufe .  étaient  les  seules  des 
^Fr^ert  Erovinces-Uaiçft,  qui  restassent  encore  à  soa- 
Groningue.  mettre.  Les.  Anglais  occupaient  partie  de  la 
dernière.  Quoique,  pour  les  eu  déloger,  il  fallut 
étendre  beaucoup  1  armée  et  l'exposer  à  quel- 
ques rêvera,  si  lèse  Alliés  se  fussent  conçûtes 
pour  Fattaquer  conjointement  avec  des  renforts 
autrichiens j  des  raisons  politiques  exigeaient 
cependant  qu'on  y  fit  passer  dés  troupes  fran- 
çaises. La  division  MacdonaW  y?  fut  envoyée,  et 
pour  protégea  son  mouvement,  une  seconde  di- 
vision tirée  de  l'armée  de  Samhre-et-Meuse  se 
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réunît  à  celte  qui  occupait  déjà  Arnheitn  et  à 
celle  du  général  M oreau ,  pour  former  un  corps 
d'observation  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ap- 
puyant d'un  coté  érEmmerich  que  les  Autrichiens 
avaient  évacué,  et  bordant,  de  l'autre,  la  fron- 
tière jusqu'à  Enscheede* 

Le  19,  les  troupes  françaises  entrèrent  à  Gro~ 
niflgua.  Les  Anglais,  pensant  qu'il  n'y  était  venu 
que  des  partis,,  ne  renoncèrent  pas  à  conserver 
les  forts,  qui  couvraient  cette  province  du  côté 
de  l'Allemagne  :  mais,  le  28,  immédiatement  v 
après  l'arrivée  4e  la  brigade  Refluer,  ils  furent 
attaqués-  et  battu* vers  lecluse. de.BesterzU,  où 
ils*  étaient  occupé*  à  construire  une  redoute 
et  une  batterie ,  ce  qui  détermina  le  lendemain 
l'évacuation  des  postes  de  Niettttr-Sqhati&  et  Oi*de- 
Scbauz.  On  leur  prit  dans  l'affaire ,  ainsi  qu'à  la 
poursuite,  3oo  prisonniers,  beaucoup  d'équi- 
pages et  trois  pièces  de  canon  ,  sans  compter  ce 
qu'ils  ne  purent  détruire  daps  les  forts. 

Les  Français  s'avancèrent  ensuite  jusqu'à  l'Ems 
où  le  dégel  les  arrêta.  EtaoS  le  même  temps  >  Je 
général  Mo reau  chassa  les  ennemis  du  comté  4e 
Bentbeim,,  s'empara  du  château  de  ce  nom,  fit 
600  prisonniers  et  prit  du  canon. 

Le  territoire  dtes  Proviuces^Unies.  se  trouvait  Usrerien- 

1  #•  /  ,  "  nent   8Ur 

alors  évacue,  1  armée,  par  un  .mouvement  m- leur  droite, 
verse  t  revint  sur.  aa  droite  *  oui!  importait  désot* 

14* 
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mais  de  faire  face  à  la  grande  armée  impériale 
dans  le  duché  de  Berg. 

Les  çleux  divisions  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  quiavaieut  passé  le  Rhin  pour  occuper 
le  comté  de  Zutphen  et  une  partie  de  l'Over- 
Yssel ,  repassèrent  sur  la  rive  gauche  :  elles  suivi- 
rent les  mouvemens  que  Jourdan  fit  en  remon- 
tant ce  fleuve,  pour  se  rassembler  entre  Dussel- 
dorf  et  Goblentz  ,  et  remplacer ,  autour  de  Luxem- 
bourg, l'armée  de  la  Moselle ,  appelée  à  joindre 
celle  du  Rhin  devant  Mayence. 

Ainsi,  après  huit  mois  d'une  campagne  jus- 
qu'alors sans  exemple ,  les  armées  républicaines , 
qui  9  peu  de  temps  auparavant,  craignaient  peur 
leurs  propres  frontières ,  semblaient  menacer  de 
dicter  des  lois  à  l'Europe. 

L'Angleterre  sut  bientôt  se  consoler  de  l'es- 
pèce d'affront  que  ses  armes  venaient  d'essuyer. 
Convaincue  que  les  revers  de  ses  alliés  pouvaient 
tourner  à  son  profit ,  elle  ne  fit  plus  d'effort  pour 
les  secourir.,  et  s'empressa  même  de  rappeler 
ses  troupes  du  continent,  dès  qu'elle  en  trouva 
l'occasion  ou  le  prétexte  plausible.  Les  Hano- 
vriens  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Les  sept 
corps  d  émigrés  s'embarquèrent  à. Stade  pour  les 
Antilles  ou  pour  les  côtes  de  Bretagne.  Les  dra- 
peaux qu'on  avait  vu  fuir  à  Turcoing ,  Malines  et 
Dommel  ;  qui  n'avaient  pu  se  maintenir  ni  sur  la 
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Meuse  ni  sur  le  Waal ,  furent  transportés  ensuite 
sur  les  rives  de  l'Océan  indien;  et,  flottant 
bientôt  dans  toutes  les  possessions  hollandaises , 
apprirent  à  l'Europe  ce  qu'elle  doit  en  redouter. 
Le  ministère  britannique  ne  se  donna  pas  même  < 
la  peine  de  déguiser  les  espérances  que  sa  posi- 
tion lui  faisait  concevoir.  «  Les  Français  sont 
»  maîtres  de  la  Belgique,  s'écria  lord  Gren ville, 
»  en  faisant  au  parlement  un  tableau  de  la  si- 
»  tuation  des  affaires  :  mais  peu  nous  importe  ; 
»  ils  seront  forcés  de  la  rendre  à  la  paix.  Nous 
»  avons  pris  26  vaisseaux  et  les  établissements  les 
»  plus  importons  des  deux  Indes,  qui  nous  as- 
»  surent  -désormais  l'empire  des  mers.  »  Paroles 
prophétiques  qui,  pour  avoir  été. 'momentané- 
ment en  contradiction  avec  «les  faits ,  ne  s'en  ac- 
complirent pas  moins  par  la  suite.  , 

Quelles  que  fussent  d'ailleurs  les  fautes  primi- 
tives dans  l'emploi  des  forces  des  deux. partis ,  là 
postérité  rendra  justice  aux  généraux  qui  se. dis- 
tinguèrent durant  cette  campagne  mémorable  > 
Kléber ,  Jourdan ,  Moreau ,  Reynier,  Macdonald , 
Bernadotte,  Ghampionnet ,  Schérer ,  Souham  et 
Lefebvre  seront  toujours  cités  avec  honneur 
dans  les  fastes  militaires  de  la  France  (1).  Du 


(1)  Non»  avons  déjà  cité  ,  en  rapportant  les  opération»  des  autre» 
armées ,  les  noms  de  ceux  qui  s'illustrèrent  sur  le  Rhin ,  en  Italie  et 


aux  Pyrénées. 


2l4    HISTOIRE  DBS  GUERRES  OE  Là  REVOLUTION. 

côté  des  Alliés,  Beanlieu,  Clairfayt,  Kaunitz, 
Abvînzy,  le  prince  Frédéric  d'Orange,  Ham- 
merstein ,  firent  souvent  oublier  par  de  beaux 
fails  d'armes  particuliers ,  les  fautes  du  système 
général  de  leurs  chefs. 

Celle  campagne  fera  époque  dans  l'histoire 
des  nations ,  comme  dans  celle  de  l'art  militaire. 
Elle  se  distingua  des  précédentes  par  les  énor- 
mes masses  qui  commencèrent  à  être  mises  en 
action  9  et  par  la  manière  dont  elles  furent  em- 
ployées. Ces  «nasse»  ne  pouvant  plus  traîner  les 
immenses  attirails  de  campement,  bivouaquent 
partout  ou  e# es  s'arrêtent  :  dépourvues  de  maga- 
sins, elles  dévorent  les  pays»  ou  etlee  passent  :  on 
ne  peut  piu*  les  solder  qu'en  psstgnats,  et  malgré 
l'entréme  dépréciation  de  «e  papier  (t),  le  tarif 
de  la  solde  reste  le  même;  en  sorte  que  les  mili- 
taire», dénués  de  tout,  se  voient  plongés  dans 
lai  plus  profonde  misère-  Un  patriotisme  pur  sou- 
tient les  soldâfô  républicain»;  car  s  jamais  ils  ne 
coururent  à  la  victoire  plus  g&ftaent  et  sans  com- 
mettre moins»  d'e^oès.  Des  volutng*  entiers  ne 
suffiraient  point  pour  consâ(*er  tous  les  actes 


(i)  Il  fut  un  moment  où  la  solde  d'un  officier  ne  montait  pas  à 
plus  de  3  francs  par  mois.  On  fut  obligé  pour  les  tirer  du  plus 
aftrenx  dénuement  de  leur  accorder  en  179S  le  lien  de  leurs  ap- 
pointâmes* .  en  numéraire ,  H .  un  capitaine  toucha,  «tare  70  francs 
par  mois. 
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d'héroïsme  et  de  désintéresdeffigtlt  qui  les  im- 
mortalisèrent. L'histoire  eb  recueillera  le*  prin- 
cipaux traits  :  elle  racontera ,  par  exemple',  fcvfcc 
quelle  resigtiâtioh  de  paisible*  citoyens  arrachés 
de  leurs  foyers ,  tratt*fcma&>  êô  iëldàtspàr  ttttè 
loi;  après  avoir  bitotiaqué  feft  ièéls  ettiiéfr  dttttfr 
le  terrible  hive*  de  1594*  éttflfc  bas*  sens  Sou- 
liers,, privés  méffiêdés  Vétèûtens  le*  plus  itidi*- 
péiisables  et  forcés  dfe  eôifcwh*  îtfir  Nudité  ttlrèfe 
quelques  tresses  de  paille,  franchirent  les  flèûvéà 
glacés,  et  pénétrèrent  enfin  dans  Amsterdam, 
sans  commettre  le  moindre  désordre.  Cette  cité 
fameuse  par  ses  richesses ,  et  qui  devait  s'atten- 
dre à  moins  de  ménagemens ,  vit  avec  une  juste 
admiration ,  dix  bataillons  de  ces  braves  à  demi- 
nus,  entrer  triomphans  dans  ses  murs  au  son 
d'une  musique  guerrière,  placer  leurs  armes 
en  faisceaux ,  et  bivouaquer  pendant  plusieurs 
heures  sur  la  place  publique ,  au  milieu  de  la 
neige  et  de  la  glace ,  et  attendant  avec  résignation 
sans  laisser  échapper  un  murmure ,  qu'on  pour- 
vût à  leurs  besoins  et  à  leur  casernement.  Tels 
furent  les  premiers  soldats  de  la  république; 
tous  les  partis  leur  doivent,  cette  justice;  et  si 
l'indiscipline  s'introduisit  dans  plusieurs  corps, 
l'esprit  de  faction  en  fut  la  cause;  elle  n'alla  ja- 
mais ,  d'ailleurs ,  jusqu'à  leur  faire  oublier  ce 
qu'ils  devaient  aux  lois  de  l'humanité;  et,  il  faut 
en  convenir,  ce   fut  bien  long -temps  après, 
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quand  l'abondance  succéda  à  la  pénurie,  que 
dés  chefs  insoucians  donnèrent  l'exemple  du  dé- 
sordre. 

Avant  d'entreprendre  le  récit  de  la  campagne 
suivante ,  nous  esquisserons  d'abord  ce  qui  se 
passait  dans  l'intérieur  de  la  France  et  aux  Colo- 
nies :  nous  terminerons  ensuite  le  tableau  de 
1794  5  par  un  aperçu  de  l'insurrection  de  Roc- 
ziusko  et  des  victoires  de  Suwarof  qui  mirent  fin 
à  la  Pologne. 
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CHAPITRE     XLII1. 

Principaux  événemens  de  l'intérieur  et  de  la 
Vendée  dans  cette  seconde  période.  —  Agita- 
tion des  partis  dans  la  Convention.  —  Nouvelle 
organisation  du  comité  de  salut  public.  —  Pro- 
cès de  Carrier.  —  Inaction  des  républicains  en 
Vendée;  les  royalistes  en  profitent  pour  se  ré- 
organiser.— Influence  de  Bernierdans  V Anjou; 
ses  règlemens  dévoilent  son  ambition  ;  il  établit 
un  papier-monnaie.  —  Charette,  non  moins 
avide  d'autorité,  éclate  contre  Stojflet;  la  dis- 
sension entre  ces  deux  chefs  est  portée  au  plus 
haut  degré.  —  Attaque  des  camps  retranchés. 

—  Démarches  de  Puisajre  pour  organiser  l'ar- 
mée bretonne.  —  Il  se  rend  en  Angleterre  pour 
solliciter  des  secours.  —  Hoche  vient  prendre 
le  commandement  de  V armée  des  côtes  de  Brest. 

—  Etat  des  affaires  à  la  fin  de  la  campagne.  — 
Evénement  maritimes. 

Xjà  chute  de  Robespierre,  si  désirable  sous  tant 
de  rapports ,  n'en  exposa  pas  moins  la  république 
à  trois  chances  également  funestes.  Il  était  à  crain- 
dre en  premier  lieu ,  que  la  Convention ,  trop 
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pressée  de  substituer  la  modération  à  la  terreur, 
ne  remplaçât  la  dictature  révolutionnaire  par 
l'anarchie  dans  l'autorité;  moins  insupportable 
pour  les  citoyens;  mais  d'autant  plus  dangereuse 
pour  l'état,  qui  se  trouvait  engagé  dans  une 
lutte  gigantesque , .  et  avait  besoin  de  toute  sa 
force  pour  ;  en  sortir  victorieux.  On  redoutait 
aussi  qu'en  poursuivant  Jes  auteurs  dc$  massa- 
cre^ de  Naatç?  *  de  Lyon ;f  4?  Toulon, jet  d'Arras, 
elle  n'excitât  les  départraiens  à  des  réactions 
odiçusçs  y  source  inépuisable  de  troubles  et  de 
.guerres,  intestines.  Én6n,  il  n'était  pas  moins  à 
craindre. que  le  parti  royaliste  *  d  abord  étranger 
à  ç$Sr  cb$cs ,  ne  ralliât  tous  les  intérêts  opposés 
à  ^e^x  de  la  république,  et  ne  parvint  ainsi  à  la 
renverser»  Mais ,  si  la  fortune  la  préserva  de  tant 
de  malheurs  v  elle  nç  put  cependant  la  garantir 
des  atteintes  que  ce  parti  continua  4  lui  porter. 
État  de  la  Le^pplice  des  triuçavird  ne  rendit  à  la  France 
après  la  qu'urç  calme  pafcsagçr.assqz  semblable .  à  la  stu- 
Rdbeîpi we  Peur*  ^e6  Parl^  s'observaient  ;  les  prisons,  ou- 
vertes pour  les  1,00  îfiiUe  sp^pçcts  dq^to^les  fu- 
rent encombrées,  n'attendaient  plus  que  des 
coupables  :  la  guillotine  avait  suspendu  ses  ef- 
frayantes exécutions.  Déjà,  le  gouvernement 
révolutionnaire  allait  ê\tà  Mitigé  :  un  décret  du 
3  septembre  donna  Uile  tiôuvfellé  organisation 
aux  comités  du  gouvetifëttiéiit;  et  décida  que 
celui  de  salut  public  serait  ireùouvelé  pai1  quart , 
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Je  1 5  de  chaque  mois ,  et  que  les  membres  sortis 
ne  pourraient  être  réélus  qu'un  mois  après  (i)v 
En  attendant  l'abolition  du  tribunal  de  sang ,  on 
destitua  et  mit  en  jugement  son  affreux  accusa- 
teur public;  on  choisit  des  juges  et  des  jurés, 
plus  respectés  par  l'opinion  publique  :  les  biens 
des  condamnés ,  non  émigrés ,  furent  rendus  à 
leurs  héritiers  :  on  réduisit  le  nombre  des  co- 
mités révolutionnaires  de  Paris;  le  décret  qui 
accordait  quarante  sols  par  jour  aux  prolétaires 
délibérans  dans  les  assemblées  de  sections ,  fut 
rapporté.  Là  Convention  accorda  des  fcncoura- 
gemens  aux  savans ,  aux  artistes  et  aux  gens  de 
lettres;  proclama  la  liberté  des  cultes;  retira  le 
décret  qui  défendait  de  faire  des  Anglais  prison- 
niers ;  nomma  une  agence  d'approvisionnement , 
sous  la  surveillance  des  comités.  Mais  ces  mesu- 
res de  détail  ne  pouvaient  seules  faire  avancer  le 
char  révolutionnaire ,  au  milieu  des  obstacles 
qui  encombraient  sa  route  ;  et  l'horizon  était  en- 
core surchargé  de  nuages. 

La  faction,  connue  sous  le  nom  de  Qkeûe  âè  Efforts  des 
Robespierre,  méditait  dans  l'ombre  les  moyens  **°  *"*_ 
de  ressaisir  le  pouvoir.  Plusieurs  députés  mon-    «««rie 

+  -    L  ,  pouvoir. 

tagnards,  revenus  des  armées  et  des  départe- 
mens,  où  ils  avaient  exercé  le  proconsulat ,  avides 


(0  Voyez  pièces  justificatives,  n°  3. 
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de  puissance,  ou  excités  par  l'espoir  de  pré- 
venir les  dangers  d'une  réaction  royaliste  dont 
ils  avaient  tout  à  redouter ,  travaillaient  ouverte- 
ment à  reprendre  la  si?prématïe  dans  les  comités, 
à  la  Convention  et  dans  les  clubs.  Déjà ,  même, 
par  l'organe  des  Jacobins,  ils  avaient  demandé, 
le  a5  apût,  la .  continuation  du  gouvernement 
révofôtjoniïaire.  «  Ils  n'ont  abattu  le  tyran ^  di- 
»  saient  leurs  orateurs ,  que  pour  npu£  ramener 
»  ins$0âiblemeitf'à  l'aristocratie.  Preuçz  garde, 
»  patriotes  purs!  vous  qui  avez  servi  la  répu- 
»  blique  avec  énergie;. ils  méditent  déjà  votre 
»  procès  !  L#  communç  seule  pouvait  mettre  un 
».  frein  à  leur  fureur  réactionnaire  :  qu'on  la  ré~ 
»  tablisse  dans  toute  sa  force ,  ou  nous  sommes 
»  perdus.  Encore  un  coup  énergique ,  et  la  ré- 
»  publique  est  sauvée  !  » 

ka  terrible  explosion  de  la  poudrière  de  Gre- 
nelle, arrivée  en  mêjne  temps,  donna  lieu  à 
mille  conjectures;  et,  aux  yeux  même  de  la 
Convention,  elle  passa  pour  une  oeuvre  de  per- 
fidie ,  tendant  à  .exciter  un  mouvement.  On  dé- 
nonça de  toutes  parts,  des  mepaces  faites  aux 
députés  thermidoriens;  et  la  tentative  d'assas- 
sinat commise   sur  Tallien , .  dévoila  le  projet 
d'une  réaction. 
RaPP°*1  de     Les  comités  ne   s'abusaient  pas  entièrement 
Ljndet  sur  sur  la  disposition  des  esprits ,  et  sur  les  dangers 
France!*  **e  'a  c^ose  publique.  Le  rapport,  fait  le  20  sep- 
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tembre  par  Robert  Lindet,  signala  le  mal,  sans 
indiquer  toutefois  les  moyens  d'en  atténuer  les 
effets.  Il  n'y  en  avait  qu'un  ;  celui  de  recourir , 
dans  cette  crise ,  au  remède  qui  sauva  Rome  tant 
de  fois.  Mais  comment  proposer  un  dictateur,  à 
une  époque  où  ce  nom  seul  passait  pour  un 
blasphème?  Une  telle  résolution  n'entrait  dans 
la  tête  d'aucun  républicain.  Il  fallut  donc  adopter 
le  système  des  contre-poids ,  qui  tend  à  détruire 
les  factions  par  elles-mêmes ,  qui  exige  beaucoup 
de  tact  et  d'habileté,  et  devient  souvent  fatal 
à  celui  qui  dirige  le  balancier. 

Des  attaques  réitérées  contre  Billaud-Varen-    Attaques 
nés,  Barrère,  Collot-d'Herbois  et  d'autres  mem-  °Z^S 
bres  des  anciens  comités,  jointes  à  la  mise  en   membrei 
accusation  de  Carrier,  indiquaient  assez  que  la 
vindicte  publique  n'était  pas  satisfaite.  D'un  autre 
côté,  les  Jacobins,  résolus  de  prendre  leur  dé- 
fense, ne  se  bornaient  plus  à  de  tains  discours , 
ils  agissaient  ;  Tissot  et  Trouville  travaillaient  à  16  novemb. 
soulever  les  faubourgs  delà  capitale.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  novembre,  tout  annonçait  une 
irruption  prochaine  :  des  attroupemens  mena-f 
çans  se  formaient  autour  de  leur  club  ;  un  comité 
insurrecteur  s'établissait  au  centre  du  faubourg 
St.-Àntoine;  les  députés  de  la  Montagne,  enfin, 
prenaient  une  attitude  plus  fier e.  Les  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale,  réunis,  or- 
donnèrent la  clôture  de  cette  société  factieuse 
quii  depuis  trois  ans ,  tenait  la  France  asservie, 
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et  dont  les  délibérations  remportèrent  souvent 
sur  les  actes  de  l'autorité;  la  Convention  se  hâta 
de  les  approuver ,  et  les.  Jacobins  furent  fermes 
pour  ne  plus  se  rouvrir.  On  arrêta  Tipsol»  Trou- 
ville,  Raiason  et  plusieurs  autres  chefs;  mais 
l'orage ,  écarté  pour  quelque  temps  par  ces  me- 
sures énergiques,  n'eu  devait  éclater  qu'arec  pins 
de  fureur. 
Bsô?Mntt!8  Dans  cet  ®tat  <k  fermentation,,  une  nouvelle 
douze  cou-  lutte  paraissant  inévitable  et  prochaine  »  le  parti 

ventionnels  , r  ,  r  .    * 

bannis,  modère  s  empressa  de  rappeler  les  çouante- 
douze  députés  proscrits  à  cause  de  leur*  rela- 
tions avec  les  Girondins,  et  soustrait*  an  sup- 
plice par  l'intervention  de  Robespierre.  Cet  acte 
de  justice  nationale  avait  encore  un  autre  but, 
celui  de  s'assurer  la  majorité;  et,  jusques-là, 
c'était  fort  bien  :  mai*  en  tolérant  par  sonsileuce 
les  excès*  des  fougueux  réactionnaires  du  MicK, 
la  Convention  s'atiénales  cœurs,  des  républicains, 
qui  crurent  voir  dans  cette  conduite  le  projet 
de  les.  livrer  a$  fer  des  royalistes. 

Ainsi,  malgré  les  chants  d'allégresse,  inspirés 
par  la  chute  d'un  système  odieux,  la  Conven- 
tion, semblable  à  un.  vaisseau  désemparé  après 
la  tempête*  errantaugré  de* vagues  encore  muti- 
née*,, flottait  incertaine  au*  milieu  de*  factions 
qfuicWrebaient  4$  emparer  du  timon  de**ffaire$. 
Position        Tqu&  les  resaavta  dû  gouvernement  semblaient 

critique  du     ,A  .    ,  °^  .    ,  _, 

gouverne-  s  et*ê  buses  a*ec  la  verge  de  fer  du  comité,  bn 
ment'     passait  des  mains  des  décemvirs  à  celles  d'une 
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assemblée  débile  et  tracassière,  l'autorité  pu- 
blique t$mba  dau$  la  langueur.  Le  comité  >  re- 
nouvelé chaque  n*oi$ ,  agit  Sans  plan  ni  vigueur. 
Dans  wtt  enthousiasme  pour  les  doctrines  démo* 
craûq^,,  &  Convention  avait  substitué  aux,  dif- 
férées ministère? ,  des  commissions  nombreuses , 
en(r0  l.e$qnelle$  eUe  répartit  les  attributions  ad- 
mw$UrçtJYe$,  C'était  san*  doute  un  mal  :  mais , 
cqu*m?  il  procura  de*  emplois  aux  partisans  de 
la  Montagne ,  et  fat  pallié  par  l' énergie  du  comité 
directeur*  l'on  a'en  aperçut  à  peine  durant  le 
règne  4«  1&  terreur*  Ce  fiât  tout  autre  chose , 
lorsqui'après  le  9,iher»idor»  on  abandonna  lea 
emwna  de  la  faction  tertateée  >  et  que»  voulut 
imprimer  ajoutes  les  brai&ches  du  service  public 
une  marche  régulière ,  avant  d'avoir  créé  des 
moyen*  :  &qm  on  reconnut  le  défaut  d'unité ,  à 
l'incohérence  <*  aux  lenteurs,  d'exécution* 

fcea  armées  aeutea  conservèrent  encore  uae 
a«it»de  iœpQ&ratfe,  tari  q&'au  mttteu  du  désor- 
dre de  l'admiiwtrattc»,  Caruot,  doufcper*ou»e 
ne  révoquait  en  doute  la  capacité ,  fut  à  la  tête 
de  la  section  d'où  émanaient  tous  les  ordres  re- 
latifs aux  opérations  (1). 
— ._, i  "   : — _  ■ 

(i)TJn  bureau  topograpbique*in$titué  dans  l'origine  pour  fournir 
au  comité  de  salut  public  les  cartes  et  renseigne.inens  nectaires , 
détint  sous  }a  direction  de  Carnot  le  centre,  de  toutes  jes  opéra- 
tions militaires.  Le  générai  de  brigade  Clarke  en  fut  d'abord  le 
chef.  Là  se  centralisèrent  les  rapports  des  généraux  et  ceux  des  re- 
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Embarras  A  mesure  que  l'autorité  perdait  de  sa  force , 
finance».  je  2^|e  jeg  contribuables  se  refroidissait,  et  les 
besoins  de  1  état  croissaient  en  raison  du  déficit 
qu'éprouvait  le  trésor  public.  L'émission  déme- 
surée des  assignats,  annonçant  une  prochaine 
banqueroute,  tenait  le  gouvernement  dans  la 
plus  affreuse  perplexité.  La  victoire  avait,  il  est 
vrai,  porté  de  grandes  armées  au-delà  des  fron- 
tières; mais,  pour  les  y  soutenir  et  conserver 
l'ascendant  qu'elles  avaient  sur  les  ennemis 
extérieurs ,  il  fallait  songer  à  les  payer  bientôt 
en  numéraire  :  obligation  impérieuse,  sacrée, 
à  laquelle  les  économistes  les  plus  hardis  n'o- 
saient songer  sans  frémir,  autant  pour  la  patrie, 
que  pour  les  pays  qu'on  allait  être  contraint  de 
dépouiller. 

Déjà ,  la  Belgique ,  où  les  agens»  de  Catobon 
avaient  donné  lieu  à  tant  de  plaintes  au  commen- 
cement de  1793 ,  se  trouvait  en  butte  aux  arrêtés 
vexatoires  des  représentans  en  mission.  Un  de 
ceux-là  traduisait  au  tribunal  révolutionnaire, 


présentais  en  mission  près  des  armées;  de  là  émanèrent  aussi  les 
instructions  du  gouvernement  et  les  plans  de  campagne. 

Cet  établissement  dont  on  ne  saurait  nier  les  avantages,  et  qui 
rendit  d'importans  services,  eût  été  bien  plus  efficace  encore,  si 
on  se  fût  attaché  à  mettre  à  sa  tête  un  militaire  plus  babile  que 
celui  qui  le  dirigea  d'abord.  Qarke  n'avait  ni  l'expérience  ni  le 
génie  de  la  guerre. 
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tout  belge  convaincu  d'avoir  refusé  des  assignats 
pour  leur  valeur  nominale;  -un  autre  interdisait 
Je  moindre  commerce  avec  l'ennemi.  En  France , 
le  papier  baissait  toutes  les  heures,  et  n'avait  plus 
de  valeur  approximative,  du  jour  au  lendemain. 

De  cette  pénurie  générale,  autant  que  de  la  Trouble* 
marche  ambiguë  du  gouvernement,  naquirent  duMldl* 
bientôt  des  désordres  très-graves  dans  l'intérieur. 
Ils  furent ,  dans  le  Midi ,  et  particulièrement  à 
Lyon,  Toulon  et  Marseille,  cause  et  prétexte  de 
nouveaux  troubles.  C'est  surtout  dans  cette  der- 
nière ville,  où  la  révolution  fut  accueillie  avec 
tant  d'enthousiasme  en  1 790 ,  siège  du  fédéra- 
lisme en  1793 ,  que  les  montagnards  tentèrent  de 
fixer  en  1 794  le  foyer  de  la  révolution  jacobine. 
Là,  deux  hommes  qui  s'étaient  déjà  acquis  dans 
le  parti  une  affreuse  célébrité ,  Reynier  et  Voul- 
Jand ,  s'apprêtaient  à  répéter  les  scènes  du  2  sep- 
tembre ,  et  recrutaient  une  horde  de  fédérés , 
pour  marcher  au  secours  de  leurs  frères  de  la 
capitale ,  opprimés ,  disaient-ils ,  par  la  Conven- 
tion. Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  que 
les  représentans  parvinrent  à  comprimer  les  fac- 
tieux et  à  retarder  l'explosion. 

Pendant  la  durée  de  cette  période,. la  poli-  Politique 
tique  extérieure  n'occupa  que  faiblement  la  Con- 
vention; et,  depuis  le  discours  prononcé  par 
Robespierre,  au  mois  de  novembre  précédent, 
dix  mois  s'étaient  écoulés,  sans  aucun  débat  sur 
9.    .  i5 


extérieur 
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des  rapports  avec,  l'étranger.  Une  adresse  des 
inaurgés  polonais,  lue  à  la  séance  du  14  août, 
troubla  uu  moment  ce  silence  :  la  démarche 
qu'on  suppose,  avoir  été  faite  par  le  conseil  de 
Var&avie ,  fournit  au  président ,  Merlin  de  Douai , 
l'occasion  d'une  nouvelle  philippiqne  contre  les 
Souverains;  et  c'était  là  tout  ce  qui  devait  en 
résulter.  D'abord,  U  république  française  se 
trouvait,  hors  d'état  d'opérer  une  diversion.;  et, 
qpand  bien  même  elle.eût  été  en  mesure  de  jeter 
l'année  de  Sambre-et-Meuse  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  de  forcer  par  cette  opération  la  Prusse 
à.  rappeler  les  troupes  qu'elle. avait  sur  les  bords 
de  la  Vistule ,  le  sort  de  la  Pologne  n'en  eût  pas 
moins  été  décidé,  si  la  Suède,  et  la  Turquie  n'a- 
vaient au  préalable  commencé  la  gueire.de  leur 
coté  ,  afin  de  débarrasser  Kocziuskadu  plus  re- 
doutable de  ses  adversaires. 

An  même  instant  où  les  Polonais  recevaient 
ainsi  des  protestations  qui  ne  servaient  qu'à,  en- 
tretenir de  vaines  espérances.  L'envoyé  des  Etats- 
Unis,  Monraë,  fut  présenté  à  la  Convention:  et 
la  diplomatie  européenne  vit ,  pour  la  première 
fois ,  une  audience  de  réception  à  la  barre  d'une 
assemblée,  délibérante  ;  >ou  les  lettres  de  créance , 
et.  des  discours  prononcés  publiquement ,  sem- 
blaient annoncer  que  bientôt  les  alliances  et  les 
traités  se  discuteraient  dans  des  assemblées  po- 
pulaires. 
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La  mission  de  ce  nouveau  chargé  d'affaires  , 
contribua  néanmoins  à  maintenir  la  bonite  har- 
monie entre  les  deux  républiques.  Partisan  zélé 
de  la  démocratie,  Moûroëse  fit  de  nombreux 
frrais  à  Paris,  et  persuada  à  ses  commettant 
qu'il  était  de  leur  intérêt  dé  se  rallier  à  la  France  : 
système  d'autant  plus  naturel,  que  des  nuages 
s'éle^aienft  etitre  le  gouvernement  de  Washington 
et  celui  de  Londres.  Si  les  Américains  n'embras- 
sèrent pas  plus  ouvertement  la  cause  du  peuple* 
auquel'  il»  étaient  redevables  de  leur  indépen- 
dance ,  H  ne  faut  l'attribuer  qu'à  l'obKgation  où 
le  cotfgrès  se  trouva  de  ménager  les  intétèta  d'ùtf 
commerce  naissant» 

Vendée. 

Dans  lÀ  période  qu'on  vient  de  retracer,  là    Etat  des 
Vendée  i/ofFrit  pas  le  même  intérêt  qu'en  1793  : deM  partis- 
néanmoins,  quoique   cette  plaie  politique  eût 
cessé  d'être  mortelle ,  elle  devait  saigner  long- 
temps* encore. 

Fatigués  d'un  carnage  et  d'une  lit! te  sans  fruit, 
les  Vendéens  eussent  peut-être  consenti  à  ne  pas 
combattre  la  Convention  ;  mais  ils  ne  voulaient 
point  se  soumettre  à  ses  lois.  Cette  neutralité 
équivalait  à  une  guerre;  car  le  gouvernement, 
loin  de  tirer  de  ce  pays  des  contributions  et  des 
soldats,  eût  été  forcé  d'y  entretenir  à  grands 
frais  une  armée  d'observation*  Ainsi ,  guerre  pour 

i5* 
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guerre,  il  entrait  dans  sa  politique  de  ne  pas  leur 
donner  de  relâche ,  qu'il  ne  les  eût  entièrement 
réduits. 

Cependant,  les  besoins  de  renforts  Qu'éprou- 
vaient les  armées  des  Pyrénées  et  de  la  Moselle 
lui  ayant  fait  détacher  trop  tôt  a5  mille  hommes 
sur  ces  frontières ,  une  funeste  apathie  succéda 
à  l'activité  déployée  à  la  fin  de  la  campagne  par 
-    Marceau,  Westermann  et  Haxo,  Les  royalistes y 
revenus  de  leur  stupeur,   se  donnèrent   ainsi 
l'organisation  dont  nous  avons  parlé  au  chap.  35, 
et  méditèrent  même  l'attaque  des  camps  républi- 
cains. Au  premier  bruit  des   nouveaux  soulè- 
vemens ,  le  comité  de  salut  public  fit  aussitôt 
,    remplacer  les  divisions  de  bonnes  troupes ,  par 
3o  mille  réquisitionnantes  sans  armes  et  sans 
équipement ,  qui  causèrent  plus  d'embarras  qu'ils 
ne  furent  utiles,  en  absorbant  les  ressources  qu'on 
aurait  dû  réserver  aux  corps  de  meilleure  con- 
stitution. 
Nouvelle       Quoi  qu'il  en  soit,  après  rétablissement  des 
orga  jes9auon  Camps  retranchés  et  le  rappel  du  général  Thur- 
Veajiéeiw.  reau,  il  y  eut  un  repos  de  plusieurs  mois,  dont 
les  paysans  profitèrent  pour  faire  leurs  récoltes  ; 
et  Charette  et  Stofflet,  pour  régulariser  l'insur- 
rection de  leurs  départemens  respectifs. 

Au  conseil  supérieur,  chargé  de  diriger  la 
grande  Vendée ,  avait  succédé  une  sorte  d'anar- 
chie entre  les  chefs  ;  fruit  de  leur  égoïsme  et  de 
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leur  ambition.  La  répartition  en  trois  comman- 
demens  absolument  indépendant  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire ,  et  en  vingt  bandes  isolées  sur  la  . 
rive  droite,  acheva  d'enlever  à  cette  guerre  l'u- 
nité de  plan  et  d'action,  qui  seule  pouvait  la 
foire  réussir.  L'action  politique  ne  fut  pas  moins 
divisée  que  les  opérations  guerrières.  Le  meurtre 
de  Bernard  de  Marigny  et  de  Joly  n'éteignit  point 
les  rivalités  ;  Charette  etStofflet  trouvèrent  bien- 
tôt dans  leurs  prétentions  de  nouveaux  germes 
de  discorde.  Le  dernier  s'aliéna  tous  les  cœurs , 
par  son  despotisme  et  sa  dureté. 

Le  curé  Bernier,  qui  le  conduisait,  joignait  ^JÏriS 
l'expérience  des  affaires  à  tous  les  vices  d'un 
prêtre  ambitieux  ;  instruit,  adroit,  dissimulé,  il 
avait  montré  au  conseil  général ,  des  talens ,  de 
l'enthousiasme ,  et  une  feinte  modestie.  Echappé 
à  travers  mille  dangers  à  la  défaite  de  Savenay , 
il  s'était  d'abord  réfugié  chez  Charette ,  puis  s'at- 
tacha à  Stofflet.  À  peine  se  fut-il  emparé  de  l'es- 
prit de  ce  chef,  que ,  certain  de  dominer  sous 
son  nom,  il  affecta  de  ne  plus  connaître  d'égaux  ; 
et  laissa  percer  son  caractère  jaloux  et  sangui- 
naire. Avide  du  pouvoir,  et  convoitant  le  titre 
de  commissaire -général  de  l'armée' catholique 
et  royale ,  il  fit  convoquer ,  au  mois  de  juin ,  - 
au  château  de  Mazières,  une  assemblée  'des 
députés  de  toutes  les  paroisses,  à  l'effet  de  se 
faire  proclamer.  Tous  s'y  rendirent,  à  l'excep* 
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bon  de  ceux  de  la  Basse-Vendée  et  du  centre, 
auxquels  Ç  burette  etSapiuaud  donnèrent  contre- 
«prdre.  Celle  circonstance  paraît  avoir  été  la  vraie 
cause  de  la  haine  implacable  que  Bernier  voua  à 
ce*  deux  rivaux» 
Ses  projets      Cependant ,  l'assemblée  de  Maaères  ne  laissa 
traûon.    pas  d'être  nombreuse  :  on  y  vit  arriver  800  dé- 
putés ange  vins;  et  les  chefs  intéressés  à  loi  donner 
tout  1  éclat  que  les  circoustances  permettaient, 
ne  négligèrent  rien  pour  la  rendre  solennelle. 
Bernier  fit  lecture  d  un  projet  de  règlement  qui 
établissait  un  commissure-général ,  dont  l'autorité 
devait  s'étendre  dans  tout  le  pays  soumis  aux 
Yepdéeqs,  ^près  avoiy  exposé  la  nécessité  de 
prévenir  les  désordres,  il  fit  sentir  le  besoin 
d'un  gouverwmçnjt  provisoire  .assis  sur  les  prin- 
cipe? dq  I4  jpfmarchie  et  de  Tordre  public.  L  an- 
torîté  absolue  était  confiée  a  un  conseil ,  qui 
qptretçflaii  ;  pu  dedans  et  au  cfcbçrs  toutes  les 
i^ûc^sjug/ç^s  iiécessajr^s,  pi  n'était  respoxt» 
s^We.dej^^opiçratiouf,  cji} envers  le  Roi  ou  te 
régent  du  royaume  ;  ,i\  ii^ligpait  des  peines  afflio 
tives,  ef  s'était,  même,  ^rrpgé  ,Je  droit  de  pror 
çopcer  la  pç^ue  capitale;  epfiu,  il  rendait  les 
ordonnances  qu'il  croyait  convenables;  .établis-* 
saqt9  pour  les  surveiller  dans  l'arrondissemept 
de  chaque  anpée,  un  commissaire-général  et  un 
inspecter  p?r  division.  Si  C£  code  a  v  ai,  t  quelque 
dehors  dp  despotisme,  il  est  juste  de  convenir 
qu'en  pareilles  circonstances,  il  était  indispen- 
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sable  d'opposer  la  force  d'utaî  pouvoir  arbitraire 
à  l'énergie  dés  républicains. 

À  la  lecture  de  ce  règlement ,  les  députés  res-  D«puî$  qui 
tent  interdits  :  un  seul,  nommé  Dupuis,  ose  le  esfj^dans 
discuter  et  en  combattre  les  dispositions,  de    lcsfers- 
manière  A  éveiller  l'attention  de  ses  collègues. 
Bernrer  indigtté ,  voit  que  c?ten  est  fait  de  son 
autorité ,  s'il  laissé  ce  premier  pas  impuni  ;  et 
détermine  Stofflet  à  congédierTassemblée ,  après 
avoir  proclamé  toutefois  l'adoption  du  règle- 
ment,  et  arraché  la  signature  de  tous  les  députés. 
Au  sortir  de  la  salle,  l'orateur  Dtipuis  est  arrêté 
et  jeté  dans  les  fers  ;  de  justes  rumeurs  produites 
par  cet  acte  despotique , -sôrît  bientôt  étouffées 
par  l'appareil  militaire.  Un  conseil  de  guerre  v*t 
convoqué  :  Dupuis  absous ,  h?en  reste  pas  moins 
prisonnier. 

Le  curé  de  St.-Laud  ne  négligea  rien,  d'ail* 
leurs ,  pour  faire  oublier  ce  trait  de  perfidie: 
Sans  cesse  appliqué  à  perfectionner  les  diflfé*- 
rentes  branches  du  service ,  il  rédigea  plusieurs 
règlemens  à  l'effet  de  régulariser  les  affaires  ci- 
viles et  militaires;  et,  il  faut  le  dire,  ses  talens 
eussent  puissamment  contribué  à  la  proîfcngir- 
tion  de  la  guerre,  si  ses  prétentions  avarient  tex- 
^cHë  moittSite  jatoosiês. 

Persuadé ,  eùftn ,  que  l'insurrection  s'éteudfait  Etablisse- 
de  proche  en  proche.,  si  Ton  parvenait  à  'foire  m£l£™ 
^succéder  trae  administration  régulière  à  la  dé-    monnaie.' 
vastation  et  au  pillage ,  Bernier  conçut  le  projet 
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hardi  d'émettre  6  millions- de  papier-monnaie 
dont  le  cours  serait  forcé;  et  au  moyen  du- 
quel il  serait  facile  d'assurer  une  solde  à  l'armée , 
et  d'acquitter  exactement  les  réquisitions  frap- 
pées pour  son  entretien.  Cette  mesure  réussit 
mal ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  :  des 
désordres  eurent  lieu  entre  les  paysans ,  et  les 
soldats  de  Stofflet  munis  de  ces  nouveaux  assi- 
gnats; et  la  haine  des  chefs  éclata  avec  plus  de 
violence» 
L«  Cour™-     Du  côté  des  républicains  y  la  chute  de  Robes- 

tion  modifie     .  *      ,  i  1  .  > 

•on  ^sterne,  pierre  apporta  un  changement  dans  le  système 
adopté  par  la  Convention.  Les  commissaires  de 
la  faction  jacobine  furent  rappelés  :  l'affreux 
Carrier  quitta  Nantes  ;  Bourbotte  et  Bô,  hommes 
plus  modérés,  qui  le  remplacèrent»  cédant  à  la 
clameur  publique ,  firent  arrêter  et  mettre  en 
jugement  les  membres  du  tribunal  de  sang,  exé- 
cuteur de  ses  volontés.  Plus  tard ,  Carrier  lui* 
même  porta  sa  tête  coupable  à  l'échafaud;  etf 
dans  la  mémorable  séance  du  3  octobre ,  à  la- 
quelle ce  procès  donna  lieu,  Thurreau,  accusé 
de  toutes  parts  d'être  l'auteur  du  système  des 
colonnes  infernales ,  fut  décrété  d'accusation. 

Déjà ,  depuis  quelque  temps ,  le  commande* 
ment  des  armées  des  côtes  de  la  Rochelle  et  de 
Brest  avait  été  rendu  au  général  Canclaux ,  que 
l'on  a  vu  éloigné  l'année  précédente,  à  la  suite 
de  ses  débats  avec  Rossignol  ;  mais  qui,  plus  sage 
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et  plus  medéré  qu'habile   capitaine,  avait  les 
qualités  nécessaires  pour  ramener  l'ordre. 

Le  départ  des  meilleures  troupes  pour  l'Es- 
pagne et  pour  Trêves,  ne  lui  inspirait  pas  assez 
de  confiance  pour  attaquer  et  poursuivre  sans 
relâche  un  ennemi  prompt  à  se  relever  de  ses 
défaites,  et  le  système  destructeur  abandonné 
peut-être  au  moment  où  l'on  en  eût  obtenu  des 
résultats ,  ne  pouvait  plus  être  repris  sans  incon- 
vénient. 

Toutefois,  s'il  restait  beaucoup  à  faire  pour 
réduire  ce  pays  dévasté  à  l'obéissance,  il  sem- 
blait du  moins  aisé  de  le  contenir;  car  il  ne  s'a- 
gissait que  de  lui  couper  toute  communication 
avec  la  mer  et  la  Loire  :  chose  facile ,  au  moyen 
des  camps  retranchés. 

La  répression  de  la  chouannerie  offrait  plus  La  çk°«*n- 
de  difficultés  :  le  théâtre  des   hostilités  s'était     bi'aen 
étendu  dans  toute  la  presqu'île  du  Cotentin ,  et   Bretasnf# 
par-delà  la  Mayenne.  Le  général  Canclaux ,  et  le 
général  Moulins  (1)  commandant  l'armée   des 
côtes  de  Cherbourg,  devaient  combiner  leurs 
opérations,   afin  d'étouffer,  dès  Torigine,  des 
rassemblemens  qui  se  propageaient  avec  rapidité 
et  menaçaient  déjà  Paris. 


(i)  Le  frère  aîné  de  celui  qui  se  tua  à  Chollet,  et  qui,  depuis , 
fut  l'un  des  cinq  directeurs  de  la  république.  Il  passa  ensuite  à 
l'armée  des  Alpes ,  et  Hoche  yint  le  remplacer  en  Bretagne. 
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Etat  des  A  ne  consulter  qne  les  états'de  situation ,  il  y 
r  *  avait  pins  de  80  mille  hommes  dans  les  trois  ar- 
mées employées  à  cette  guerre  de  détail,  qui 
n'offrit,  depuis  le  mois  de  -juillet  jusqu'à  la  fin  de 
l'année,  que  quatre  à  cinq  combats  dignes  d'être 
nommés  (1).  Mais  on  sait  assez  que ,  sur  ce  nom- 
bre ,  il  y  avait  moitié  de  non-combattans  :  le 
reste,  malingre,  en  proie  à  une  gale  opiniâtre, 
fruit  de  la  malpropreté  des  paysans  bretons, 
languissait  dans  les  dépôts  et  les  hôpitaux. 
Attaque  de      Charette ,  étonné  du  long  repos  qui  succédait 

leur*  campa  .  .  .*   *i 

retranchés,  a  une  campagne  d  hiver  si  active ,  attribua  ce 
système  à  la  faiblesse  de  son  adversaire  (a);  et 
résolut  d'enlever  le  camp  delà  RouKère,  en  avant 
de  Légé.  Les  troupes  qui  l'occupaient,  par- 
courant les  cantons  voisins ,  y  enlevaient  toutes 
les  ressources ,  et  menaçaient  les  royalistes  du 
Bas-Poitou,  d'une  ruine  prochaine.  Se  débar- 
rasser d'un  voisin  si  incommode ,  et  rejeter  dans 
Nantes  la  terreur  qu'il  répandait  dans  les  cantons 
royalistes ,  était  un  avantage  trop  évident  pour 
ne  pas  légitimer  l'entreprise.  Le  général  Jacob 
qui  conmiamdaît  ce  camp  étant  absent ,  et  la 


(1)  Caraot  affirma ,  dans  la  séance  du  3  octobre,  qu'il  y  avait 
110  mille  homme»  sur  les  côtesde  l'Océan  -j  -maïs  il  faut  croire  que 
ce  rapport  à  la  tribune  fut  exagéré  à  dessein. 

(a)  O  repos  des  républicains ,  après  leurs  succès,  a  été  attribué 
à  tant  de  causes  contradictoire* ,  qu'il  restera  probablement  un 
mystère  pour  la  postérité. 
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garnison  composée  de  recrues,  ce  coup  de 
maia  réussit  le  4  septembre  par  surprise  :  il 
n'aurait  rien  eu  de  particulier,  si,  pendant  que 
les  vainqueurs  s'amusaient  à  piller ,  une  colonne 
mobile,  sortie  de  Mou  taigu,  ne  fût  tombée  sur 
leurs  derrières,  el  n'eût  été  sur  le  point  de  leur 
arracher  la  victoire.  Cfaarette  échappa  à  ce  dan- 
ger par  $a  présence  d'esprit ,  et  remporta ,  après 
un  combat  très-vif,  un  second  avantage  sur  cette 
colonne  ,  qu'il  rejeta  à  Montaigu  avec  perte. 
L'armée  royaliste,  après,  cet  exploit,  reprit  le 
chemin  de  ses  foyer*. 

Cependant,  quelques  papiers  trouvés  à  la  Combat  de 
Routière  ayant  découverte  Cbarette  que  le  projet  î7rchsn  • 
de  Caudaux  était  de  l'afiamer ,  en  avançant  peu- 
à-peu  ses  camps  dans  l'intérieur  delà  Vendée, 
il  rassembla  de  nouveau  son  armée  le  i3 ,  décidé 
à  attaquer  te  camp  de  Fréligaé,  dont  il  tétait  le 
plus  incommodé.  Le  1 5  septembre ,  les  royalistes 
l'assaillent  sur  tçois  de  ses  fronts  ;  mais  ils  trou- 
vent: cette  fois ,  des  gens  prêts  à  les  recevoir. 
Les  c}}#&  de  brigade ,  Prat  et  Mermet ,  se  défen- 
dent aVeo  autant  de  valeur  que  d'intelligence  : 
couverts  par  un  large  fossé  et  un  parapet  fraisé., 
ils  résistent  pendant  ciaq  heures  a  tous  les  as- 
sauts, et  jonchant  le  fossé  de  royalistes.  Toutefois 
ces  deuA  officiers  ayant  été  tués  au  fort  de  l'ac- 
tion ,  le  reste  de  leur  petite  troqpe  perdît  son 
énergie ,  et  se  laissa  égorger.  Le  fils  de  Mermet , 
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âgé  à  peine  de  i4  ans,  attaché  au  corps  de 
son  père  expirant,  y  fut  haché  en  pièces,  et 
mourut  en  criant  vive  la  république  !  exemple 
'  déplorable  de  l'exaltation  des  partis,  dans  ces 
horribles  guerres!  Quelques  soldats  échappés  à 
cette  boucherie ,  croyant  se  sauver  à  St.-Cbris- 
tophe  du  Ligneron ,  y  tombèrent  dans  une  em- 
buscade où  ils  périrent  jusqu'au  dernier. 
Dinsension  Charette  n'avait  pas  attendu  ce  second  avan- 
c£efTven*  taSe  Pour  rappeler  à  Stofilet  les  obligations  du 
déens.  pacte  de  Jalais ,  et  le  requérir  de  se  joindre  à 
lui.  Le  garde-chasse,  non  moins  ambitieux,  et 
aussi  capable  peut-être  de  commander  que  l'ex- 
lieuténant  de  vaisseau ,  refusa ,  sous  divers  pré- 
textes ,  d'agir  de  concert  avec  lui.  Toutefois ,  ne 
voulant  point  encore  rompre  ouvertement ,  il 
ordonna  une  diversion  contre  le  camp  de  Ghiché , 
dont  les  colonnes  mobiles  inquiétaient  l'arron- 
dissement de  Châtillon.  . 
dC<CM  hé  ^e  J  °  ^u  mo*g  &e  septembre ,  tout  ce  qui  était 
classé  dans  27  communes  partit  pour  cette  ex- 
pédition ,  au  nombre  de  4  mille  hommes,  sous 
la  conduite  des  divisionnaires  Renou  et  Guichard. 
Etabli  sur  une  hauteur  et  muni  d'artillerie ,  le 
camp  républicain  n'était  susceptible  d'être  enlevé 
que  par  surprise  ;  mais  les  royalistes ,  ayant  mis 
trop  de  lenteur  dans  leur  marche ,  n'arrivèrent 
qu'au  jour  au  pied  de  la  position.  Un  des  chefs, 
craignant  de  se  compromettre  par  une  attaque 
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intempestive ,  ne  voulut  point  passer  outre ,  et 
laissa  l'autre  courir  avec  2,400  hommes  à  l'esca- 
lade ,  qui  fut  repoussée. 

Par  hasard ,  un  gros  détachement  sorti  du 
camp  de  bonne  heure  en  vue  de  battre  la  cam- 
pagne ,  surprit  la  division  de  réserve  dans  la 
vallée  où  elle  faisait  halte ,  au  moment  que  l'autre 
commençait  son  attaque.  La  surprise  fut  égale 
des  deux  côtés ,  et  tourna  contre  toute  probabi- 
lité ,  à  l'avantage  des  royalistes  ;  car  la  colonne 
qui  attaquait  le  camp ,  ayant  rétrogradé  aux 
premiers  coups  de  fusil  qu'elle  entendit  sur  ses 
derrières ,  mit  le  détachement  républicain  entre 
deux  feux,  et  l'anéantit  presque  entièrement, 
tandis  que  la  garnison  ne  faisait  rien  pour  éviter 
aux  siens  une  catastrophe  qu'elle  ignorait. 

Le  généra]  Grignon  commandant  le  camp  de  Co  nbat  de 
Vérine ,    prit  au  reste  ,  quelques  jours  après ,       r"  1CU" 
revanche  complète  de  cette   échauffourée ,  en 
enlevant  Je  poste  de  Noir- Lieu,  où  le  division- 
naire Renou  avait  placé  son  quartier-général. 

Le  reste  de  la  campagne  s'écoula  plus  en  intri- 
gues qu'en  combats ,  et  peu  s'en  fallut  que  Cha- 
rette  etStofilet  n'en  vinssent  aux  mains ,  au  sujet 
des  mesures  prescrites  par  le  dernier,  pour  l'in- 
troduction du  papier-monnaie. 

Charette ,  non  content  de  protester  contre  ce  La  dissen- 
système  qui ,  selon  lui ,  transformait  les  martyrs  S1°  j>i#. 
de  la  royauté  en  troupe  de  mercenaires ,  pré- 
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sentait  d'ailleurs  le  règlement  comme  un  attentât 
aux  stipulations  de  Jalais ,  ou  chacun  s'était  in- 
terdit la  faculté  de  rien  innover,  sans  le  consen- 
tement des  trtris  armées.  Il  cita  Stofflet  à  compa- 
raître devant  son  état-major  et  eelmde  Sapioaud, 
pour  rendre  compte  des  motifs  qui  l'avaient  porté 
à  une  démarche  si  décisive.  Bernier  était  trop 
rusé ,  pour  ne  pas  prévoir  l'issue  d'urne  telle  som- 
mation ;  et  le  sort  de  Marigny  était  encore  trop 
récent,  pour  s'exposer  ainsi  au  ressentiment 
d'un  adversaire  vindicatif»  «  Gardez-vous  dedoii- 
»  ner  dans  le  piège,  dit-il  à  Stofflet  :  c?  est  moins 
»  pour  connaître  lesmoti&de  vottre  conduite, 
»  que  pour  avoir  l'occasion  de  vous  faire  arrêter, 
»  cpae  Gharette  vous  adresse  cette  iasolente 
»  sommation  :  jaloux  de  ce  que  vous  avez  plus 
»  de  soldats  que  lui,  c'est  à  votre  autorité  et 
»  non  à  vos  règlemens  qu'il  en  veut.  » 
Cbarettefait  Stofflet,  entraîné  par  ces  puissans  motifs ,  re- 
C  StoSS"  ^*8e  ^e  s®  présenter.  Alors ,  les  états-majors  des 
deux  armées,  convoqués  à  Beaurepaire,  quar- 
tier-général de  Sapinaud,  prennent  un  arrêté 
foudroyant,  qui  annule  l'émission  du  papier- 
monnaie,  et  les  titres  que  s'arroge  Stofflet,  dé- 
clare le  pacte  de  Jalais  rompu;  enfin,  annonce 
la  ferme  résolution  de  combattre,  avee  les  deux 
*  armées  réunies,  tout  aptbitieux  qui  ,  de  son  au- 
torité privée  ,  se  saisirait  d'un  pouvoir  illégal. 
Ce  manifeste  était  une  déclaration  de  guerre, 
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et  peu  s'en  fallut  quelle  n'éclatât.  Le  curé  de 
St.-Laud  ne  manquait  pas  de  motifs  pour  répon- 
dre à  ces  accusations  :  il  le  fit  avec  énergie  et 
dignité. 

«  Le  style  de  l'arrêté  de  Beanrepaire,  écrivit- 
».  il,  la  tournure  des  phrases,  la  singularité  des 
»  expressions ,  m'ont  fait  croire  un  instant  que 
»  la  main  d'un  fourbe  avait  imité  vos  signatures  f 
»  et  tenté  de  nous  desunir.  Vous  parlez  de  griefs  ; 
»  je  n'en  connais  aucun.  Ma  volonté  est  celle  du 
»  conseil  qui  me  guide  :  ma  conduite  n'en  est  que 
»  le. résultat;  je  n'en  suis  comptable  qu'à  Dieu 
»  et  au  Roi.  Je  pourrais  donc,  comme  son  gé- 
».  néral ,  garder  le  silence ,  et  attendre  qpe  les 
»  événemens  vous  eussent  conduit,  ainsi  que 
»  moi ,  au  tribunal  de  l'Eternel ,  ou  devant  le 
»  trône  de  nos  Rois ,  pour  procéder  à  ma  justifi- 
»  cation. 

»  Quels  sont  ces  griefs  ?  l'émission  d'un  pa- 
»  pier-monnaie,  malgré  la  protestation  des  ar- 
»,  nuées?  Je  n'en  connais  aucune  qui  soit  collée- 
»  tive.  La  papier  fut  d'abord  admis  à  l'armée  du 
»  centre  ;  Gharette  seul  le  rejeta.  Mais  si  les 
»  chefs  du.  centre  ont  eu  le  droit  de  changer  d'o- 
»  pinion,  n'avons-nous  pas  celui  de  persévérer 
»  dans  la  notre?  Cette  émission  est  le  fruit  de  la 
»  réflexion  :  le  malheur  des  temps  l'a  fait  naître; 
»  c'est  pour  l'adoucir  que  nous  y  avons  eu  re- 
»  cours.  Ce  gage,,  ce  papier,  n'entre  dans  nos 
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»  mains  que  pour  refluer  dans  celles  du  pauvre  : 
»  il  rassure  les  créanciers  de  l'Etat  :  il  est  le  prix 
»  du  sacrifice  des  propriétaires  et  du  cultivateur, 
»  le  salaire  des  travaux  de  l'artisan ,  et  la  juste 
»  récompense  du  courage  de  nos  braves  soldats. 
»  Cette  solde  n'est  pas  le  prix  de  leur  sang, 
»  mais  le  soulagement  à  leurs  besoins  :  ils  n'en 
»  combattent  pas  moins,  pour  Dieu  et  le  Roi. 
»  Sont-ce  donc  là  des  moyens  suborneurs ,  in- 
»  ventés  par  le  plus  orgueilleux  et  le  plus  vain 
»  despotisme?  Les  soldats  des  Turenne,  des 
»  Condé,  des  Villars,  n'étaient-ils  pas  soldés? 
»  Nos  émigrés  ne  le  sont-Us  pas  eux-mêmes  >  par 
»  les  richesses  de  Callierine,  de  Pitt  et  de  la  Hol- 
»  lande?  Cette  solde  avilit-elle  le  courage,  les 
»  senlimens  et  la  noblesse? 

»  Si  les  trois  armées  ne  font  plus  un  même 
»  corps  ;  si  chacun  reprend  sa  force  et  sa  forme 
i>  première ,  le  conseil  de  l'armée  d'Anjou  peut 
»  donc  exécuter  ce  qu'il  croira  juste,  utile  et 
»  convenable  pour  le  bien  de  son  arrondisse- 
»  ment,  sans  qu'on  puisse  s'y  opposer. 

»  Peut-il  exister  un  Français ,  ami  de  son  Roi 
»  et  du  bon  ordre ,  qui  veuille  lancer  au  milieu 
»  de  nous  de  nouveaux  brandons ,  si  propres  à 
»  susciter  les  feux  d'une  division  intestine  ?  S'il 
»  en  existe ,  il  payera  de  sa  tête  son  imprudente 
»  et  aveugle  audace. 

»  Eloignons  de  nous  les  esprits  turbulens  : 
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»  que  tout  ambitieux  qui  tentera  de  s'élever  sur 
»  la  ruine  des  autres ,  soit  puni  sur-le-champ  : 
»  qu'une  explication  franche,  loyale  et  réci^ 
»  proque ,  dissipe  tous  les  nuages. 

»  Elevé  par  la  confiance  des  peuples  à  la  di- 
»  gnité  de  général,  je  soutiendrai  ce  titre  par 
»  les  voies  légales.  Je  repousserai  mes  ennemis. 
»  Je  punirai  les  traîtres  et  les  artisans  de  dis- 
»  corde,  et  je  procurerai  le  bien  public,  par 
»  tous  les  moyens  qui  seront  en  mon  pouvoir.  » 

Après  de  semblables  débats ,  comment  se  flatter 
de  rétablir  l'harmonie  entre  des  hommes  divisés 
par  un  schisme  si  scandaleux  ?  Quel  espoir  de 
salut  reste-t-il  à  leur  cause  si  une  autorité  supé- 
rieure ne  vient  étouffer  ces  intérêts  privés,  et 
ramener  les  efforts  de  tous  Vers  1&  but  primitif 
de  l'insurrection  ? 

Toutefois,  Stofflet  ayant  cédé  deux  arrondis- 
seraens  de  son  territoire  pour  éviter  une  rupture 
ouverte ,  leur  haine  resta  encore  concentrée ,  et 
ce  fut  peut-être  un  malheur  pour  le  parti,  puis* 
que  ces  chefs  n  en  devaient  pas  moins  succomber 
successivement  sous  les  coups  des  républicains , 
sans  se  prêter  mutuellement  aucun  secours. 

A  mesure  que  le  feu  de  ta  guerre  civile  se  ra-  Efforts  d« 
lentissait  dans  la  .Vendée,  faute  d  alimens ,  il  pouurlSorga- 
prenait  de  l'intensité  dans  là  presqu'île  du  Co-  niserVarmé* 

*  •         ■■  i        j       bretonne. 

tentm,  où  Puisaye  commençait  à  donner  plus  de 

développement  à  l'insurrection  bretonne.  L'é- 

g.  16 
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tiqué  dans  l'Anjou  et  le  Poitou.  A  la  vérité  on  eût 
rencontré  bien  des  entraves  dans  les  départe* 
mens  dllle-et- Vilaine  et  de  la  Loire* Inférieure, 
dont  la  population,  influencée,  par  celle  des  ca- 
pitales, penchait  pour  la  république;  mais  le 
Morbihan ,  les  Côtes-du-Nord ,  partie  du  Finis- 
tère, et  les  environs  de  Laval,  donnaient  de 
plus  grandes  espérances. 
Desb*n<fes  '  D'ailleurs,  la  Bretagne  fourmillait  de  contre- 
^•ent*1"-  bandiers  désoeuvrés  qui,  au  temps  où  chaque 
province  française  se  trouvait  soumise  à  des  lois 
fiscales  différentes ,  vivaient  des  fruits  d'un  com- 
merce frauduleux,  exigeant  à  la' fois  beaucoup 
d'adresse  et  d'audace.  Ces  hommes  robustes  et 
'  déterminés,  des  pêcheurs,  des  paysans  simples 
et  grossiers ,  des  matelots  classés ,  des  réfrac* 
taires  de  la  réquisition,  excités  par  la  noblesse 
et  le  clergé,  résistèrent  d'abord  aux  lois  tyran* 
niques  de  la  Convention;  et ,  après  avoir  secoué 
le  joug  de  l'autorité,  épousèrent- la  cause  royale, 
avec  toute  la  fureur  dont  ils  étaient  susceptibles. 
Des  meurtres  particuliers,  des  pillages  de 
voitures  publiques,  des  attentats  nocturnes, 
avaient  d'abord  signalé  ces  bandes  (i).  Après 


'  (  i  )  EUes  prirent  le  nom  de  Chouan*  ,  de  celui  que  les  paysans  don?, 
naientà  quatre  frères  qui  furent  leurs  premiers  meneurs.  Ces  con- 
trebandiers ,  faisant  leurs  courses  de  nuit ,  étaient  comparés  à  des 
chats-hwntf  et  le  surnom  en  resta  à  leur  troupe. 
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l'expédition  des  Vendéens  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  beaucoup  de  royalistes  dispersés,  à 
Savenay  se  réunirent  à  elles ,  et  leur  donnèrent 
plus  de  consistance. 

Georges  Cadoudal,  Lemercier  (1),  échappés 
aux  désastre^  du  Mans  et  aux.  prisons  de  Brest, 
secondés  du  marquis  d'Allègre,  émigré  Tou- 
lonnais  compagnon  de  leur  captivité,  avaient 
formé  dans  le  Morbihan  trois  divisions,  de  mille 
à  1,200  aventuriers.  Cet  exemple  fut  suivi  dans 
d'autres  cantons  par  Boulai  nvilliers,  Silz,  JLa- 
bourdonnaye  ;  de  même  que  par  Boishardy ,  dans 
le  département  des  Côtes-du-Nord;  par  Tristan, 
Turpin,Sarrazin,  et  Cacquere y,  entre  la  Mayenne 
et  la  Vilaine. 

Un  mouvement  semblabl  e  venai  t  d' être  organisé     Frotté 
en  Normandie,  parles  soins  du  comte  de  Frotté  soulever  la 
arrivé  récemment  de  Tannée  de  Condé.  Les  Normandie. 
mêmes  intérêts  de  la  aoblesse  se  retrouvaient  ici 
comme  dans  les  autres  provinces.,  et  se  renfor- 
çaient d'un  bon  nombre  de  mécontens,  que  le 
système  de  la  terreur  et  les  réquisition*  arbi- 
traires avaient  excités.  Plusieurs  divisions  furent 
organisées   secrètement ,  entre  la  Loire  et  la 
Seine:  mais,  contrariées  par  l'esprit  républicain 

—— ^— mmmmm *~m* —      ■  Hirflt  i  if    '    ! i   m >  l  »       »i        ■    i    *    r     —— É.É——   h  • 
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(1)  Georges  est  devenu  assez  célèbre  par  le  projet  qu'il  forma 
«a  i8o3  d'enlever  Bonaparte ,  alors  premier  consul.  Lemercier  était 
un  jeune  homme  de  mérite ,  aimant  Fétucte  et  la  guerre. 
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des  habitans  des  Villes ,  la  surveillance  des  auto- 
rites  et  l'activité  des  troupes  conventionnelles, 
elles  ne  s'assemblèrent  jamais  que  partiellement, 
et  n'entreprirent  que  des  coups  de  main ,  sans 
combinaison  comme  sans  résultat. 
État  de        Tantôt  à  la  tête  de  cent  hommes,  tantôt  à 

ces  partis. 

la  tête  de  mille,  bientôt  après  isolés  et  pour* 
suivis,  ces  chefs  ne  perdaient  aucune  occasion 
de  frapper  sur  des  cantonnemens  compromis, 
ou  d'enlever  les  caisses  et  les  autorités  républi- 
caines. 

Près  de  3o  mille  hommes' s'étaient  ainsi  con- 
stitués en  guerre  ouverte  avec  le  gouvernement 
conventionnel r;  les  uns ,  par  esprit  de  vengeance; 
d'autres ,  par  l'appât  du  gain  ;  le  plus  petit  nom- 
bre, par  dévouement  pour  ses  chefs.  Ceux-ci 
donnaient  l'exemple  de  l'acharnement  et  de  la 
barbarie  :  fadignes  des  horreurs  commises  par 
Carrier ,  Hentz  et  autres  délégués  du  comité  de 
salut  public  ;  ayant  tous  des  parens  ou  des  amis 
à  venger,  ils  se  faisaient4 un  horrible  plaisir  du 
droit  de  représailles.  Loin  de  nous ,  la  pensée  de 
les  justifier;  bien  moins  encore ,  de  prétendre 
que  leur  conduite  rie  fut  en  •  quelque  sorte  at- 
ténuée par  celle,  qu'on  tint  à  leur  'égard. Un  pre- 
mier tort ,  dans  les  guerres  civiles  ♦  en  amène  un 
autre;  des  flots  de  sang  coulent  pour  expier  une 
démarche  inconsidérée;  et ,  dans  la  Vendée.t 
les  partis  n'eurent  rien  à  se  reprocher.  * 
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Donner  à  ces  bandes  de  chouans  une  organisa-     Puisse 

tente  de  le 
organiser. 


iion  solide ,  les  ployer  à  là  discipline ,  les  sou- tente  de  les 


mettre  à  un  frein ,  rattacher  tous  les  fils  de  cette 
grande  chaîne  à  une  organisation  commune, 
n'était  pas  chose  facile»  Puisaye  se  flatta  d'y  par- 
venir, en  cherchant  à  s'emparer  de  Rennes;  le 
mauvais  succès  de  son  entreprise,  légèrement 
indiqué  au  chapitre  35,  et  les  contrariétés  qu'il 
éprouvait  de  la  part  de  subalternes  peu  dociles , 
lui  en  dévoilèrent  toutes  les  difficultés.  Ses  rap- 
ports avec  Tinteniac ,  envoyé  par  le  gouverne- 
ment anglais ,  lui  découvrirent  un  moyen  plus 
sûr  de  parvenir  à  ses  fins. 

L'île  de  Jersey  était  pleine  d'émigrés  bretons:  Ses  relations 
Pitt ,  dans  l'espoir  d'en  tirer  parti ,  avait  demandé avec  Jersey* 
au  Parlement  l'autorisation  et  les  fonds  néces- 
saires pour  en  former  des  légions  soldées;  et  la 
première  fut  confiée  au  marquis  Dûdresnay, 
ancien  officier  de  la  maison  du  Roi.  Cetahommè 
vain ,  pusillanime ,  qui ,  par  un  oubli  criant  des 
convenances ,  se  trouvait  à  la  fois  colonel  à  la 
solde  anglaise ,  et  investi  par  les  princes  de  rémi- 
nent emploi  de  gouverneur  de  la  Bretagne ,  n'é- 
tait rien  moins  que  capable  dé  justifier  les  espé- 
rances placées  en  lui. 

Puisaye  ayant  reçu  de  lord  Balcaras,  gouver-n  proclame 
neur  de  Jersey,  et  de  ce  marquis  Dûdresnay ,  ^o"?0" 
plusieurs  communications  directes ,  s'en  prévalut 
adroitement  pour  faire  insinuer  aux  chefs  de  la 
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chouannerie  qu'il  était  leur  intermédiaire  na- 
turel arec  les  princes  et  le  ministère  britannique; 
et  ils  reconnurent  insensiblement  sç>n  autorité* 
Alors,  il  se  déclara  ouvertement;  arrêta*  au 
commencement  de  juillet  1794*  un  règlement 
d'organisation ,  assembla  un  conseil  pour  la  di- 
rection des  affaires  ,  publia  des  proclamations , 
au  nom  des  princes;  distribua  des  brevets  do 
maréchal-de-camp  aux  chefs  de  division  ,  et  des 
grades  inférieurs,  à  ceux  qui  les  sollicitèrent. 
Toutefois  v  la  fermeté  et  la  surveillance  de  Can- 
claux  et  des  autorités  d'Ille-et-Yilajné  empêché* 
rent  long-temps  le  feu  de  sa  propager ,  en  met* 
tant  obstacle  aux  grands  rassemhleine&s  :  enfin , 
l'arrivée  de  Hoche  augmenta  encore  les  difficultés 
de  cette  entreprise* 
11  se  rend  à  Puisaye,  loin  de  se  laisser  effrayer  par  ces 
Po^rydciCier.eiIlraYe&»  se  persuade  que  l'Angleterre  étant  in- 
clwr  appui,  téressé*  au  succès  de  la  causé  royiale*  c'est  par 
le  cabinet  de  St  James,  qu'il  obiÂendra ,  est  un 
clin-d'œil ,  ce  crédit  si  difficile  à  acquérir  dans  le 
désordre  des  guerres  civiles  v en  même  temps,  que 
le  noyau  de  forces régulière&indispensable  pour 
étendre  et  consolider  l'insurrection*  Encourage 
pardifférens  messages  du  ministre  Dundas,  qui 
manifestait  L'intention  de  soutenir  les  royalistes, 
Puisaye  »e  voit  die  salut  qu'à  Londres,  et  seo** 
barque  aussitôt ,  dans  l'intention  d'y  ranimer  les 
espérances,  et  d'y  réveiller  tous  les  intérêt*  wé- 
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connus  i  ou  les  haines  assoupies.  Après  avoir  in- 
vesti Corma  tin,  son  major-général,  de  fa  prési- 
dence, du  conseil  qu'il  a  lui-même  institué,  il 
fait  voile  vers  la  Tamise* 

L'éloignement  de  tous  les  princes  français  ne 
Je  décourage  point;  il  écrit  au  comte  d'Artois; 
puis  dans  l'ivresse  d'une  ambition  démesurée,  il 
s'adresse  à  Dundas*  à  Grenville,  à  Pittmeme; 
enfin  aux  minisires  de  toutes  les  puissances,  en 
guerre  avec  la  Fraude;  espérant  trouver  en  eux 
des  appuis  généreux ,  et  des  prolecteurs  désinté* 
ressés.  U  n  oublie  rien  de  ce  qui  peut  les  stimuler; 
son  imagination  ardente  «st  prompte  à  trouver 
des  fictions  quand  il  s'agit  de  persuader  ce  qu'il 
croit  lui-même  :  ou  plutôt  en  cherchant  des 
motifs  de  conviction,  il  finit  par  substituer  un 
état  de  choses  imaginaires  ai  des  réalités* 

«  Ou  counait  maintenant;  la  disposition;  des 
»  esprits 5  disait-il  aux.  ministres;  le*  ~Fca»e ais 
»  saut  partagée  entre  U  crainte  et  V  espoir*  Lès 
»  Bretons;,  assurés  q«e  le>  Anglais  pourront  de 
»  maintenir  paw»i  eu* ,  et  à  l*w  aidk, ,  se  détlft- 
»  refont  fraîchement  pour  lôw  Roi*  Qte©  la 
»  crainte  dits,  veogeaqeee,,  sub&lituej-y  la$s«- 
x>  rai*c#.  d'tuac  ?  protection)  diable  et  co&$4a*fce: 
»  une  proekNmtioo  tiendra  lieu  de  3om£ile;hQm- 
»  mes  ;  ae  mille  habite  wroges*  distoiboéa  are 
»  insurgés,  eu  feront  voir  cent  milite*  Que  lia 
»  force  réelle  soit  de  10  mille  hommes,  ilft'y 
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»  aura  pas  une  goutte  de  sang  répandue  :  qu'elle 
»  soit  de  6  à  7  mille  hommes,  elle  sera  stricte- 
»  ment  suffisante.  »  Etrange  aberration  que  celle 
de  vouloir  faire  avec  10  mille  habits  rouges,  ce 
que  l'Europe  entière  n'avait  point  réussi  à  opé- 
rer, et  de  prétendre  y  parvenir  sans  verser  une 
goutte  de  sang. 
Conférences  Cependant  Pitt ,  loin  de  repousser  un  tel  auxi- 
"projet"  Maire ,  lui  accorde  des  conférences  officielles  avec 
fourni».  Gr  en  vil  le  et  Dundas.  Le  plan  qu'il  leur  soumet 
consiste  à  débarquer  entre  Gancale  et  Paimpol, 
avec  1,200  hommes  de  cavalerie  légère  ,  i,5ôo 
canonniers ,  7,5oo  hommes  d'infanterie  ;  puis  de 
se  diriger  en  quatre  marches  sur  Rennes ,  où  Fou 
se  maintiendrait  jusqu'au  printemps ,  employant 
l'hiver  à  organiser  la  Bretagne.  Enfin ,  il  insistait 
pour  qu'on  promît  l'oubli  du  passé  ,  que  les  dé- 
penses de  l'armée  fussent  payées ,  et  qu'on  prit 
possession  de  la  Bretagne  au  nom  de  Louis  XVII. 
S'il  faut  avouer  qu'une  telle  expédition  offrit 
des  chances  de  succès ,  elle  n'était  cependant  pas 
si  facile  à  exécuter,  qu'on  l'imaginait.  L'Angle- 
terre, dont  les  forces  étaient  employées  en  Hol- 
lande et  sur  difierens  points  du  globe,  ne  dispo- 
sait pas  d'une  masse  de  troupes ,  pareille  à  celle 
qu'on  demandait;  et  il  fallait  du  temps  pour  ras- 
sembler tout  ce  qu'exigeait  une  telle  entreprise, 
impossible  d'ailleurs  à  réaliser  avant  le  printemps 
suivant 
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D'un  autre  côté,  le  bruit  des  démarches  de1  Le* émigré* 
Puisa  je  se  répandant,  comme  l'éclair,  dans  les  ^JJ^SÏT 
coteries  d'émigrés,  y  réveille  les  petites  passions  y  contrarie**, 
les  intérêts  privés,  et  l'orgueil.  Sans  appro- 
fondir le  mérite  de  ses  plans ,  on  n'examine  que 
les  défauts  du  personnage  ;  on  scrute  sa  conduite 
aux  premiers  jours  de  la  révolution.  Il  a  voté  avec 
le  tiers-état  dans  l'assemblée  constituante;  c'est 
donc  une  vipère  dangereuse,  qu'il  faut  rejeter 
du  sein  d'une  noblesse  qui  se  croit  irréprochable. 
Une  dernière  étincelle  de  patriotisme  jaillit  de  ces 
têtes  exaltées  par  l'adversité,  et  vient  se  mêler 
aux  mouvemens  de  jalousie  et  de  méfiance:  ceux 
même  qui  n'pnt  pas  craint  d'applaudir  à  la  li- 
vraison de  Toulon ,  accusent  Puisaye  de  vouloir 
remettre  les  ports  et  les  places  de  Bretagne  à 
l'Angleterre;  et  le  signalent  comme  un  traître, 
ou  comme  un  homme  dangereux. 

Tel  était  l'état  des  affaires  de  l'Ouest,  à  la  fin    État  de* 
de  1794-  En  l'examinant  avec  attention,  on  reste  CfaL  la* 
convaincu  qu'il  y  avait  encore  de  grands  élémens  campagne, 
de  résistance;  et  peut-être  même  qu'en  les  em- 
ployant habilement  avec  le  concours  de  la  guerre 
étrangère,  il  n'eût  pas  été  impossible  de  faire 
triompher  la  cause  des  royalistes.  Le  seul  moyen 
d'y  réussir,  était  incontestablement  d'établir  une 
autorité  centrale,  qui  réunît  tons  les  pouvoirs;  et 
de  la  confier  à  un  chef  capable  de  diriger  vers  un 
même  but ,  tant  d'intérêts  et  d'amoura-proprei 
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divisés.  11  n'y  avail  qu'un  prince  de  la  maison  de 
Bourbon ,  qui  pût  prendre  assez  d'empire  pouf 
y  parvenir;  et  parmi  ceux-ci  le  duc  dEnghien 
était  le  seul  en  état  de  jouer  ce  rôle.  Si  ce  prince 
débarquant  avec  quelques  milliers  d'hommes  eûl 
réuni  dans  un  même  conseil  Puisaye ,  Charetle , 
Bernier,  Stofflet,  Sapinaud,  Scepeaux,  afin  de 
ne  former  qu'une  armée ,  dont  les  ailes  eussent 
été  confiées  à  des  lieutenans-généraux  vigoureux, 
aidés  de  bons  conseils,  et  responsables  sur  leur 
tête  de  la  moindre  négligence  dans  l'exécution 
des  ordres,  il  serait  difficile  de  calculer  ce  qu'il 
en  fut  arrivé.  A  de  telles  résolutions  on  substitua 
des  agences  secrètes,  établies  à  Paris  par  le 
Régent;  et  qui,  sans  autre  arme  que  l'intrigue, 
prétendant  opérer  la  restauration  par  la  capitale, 
contrarièrent  les  chefs  militaires  et  augmentè- 
rent les  éiémens  de  discorde. 

Au  milieu  des  obstacles  que  lui  opposait 
l'égoïsme ,  Puisaye  donnait  de  trop  belles  espé- 
rances pour  ne  pas  trouver  quelque  crédit  près 
des  ministres  anglais;  et  les  princes  français 
étaient  tout  disposés  à  investir  de  leur  confiance, 
quiconque  laissait  entrevoir  la  moindre  possi- 
bilité de  relever  le  trône.  Nous  verrons  donc  dans 
la  relatioi?  de  la  campagne  suivante/  quels  fo- 
rent les  résultats  de  ses  menées;  il  est  temps  de 
jeter  no*  regards  sur  les  colonies*,  où  la  guerre 
n'offrit  pas,  dans  cette  période,  des  événement 


raingue. 
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assez  remarquables  pour  leur  consacrer  un  cha- 
pitre particulier. 

Colonies. 

On  a  vu  f  au  chapitre  35 ,  le  changement  no-  Le*  Anglais 
table  que  la  soumission  de  Toussaint  avait  ap-  ^«revers* 
porté  dans  la  situation  des  affaires  à  St.-Domin-  à  St.-Do- 
gue  y  et  comment  les  Anglais ,  trop  prompts  à  se 
flatter  de  cette  conqffête,  se  trouvaient  réduits  à 
une  défensive  pénible  dans  la  partie  de  l'Ouest. 

La  province  du  sud  s'était  maintenue  contre 
tous  leurs  efforts.  Rigaud,  secondé  merveilleuse- 
ment par  l'impétueux  général  Beauvais,  lutta 
avec  succès  contre  les  progrès  menaçans  des 
Anglais.  11  fit  arrêter  et  conduire  en  France  Mont- 
brun,  bien  qu'il  lui  eût  amené  à  Jacmel  les  débris 
sortis  du  Port-au-Prince ,  après  l'évacuation  de 
cette  ville.  Sa  première  opération  offensive  fut 
dirigée  contre  Léogane ,  qu'il  emporta  d'assaut 
dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre.  Indulgent  envers 
les  ennemis,  il  fut  sévère  envers  les  hommes  de 
sa  caste ,  implacable  envers  les  blancs  pris  les 
armes  à  la  main  ou  revêtus  d'uniformes  anglais; 
tous  ceux  qu'il  rencontra  ainsi ,  furent  fusillés 
sans  rémission. 

Une  corvette  capturée  dans  le  port ,  et  la  prise 
d'un  convoi  d'armes,  accrurent  considérable- 
ment sbs  forces.  Vainqueur  à  Tiburon  le  29  dé- 
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cembre,  il  bloqua  ensuite  les  Anglais  dans  la 
Grande-Anse,  et  les  confina  bientôt  dans  le? 
remparts  qui  leur  avaient  été  livrés.  Désespérant 
de  lutter  contre  un  ennemi  si  redoutable ,  les 
insulaires  mirent  sa  fidélité  à  l'épreuve,  et  lui 
offrirent ,  dit-on ,  3  millions  pour  résigner  le  com- 
mandement; mais  leurs  efforts  demeurèrent  in- 
fructueux* 

Une  petite  guerre,  moins  meurtrière  qu'acca- 
blante pour  les  Européens,  s'engagea  entre  les 
postes  des  deux  partis,  et  se  prolongea  jusqu'à  la 
paix  avec  l'Espagne  :  elle  ne  mérite  aucune  place 
dans  l'histoire. 
Santhonax      Santhonax ,  mis  en  jugement,  venait  d'être 
est  acquitte.  ^quitté  ^  ej  8e  préparait  à  retourner  triomphant 
à  St.-Domingue*  Sa  défense  fut  remarquable  ,  car 
il  persuada  à  ses  juges ,  que  les  noirs  sauraient  se 
rendre  dignes  de  la  liberté ,  et  que  le  crime  dont 
on  l'accusait,  préparait  à  la  France  la  colonie  la 
plus  puissante  des  Indes-Occidentales. 
Expéditiop      Nous  avons  déjà  dit  qu'une  expédition  sortie 
Guadeloupe  à  la  fin  d'avril,  avait  porté  Victor-Hugues  avec 
12  à  i,5oo  hommes  à  la  Guadeloupe.  Ce  com- 
missaire, chargé   de  l'administration  des.  Iles- 
-  sous-îe-Vent,  arrivé  le  3  juin  en  vue  de  l'île, 
et  la  trouvant  contre  son  attente  entièrement  au 
pouvoir  des  Anglais,  prend  sur-le-champ  une 
résolution  hardie  :  il  débarque  près  de  la  Pointe* 
à-Pitre,  le  6,  eplève  d'assaut  le  fort  de  Fleur* 
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dEpée ,  et  par  ce  coup  de  rigueur  fait  capituler 
immédiatement  ceux  de  St.  Louis  et  du  gouver- 
nement; de  sorte  qu'en  un  instant  les  Français 
se  virent  maîtres  de  la  Pointe-à-Pi tre  et  de  Grande* 
Terre. 

L'amiral  Jervis ,  instruit  de  l'apparition  de  l'es* 
cadrille,  partit  sur  le-champ  de  la  Barbade,  et 
ù  arriva  le  7 ,  que  pour  être  témoin  du  succès 
des  républicains  et  bloquer  leurs  transports. 

Le  général  Grey,  voulant  tenter  de  reprendre 
cette  colonie,  débarqua  le  19  à  l' Anse-Canot; 
puis,  fit  attaquer  le  fort  de  Fleur-d'Epée  et  le 
morne  Mascot.  Mais  Hugues,  renforcé  des  mulâ- 
tres et  de  quelques  noirs  armés ,  déjoua  ces  ten- 
tatives ,  et  força  enfin  les  Anglais  à  la  retraite. 
Grey ,  laissant  au  général  Graham  le  soin  de  dis- 
puter le  peu  de  terrain  qui  lui  restait  dans  l'île , 
retourna  dans  les  possessions  anglaises,  pour 
rassembler  de  nouveaux  moyens,  ou  attendre 
les  renforts  qu'il  avait  sollicités.  Hugues,  pous- 
sant ses  avantages ,  obligea,  peu  de  temps  après, 
le  général  Graham  à  lui  abandonner  la  colonie 
par   capitulation;  et  acquit,  dans  cette  cam- 
pagne ,  la  réputation  d'un  homme  de  tête. 

A  la  première  nouvelle  des  contrariétés  que 
ses  projets  sur  les  Antilles  éprouvaient ,  le  gou- 
vernement anglais  avait  fait  partir  un  second  ar- 
mement pour  les  Indes-Occidentales;,  mais  ces 
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renforts  ne  purent  arriver  à  temps  pour  empê- 
cher l'évacuation  de  la  Guadeloupe. 
Opérations      La  guerre  maritime  n'eut  d'ailleurs  aucune 
aherranée."  opération  remarquable.  Le  succès  de  la  croisière 
du  contre-amiral  Ferrée,  qui  reprit  à  Tunis  une 
frégate  enlevée  par  les  Anglais  à  Toulon  ,  et 
rendit  au  pavillon  français  quelque  crédit  sur  les 
côtes  barbaresques ,  fut  balancé  par  la  perte  de 
deux  petits  bâtimens  de  la  croisière  du  capitaine 
Blondeau   dans    l'Archipel.   Le  contre  -  amiral 
Nieilly,  plus   heureux,  s'empara    du  vaisseau 
X Alexandre >  avec  lequel  il  rentra  à  Brest 
Croisière»      Les  Anglais  tenaient  toujours  des  forces  stipé- 
danaieNord  rjeureg  jang  ja  Mand^  où  Une  escadre  portu- 
gaise Tint  mouiller  >  moins  en  vue  de  renforcer 
la  grande  flotte  de  lord  Howe,  que  de  payer 
ainsi  une  sorte  de  tribut  à  la  suprématie  insulaire* 
Une  escadre  particulière  croisa,  de  concert 
avec  l'amiral  Kanikof,  dans  la  mer  du  Nord»  où 
des  divisions  légères ,  sorties  des  ports  français  , 
avaient  porté  l'effroi  parmi  les  nombreux  bâti- 
mens destinés  à  voguer  vers  la  Baltique. 
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CHAPITRE     XLIV. 

Précis  des  ctffaires  de  Pologne.  —  Kocziusko 
vainqueur  à  Raslawice  et  battu  à  Sckoczyn, 
Jbrce  le  roi  de  Prusse  à  lever  le  siège  de  Var- 
sovie. Moins  heureux  à  Maciowice,  il  est  vaincu 
et  pris  par  le  général  Fersen.  —  Suwarqf  s'a? 
vance,  défait  Sjrakowskf  à  Brzesc ,  et  Mokro- 
nowskjr  à  Kobiïka. — //  emporte  Praga  d'assaut. 
—  Soumission  entière  de  la  Pologne. 

J-iE  second  partage  de  la  Pologne  s'était  effectué 
sans  opposition ,  lorsque  six  mois  après  ,  un  évé- 
nement inattendu  vint  troubler  quelque  temps 
les  puissances  qui  l'avaient  opéré  (1). 

Les  troupes  combinées  étaient  répandues  dans 
les  provinces  où,  comme  cela  arrive  toujours, 
les  cantonnemens  pesaient  sur  les  peuples. 

Le  prince  Repnin  commandait  sur  les  frontières 
de  Lithuanie  depuis  Minsk  jusqu'à  Riga.  Le  comte 


(1)  Nous  croyons  devoir  rappeler,  qu'écrivant  l'histoire  des 
guerres  de  la  révolution  française,  ce  chapitre  accessoire  ne  renfer- 
mera pas  autant  de  détails  que  les  précèdent.  On  peut  consulter 
pour  les  opérations  la  carte  du  duché  de  Varsovie  par  Engelhardt 
ou  celle  de  Pologne  par  Nordmann.   * 

9-  »7 
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lwan  Soltikof  avait  sous  ses  ordres  le  corps  de 
Wolhynie  et  de  Podolîe ,  où  se  trouvait  la  ma- 
jeure partie  des  16  mille  Polonais  soumis  à  Ca- 
therine. D'un  autre  côté  Suwarof  commandait , 
à  Cherson,  une  petite  armée  chargée  d'observer 
les  Turcs ,  et ,  en  leur  en  imposant,  de  donner  plus 
de  poids  aux  négociations  entamées  par  Rutusof 
pour  décider  la  Porte  Ottomane  à  se  déclarer 
contre  la  France.  Enfin ,  le  général  Igelstrœm  oc- 
cupait Varsovie  et  les  provinces  de  la  république 
laissées  à  Stanislas ',  avec  un  corps  qui  se  liait  aux 
deux  divisions  prussiennes  du  général  Schwerin. 
Celui-ci  gardait  la  Prusse  méridionale  et  les  bords 
de  laNarèw;  le  général  Wolsky  commandait  au- 
tour de  Varsovie  :  un  cordon  de  troupes  de  Fré- 
déric-Guillaume s'étendait  le  long  de  la  nouvelle 
frontière  jusqu'à  l'ancien  royaume  de  Prusse  vers 
Kowno. 

La  position  d'Igelstrœm  était  éminemment  dé- 
licate; chargé  de  veiller  à  l'exécution  du  traité 
d'alliance  du  14  octobre  1793 ,  et  de  prêter  appui 
au  gouvernement  des  confédérés  de  Targowice , 
il  n'avait  que  des  sacrifices  à  exiger,  et  encourut 
la  haine  des  partisans  mêmes  de  Stanislas.  Plu- 
sieurs historiens  l'ont  accusé  d'être  dur  et  bar- 
bare; tout  prouve,  au  contraire,  qu'il  ne  dé- 
ploya que  la  fermeté  indispensable  dans  l'exer- 
cice de  son  pénible  emploi.  Son  embarras  était 
d'autant  plus  grand  qu'il  n'occupait  point  Var- 
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sovie  fen  Vainqueur ,  mais  bien  comme  allié ,  et 
que  le  plus  petit  dérangement  de  troupes,  le 
moindre  ordre,  devait  être  concerté  avec  le 
conseil  permanent  et  les  autorités  polonaises, 
dont  les  sentimens  envers  lui  étaient  plus  que  . 
suspects.  En  effet ,  tous  les  partis  étant  également 
froissés  »  les  esprits  fermentaient ,  et  l'orage  s'a- 
moncelait de  toutes  parts.  Cependant  Igelstrœm  , 
cédant  aux  instances  des  Polonais ,  avaitfait  sortir 
ses  troupes  de  la  capitale  à  l'exception  de  deux 
bataillons ,•  pour  en  soulager»  disait-on ,  les  babi- 
tans,  et  mettre  fin  à  de  justes  récriminations  : 
mais  il  insistait  sur  la  réduction  de  l'armée  sti- 
pulée par  les  traités. 

L'excès  de  l'infortune  abat  souvent  le  courage , 
mais  un  de  ses  effets  non  moins  ordinaires ,  est 
de  porter  Famé  aux  plus  grandes  entreprises,  et 
il  décida  les  Polonais  à  tenter  un  dernier  effort 
pour  reconquérir  leur  indépendance. 

L'obligation  où  les  Alliés  se  trouvaient  d'oc- 
cuper en  même*  temps  les  provinces  qui  leur 
étaient  échues  en  partage  >  et  de  contenir  les  au- 
tres ,  laissa  entrevoir  la  possibilité  de  les  accabler 
en  détail ,  ou  de  les  forcer  à  un  rassemblement 
qui  faciliterait  l'insurrection  générale* 

Une  grande  incertitude  plane  encore  sur  l'ori- 
gine de  cette  trame.  Selon  les  uns,  elle  serait  l'ou- 
vrage de  Kocziusko  qui,  après  avoir  été  en  1793 

m* 
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&  Constantinople  et  en  France  (1) ,  serait  revenu 
&  la  fin  de  Tannée ,  aux  environs  de  Sandomir , 
chez  la  princesse  Gzartorinska ,  mûrir  son  pro- 
jet ,  et  concerter  les  mesures  nécessaires  à  sa 
réussite.  S'il  faut  s'en  rapporter  au  général  Pistor , 
chef  de  l'état-major  du  corps  russe ,  cette  révolu- 
tion serait  le  résultat  d'un  complot  habilement 
ourdi  entre  les  patriotes ,  les  partisans  de  Sta- 
nislas, et  les  confédérés  deTargowice(2).  D'autres 
affirment  enfin  que  les  maux  qui  pesaient  sur  la 
Pologne  ayant  touché  une  foule  de  citoyens  ,  ils 
députèrent  vers  Kocziusko  à  Leipzig ,  pour  l'in- 
viter à  venir  se  mettre  à  leur  tête  (3),  et  nous 
nous  arrêterons  à  cette  version  comme  à  la  plus 
vraisemblable. 
Les  patriotes  Ce  général ,  qui  s'était  fait  remarquer  en  1 792 , 
envoient  &  l'affaire  <je  Dubienka ,  avait  reçu  au  corps  des 
de* agença  cadets  une  éducation  qu'il  alla  perfectionner  eu 

Kocziusko  .    .    ,  * 

à  Leipzig.  France.  Mal  accueilli  de  Stanislas  à  son  retour,  il 
passa  en  Amérique ,  où  il  combattit  sous  les  ordres 
de  Washington.  Instruit ,  brave ,  loyal ,  il  prouva 
dans  toute  sa  carrière  qu'il  était  animé  des  senti- 
mens  les  plus  généreux ,  et  que  les  Polonais  n'au- 


.  (1)  Histoire  des  campagnes  de  Suwarof  en  3  vol.  in -8°. 

(a)  illémoires  sur  la  révolution  de  Pologne ,  trouvés  à  Berlin. 
,(3}  Histoire  de  la  révolution  de  Pologne. 

Ttableau  historique  de  Ségur. 
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raient  su  faire  un  meilleur  choix.  Il  s'était  retiré 
à  Leipzig  avec  Ignace  Potocky ,  et  Hugues  Ko- 
lontay ,  quand  les  agens  des  conjurés  vinrent  lui 
faire  part  des  vues  et  des  espérances  de  leurs 
compatriotes.  La.  nécessité  de  s'expliquer  et  de 
prendre  connaissance  de  l'état  des  choses,  dé- 
cida Kocziusko  à  se  rendre  sur  la  frontière  à  la  fin 
de  1793,  dans  l'espoir  d'y  entretenir  des  relations 
avec  les  principaux  conjurés.  Les  renseignemens 
qu'il  en  reçut  le  confirmèrent  dans  l'opinion 
que  îe  moment  d'agir  n'était  pas  encore  venu; 
car  si  les  passions  étaient  exaltées,  rien  n'était 
réglé  ni  prévu  pour  en  diriger  et  seconder  l'effet. 
Toutefois ,  quelques  espérances  restaient  aux 
Polonais  :  l'Autriche  ne  s'était  point  encore  pro- 
noncée contre  eux ,  et  si  la  guerre  de  France  em- 
pêchait le  cabinet  de  Vienne  de  rien  entreprendre 
en  leur  faveur ,  elle  occupait  assez  sérieusement 
la  Prusse ,  pour  la  mettre  hor$  d'état  de  leur  op 
poser  de  grands  moyens.  D'ailleurs,  des  nuagqs 
élevés  entre  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemarck, 
laissaient  entrevoir  la  possibilité  d'une  utile  di- 
version; enfin,  si  les  Turcs,  qui  avaient  tant  fait 
pour  la  république  en  1769,  s'armaient  dans  ces 
circonstances  bien  plus  décisives ,  il  ne  parais- 
sait pas  impossible  de  mettre  obstacle  au  dé- 
membrement de  la  Pologne. 

Cependant,  la  présence  de  Kocziusko  >  sur  les 
frontières,  ayant  porté  ombrage  aux  puissances 
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partageantes ,  il  passa  en  Italie  pour  assoupir  leur 
défiance.  Les  conjurés ,  impatiens  de  ces  délais, 
et  pressés  par  de  nouvelles  mesures,  symptômes 
de  dangers  plus  prochains,  envoyaient  courrier 
sur  courrier  à  Kocziusko  pour  presser  son  retour, 
et  délibérèrent  s'ils  hâteraient  l'exécution  de  leur 
projet,  ou  s'ils  l'ajourneraient  :  on  s'arrêta  au 
premier  parti  ;  les  préparatifs  furent  faits ,  et 
Kocziusko  revint  d'Italie. 

La  majeure  partie  de  l'armée  polonaise ,  laissée 
à  Stanislas  après  le  démembrement  de  la  répu- 
blique ,  se  trouvait  cantonnée  autour  de  Lublin , 
où  le  général  Rachmanof  l'observait  avec  a  mille 
hommes. 

Plusieurs  régimens,  dont  le  roi  avait  ordonné  la 
réduction  ou  le  licenciement,  se  refusaient  à  cette 
mesure.  Déjà  même  on  assurait  que  la  brigade 
dés  gardes,  bien  qu'elle  eût  amalgamé  ses  troi- 
sièmes bataillons,  n'échapperait  point  au  malheur 
commun,  et  ce  bruit,  fondé  ou  non,  répandu 
avec  malignité ,  devint  tout  à-Ia-fois  la  cause  et  te 
prétexte  d'une  explosion  soudaine.  Le  colonel 
Madalinsky  cantonné  à  Pultusk ,  pressé  d'effec- 
tuer le  renvoi  de  ses  lanciers,  lève  enfin  le  masque, 
•  rassemble  ses' escadrons,  et  part  pour  la  Gallicie , 
en  grossissant  sa  troupe  de  quelques  bataillons 
rencontrés  sur  son  passage; 
Kocziiuko      Au  même  instant  Kocziusko,  accompagné  de 

proclame  -g*    • .  -m  t 

à  Cracovie  plusieurs  officiers  et  aune  petite  escorte ,  entre 


LIVRE   VII,  £HÀP.   XLIV.  ^63 

àCracovie  le  a3  mars ,  en  fait  fermer  les  portes  ,  l'acte  «Tin- 
et  y  proclame  l'acte  d'insurrection.  surrectio^ 

Au  premier  avis  de  cette  levée  de  boucliers,  le  - 
général  Igelstrœm ,  craignant  que  l'exemple  ne 
devint  contagieux,  fit  entrer  à  Varsovie  huit 
bataillons  de  grenadiers  et  i5  escadrons,  pres- 
crivit à  quelques  détacbemens  de  poursuivre 
Madalinsky  sur  la  Narew ,  et  porta  les  brigades 
Denisof  et  Rachmanof ,  sur  Kazimirs ,  avec  l'ordre 
d'y  passer  la  Vistule ,  afin  de  soutenir  les  déta- 
cbemens qui  avaient  évacué  Cracovie  et  Opa- 
tow  ;  ces  derniers  durent  se  concentrer  à  Ra- 
dom;  enfin  le  général  Chrouczow ,  après  avoir 
d'abord  suivi  Madalipsky  sur  la  Narew,  reçut 
l'instruction  de  passer  la  Vistule  prèsdeModlin , 
et  de  venir  cantonner  autour  de  la  capitale. 

Ces  dispositions  étaient  d'autant  plus  urgentes 
que  Madalinsky  v après  avoir  enlevé  quelques  dé- 
tacbemens du  cordon  prussien  aux  environs  de 
Mlawa  ,  s'était  rabattu  subitement  sur  Wyszogrod, 
où  il  venait  de  passer  la  Vistule ,  dans  l'intention 
sans  doute  de  s'approcher  de  la  capitale  par  Blo- 
nie  :  mais ,  la  voyant  alors  trop  bien  gardée,  il  prit 
par  Rawa  et  Opotschno  la  direction  de  Cracovie. 

Le  général  russe  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de 
cette  nouvelle  direction,  qu'il  détacha  la  brigade 
Tormasof  pour  suivre  les  insurgés  ;  le  général 
Denisof  ne  tarda  pas  à  la  joindre ,  et  ayant  rallié 
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•  à  lui  les  détachemens  deCracovîe  et  de  Rachma- 
nof ,  il  vint  prendre  position  àSkalmirs. 

Sur  ces  entrefaites  Kocziusko ,  informé  que  la 
brigade  polonaise  de  Walewsky  (1)  avait  été  re- 
poussée d'Opatow  par  Rachmanof ,  et  se  dirigeait 
vers  lui ,  sortit  de  Cracovie ,  la  joignit  à  Slomniki; 
et  se  voyant  à  la  tête  d'environ  5  mille  hommes, 
y  compris  quelques  centaines  de  paysans  armés 
de  faux ,  résolut  d'aller  à  la  rencontre  des  Rosses. 
Combat  de      Denisof,  tourmenté  par  de  fausses  alarmes, 

IlitsliïWlCC 

où  le*  Russes  crut ,  en  se  divisant ,  envelopper  son  adversaire; 

•ont  battu»,  jj  ^tacha  donc  un  petit  corps  à  Koczisky  lé  long 
de  la  Vistule,  resta  avec  son  centre  k  Skatmirà, 
et  porta  Tormasof  avec  3  mille  hommes  sur  Ras- 
lawice.  A  peine  celui-ci  fut-il  en  présence  de  Koc- 
ziusko qu'il  vou]ut  l'attaquer,  et  sans  égard  à 
son  infériorité  ,  prétendit  déborder  ses  deux 
ailes ,  en  même  temps  qu'un  petit  détachement 
assaillirait  son  centre.  Protégé  par  un  bois  et  un 
ravin  qui  le  mettait  à  l'abri  de  Tune  des  eolonnes 
ennemies,  le  général  polonais  culbuta  d'abord 
le  centre,  puis,  secondé  par. Zayonseheck,  re- 
poussa la  gauche;  enfin  la  droite,  arrêtée  long- 
temps par  le  ravin ,  fut  accablée  à  son  tour.  Tor- 
masof mis  en  déroute,  eût  été  détruit,  si  Denisof, 


(i)  Cctte.brigade  était  commandée  par  Mangette. 
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informé  de  l'affaire  ne  fût  venu  avec  le  corps 
de  Skalmirs  recueillir  ses  débris;  il  arriva  à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  et  se  replia  le  lendemain  dans 
sa  première  position.  Ce  revers ,  qui  coûta  7  à 
800  hommes  aux  Russes ,  eut  des  suites  impor- 
tantes ;  car  il  décida  des  premiers  succès  de  l'in- 
surrection.. On  en  rejeta,  avec  quelque  raison, 
la  faute  sur  Denisof  qui ,  dans  la  situation  des  af- 
faires, loin  de  se  diviser ,  aurait  dû  marcher  sur 
Raslawice  avec  tout  son  corps  fort  d'environ 
8  mille  hommes. 

Le  premier  avis  de  cet  échec  parvint  à  Igels-  Dispositions 
trœm ,  à  l'instant  même  où  Ton  découvrait  la  aigeUtrœm 
conspiration.  Sa  position  devenait  des  plus  cri- 
tiques :  eu  vain  prit-on  soin  de  faire  désavouer 
par  Stanislas,  l'acte  proclamé  à  Cracovie,  et 
d'appuyer  ses  déclarations  par  les  ministres  des 
Puissances  intéressées.  :  ces  démarches  n'étaient 
point  capables  d'apaiser  la  révolte  ;  la  voie  des 
armes  devait  seule  en  décider ,  et  la  victoire  de 
Kocziuskp  en  rendait  l'issue  douteuse.  Contraint 
de  renforcer  Denisof,  Igelstrœm  n'eut  d'autre 
ressource  que  d'attirer  sur  la  Vistule  quelques  pe- 
tits dét&cheroens  épars  jusqu'à  Slonim  et'Brzesc; 
ils  reçurent  l'ordre  de  s'avancer  en  toute  hâte  et 
de  garder  les  passages  deSandomir  et  de  Pulavy. 
La  brigade  Chrouczow  cantonnée  autour 
de  Varsovie,  fut  portée  sur  la  Pilicza  pour  sou- 
tenir Denisof  au  besoin,  et  empêcher  Kocziusko    - 


j 
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de  gagner  la  capitale  par  une  marche  dérobée; 
ce  qui  semblait  d'autant  plus  facile  que  le  général 
russe ,  persistant  à  rester  à  Skalmirs ,  laissait  à  dé- 
couvert la  route  directe  par  Jedreszow.  Quelques 
critiques,  jugeant  la  conduite  d'Igelstrœm  uni- 
quement sous  le  rapport  militaire ,  ont  cru  qu'il 
aurait  dû  sortir  de  Varsovie  avec  tout  son  corps, 
rallier  ces  différentes  brigades  ^  et  tomber  sur 
Kocziusko  ,  qu'il  eût  aisément  accablé  ;  mais  , 
sa  mission  était  de  contenir  la  Pologne ,  et  le  plbs 
sûr  moyen  d'y  allumer  un  incendie  général  eût 
été  incontestablement  d'en  laisser  la  capitale  à  la 
merci  des  conjurés.  On  croit  toutefois  que ,  moins 
soigneux  d'en  garder  toutes  les  avenues ,  il  aurait 
dû  prescrire  la  jonction  des  corps  de  Denisof  et 
Chrouczow  afin  d'attaquer  les  insurgés. 
Révoiie*  La  nouvelle  du  succès  de  Raslawice  répandue 
Les  Russes  à  Varsovie  le  îa  avril ,  y  excita  un  enthousiasme 
chastes1,  général.  Le  17 ,  au  point  du  jour ,  la  brigade  des 
gardes  polonaises ,  instiguée  par  ses  officiers ,  se 
jette  dur  la  maison  du  gouverneur  et  à  l'arsenal. 
Le  combat  s'engage,  et  bientôt  le  peuple  y  prend 
part. 

Le  général  Igelstrœm  qui  avait  à  se  méfier  des 
gardes,  des  habitans  et  des  ennemis  du  dehors , 
s'était  établi  imprudemment  au  centre  le  plus  res- 
serré de  la  Capitale ,  avec  deux  bataillons  répartis 
en  plusieurs  postes.  Une  seconde  brigade  surveil- 
lait les  gardes  Pialinsky  et  la  partie  sud  de  la 
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ville;  une  troisième  la  barrière  de  Wola,  les 
gardes  à  cheval  et  le  quartier  ouest ,  pour  com- 
muniquer avec  la  campagne.  Enfin  un  quatrième 
détacheïnent  observait  l'arsenal,  les  gardes  delà 
couronne  et  la  barrière  de  Zakroczyn ,  où  cam- 
pait un  petit  corps  prussien  d'environ  mille  hom- 
mes sous  le  général  Wolsky. 

Les  gardes  Dialinsky ,  évitant  par  un  détour  le 
gros  de  la  brigade  Milaschewitz,  tombèrent  sur  sa 
réserve  composée  de  trois  compagnies  qui  gar- 
daient la  rue  du  faubourg  de  Cracovie  près  du 
corps  des  Cadets ,  et  secondées  des  habitans , 
marchèrent  contre  Igelstrœm  qui,  attaqué  en 
même  temps  du  côté  de  l'arsenal ,  se  trouva  tout- 
à-coup  isolé  avec  un  seul  bataillon.  Le  général 
Milaschewitz  périt  dans  ce  combat.  Le  brigadier 
Nowiczky,  qui  lui  succéda,  perdît  la  tête  :  au  lieu 
de  suivre  les  insurgés  pour  les  prendre  entre 
deux  feux  f  il  craignit  de  s'engager  dans  les  rues , 
et  sortit  par  la  barrière  de  Jérusalem  ou  de  la 
Potence ,  avec  quatre  bataillons  et  cinq  esca- 
drons. Le  commandant  d  une  autre  brigade  fut 
pris  par  des  bourgeois ,  et  le  détachement  du 
faubourg  de  Wola  resta  paisible  dans  la  position, 
en  attendant  qu'on  vînt  l'y  assaillir.  La  moitié 
d'un  bataillon ,  sortant  sahs  armes  de  l'église  de 
Leschno ,  fut  massacrée ,  le  surplus  se  défendit 
bravement;  mais  son  chef  le  général  Tischzow 
étant  frappe  d'un  boulet ,  il  déposa  les  armes. 
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Tout  l'effort  des  insurgés  tomba  alors  sur  IgeU- 
trœm  et  les  deux  bataillons  dispersés  autour  de 
son  quartier ,  où  une  vive  fusillade  se  prolongea 
jusqu'à  la  nuit. 

Le  général  Nowiczky  ,  ne  pouvant  se  dissimu- 
ler la  faute  qu'il  avait  commise  de  sortir  de  la 
ville  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il  ne  lui  res- 
tait d'autre  parti  que  d'y  rentrer  sur-le-champ. 
Au  lieu  de  s'y  porter  lui-même  avec  toutes  ses 
forces,  il  se  contenta  néanmoins  d'y  renvoyer 
trois  bataillons  qui  pénétrèrent  jusqu'au  palais 
de  Saxe:  mais,  ces  troupes  privées  de  leur  chef, 
s'en  laissèrent  imposer  par  une  bande  d'insurgés 
qui  leur  envoya  quelques  coups  de  canon  à  mi- 
traille ;  bientôt  elles  s'arrêtent  ;  plusieurs  soldats 
se  jettent  ça  et  là  dans  les  maisons ,  et  le  gros  delà 
colonne  rejoint  hors  la  ville  le  détachement  du 
général  Nowiczky,  qui  se  retire  alors  vis-à-vis 
Karczew,  en  remontant. la  Vistule. 

Le  major  Titow,  plus  hardi  que  ce  dernier, 
quitta  le  camp  prussien,  où  il  s'était  d'abord 
.réfugié,  pénétra  en  ville  par  la  ruedeZakroczyn, 
avec  son  bataillon  de  grenadiers,  et  rejoignit  le 
général  Igelstrœm  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Le  combat  recommença  le  lendemain,  et  dura 
toute  la  journée.  Enfin ,  aprè?  trente-six  heures 
d'efforts  inutiles ,  le  gouverneur,  n'ayant  plus  au- 
tour de  lui  que  7  £  800  hommes,  épuisés  de  faim  et 
de  fatigue ,  adopte  l'avis  du  général  Pislor ,  cher- 
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che  à  se  faire  jour ,  et  parvient  heureusement  à 
gagner  le  camp  prussien,  avec  lequel  il  se  replie 
sur  Zakroczyn,  où  il  est  joint  par  le  détache- 
ment qui  avait  paisiblement  évacué  le  faubourg 
de  Praga.  Là ,  Igelstrœtn  apprit  l'étrange  con- 
duite du  général  Nowiczky  et  sa  marche  sur  Ryc- 
ziwol,  ce  qui  le  décida  à  repasser  la  Vis tule  et  à 
se  diriger  sur  Lowicz,  afin  d'y  rassembler  ses 
divers  détachemens. 

La  perte  des  Russes ,  dans  ces  deux  journées  * 
ne  s'éleva  guères  à  plus  de  2  mille  hommes  (1) 
tués  ou  prisonniers  ;  mais  les  suites  en  furent  dé- 
cisives ,  et  le  feu  de  l'insurrection  se  propagea 
avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Le  général  Jasinsky 
attaqua  le  régiment  qui  gardait  "Wilna ,  et  souleva 
la  Lithuanie. 

Kocziusko  espérait  sans  doute,  comme  les  au* 
très  conjurés,  que  tous  les  corps  de  l'armée 
polonaise  répandus  dans  les  provinces,  même 
ceux  soumis  à  Catherine  depuis  un  an ,  auraient 
le  désir  et  le  temps  de  se  rallier  à  lui;  mais  il 
n'en  arriva  qu'une  partie.  Ces  troupes,  d'abord 
sous  les  ordres  du  prince  Dolgorouky,  avaient 


(i)  Lacretelle,  dans  son  introduction  à  l'histoire  dn  directoire 
exécutif,  parle  de  3  mille  prisonniers  et  6  mille  morts,  ce  qui,  sur 
neuf  bataillons,  dont  cinq  se  sauvèrent,  serait  un  peu  extraordi- 
naire ;  l'effectif  des  Russes  avant  l'affaire ,  n'excédait  pas  5  mille 
hommes  d'infanterie  et  i,5oo  chevaux. 
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passé  sous  ceux  de  Soltikof  ;  elles  occupaient 
les  provinces   cédées,  conjointement  avec  les 
troupes  russes  qui  les  surveillaient  La  brigade 
cantonnée  à  Dubno  s'insurgea  en  effet,  et  fut 
recueillie  à  Wilkomir  par  le  général  Grochowsky 
qui  commandait  la  division  de  Lublih.  Les  bri- 
gades dechevau-légers  de  Bohlinsky,  de  Braslaw, 
aussi  bien  que  celle  de  Novi-Mirgorod  aux  con- 
fins de  la  Turquie ,  suivirent  son  exemple  et  se 
réunirent  les  unes  à  l'armée  de  Kocziusko ,  les 
autres  à  la  division  de  Lithuanie ,  à  l'exception 
des  cadres  des  deux  dernières.  L'infanterie  n'eut 
pas  le  même  succès  que  les  chevau-légers  :  la 
difficulté  de  se  mouvoir  avec  assez  de  rapidité 
pour  échapper  à  la  poursuite  de  la  cavalerie  en- 
nemie ,  ou  d'autres  causes  qui  nous  sont  incon- 
nues ,  tinrent  les  bataillons  dispersés  dans  leurs 
canlonnemens. 

Cependant  les  Russes,  obligés  de  se  rassembler 

-  en  corps  d'armée  et  de  détâcher  la  division  Der- 

felden  au  secours  de  Denisof ,  craignirent  avec 

raison  que  ces  troupes  ne  prissent  enfin  le  même 

parti. 

Bien  que  l'armée  de  Catherine  fut  mieux  con- 
stituée et  plus  aguerrie  que  celle  de  ses  ennemis  t 
elle  ne  se  dissimulait  point  l'embarras  de  garder 
une  vaste  étendue  de  pays,  de  surveiller  18  mille 
hommes  qui  se  trouvaient  dans  ses  rangs  ,  de 
secourir  Igelstrœm ,  et  d'en  imposer  aux  Turcs, 
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dont  elle  avait  à  craindre  que  la  politique  ne 
changeât  à  la  nouvelle  de  ces  év  eue  mens.  L'im- 
pératrice sut  conjurer  habilement  Forage,  en 
ordonnant  à  Suwarof  de  rassembler  un  corps  sur 
le  Dniester,  de  pénétrer  en  Podolie,  et  d'y  dé- 
sarmer les  régimens  polonais  dont  on  se  défiait. 

Ce  général  si  justement  célèbre  par  son  grand   Désarme- 
caractère  ,  son  génie  et  son  originalité ,  rassem-  J^1*^ 
bla  1 2  mille  hommes  qu'il  porta  à  point  nommé     nais  cle 
le  26  mai  sur  les  différens  cantonnemens  polonais    Suwaxof. 
autour  de  Titeow,  Biala-Czerkow  et  Boguslaw, 
où  il  les  désarma;  donna  des  congés  à  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  servir  la  Russie ,  et  dirigea  les 
autres  sur  différens  régimens  où  ils  furent  incor- 
porés. 

Ces  opérations  se  firent  sans  résistance  nota- 
ble; les  Polonais  surpris  par  la  rapidité  de  sa 
marche  et  tournés ,  ne  purent  échapper  à  leur 
sort  par  une  prompte  réunion ,  et  furent  désar- 
més brigade  par  brigade  au  nombre  de  8  mille. 

Le  comte  de  Soltikof  ne  fut  pas  moins  heureux 
du  côté  de  Zaslaw,  où  il  fit  déposer  les  armes  à 
plusieurs  régimens. 

Ces  opérations ,  conduites  avec  autant  de  célé- 
rité que  de  vigueur ,  eurent  une  importance  ma- 
jeure ;  car ,  outre  les  cadres  d'excellentes  troupes 
qu'elles  enlevèrent  aux  insurgés,  elles  mirent 
obstacle  au  soulèvement  de  la  Wqlhynie  et  de  la 
Podolie. 
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Mesures        Cependant  Kocziusko  ne  négligeait  rien  de  ce 
^oczhisko  qui  pouvait  accélérer  le  dénouement  de  sa  grande 
JsrJUsCT î'm-  entrePr^e.  Favorisé  par  la  levée  des  paysans  du 
surrection.  palatinat  de  Cracojie ,  il  s'était  avancé  dans  les 
premiers  jours  de  mai    sur   Starzew  espérant 
se  renforcer  de  celles  du  palatinat  de  Sandomir; 
mais  il  n'en  put  obtenir  que  de  faibles  ressources. 
Les  Russes  au  contraire  ayant  réuni  sous  Denisof 
tous  les  corps  qui  se  trouvaient  entre  Lublin  et 
Varsovie,  le  généralissime  résolut  d'attirer  à  lui 
le  corps  de   Grochowsky ,  de  prendre  en  l'at- 
tencfant  la  position  de  Palanièce ,  et  de  vaquer 
dans  l'intervalle  aux  soins  importans  que  néces- 
sitait l'organisation  de  la  Pologne. 

Le  gouvernement  fut  confié  à  un  conseil;  et 
Stanislas ,  traité  avec  tous  les  égards  dus  à  sou 
rang ,  n'y  eut  cependant  aucune  part.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  tout;  il  s'agissait  de  lever  une  armée.  La 
nature  du  pays ,  sa  population  disséminée  ,  le 
peu  de  ressources  qu'il  offre  pour  l'armement  et 
l'équipement ,  présentaient  des  difficultés  que  le 
séjour  des  troupes  étrangères  dans  une  partie 
des  provinces  augmentait  encore* 

Cependant  au  bout  de  quelques  semaines  on 
avait  créé  une  armée  de  4<>  mille  hommes  :  mal- 
heureusement on  fut  forcé  de  les  diviser  pour 
faire  face  partout.  Ce  nombre  d'ailleurs  ne  parut 
pas  suffisant  à  Kocziusko  pour  braver  les  elForts 
des  puissances  qu'on  allait  avoir  à  combattre. 


.^difficulté:  des  tarées  d'hommes  ne  fat  pas  le 
leuLobsiacle  qu'éprouvèrent  les  insurges,  celui- 
dss  &wnoésrétai&  au  moins  aussi  embarrassant» x 
II  ùe  restait  <pp  la: ressource  d'un  papier-mon* ■» 
Haie;  mais  privée  de  commerce,  de  ports,  de 
places  de  change;- déchirée  au  dedans  parles 
factions ,.  accablée,  par  Ténormité  des   charges 
publiques ,  liwrée  a  la  merci  d'un;  million  de:  juifs 
dont' la  rapacité  abordait  peu  de  confiance  à 
uft  papier  salas  «garantie;,  là»  Pologne;  ne  pouvait; 
aMcffl£re<<f ue  dû  toistes  résultats  d'une  mesure^  qui 
parut  bientôt  odieuse  au  plu  s<  grand noinhre ,  et 
n$  pcoeura  que  des  ressources  .éphémères*  : 

-.Ajoutons  À  ces  ^difficultés  que  la  nation  polo- 
tytisei,  si  redoutable  au  temps  buu  la  cavalerie 
décidait  tout  en  campagne, connue  les  incursions  . 
des  Turc*  et 'des  Hongrois,  avait  cessé  de  l'étrede*  » 
pqi&lfued'û&irfette  forma  tdrme^principail&,'^t v 
quelesoperàrioiiâ^  soumises  à  l'influence  de  Vnrt  f  '• 
e^igèxént  des /œa&aaissances)  positives  pour  les  * 
f^tifiioatiom^a^tillérie,  la  tactique  et  la  science  ; 
d^iOiarchfiSv  ;A^  part,  quelques!  gentilshommes  • 
éçlaicés ,  lopins  gvapd  nombreiétait  resté  par  sdn  . 
éducation  foittreh>  arrière  des'  autres  nation^  dé- 
l'Europe.  Enfin  un  tiers-état  nombreux  et  aotif , 
néânppléait  pas ,  coïnme  dani  1  e^  cotres  pays ,  à 
ce  qu*il[mai<juait  d'officiers  pour  fonder  et  dit*-  ; 
gec  led  uétafe&aémeiis  militaires  »  ou  compléter 
l«s  càdi^ek  tripes  dé  l'acmée-i  ••  J  *  ■ 

9.  18      . 
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Empêcher  dans  de  telles  circonstances  VT  inva- 
sion d'un  pays,  plat  et  ouvert  v  dpimé  de  tout  point 
d'appui,  n'était  pas: chose  facile  contre  les  armées 
européennes  lca  plus  braves  »tt  fes pfu&  aguerries* 
Aussi  Kocziusàone  fcardapasi*  se  convaincre  qu'il 
avait  entrepriaùne  tâehe  ab*des$agdftses  moyens; . 
toutefois  avant :^gB)rèsSgB«af  aux  arrêts, du  dès*- 
Unv  il  voulu tenaearë  tenter  Infortune- 

La  position  £enÉea|e  dé  la  Pxriogtie »$•  au  tfcilieu 
doses  epnemîs/jéàÇ  été  pfus  for#*afcle quçnpa- 
siWe^si  la  jutuninsiait  pôs6édéicpidi<}OÇs  bonnes 
places.*  et  qufettapsrfieq  moyens:  de  défense -ens^i 
sent  été  organisps  et  pcepaitkwmes  aux  attft*' 
qujés  ::  c'est-àidit-e  >,  -  pi  elbé  aviùt>eari^rmée  perma- 
nente de  i5o  mille  îhoitimesqdcciimpo^tait^' 
population.  Àlors^ïï  >eût.étp:flfacile  de  laissera 
quéltfues  divisiass  la  déjfebsçtdii  Ipojnt  le  mieux  * 
couvert  par  dçsribïfcek-esses^  et  tte  porter  ^Itcr^ 
n^tivetaeni  en  campagne  «ne^^seêimpDsaii te  » 
conltre  des  ennemis]  divisés  eteéparés  par  de$;e&- 
pacf&immeBsea.  Maat  danstolsitasytiena  aorâétte 
dei.fihoaes^il^llak^ièni^DrhaBf  pftuaieurs  corps 
pailf  *enfo  têtfiiaa*  i<tnnmniay;ejb  àai:  empêcher  » 
d'occuper  lesrpvovinefib  qui  .devaient  Recrutée  or 

Maures  des    j^  PuisswMe&bliiéès  mifrteHt  dans  leui»  race*. 

Alliés  contre  .vi  M        ...        ,       ..       .         \,.        7,*^ 

les  insurgés.  pafraUfc  toute4:aetJ*ij.aTG|u  jex<igfoatow^  drtmperaenv  ? 
se^  0irconst*«3C^jDÊfii  que F»édfl*kdGutlkrtme 
fut  informé  de  la  révdutionld&Ytakfbviev  il  ré- 
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jofafitii'ftlker  lpi-méme à  là  têtedfcifoTOÎlléhotnn 
mes  assiéger  cet  te  :ville.  Aéjàle  général,  Fa*vfcQt,f 
ayant  reliai  un^  division  au*  ,£pdtttLèntfS  -dftîltr 
Haute-Silé&ic  /;s'oraiiçiit)du>  G&riEé'jdftiGsc^tocJiftfe 
et  de  Siewierz  sur  Pilica  et  Cracovie.  Catherine? 
de  son  coté  ',  brdonnalantgérédfl  Sœvvarôf  deras- 
sembler  les  fqrcêê  tasses  éparsea  ;9aie  cefcteifrwH   1  \ 
tiêre;  «t d'entae^saode+ohàinpiffli; Pologne»  • ..  ■ . 
-*  ïïods>  avons  :  bisse  &ooziaslo;dè3Hài)L  Jfteirisbf  #Kocziusko 
Vahniéçe,,  cfausia  idireatiou^k  Sandomir  ,-oh- ^§  lulélT 
adosse  à  la  Vistule,  il  attendait  k  division  que  ltriî  Sekoczyn. 
amenait  le  général  Grocbowsfcy;;  '  »  ;  •> 

Dès  que  leur  joocticHi  fut  opérée^  le  général  en* 
chef  crit  devoir  proche  l'offensive  j  maisDeni?of,; 
i*e  pouvant  h  «Klposer  à  être  pria  e» ire* deux  feux;, 
s!ë tait  replié  suc  Sebaczjn  pour  se  joindre  au*. 
Prussiens,  ttocziiiskx*,  mal  informe  >,  ignorait  .y  diiw 
oh ,  la  présence  de  l'armée  de  Frédéric-Guillaume  : 
dans  les  environs  de  Ctariiofvi^c  vl<ïrscra^I«  dé-1» 
cida'i  a*t»qoer  tes  Russesi  Arrivé'  en  présence  dé> 
Deoilsof  à'Sekoczyn,  vers  le  déclin::du  jour ,  il' 
apptdf  dans  la  noit  qail  aurait  affaire  ■  :  à  ;  trop  » 
forte  partie ,  et,  renonçant  dès*lprs  à «ou  entre* . 
prise*  il  s  établit  à  Gebsche  et  Raska;  Les  Alliée 
Vf  attaquèrent  a  il  lever  dg  l'aarare*  r5  bataillons 
et  16  escadrons  prussiens  assaillirent  sa  gauche; > 
i4  bataillons  et  34  escadrons  russe*  tinrent  eu 
échec  son  centre  et  sa  droite.  -Après  tin  combat  > 
cjnine  fut  pas  tin  instant  douteux,   Koczhisco; 

18* 
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débordé,  commettra ;sa!  retraite, qhi  ôût* dégé- 
néré en  déroute  sans  Ik.hoame. contenance  du 
prince  8*ngusko; ,  et  sans  la  fatigue  dés  Prussiens. 
dtà  avaient  marche  cinq  heures  ayant  de  com- 
battre. .,,';!.* 
Zayons-      ;  Cet  échec  fat  fltautant  plus  r aebsible  \  qù*  M 
checkest   Pjpnggiiens  s'êmparèrant  -  aussitôt  après  deGra- 
Chtim.     covie;  et quedans lememe momentZayonscbeck 
fut  battue  Ghdmi  £le  général  suppléait  à  la  fai- 
', . ■  blesse  des  rtioy ènsfanis  k  sa  îdisposition ,  pair  des 
'  talèng  naturels  ed  tinë  grande  activité-  Oh  Payait 
détaché  à  Lubliiy Jpoum  organiser  Tes  levées  de 
cette. prormea-importah te,,  et  «tenir  ttetestûx 
corps  ennemis TabsemblésîprèsïrdeirKoiyrfiiGon-^ 
trarié parles  étTénen*çn9  et  degr entraves  sans  fijQ, 
il  ne  put  rëninir  à-sa  brigadex^né  simillfe  paysans 
mial  armés ,  et  .alla  s'établûr, . a«oci environ  5 inille 
hommes.,  pnèsuiè  DubienkaisùrJeBug.  Il q'araife 
d'abord  devant  lui  qu'un  détachement  auxeridres 
dû  général .  Zakr ewky  ;  maïs;,  fînfidrmé .  qoe  Der- 
felden  accourait)  à  vec:  sa  divipion  pnûr  lé  renfor- 
cer et  prendre  Ifoffendive:*  itrwoulùt  sagement 
prévenir  oeite  jbnetion  : .,  naalbepreusèxuent  le 
manque  ah&olh:dè  pontons 4  ,Àq  chevalets t>  ^ou- 
vriers, pour,  jeter-tua  pont  ^ilc; la  rivière^  $tà\ 
empêcha.      •:•,•!.'  . r,  -  •-.  .r/  .   >; 
.  Réduit  à  faire  &  ce  à.  Forage  «après  la  réonioh 
des  deux  colonies,  russes i  Zayonscheck  choisit 
près  de  Chelm  xuupàste.  avantageux  ;  son  adver- 
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«aire,  sans  s'arrêter  aux  obstacles;  d'an  terrain 
marécageux r  l'attaqua  le  8  juin,  le  battit  et  Je 
força  à  se  retirer  derrière  Lixblixt;  aprèsjlui  avoir 
fcit  essuyer  une  perte  assez  sensible.  Le  résultat 
le  plus  fâcheux  de  ce  revers,  fut  un  mécontente- 
ment parmi  ses  troupes  qui  manifestèrent  le  désir 
de  réjoindre  Kocziusko ,  en  qui  seul  on  avait  con- 
fiance.  Zayonscheck,  ainsi  forcé:  de  repasser  J£ 
Vistule ,  abandonna  tout  le  pays  de  la  rive  droite 
à  la  merci  de  Derfelden ,  et  vint  s'établir  près  de 
Warka  sur  la  Pilicza ,  puis  à  Golkow» 

Derfelden  ne  le  suivit  point ,  et  se  contenta  de 
faire  des  courses  dans  lés  environs  de  la  capitale. 
-Rappelé  bientôt  par  des  ordres  supérieurs ,  il  se 
rapprocha  de  Slonim  pour  attaquer  les  insurgés 
de  Lithuanie,  qui  pressaient  de  toutes  parts  le 
faible  corps  du  prince  Repnin. 

Les  armes  polonaises  avaient  été ,  en  effet ,  plus  Succès  des 
heureuses  en  Samogitie  et  dans  le  département  Samo^ie? 
de  Wilna.  Jasinsky  était  parvenu  à  y  former  un 
corps  assez  nombreux.  Gedroyce  soulevait  la 
Courlande  ,  et  faisait  des  incursions  jusqu'à  Du* 
nabourg  et  aux  portes  de  Riga,  Grabowsky  péné- 
trait dans  le  gouvernement  de  Minsk,  où  >  à  la 
vérité ,  il  ne  tarda  pas  à  être  enveloppé  et  pris. 

Toutefois ,  des  succès  si  divergens  n'étaient  que 
secondaires  ,  à  l'instant  même  où  la  capitale  se 
trouvait  menacée  par  une  armée  considérable. 
D'ailleurs ,  Jasinsky  fut  remplacé  par  Wielhorsky, 
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homme  faible  Jet  timoré,  qui  n'eut  rien  de  plu* 
pressé  que  d'eyacuer  toute  la;  Lïthuanie  pour  se 
retirer  à  Grodna  Le  conseil ,  cédant  à  la  clameur 
publique ,'  lui  donna  à  la  yérité  pour  successeur 
Mokronowsk jy  dont  l'énergie  et  les  talens  mili- 
taires, contestés  par  quelques  officiers,  furent 
élevés  jusqu'aux  nues  par  d'autres;  mais  cela  ne 
remédia  pas  au  mal. 

Ainsi,  après  une  petite  guerre  sans  fruit,  le 
conseil  de  gouvernement  se  vit  bientôt  dans  la 
nécessité  d'appeler  cette  division  au  secours  de 
Varsovie  où  il  convient  de  reporter  un  instant 
nos  regards. 
Révolte  DiiFérens  partis  s'y  étaient  formés ,  jusque  dans 
Varsovie,  les  patriotes  appelés  à  la  tête  des  affaires.  Les  uns 
Voulaient  les  mesures  les  plus  énergiques  pour 
soutenir  l'insurrection  ;  d'autres  penchaient  pour 
un  régime  plus  modéré:  malheureusement  ceux- 
ci  étaient  soupçonnés  de  connivence  avec  Stanis- 
las. Les  premiers  réclamaient  la  punition  des 
Polonais  accusés  de  trahison  contre  la  patrie, 
comme  un  garant  de  tranquillité  pour  l'avenir. 
Les  chefs  étaient  en  fuite,  à  l'exception  d'un 
seul;  mais  plusieurs  subalternes  attendaient  dans 
les  prisons  Fissoe  de  leur  procès ,  à  l'instruction 
duquel  on  procédait ,  selon  ces  patriotes,  avec 
trop  de  lenteur. 

Tout-à-coup  le  peuple  se  rassemble ,  dresse  des 
écha&nds  dans  les  rues  y  force  les  prisons ,  et  par 
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mie  truelle  imitation  du  2  septembre,  lm^e  aii 
supplice  plusieurs  des  accusés.:,  heureusement, 
du  moins ,  le  nombre  des  victimes  9e  borna  à  une 
dodzaâne  diûdiviiiua.     .     / 

Cetle  révolte1  attribuée  aux  menées  dé  Kâlon- 
tay ,  attira  l'attention  de  Rocztusko.  H  fit  recher- 
cher et  punir  les  instigateurs  de  Y  émeute.  Ses 
démarches  attestent  la  pureté,  de  ses  setetimens»; 
mais  bien  que  l'ordre  fut  rétabli  dans  là  capi- 
tale, .les  ressources  s'épuisaient  dans  le  pays, 
le  discrédit .  4a _  papier-monnaie  augmentait,  les 
embarras ,  et  les  aâcrifieest  de  toute  espèce  exigés 
de  Ja-.&aJjioâ  y  pour  airis*  dire  en  pure  perte  ^  car 
déjà  il  ne  restait  plus  le  moindre  espoir  de  réus- 
site. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Alliés  formaient-le  pro-  Les  Alliés 
jet  d'attaquer  Varsovie  vers  lequel  ils  eomcaen-  j^TuTo 
çaient  à  refouler  l'armée  insurgée.  Tous  les*  corpk       dans 

,  1  „  »  v       1  ,,-1  Varsovie, 

russes  epars  dans  celte  contrée,  sotos  tes*  oldres 
de  Denisof  et  d'Igelsftrœm ,  venaient- de  passer 
sous  ceux  dit  général  Fersen ,  et  ne  comptaient 
pas  au-delà  de  1 3' mille  hommes  „  auxquels 
Frédéric-Guillaume  en  joignit  20  mille.  Oirsait 
que  Zayonçcfeéck,.  réuni  à  ld  gauche  de  Kxm> 
ziûdko ,  s'était  cam^é  à>  Golkow  pour  couvrir  la 
capitale  eetarë  les  rotrtes  de1  Gova  et  de  fon/va. 
Attaqué  ici*  par  Feirsen*  le  &  et'  §  juillet,  3  fat 
contraint  de  se  retirer  au  camp  de  Wola ,  sous 
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Varsovie,  on legtos  des  forces  se  réunit  La  droite, 
d'abord  aux  ordres  de  Mokronowsky ,  passa  en- 
suite sons  ceux  dePoniatowsky  à  Babia  et  Gôrze; 
Zayonscheck,  avec  le  centre,  à  Czyste;  Koc- 
ziusko  étendit  la  gauche  jusqu'à  la  Vistule. 

Frédéric-Guillaume  l'y  suivit  de  concert  avec 
le  général  Fersen ,  dans  l'intention  d'assiéger  le 
camp  retranché.  Cette  entreprise  n'était  pasfacile> 
*5  mille  hommes  en  défendaient  les  approches ", 
et  bien  que  l'armée  combinée  montât  à  35  mille 
.combattons,  la  partie  pouvait  être  regardée 
comme  égale ,  tant  que  des  circonstances  étran- 
gères aux  corps  respectifs  n'en  dérangeraient 
pas  les  proportions.  \ 

Les  mois  de  juillet  et  d'août  se  passèrent  ainsi 
sans  événement  dignes  do  remarque.  Le  roi  de 
Prusse ,  convaincu  de  l'insuffisance  de  ses  moyens, 
faisait  venir  un  équipage  de  siégé  des  arsenaux 
de  Thorn,  Graudentz  et  Dantzig,  et  resserrait 
tous  les  jours,  en  l'attendant,  les  insurgés  polo- 
nais dans  leur  camp  ;  il  les  délogea  de  Wola  ou  il 
vint  asseoir  le  sien.  Rocziusko ,  espérant  inquiéter 
sa  gauche,  ordonna  à  Poniatowsiy  de  s'établir 
sur  les  hauteurs  dé  Babia  où  les  Prussiens  l'atta- 
quèrent); leprjucene  les  défendit  pas  aussi  bien 
qu'on  aurai*  pu  l'attendre;  il  en  fut  chassé  avec 
perte  de  hujt  pièces  de  canon ,  et  efit  essuyé  une 
défaite  totale  srKxvcziusko  /accouru  survies  lieux  > 
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n'avait  arrête l'ennemi  par  He  sages  diefto£tffoft& 
Dombrowsky  prit  alors  le  commandement*  c]fe 
cette  aijte  droite.  -,|î      ■.- jir»:  ::•-..  .  . 

Cependant  le  convoi  prussïett  remontant  péni-  Prise  d'an 
blemertf  la  Vistule,  avait  atteint  Wraskweek:,  cg°£*  °^\^ 
entre  Thora  et  Varsovie  v  quand  un  simple  geu-   "»«§*»• 
tilhbmnàâ  nommé  Mniewsky  v  insurgeant  les  pay- 
sans de^  environs  de  Kowal,  tomba  sur  l'escorte , 
la  dispersa  /détruisit  tous  les  approvisionrçeniens 
qu'il  contenait,  et  battit  les  Prussiens  à  Nieszewa.       - 
Le  général  Schwerin,  détaché  à  sa  poçrsuïte ,  le  ' 
força  bientôt  à'  se  jeter  sûr  la  Wartha.  Mais  le  mal 
était  fait;  Je  siège  de  Varsovie  devenu  impossible, 
et  le  feu  de  l'insurrection  communiqué  jusqu'à 
Posen  ',  <km t  les  habitans  renforcèrent  Mniewsky 
à  Rollo  ou  il  parvint  à  se  maintenir  au  moyen  de 
leur  assistance. 

Frédéric-Guillaume ,  avec  des  communications  Les  Allié» 
si  peu. rares,  craignant  la  répétition  des  scènes  au^iégede 
de  Champagne,  prend  aussitôt  la  résolution  de  Varsovie. 
lever  tin  siégé  qu'il  n'a  plus  le  moyen  de^continuer, 
et  part  le  6  septembre  pour  la  Wartha ,  abandon- 
nant une  partie  de  .ses  dépôts  et  de  ses  hôpitaux. 
Fersen  de  son  côté,  se  replie  sur  Kozeniza,  en 
remontant  la  Are  gauche  de  la  Vistule. 

Cette  retraite  des  ennemis  fit  le  plus  grand 
honneur  à  Kocziusko  et  aux  Polonais,  mais  elle 
n'améliora  pas  leur  position.  L'Autriche ,  décidée 
aprendrepartau  partage,  se  préparait  à  occtiper 
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les  palatinata  de  Lublin  et  de  Sandbmir,  tandis 
qugdW  autre  coté  d$  nouvelles  divisions  russes 
pénétraient  en  Lithuanie  et  en  Wolhynie* 
Suwarcrf  est      En  effet  >  le  général  Suwarof ,  après  le  désar- 
rédufrefes  M^men*  des  regiraens  dont  nous  .ayons  parlé, 
Polonais  avait  d'abord   cantonné  ses  troupes  entre  le 
Dniepper.et  le  Bug,  rers  NiemerowetBrasiaw, 
où  il  attendait  de  nouveaux  ordres.  Chargé  dans 
«cette  position  d'observer  les  Turcs  du  côté  de 
Bender ,  de  maintenir  dans  le  devoir  les  provinces 
*  acquises  par  le  dernier  partage ,,  il  se  contentait 
de  remplir  ce  double  but ,  et  laissait  aux  généraux 
Persen  et  Derfelden  le  soin  de  continuer  la  guerre 
de  concert  avec  les  Prussiens.  Mais  la  lenteur  du 
siège  de . Varsovie ,  la  nouvelle  des  succès  de  F  in- 
surrection: en  Lithuanie ,  tes  avis  des.  levées  or- 
données par  Kocziusko ,  décidèrent  enfin  Cathe- 
rine à  prescrire  au  géftéi&l  Suwarof  de  partir  avec 
toot  ce  fjfcil  pourrait  rassembler  de  trdupes ,  et 
de  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Il  se  réunît  le 
içr  septembre  à  Kowêl,  avec  les  divisions  Bux- 
howden  et  IVÏarkof ,  puis,  se  dirigea  &  la  tête  de 
Jr4  nulle  hommes >jsw  Kobrin. 
Positions       A  cette  époque ,  lès  forces  polonaises  se  trou- 
,nsurges  vaient  réparties  à-peu«?p»ès-  comme  «il  suit  :  Sira- 
kowsky  devait  suspendre  *  avec  1  o  miliehoimnes , 
là  marche  de  Suwarof  vers  Brzesc,  Môkronowsky 
et  Gedroyce,  à  la  tété  d'un  autre  corps,  gar» 
•    daient  Grodno  contre  la  colonne  de  Dpofeldeo  et 
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celle  quiavait  occupé  Wilua.  Un  détachement, 
établi  sur  les  bords,  de  la  Narew  >  surveillait  les 
Prussiens  à. Thorn;  et?  dans  la  PrussçoÇçiden- 
taie*  Ppniosky ,  avec  4  mille  hommes:,  observait 
le  général  :  Eersea  sur  la  Haute-Visude».  Dom- 
browsky  organisait  liasaiiection  du  départe- 
ment d^Posen,  pour  tenir  tête  à  l'armée  prus- 
sienne, et  devait  être  soutenu  par  Poniatowsky  dé- 
taché sur  la  Kamiona  avec  6  mille  hoiiunes.  Enfin 
Zayonscheck,  avec  sa  division  et  une  réserve, 
restait  ai\  camp  de  Varsovie,  afin  de  porter  des 
renforts  où  le  besoin  l'exigerait. 

Il  semble  qu'il  eût  été  plus  convenable  de  réu- 
nir toute  l'armée  pour  tenir  la  campagne,  et  se 
porter  rapidement  et  successivement  sur  les 
corps  de  l'ennemi  ;  rien  n'assure  qu'on  eût  réussi  ; 
mais  on  ne  devait  rien  espérer  non  plus  de  ces 
petites  divisions  agissant  isolément,  à  cinquante 
lieues  l'une  de  l'autre ,  contre  des  forces  supé- 
rieures. Ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heu- 
reux ,  était  de  les  rallier ,  après  plusieurs  revers , 
sous  les  murs  de  Varsovie;  or,  il  valait  mieux 
les  tenir  ensemble  dès  le  principe ,  çt  laisser 
battre  la  campagne  à  quelques  colonnes,  enne- 
mies, pendant  qu'on  aurait  accablé  lçs,  autres 
successivement.  On  objecterait  en  vain  que  la 
division  des  forces  était  plus  propre  à  prolonger 
une  guerre  de  détail,  dernière  ressource  du  faible, 
et  à  laquelle  le  caractère  du  peuple  polonais ,  ses 
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institutions  et  les  localités  étaient  dTaillêursrpeu 
favorables;  un  tel  argument  ne  saurait  détruire 
nos  observations,  fondées  sur  les  principes  de 
Fart  militaire  et  assez  justifiées  par  Lès  événe- 
mens.  Nous  ajouterons  même  qu'il  eût  toujours 
été  temps  de  nationaliser  la  guerre,  lorsqu'on 
aurait  va  l'insuffisance  des  efforts  réunis  :  il  fallait 
donc,  par  toutes  ces  raisons,  commencer  à  Ja 
faire  en  règle ,  puisque  c'était  le  moyen  le  plus 
•sûi"  de  feativer  le  pays.. 
L«s  ïnsiir-      Varsovie  était  encore  dans  l'ivresse  de  la  levée 
bfttut°par  du  siège,  lorsqu'on  y  reçut  la  fâcheuse  nouvelle 
Kr^ezice  *lue  ^irakowsky  avait  été  battu  par  Suwarof  au- 
delà  du  Bug.  En  effet,  ce  dernier,  après  avoir 
séjourné  quelques  jours  à  Kowel ,  afin  d'y  pré- 
parer les  vivres  nécessaires  pour  un  mois  ,  s'était 
dirigé  sur  Brzesc.  Le  pays  à  traverser  étant  épuisé, 
soit' pour  l'approvisionnement  des  corps  insur- 
gés, soit  pour  celui  du  camp  de  Varsovie  et  de 
la  capitale  même ,  le  général  russe  n'eut  pas  à 
•regretter  les  momens  employés  à  cette  précau- 
tion. Sirakowsky  mal  servi  par  ses  espions ,  n'eut 
aucun  avis  de  son  approche  ;  on  savait  confusé- 
ment qu'une  colonne  ennemie  venait  de  ces  côtés; 
mais  comme  on  n'en  connaissait  ni  la  force  ni 
les  projets  (i),  le  général  polonais  crut  devoir 

(i)  Nous  devons  le  supposer  ainsi,  puisqu'il  croyait  n'ayoïr af- 
faire qu'à  Derfelfien* 
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l'attendre  au-delà  du  Bug^Sôn  avant-garde  ayant 
été  surprise  à  Kobryn  par  Suwarof  lui- même  à 
la  tête  de  mille  cosaques  délite ,  les  deuxi partis 
se  trouvèrent  bientôt  en  .présence  à  Krupeaice, 
au  confluent  desruisseéux  n»aréeageux  de  Mu- 
chawetz  et  de  Trostianreça.  ::':  ,  ."!•:.: 

Les  msurgés,  pisotégéfr.pàr /ces  obstacles  et  par 
une  artîlk(Fie£orflaid&bl€v  espéra jent'  combattre 
arec  suoeès*  ou  tenir!  du  ihoins  tête,  at  l'ennemi  : 
mais  le  vainqueur  dlsmaëL  notait  pas»  homme  à- 
reculer  devant  de  semblables  difficultés)'  E/imposT 
sibilité,  ;de  se)  faire  suivre   par  F  artillerie  ,  le 
danger  die  dqfiler ,  par. petits  pelotons y!  à  laide 
de  fascine»  oit  de  branches  jetées  sut"  le  marais 
en  avançant,  ;  lien  ne  pufc  ralentir  sop  ardeur;  Il 
parvint-  à^lébôucher  sur  deux  «colonnes  avec  lin- 
faErterieideBuÂhawden  et  quatre  piétés  de  ba- 
taillon tr aidées  à  bras;  la  cavalerie  fit  use  demi- 
Heue  poir;  tourner  ie.bois  sur  les  flancs.  Sira- 
kowsky,  assailli  avec  tant de  vigueur r  songeb&lai 
retraite*  et.  ferma  {trois  carrés  pleins,  jflouqqés» 
par  ses.:eseadrons.Get'  ordre  de  marche» ne  le 
sauva  poiat:;>cèfâi'gées:à:plu6ieui^irepri9çspsr:lai 
cavalerie  ro&se,  ses  masses,  forent  enfoncées  et 
obligées  deîsejeter  dans  Içs  bois.  Le  4étaehément  • 
laissé  au  courent  ode  Krupezice ,  pour:  covlktw  la  * 
retraite,  f  fiU  forcé,  ej  les*  Polonais' perdirent i 
au  moins  un  millier  d'hommes  avant  de»  ttower  à  » 
Brzesc ,  un  refuge  démène  le»Bug;  •  :.•  >;  u'-ù-yw    î 


3Ô6   HISTOIRE  OE5  CUERKBS  J3E  LA  lufcvOLETION- 

Suwatofne  les  y  laissa  pas  long-temps  tran- 
quilles; un  de  ces  juifs  officieux,  dont  la  Pologne 
fourmille,  lui  ayant  appris  l'état  dé  délabrement 
<Je  «on  adversaire  et  l'existence  dis  deux  gués  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  ville,  il  se  mit  en  mar- 
che pour  l'attaquer  le  j 9  septembre. . 
Combat  de      Le  aébéral  8cbewit8ck  avec  a5  escadrons  et 

lirzcsc  ou  -  * 

le»  Polonais  quelques  cosaque»  passa  ail-dessous  de  Brzesc. 

dHiëru.  Lln&nteriftdu  général  Baxbimde»,  soutenue  de 
celle  de  P.oAenatin,  franchit  le  gué  à  gauche ,  et  le 
général  Jslemef  Hanqra  ce  monvetnewi  ©vec  i3 
esc^drba&iefc  la  majeure  partie  des  triosàques. 
Sirako  w.sky  *jui  attendait  les  Russes  par  la  chaus- 
sée, uavbk  rien  disposév  contre  une  attaque  de 
flanc», 'A:  L'aspect  des  .colonnes  ennemies  'qui  se 
jetaient  à Feau  et  franchissaient  audacieusfement 
le  Bug  >  il;  voulut  battre*  eouœtraita  suri  trois  co- 
lonnes dans;  l'ordre  serre  qu'il  avait  adopté  eu 
combat  du  17^  Le  général  Islenief  atteignit  d'a- 
horeUa  première  avec  la:  catrieiie  de  4a;  gauche, 
et  parvint  à  l'entamer,  après  plusieurs  charges 
valeur eîaëea  où  les  carabiniers .  rueséa .  sou  ffrireut 
beaucoop,  ;ce  ne; fut  cependant  qik'À:laasrriTée de 
Buxbowdén  avec  qiiafer»  batailJops-de  chasseurs 
iet  de  ;  1  ail e^  droite  c  du!  genér»al  Scbprerticfa  ;  que 
oeltê  colonise  céda  le  champ  de  bataille;  «lie  re- 
joignit  ;  »ç)u?  sans  grande  perjLe,  les  deux  ^utres, 
qui  #**aiôat  gagné  dans?  l'intervalle  la:  position  de 
Koroscbin  à  unç  lieud  en&rxtere.  ,  .':o  :  :.a  . 


.  Uù  nouveau  Combat  s'f  n$ag«à  ici  v  les  Polonais 
voulant  continuer  leur  retraite  furent  a6$aitt& 
parSchewitsch.  :  la  colonno  degôucteprise  àsèn 
tour  en  froqt  fefc  ep  ilaûc,  ftàt  eofoncée  et  <m 
majeure  partie  Cabrée,  !aprçè^d#s  efforts  glorieux 
pour  les:  deux  partis;  Isfemejf  gagnant  dfe  sotifcôté 
le  flanc  drtin  <fa  Yénnmw  *P  quatre  bataillons^ 
ée  cbjasseara «o  ^précipitant  dangUe  bpis  qui  con^ > 
duisatit  sur  la  Jigne  de  Tetra*l£  en  vue  de  s^ropo- 
rerdu  pont  qui  botipe  1$  nôute,  le  désordre  de^ 
vint  général  \  tbui  s'enfuit  sur  Dobryn ,  et  chercha^ 
un  refuge  dans  les  bois  situas  entre  Jaoow  et  > 
Biaku  Quqtre  mille  hommes-  sabrés  ou  priç ,  et  28  ; 
pièces  de  c&non, furent  lesjinlits  de  cfeMeràctoiro,'' 
qui  couvrit  de  gloire  I3  cavalerie  russe.  SirtH- 
kowsky  se  réfogïa  à  Sielce  avec  des  débris  dont' 
la  force-  oe  :montait  pas  à   3    mille  >  hommes. 
Suwarof  attendant  des  rapports  de  ce  qui ;s£* pas- 
sait du  cèté  dfe  Fersèri  e*  d^Dferfeldeb ,  &ift'fc 
n'avait  pas  la  moindre  nouvelle  ;  craignit  de  s'en-' 
gager  plus  aybut*  avec  les  10^  milieu  cmrltottam 
qui  lui  restaient  v  et 'campa  à  ThwespôJ.    >  :i.--I 
À  la  javelle  de*  c^  désastre,  Varsovie  fut» 
plonge  4&rfS::tt»0  ^fowde^oÈfsteftnatioûV^R^ 
cziusko'ré4olttftatt99itôt  dfe  renforcer  SiitakWPrefy1 
de6  milk*  hottttnes;  d'attirer  a  lui  le'tcorpsi  dfr 
MoknondWsky ,'  pa*  Gf  èdtiô  êvtP  Bidék-v  afin  « 
d^attaqué^Sto^vàrof  de  coûdért  r  mai*  fcêpiaa  ft»£[ 
bientôt  dëràrige  par'l'àvis  cêrfcîm  qUeÇéW?tisky-» 


à 
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nayait  pii.  empêcher,  le  passage  de  la  Yistule  à 

Fèrsen.    :..  -.     •-; .    Mii.. •.:■;•»      ••     - 

Le  général    '  '  ^  :gé»éral  russe,  instruit:  en  effcÈ  de 3a  marche 
^Tktruiee  ^  ^waro^  **r  *e  ft»g,i-  •ftïfcitçrisJe!  p*eti.d'aUer. 
à/*ft  xedcoatre,  adit  (ju'il  en  eûtfc  yèon  l'ordre, 
soit  qu  il  ne  #e  crût  paa  ^ri  sureuf  -isolé  sur  1* 
Haute -Vistule ,  ou  qu'il  jugeât  J'iastp «tance  de  se. 
coneenteer  p<Ju£  frapper  dés  coups  décisifs*  Après 
avoir  employé  qi^^i^^jo^rsàjdQBinje^  le  change! 
à  Poninsky ,  en  lui.  inspirant  deis  alarmes  su* 
différons  points,  no3a«am£nt  aurBulavy,il  prpfita; 
de  la  dispersion  du  petit  corps  polonais  pQur*w- 
prendre  Je.pa^sagelà&oàenice ,  léafiseptembrej 
opération  qui  ne  laissât  pas  detpe. difficile,  vu 
q*ul  manquait  d!éqnipagfes  de  pont, jèt.-ne pos- 
sédait qu'un  petit  nombre  de  barques,  i  o-     • 
pian  défcn-  ..Cfoatrorié  dans  Xotttegsesi  eut*api*i$jes ,  :&oc- 
sifde     zinsfcopprévit  que*  sa  cause  serait  >  désespérée, 
siilne  parvenait  à  etopêd^er  la  JQ$çttpnd#Fçrsen 
eiudfc  Suvjfarcif  et  h  :lB*  battre  séparément*.  Il iww- 
rfltdpocà  Lukow  se  mettre,à  U\ièledç$  S  mille. 
hommes  <Je  SirakQftps&y*  $s  djrjgeç  A^&Qkractat 
o&iljfrdonnjst  &  Ponitisky  de ^enfrite  .rejoindre, 
et,à  Zieknsky  de.  lui- envoyer  onçpne^quelguet 

n^iilie^s  d'homms*:*  dw&  tftttoBtiwlfdft-taïkbtf 
sgb  %e*m*<y'et  s:iViétm*i^«âbfl^,dftl3e,rieje!lèrider- 
rière  V  jYjstfrie*  Qmé .  résolution.  é^aiM'aulant 
plus  Aftge  -qu  ou  ^erait.reyenulepsu^t^.^riSuwarof 
de  caws»;  ,a*ec  nMwot^fcgfic;  TgHJflf&Sj  ft  **•' 
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juste  cTobserver  que  dans  une  entreprise  si  dédk. 
sive  où  il  s'agissait  de  l'existence  delà  Pologne, 
ce  fut  une  faute  de  ne  pas  employer  toutes  les 
troupes  disponibles  aux  environs  de  Varsovie, 
attendu  que  cette  capitale  n'aurait  rien  eu  à  re- 
douter durant  le  peu  de  jours  nécessaires  pour 
décider  la  querelle  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Kocziusko  se  vit  cruelle- 
ment déçu  de  ses  espérances.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé le  3  octobre ,  en  présence  de  Fersen ,  que 
celui-ci  résolut  de  l'attaquer  pour  se  débarrasser 
de  lui  dans  le  mouvement  qu'il  projetait  sur 
Brzesc. 

KbcÀiusko  f  inquiet ,  envoya  dans  la  nuit  ordre  v 

sur  ordre  à  Poninsky  de  venir  le  rejoindre;  mais , 
éloigné  encore  de  huit  lieues  du  champ  de  ba- 
taille, ce  dernier  ne  pijt  arriver  pour  prendre 
part  à  Faction  décisive  qui  allait  s'y  livrer. 

Fersen,  de  son  côté,  redoublait  d'activité:  Bataille  d<? 
instruit  que  Poninsky  n'était  point  encore  en  Mac^wice 
ligne ,  il  disposa  tout  pour  attaquer  les  Polonais  Kocziusko 

\     .  '^       •      /»  •  ,       .„  ,      est  battu  et 

avant  le  jour.  Denisot  se  mit  en  marche  à  1  entrée  fait  prison- 
dé  la  nuit,  en  vue  de  tourner  leur  gauche;  le    ?£££ 


(i)  L'historien  du  maréchal  Suwarof  prétend  qtre  Koczinsko  crut 
n'avoir  affaire  qu'à  la  moitié  du  corps  de  Fersen ,  supposant  l'autre 
encore  derrière  la  Vistule  pour  occuper  Poninsky,  ce  qui  expli- 
querait mieux  le  projet  du  général  polonais  ;  mais ,  cette  assertioa 
est  contraire  aux  relations  mêmes  de  Kocziusko. 

9-  ]9    . 
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reste  du  Corps  ayant  moins  de  chemin  à  parcou- 
rir s'ébranla  après  minuit  pour  les  assaillir  de 
iront. 

Leur  généralissime  désirait  éviter  une  affaire 
tant  que  sa  jonction  avec  Poninsky  ne  serait  pas 
effectuée;  mais  ne  connaissant  pas  au  juste  rem- 
placement de  sa  division,  il  espérait  lavoir  arri- 
ver d'un  moment  à  l'autre ,  et  ne  pouvait  se  dé- 
cider à  faire  un  pas  rétrograde,  dont  il  entre- 
voyait toutes  les  suites  fâcheuses.  Cet  espoir  le 
décida  donc  à  accepter  bataille  le  4* 

Les  forces  étaient  à-peli-près  égales  :  Ferseu 
avait  18  bataillons  ,  43  escadrons  et  six  pulls  de 
cosaques ,  qui ,  vu  leur  extrême  faiblesse ,  n'ex- 
cédaient guères  11  à  îtt  mille  hommes;  Roo 
ziusko  avec  le  détachement  de  Zielinsky  en  comp- 
tait environ  10  mille;  toutefois  ses  soldats  n'é- 
taiçnt  pas  à  comparer  aux  vétérans  de  Fersen.  Le 
choc  fut  cependant  assez  rude  ;  Rocztusko  re- 
poussa d'abord  les  attaques  de  front;  mais  la  gau- 
che, que  Poninsky  aurait  dû  appuyer,  se  trou- 
vant dégarnie  par  son  retard ,  Denisof  parvint  à  la 
culbuter  (1).  La  cavalerie  russe  débordant  ce  flanc 
sème  bientôt  l'épouvante  et  la  mort  dans  toute 


(1)  Poninsky  fut  accusé  à  tort  de  ce  retard;  il  s'en  justifia  en 
prouvant  qu'un  des  ordres  avait  été  intercepté  par  les  Cosaques,  et 
qu'il  avait  reçu  l'autre  à  huit  lieues  du  champ  de  bataille ,  quand  il 
n'était  plus  temps. 
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la  ligne  ;  chacun  fuit,  et  Kocziusko  se  consumé  en 
vains  efforts  pour  rallier  son  centre  et  couvrir  là 
retraite.  Blessé  deux  fois,  abandonné  des  si/eos, 
entouré  par  des  cosaques,  il  succombe  enfin  sous 
un  troisième  coup ,  et  tombe  sans  connaissance 
au  pouvoir  des  Russes ,  dont  les  officiers ,  appré» 
cia  teurs  du  courage  et  de  l'infortune ,  furent  gé* 
néreux  après  la  victoire,  en  s'empres$aot  de  le 
secourir.  Sirakowsky ,  Rnesewitsch  ,  et  plu- 
sieurs autres  braves  partagèrent  son  triste  sort. 

Ainsi  tomba  le  plus  ferme  appui  de  la  Pologne»  Désespoir 
Le  eonseil  de  gouvernement  ne  manquait  pas  ins^ers  ^ 
d'hommes  à  taleus,  mais  tons  n'étaient  pas 
énergiques ,  et  le  découragement  fut  bientôt  gé» 
néral  ;  les  Autrichiens  profitant  de  ce  fatal  évé- 
nement entrèrent  alors  eu  Gallicie ,  et  occupée 
rent  les  palatinats  de  Lublin  et  de  Sandomir. 

En  vain  les  succès  des  Français  en  Belgique , 
en  Italie  et  en  Espagne  promettaient  une  heu- 
reuse diversion,  elle  était  trop  éloignée  pour 
relever  les  affaires  des  insurgés,  parmi  lesquels 
la  mésintelligence  commençait  à  s'introduire: 
tout  espoir  du  côté  de  la  Turquie  et  de  la  Suède 
s'évanouit  également,  et  il  ne  restait  plus  d'autre 
parti  qae  de  prolonger  la  défense  autant  que 
possible.  Le  conseil  conféra  le  commandement 
suprême  à  Wawrzesky,  général  plus  versé  dans 
l'administration  que  dans  l'art  de  la  guerre ,  et 
dont  la  nomination  mécontenta  Façraée. 

19* 
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Zayonschek  à  qui  on  avait  laissé  le  comman- 
dement par  intérim,  voyant  les  forces  de  la  ré- 
publique réduites  à  moins  de  33  mille  hommes 
mal  armés  et  sans  vivres,  proposa  au  conseil 
de  porter  la  division  PoniatowsLy  sur  Kamiona, 
&  seize  lieues  en  avant  de  Varsovie ,  de  laisser 
,  MoLronowsky  et  Dombrowsky  maîtres  de  tenir 
la  campagne;  tandis  que  lui-même  avec  lesdé- 
•  bris  des  corps  de  KocziusLo  et  sa  division ,  forts 
d'environ  7,400  hommes ,  viendrait  prendre  po- 
sition à  Praga,  et  mettre  en  état  de  défense  ce 
faubourg  et  les  bords  de  la  Vistule.  Toutes  ces 
propositions  furent  adoptées ,  et  chacun  se  mit 
en  devoir  de  les  exécuter. 
Mancwnrre»      Tandis  que  Fersen  remportait  une  victoire  si 
pour  empé-  décisive  à  Maciowice ,  Suwarof  dévoré  d'impa- 
?**  !fjt«"  tience ,  attendait  à  Brzesc  des  nouvelles  de  ses 

Bion  des  in.-  * 

wj^s  spu«  tentatives  pour  franchir  la  Vistule.  11  en  reçut  le 
premier  avis  par  le  général  dUarnoncourt  qui 
commandait  le  cordon  autrichien  en  GaUicie; 
mais  des  prisonniers  l'ayant  informé  quelques 
jours  après  des  succès  de  son  lieutenant,  il  se 
mit  aussitôt  en  devoir  d'en  profiter. 

A  cet  effet,  il  se  porta  à  Janow,  ordonna  à 
Fersen  de  se  rapprocher  de  lui,  et  manda  à 
Derfelden  de  marcher  sur  BielsL 

De  son  côté ,  le  conseil  de  Varsovie ,  sentant 
trop  tard  qu'il  n'avait  de  ressources  que  dans  la 
prompte   réunion   des  débris  de  ses  différées 
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corps,  avait  ordonné  à  Mokronowsky  de  se  re- 
plier sur  la  capitale  où  le  sort  de  la  Pologne  allait . 
se  décider.  Suwarof  ne  tarda  pas  à  être  informé 
de  ce  projet ,  et  comme  il  n'avait  point  d'espoir 
d  entamer  à  lui  seul  les  troupes  réfugiées  sous 
Varsovie ,  il  imagina  de  se  réunir  à  Fersen  pour 
tomber  sur  Mokronowsky  et  lui  couper  la  retraite. 
11  dirigea  à  cet  effet  ce  général  sur  Stanislawow, 
à  l'embranchement  des  routes  de  Bialistock  et  de 
Brzesc ,  où  les  deux  corps  se  réunirent  le  a3  oc- 
tobre au  nombre  d'environ  20  mille  hommes. 
Aussitôt  Fersen  partit  pour  Okuniew ,  et  Suwarof 
pour  Kobilka,  dans  l'espoir  de  tomber  sur  le 
flâne  des  colonnes  qu'il  supposait  entre  Wyz- 
kow  et  Varsovie.  Son  attente  ne  fut  point  trom- 
pée :  Mokronowsky  après  avoir  franchi  le  Bug  combat  de 
se  rendait  sur  trois  colonnes  à  Varsovie  ;  il  con-  KMoW°* 
duisait  celle  de  droite  par  Jablooa ,  le  centre  nowsky  est  ( 
aux  ordres  de  Goransky  tenait  la  route  priaci-  \d  RasmL 
pale;  la  gauche  .aux  ordres  du  général  May  en 
flanquait  le  chemin  direct  par  Kobilka  et  Ossen. 
Il  paraît  que.ee  dernier  ne  soupçonnant  pas  la 
présence  de  Suwarof,  ne  s'attendait  guères  à 
être  assailli  Ses  troupes  subdivisées  en  trois  dé- 
tachemens  furent  rencontrées  en  marche.  Su- 
warof après  avoir  cheminé  toute  la  nuit  donna 
avec  ses  cosaques  et  la  brigade  de  cavalerie  de 
Stabl  sur  le  premier  détachement  qui  se  forma 
d'abord  >  puis  continua  sa  route.  Le  général  Isle~ 
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nief  attaqua  alors  la  colonne  de  droite  ;  la  seconde 
fut  abordée  par  les  hussards  et  les  carabiniers; 
la  dernière  à  gauche  étant. plus  forte  que  les 
autres  9  ou  chargea  les  .généraux  Potemkin  et 
Schwitsch  du  soin  de  la  combattre.  Elle  fit  d'à- 
bord  quelque  résistance;  mais  la  première  co- 
lonne étant  battue,   et  Islenief  ayant  envoyé 
quelque  renfort  k  Potemkin.,,  celui-ci  redoubla 
d'énergie  et  la  culbuta  :  les  Polonais  comptaient 
ae  sauver  k  la  faveur  des  bois  ;.  la  bravoure  de  la 
cavalerie  russe  leur  en  ôta  les,  mojens;  carabi- 
nier*,  hussards  et  cosaques  mirent  à  1  envi  pied 
h  terre ,  et  pénétrèrent  dans  la  forêt  le  sabre  à  la 
main,  de  concert  avec  les  chasseurs  à. pied.  Po- 
temkin ayant  pris  soin  de  faire  gagner  la  tête  de 
la  colonne  pour  lui  couper  la  retraite,  elle  fut 
presqu'entièrement  détruite  ou  prise  avec  neuf 
pièces  de  canon  et  ses  drapeaux.  Mayen  a  enfuit 
dès  Je  commencement  du  combat. 
,    Gorzinsky ,  ail  premier  avis  de  l'attaque,  vou- 
lait marcher,  sur.  Kobilka  ;  mais  la  direction  du 
feu  lui  indiquant  la  mauvaise  tournure  de  l'af- 
feire,  il  se.  contesta  de  regagner  Varsovie,  où 
JMokronowsky  arriva  de  sou  côté.  Cette  nouvelle 
défaite  qui  coûta  près  de  4  mille  hommes. aux 
Polonais,  acheya  de  jeter  l'épouvante  à  Varsovie, 
où  les    désastres  de  Brzesc   et  de  Mactowice 
Avaient  déjà  glacé  les  courages. 
Zayôû°ctek.     ^es  hommes  les  moins  claôrvoyans  »e.presaea- 
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talent  que  trop  le  sort  réservé  à  la  patrie.  Les 
plus  brtfves  loin  d'en  être  ébranlés  résolurent  de 
rendre  chèrement  leur  vie*  Zayorischek  était  dé 
ce  nombre.  Il  proposa  au  conseil  de  laisser  quel- 
ques milliers  d'hommes  observer  les  Prussiens, 
d'en  rassembler  a6  mille ,  et  de  tomber  avec  eux 
sur  Suwftrof  qui  n'était  point  encore  réuni  à 
Derfeldén. 

Le  conseil  n'osant  adopter  ce  parti  conforme 
aux  règles  de  la  guerre  et  de  la  politique ,  résolut 
d'attendre  derrière  les  mauvais  remparts  de  la 
capitale  le  coup  mortel  qu'on*  se  préparait  à  lui 
porter. 

Suwarof ,  ayant  été  joint  quelques  j  ours  après 
àKobilka  par  le.  corps  de  Derfeldeta ,  se  vit  alors 
à  la  tète  de  a5  mille  hoitttafes ,  déduction  faite 
de  quelques  brigades  laissées  sur  les  derrières. 

La  saison  commençant  à  devenir  très-rigou-  Résolution 
reuse,  ce  général, dont  le  coup-d'eeil  sûr  et  rapide  d*n££ï»fé 
se  démentit!  rarement,  jugea  bieu  qu'il  serait 
difficile  de  cantonner  sans  repasse*  le  Bug ,  et 
qu'en  s'y  décidant  on  laisserait  aux  insurgés  le 
temps  et  les  moyèwsde  se  renforcer ,  d'orçaniser 
leur  défense  pour  le  printemps  et? de  traftter  la 
gtterre  en  tacrgueur.  La  seule  entreprise  capable 
d'y  mettre  fin  était  d  occuper  Varsovie.  Deux 
partis  se  présentaient  à  son  choix,  l'un  de  passer 
la  Vistule  et  d'assaillir  la  vaste  enceinte  de  cette 
ville  sur  la  rive  gcwebe ,  l'autre?  d'emporter  le 
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faubourg  de  Praga ,  et  de  réduire  la  capitale  en 
la  menaçant  d'un  bombardement.  Plusieurs  mili- 
,         taires  auraient -donné  là  préférence  au  premier 
parti,  parce  qu'il  eût  facilité  la  jonction  avec  les 
Prussiens  et  assuré  les  moyens  d'enfermer  les  dé- 
bris de  l'armée  polonaise  dans  la  capitale  ;  mais, 
pour  cela,  il  eût  été  indispensable  de  tenir  i5 
mille  hommes  devant  Praga ,  ou  bien  d'en  venir 
définitivement  à  l'attaque  de  cette  tête  de  pont. 
En  l'enlevant  au  début,  on  parvenait  d'emblée 
au  résultat  désiré  :  car,  bien  qu'il  restât  alors  la 
Yistule  à  franchir  et  la  capitale  à  soumettre , 
celle~ci  n'ayant  aucune  défense  du  côté -de  la 
rivière,  il  était  facile  de  prévoir  qu'elle  ne  sou- 
tiendrait pas  un  bombardement. 
H  attaque       Suwarof  n'hésita  pas  long- temps  ;  habitué  par 
^faubomg6  'e$  assauts  d'Oczakof  et  dlsniaël  aux  combinai- 
de  Praga.   SOqS  <}e  ces  soctes.de  tentatives*  il  fit  préparer , 
dès  son  arrivée  à  Kobilka ,  les   fascines  et  les 
échelles  nécessaires  à  cette  attaque  de  vive  force. 
La  tête  de  pont  de  Praga  consistait  en  une  en- 
ceinte en  terre  non  achevée ,  eu.  avant  de  laquelle 
se.  trouvait  un  camp  retranché;   ces  ouvrages 
.  informes,  construits  à  la  hâte  sur  un  terrain  sa- 
blonneux ,  presque  tous  sans  revêtement ,  étaient 
d'un  abord  d'autant  plus  facile  qu'ils  offraient  nn 
développement  considérable  et  peu  de  relief. 
Deux  cavaliers  moins  défectueux  que  Je  reste ,  en 
couvraient  les  pojuts  saiUans*  Douze  à  i5  mille 
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Polonais,  découragés  par  tant  de  désastres,  ha- 
rassés de  fatigues  ,  en  proie  à  la  faim  et  au 
froid  qui  devenait  très-vif,  gardaient  cette  ligue 
étendue  (1  ).  Pour  quiconque  ne  connaissait  pas  la 
démoralisation  de  cette  armée,  ce  n'en  était  pas 
moins  une  force  imposante  ;  car  enfin ,  elle  se 
trouvait  derrière  des  retranchemens  et  sous  la 
protection  d'une  artillerie  nombreuse. 

Environ  *5  mille  Russes  se  présentèrent  le  2 
novembre  à  portée  de  canon  de  Praga,  et  dans 
s  la  nuit  suivante  élevèrent  trois  grandes  batteries 
avec- une  promptitude  qui -en  imposa  aux  défen- 
seurs; tout  en  leur  faisant  croire  qu'on  procé- 
derait à  un  cheminement  régulier.  Il  n'en  fut 
rien;  le  4  ?  ayant  le  jour,  les  soldats  de  Suwarof 
coururent  à  l'assaut  sur  sept  colonnes ,  d'après 
les  dispositions  arrêtées  (2).  Soit  que  les  insur- 
gés se  gardassent  mal  à  cause  du  froid  excessif, 
soit  qu'ils  s'attendissent  bien  plus  à  un  siège  rér 
gulier  qu'à-  une  attaque  de  vive  force,  ils  n'a? 
vaient  rien  disposé  pour  recevoir  les  assaillons 
qui  n'éprouvèrent  point  la  résistance  à.  laquelle 
leur  courage  s'attendait.  Les  colonnes  pénétrant 
de    toutes  parts  dans  le    camp,   leur  audace 

(1)  L'historien  de  Suwarof  porte  lefc  insurgés  à  3o  mille ,  les 
Busses  à  2%  mille.  La  relation  d'un  général  polonais  porte  ses 
forces  à  10  mille  ,  les  Russes  à  4o  mille.  Nous  avons  dû  prendre  un 
terme  moyen  dans  ces  versions  évidemment-exagérées.         ' 

(*)  Voy«*  pièces  justificatives,  n°  4»     . 
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s'accroît  avec  ce  premier  «accès  :  elles  poussent 
les  Polonais  dans  l'enceinte  du  faubourg  :  là  on 
combat  corps  à  corps,  le  tumulte ,  la  confusion 
redoublent;  le  carnage  ;  chacun  pense  à  regagner 
les  ponts  de  la  Vistule  où  le  désordre  est  sans 
exemple,  le  vainqueur  frappe  à  coupsftr.  Zayora- 
check  blessé  est  entraîné  par  les  fayards;  Ja- 
sinsky  et  Grabowsky  trouvent  une  mort  hono- 
rable; les  ponts  sont  rompus;  a  à  3  imite  hommes 
s'échappent  à  peine;  le  reste  esi  pris  ou  tué; 
une  grande  partie  du  faubourg  construite  en  bois 
devient  la  proie  des  flammes. 
-    Cet  événement  mémorable ,  que  l'histoire  im- 
partiale présentera  comme  une  preuve  de  l'é- 
nergie et  du  coup-docil  militaire  de  Suwarof,  fat 
terni  par  plusieurs  traits  de  barbarie  ;  mais  loin 
qwe  la  faute  en  soit  à  ce  grand  capitaine ,  on  sait 
assez  qu'elle  fut  celle  d'une  soldatesque  exaspé- 
rée par  le  récit  de  la  révolte  du  17  avril  et  du 
massacre  de  ses  frères. 

Le  surlendemain  6  novembre,  Varsovie  se 
rendit  par  capitulation ,  et  Suwarof  y  fit  son  en* 
trée  triomphante  &  la  tête  de  la  division  die  Po- 
temkin,  suivie  du  corps  de  Derfelden.  Les  dé- 
bris de  l'armée  insurgée  rassemblés  aux  ordres 
de  Wawrzezky  sur  la  rive  gauche  de  fe  Vistule, 
voulurent  bien  tenter  encore  de  tenir  la  cam- 
pagne de  concert  avec  Poniatowsky  et  Dom- 
browsky;  mais,  suivis  de  près  par  Fersen  et  les 
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Prussiens ,  ils  se  désorganisèrent  peu  à  peu ,  faute 
de  soutien. 

Tçlle  fut  la  fin  de  cette  expédition  oùSuwarof 
déploya  l'activité  et  l'énergie  qui  l'ont  toujours 
caractérisé. 

Alors  le  projet  des  trois  puissances  ne  ren- 
contra plus  d'obstacles  :  le  roi  Stanislas  appelé 
d'abord  à  Grodno,  alla  finir  ses  jours  en  Russie; 
et  le  partage  total  de  la  Pologne  fut  arrêté. 

Ainsi  se  termina  ce  grand  drame  politique,  qui 
exerça,  taftt  d'influence  sur  les  destinées  ulté- 
rieures' des  états  européens,  et  dtmna  Heu  plus 
tard  à  de  si  cruelles  guerres. 
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OBSERVATIONS    GÉNÉRALES 

SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1794. 

Le  chapitre  suivant  qui  faisait  partie  du  tome  6  du  Traité  dei 
Grandes  Opérations  militaires ,  seconde  édition ,  publiée  en  1 8 10, 
a  paru  assez  intéressant  pour  les  gens  de  l'art  ;  et  nous  avons 
cru  bien  faire  en  le  reproduisant  ici. 

\Jx  trouvera  déjà  dans  les  chapitres  historiques 
l'indication  des  causes  principales  qui  ont  décidé 
les  événemens.  II  me  restera  seulement  à  présen- 
ter quelques  réflexions  sur  l'ensemble  des  opéra- 
tions ,  et  à  les  rapporter  aux:  principes  de  l'art. 

Les  premières  positions  et  les  premiers  plans 
des  deux  partis  ont  offert  les  mêmes  erreurs  qui 
furent  si  fatales  à  ceux  qui  les  commirent  dans 
la  campagne  précédente.  Les  Autrichiens  for- 
maient toujours  des  plans  gigantesques  ,  et  pre- 
naient par  contraste  des  mesurés  défensives  du 
plus  grand  ridicule.  Les  mêmes  hommes  qui  fai- 
saient le  projet  de  dicter  des  lois  dans  Paris  , 
employaient  la  moitié  des  forces  qui  leur  étaient 
nécessaires  pour  réussir  dans  ce  projet ,  à  cou- 
vrir des  provinces  et  des  routes  que  personne 
n'aurait  songé  à  inquiéter  ,  s'ils  avaient  fixé  l'at- 
tention de  l'ennemi  par  un  de  ces  mouvemeos 
concentriques ,  et  par  une  de  ces  attaques  déci- 
sives qui  déterminent  le  succès  de  toute  uneoam- 
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pagne.  On  couvrait  Luxembourg  par  20  mille 
hommes ,  tandis  que ,  comme  forteresse ,  elle 
n'avait  pas  besoin  d'être  couverte  ;  et  comme 
point  stratégique ,  elle  ne  Tétait  pas  suffisamment 
par  un  corps  aussi  faible ,  qui  ne  pouvait  pas 
sauver  les  communications  d'une  armée  ,  lors- 
que les  forces  mises  en  action  sur  cette  ligne 
d'opérations  ,  ne  montaient  pas  à  moins  de  3oo 
mille  combat  tan  3. 

l*e  théâtre  de  la  guerre  ,  appuyé  d'un  côté  à 
la  mer  du  Nord ,  permettait  ainsi  d'appliquer 
la  combinaison  que  j'ai  pressentie  dans  le  Traité 
des  Grandes  Opérations  militaires,  chnp.  14  et  3 1 . 
L'armée,  qui  aurait  voulu  opérer  en  grand  et  d'a- 
près lès  principes ,  devait  chercher  à  s'établir 
sur  l'extrémité  ennemie  qui  était  opposée  à  la 
mer ,  afin  de  refouler  une  partie  des  forces  de 
son  adversaire  sur  un  obstacle  insurmontable  , 
et  de  les  placer  ainsi  dans  la  chance  ruineuse  de 
mettre  bas  les  armes. 

Si  l'ennemi  avait  divisé  ses  corps  sur  une  ligne 
étendue  avec  un  but  défensif ,  l'armée  pour  opé- 
rer en  règle  eut  établi  sa  masse  au  centre,  et 
formé  une  ligne  d'opération  intérieure. 

Ge  point  central  pour  établir  une  masse  inté- 
rieure contre  des  parties  isolées ,  était  la  haute 
Meuse  pour  l'offensive  des  Alliés ,  et  la  Sambre 
pour  l'offensive  des  Français ,  on  aurait  présenté 
ainsi  à-peu-près  les  mêmes  dispositions  que  celles 
de  la  figure  suivante. 
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A  était  la  frontière  de  France \  B  était  la  mer 
du  Nord,  la  masse  centrale ,  e.  fi ,  pouvait  battre 
alternativement  les  corps  g.  h.  renforcer  surtout 
le  point  e  ,  en  rétablissant  sur  l'extrémité  de  la 
ligne  h9  qu'un  revers  pouvait  alors  jeter  sur  la 
mer  et  anéantir;  c'était  dans  tous  les  cas  ce  qu'il 
y  avait  déplus  important  à  tentçr ,  ce  qui  offrait 
les  chances  les  plus  certaines  de  succès ,  et  qui 
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eût  exposé  à  bien  moins  de  risques  que  les  en- 
treprises qui  furent  formées. 

L'application  parfaite  des  plus  grands  principes 
de  guerre  Sera  toujours  de  donner  une  direction 
concentrique  à  ces  forces  sur  une  extrémité  de 
la  ligne  ennemie,  et  préférablfement  encore  sur  le 
centre  lorsque  les  parties  sont  morcelées.  Il  faut  y 
frapperdegrandscoups,etsavoirensuitesediviser 
à  propos  pour  profiter  de  la  rie  toi  re ,  en  opérant 
des  monvemens  bien  combinés ,  contre  des  for- 
ces qui ,  se  trouvant  elles-mêmes  isolées ,  n'ont 
plus  de  moyens  de  concentration.  Cette  vérité  a 
été  démontrée  par  la  campagne  de  1806  :  nous 
avons  vu  l'armée  française  répandue  en  canton- 
nemens  de  paix ,  depuis  les  frontières  de  Bohême 
jusqu'au  lac  de  Constance  ,  arriver  par  des  mar- 
ches combinées ,  vers  Bamberg ,  se  concentrer 
plus  encore  vers  Géra  ,  vaincre  alors  à  léna ,  re- 
former ensuite  deux  masses  principales  avec  des 
divisions  légères ,  pour  harceler  et  enlever  d'au- 
tant plus  sûrement  les  colonnes  prussiennes  qui 
cherchaient  leur  salut  par  des  directions  diver- 
gentes ou  excentriques  d'après  le  beau  système 
de  Bnlow. 

On  a  vu  combien  les  plans  des  deux  partis  en 
1794  ont  été  différons  de  ce  qu'ils  auraient  pu 
être.  Celui  des  Français  que  les  écrits  du  jour  ont 
porté  jusqu'aux  nues ,  et  ont  appelé  un  agran- 
dissement de  récheUe  des  combinaisons  >  ne 
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méritait  point  ces  éloges  exagérés  (i).  S'il  eut  de 
bons  côtés ,  si  plusieurs  opérations  firent  hon- 
neur à  Carnot ,  à  Moreau ,  à  Reynier  et  à  Jour- 
dan,  il  eut  aussi  de  grands  défauts*  que  nous 
avons  déjà  signalés.  'D'ailleurs ,  de  temps  immé- 
morial on  s'est  battu  en  même  temps  en  Italie , 
sur  le  Rhin  et  en  Flandre  ;  dans  la  guerre  de  sept 
ans ,  la  ligne  s'étendait  sans  interruption  depuis 
Wesel  par  Francfort  sur  Erfurt ,  Leipzig  et  les 
frontières  de  Bohême  jusqu'à  Olmutz  ;  je  ne  vois 
donc  pps  que  Ton  ait  rien  agrandi  en  1794*  Si  l'on 
a  voulu  parler  de  la  division  d'une  même  armée 
en  tant  de.  corps  isolés,  opérant  sur  une  même 


(1)  On  s'est  trompé  sur  les  opérations  de  cette  période ,  an  point 
gué  dans  qn  ouvrage  d'ailleurs  estimable,  écrit  par  M.  de  T.. . , 
on  lit  la  phrase  suivante  :  «  Cet  art  militaire  des  armées  germani- 
»  ques ,  qui  consistait  surtout  dans  le  choix  des  positions  et  dans 
9  l'ensemble  des  mouvemens  rapprochés  et  soutenus  l'un  par  l'au- 
9  tre  ;  ce  système  qui  avait  résisté  aux  promptes  manœuvres  des 
•  armées  de  Frédéric ,  ne  trouvait  plus  son  application  contre  les 
9  mouvemens  combinés  de  deux  armées  qui  occupaient  en  même 
»  temps  tous  les  postes  sur  un  front  de  40  lieues  !  » 

Quel  terrible  abus  du  talent  de  faire  dés  phrases  !  Où ,  M.  T.... 
a-t-il  donc  appris  que  l'ensemble  des  mouvemens  rapprochés  et 
soutenus  l'un  par  l'autre  ne  fût  pas  réellement  le  secret  de  la  guerre? 
De  telles  opérations  ne  sont-elles  pas  la  même  chose  que  les  mon- 
vemens  combinés  qu'il  vante  lui-même*  D'ailleu»  où  M.  T....  a-t-il 
découvert  que  dans  la  guerre  de  sept  ans,Daun,  Landon,  Sohikof, 
Soubise  et  Broglie  aient  fait  leurs  opérations  avec  ensemble ,  rap- 
prochés et  soutenus  l'un  par  l'autre.  Il  est  bien  plus  dans  Terreur 
encore  d'attribuer  à  une  telle  cause  les  revers  des  coalisés  en  1794 • 
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frontière  ,  on  a  présenté  comme  une  chose  mer- 
veilleuse ,  une  disposition  qui ,  dans  le  fait ,  est 
vicieuse  ,  et  qui  a  été  jugée  dès-lors. 

L'armée  de  Pichegru  divisée  en  deux  corps  , 
et  celle  des  Ardennes  et  de  la  Moselle  se  réu- 
nirent à  Bruxelles ,  comme  Frédéric  parti  d'a- 
bord de  quatre  points  ,  concentré  ensuite  sur 
deux ,  se  réunit  avec  Schwerin  à  Prague  en  1757 
(Traité  des  grandes  Opérations  militaires  ,  cha- 
pitre 11,  ire  partie  )  :  mais  celte  réunion  que 
l'on  a  tant  vantée ,  aurait  pu  être  beaucoup  mieux 
exécutée  en  1 794  ,  et  je  vais  m'efforcer  d'en  con- 
vaincre mes  lecteurs. 

Quoique  les  panégyristes  de  Pichegru  aient 
affirmé  qu'il  arriva  à  Farinée  sans  autres  instruc- 


Ce-fut  justernçn.t  le  contraire.  L'auteur  serait  bien  en  peine  de  citer 
une  combinaison  pareille  dans  toute  la  campagne;  en  trouvera- 1— il 
dans  les  efforts  isolés  de  Clairfayt  à  Courtray  et  à  Ypres,  dans  le 
morcellement  du  centre  à  Tu i coing,  ou  dans  ces  oonibats  partiels 
du  duc  d'Yorek  dans  le  Brabant  ?  M.  T....  a  pu  ne  pas  connaître 
les  événetnens,  mais  il  n'aurait  jamais  dû,  oublier  les  principes  au 
point  de  prétendre  qu'un  mouvement  fait  ensemble,  soutenu  et 
rapproché,  devait  céder  à  ceux  qui  seraient  exéeutés  sur  nn  front 
de  4q  liçueftt  On  yejra  que  le*  Français  opérèrent  avec  beaucoup 
plus  d'ensemble  qne  les  Alliés,  et  c'est  ce  qui  les  fit  réussir  ;  ce  n'est 
pas  l'art  militaire  germanique  qui  eut  tort,  ce  furent  les  Germains 
qui  oublièrent  l'art  militaire  de  Gustave,  de  Marlborougb ,  d'Eugène, 
de  Montecuculli ,  de  Trsunn,  de. Frédéric ,  et  qui  lui  subsiituèrent 
le  beau  système  de  cordon.de  Lascy.  .D'après  les  maximes  de  M.  T.... 
ils  auraient  dû  réussir  en  grand  ,  puisque  non  contens  d'un  front 
de  40  lieues  ,  ils  avaient  Une  ligue  de  1 60  lieues  depuis  Bâle  à  Ypres. 
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lions  que    celle  de  vaincre ,  nous  pensons  le 
contraire.  Carnot  n'était  sans  doute  pas  homme 
à  tracer  méthodiquement  le  plan  de  toute  une 
campague  ;  mais  il  était  tout  aussi  loin  de  ses 
vues  et  de  son  ambition  de  ne  pas  faire  émaner 
de  son  comité  militaire  qui  dirigeait  tout ,  les 
ordres  nécessaires  pour  les  mouvemens  de  l'ar- 
mée la  plus  nombreuse  et  la  plus  importante  que 
la  France  eût  sur  pied.  Dans  tous  les  cas ,  il  pa- 
raît que  le  plan  du  comité  fut  d'abord  de  délivrer 
Landrecies  par  une  attaque  du  centre ,    et  de 
manœuvrer  ensuite  par  ses  deux  ailes  sur  Mons 
et  Charleroi  d'un  côté  ,  sur  Courtrai ,  Ypres  et 
Ast  de  l'autre.  Projet  dont  on  a  eu  occasion  de 
démontrer  le    danger ,  et  qui  n'eût  pas  amené 
une  réunion  à  Bruxelles ,  si ,  au  lieu  de  Cobourg, 
on  avait  eu  pour  adversaire  le  vainqueur   de 
Lignitz  ou  celui  de  Castiglione.  Pour  appliquer 
les  vrais  principes  de  stratégie  à  la  situation  res- 
pective des  deux  partis  au  milieu  d'avril ,  il  eut 
fallu  que  Pichegru  fît  des  démonstrations  avec 
'sa  gauche  contre  le  corps  qui  menaçait  Landre- 
cies ,  filer  vivement  avec  le  centre ,  la  droite  et 
l'armée  de  Charbonnier  sur  Binck ,  culbuter  et 
enlever  le  prince  de  Kaunitz  ,  et  revenir  ensuite 
avec  la  même  vigueur  sur  le  prince  de  Cobourg. 
Il  aurait  ainsi   écrasé    avec  110    ou   120  mille 
hommes  l'extrême  gauche  de  l'ennemi;  Jourdan, 
prenant  eh  même  temps  une  direction  concen- 
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trique  avec  lui,  aurait  du  être  dirigé  sur  la  Sam- 
bre  un  mois  plus  tôt ,  alors  ,  ces  160  mille  hom- 
mes placés  ,  la  gauche  vers  Maubeuge ,  la  droite 
gagnant  la  direction  de  Hall  et  de  Bruxelles ,  se 
seraient  emparés  des  communications  de  l'en- 
nemi, et  auraient  forcé  Cobourg  à  combattre 
pour  les  regagner.  Cette  opération  seule  eut 
donné  la  Belgique  presque  sans  coup  férir;  au 
lieu  que  60  mille  victimes  des  deux  partis  payè- 
rent les  fautes  de  combinaisons  qui  balancèrent 
les  succès  pendant  si  long-temps. 

La  mer  du  Nord  ,  les  frontières  de  France  ,  la 
ligne  de  la  Sambre  et  les  points  de  Liège  et  de 
Namur  où  les  Autrichiens  devaient  diriger  leur 
retraite ,  formaient  un  trapèze  comme  la  figure 
suivante. 
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Xa  ligne  qu'on  aurait  prise  sur  la  Sambre  ,  et 
ensuite  sur  Hall,  eût  été  la  même  que  celle  gg9 
et  les  Alliés  se  seraient  trouvés  dans  la  position 
h  jetés  dans  l'angle  AB ,  formé  par  la  mer  du 
Nord,  et  perdus  sans  ressources  en  cas  d'une 
défaite.  Les  Français  n'avaient  rien  à  risquer 
dans  cette  entreprise  :  protégés  par  les  places  de 
Maubeuge ,  Philippeville ,  Givet ,  Sedan ,  Mézières, 
ils  auraient  eu   cent  points  de  retraite  depuis 


OBSERV.  CÉNÈR.  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  J  jg^.  3<X) 

]a  Meuse  jusqu'à  Metz ,  et  ils  les  eussent  cou- 
verts par  leur  mouvement  même. 

L'opération  que  je  viens  d'indiquer  aurait  eu 
le  même  succès ,  et  eût  été  moins  longue  encore 
<kns  son  exécution  ,  si  Pichegru ,  au  lieu  d'aven- 
turer sa  gauche  comme  il  le  fit ,  l'avait  rassem- 
blée vers  Cambrai ,  et  si ,  appuyant  toutes  ses 
forces  et  celles  de  l'armée  des  Ardennes  sur 
Guise ,  il  avait  attaqué  avec  1 20  mille  hommes 
le  corps  du  prince  de  Cobourg  posté  entre  Nou- 
vion  et  Cateau ,  pour  couvrir  l'investissement  de 
Landrecies.  Les  troupes  de  la  gauche  auraient 
contenu  ,  par  de  fausses  attaques ,  le  corps  du 
duc  d'Yorck  en  l'attirant  même  à  leur  poursuite 
sur  Cambrai.  Pichegru ,  manoeuvrant  ainsi  avec 
sa  masse  contre  40,000  hommes  seulement  ;  et 
changeant  de  front  à  droite  ,  aurait  rejeté  Co- 
bourg sur  la  Sambre  et  dégagé  Landrecies.  Le 
corps  du  duc  d'Yorck  qui  se  trouvait  vers  Cam- 
brai, et  celui  de  Cktirfayt  qui  était  vers  Tournay , 
auraient  été  rejetés  alors  dans  le  même  angle 
AB  formé  par  la  mer  du  Nord ,  coupés  de  leurs 
communications  par  160,000  hommes ,  et  isolés 
sans  retour  du  reste  de  leur  armée.  Pour  juger 
du  résultat  qu'aurait  eu  une  opération  pareille, 
il  suffit  de  voir  quel  fut  celui  des  entreprises  in- 
cohérentes sur  la  West-Flandre ,  et  de  la  marche 
tardive  que  l'on  exécuta  ensuite  sur  la  Sambre 
avec  la  moitié  seulement  des  forces  que  l'on  au- 
rait dû  y  porter  dès  le  principe. 
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Au  Heu  de  combiner  ainsi  la  mise  en  action  de 
ses  masses  sur  les  points  qui  auraient  assuré  les 
grandes  chances,  le  général  Picbegru  attendit 
que  les  Allés  eussent  investi  Landrecies ,  pour 
attaquer  leur  ligne  d'observation  sans  que  les 
60  mille  hommes  de  sa  gauche  y  prissent  part. 
Malgré  cette  faute ,  on  aurait  encore  pu  réussir, 
si  on  n'avait  pas  attaqué  l'ennemi  sur  tous  les 
points  ,  et  que  l'on  eût  au  contraire  aecablé  an 
des  deux  corps  seulement  ;  mais  il  fallait ,  sui- 
vant la  manie  à  la  mode ,  attaquer  tout  le  front 
à  la  fois  ;  on  fut  battu  à  Gatillon  et  à  Troisville: 
était-il  possible  de  ne  pas  l'être  avec  des  disposi- 
tions pareilles  ?  * 

Le  vrai  remède  à  tous  les  revers  que  Ton  avait 
déjà  essuyés  à  la  fin  d'avril  était  encore  de  se 
porter  en  masse  sur  Gohourg,  ou  sur  Kauniti 
isolés ,  on  s'imagina  au  contraire  faire  une  mer- 
veille en  longeant  la  mer  du  Nord  avec  5o  mille 
hommes  pour  déborder  une  armée  de  i5o  mille 
combattans ,  et  en  se  plaçant  entre  cette  armée 
et  la  mer,  de  manière  à  y  être  culbuté  par  une 
marche  rapide ,  sans  que  la  présence  des  forces 
sur  la  Lys  dût  inquiéter  en  rien  les  Alliés  (1). 


(1)  On  a  présenté  comme  une  manoeuvre  incomparable  celle  par 
laquelle  Picbegru  porta  quelques  divisions  entre  la  mer  et  une  masse 
quatre  fois  plus  forte  que  la  sienne.  Il  suffit  de  lire  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Prussiens  ,  et  la'  manœuvre  qu'il  voulut 


OBSERV.  CÉNÉR.  SUR  LA  CAMPA  GN  F,  DE  1 794*  3*1  P 

Pourquoi  les  Français  ne-  firent-ils  pas  un* 
mouvement  semblable  par  leur  droite,  contre 
la  gauche  de  Cobourg  ?  Ils  auraient  au  moins 
menacé  les  communications  des  Autrichiens  en 
conservant  les  leurs  et  sans  courir  le  risque 
d'être  jetés  à  la  mer.  Nous  en  avons  déjà  assez 
dit  sur  cette  opération  pour  la  faire  juger. 

On  maintint  ces  dispositions  fautives  encore 
après  la  prise  de  Landrecies.  Pichegru  redoubla 
même  sa  faute  en  partageant  son  centre  pour  en. 
faire  marcher  la  moitié  sur  Courtray.  8a  mille 
hommes  Jurent  ainsi  employés  mahà-propos  dans 
le  cul-de*sac  ,  entre  l'Escaut,,  la  mer  du  Nord  et 
Bunkerque  ,  où  ils  ne  pouvaient  rien  faire  d'im- 
portant,  fussent  ils  allés  jusqu'à  Anvers.  On  ne 
s'en  va  par  dans  les  marais  de  la  Zélande,  quand 
le  salut  de  l'ennemi  dépend  du  point  de  Liège. 

En  jetant  un  coup-d'oeil  sur  l'ensemble  des 
mouvemens  ,  on  verra  également  que  Jourdan , 
combattant  pour  un  accessoire  vers  Àrlon  pen- 
dant le  mois  d'avril  et  de  mai ,  n'annonçait 
guère  une  réunion  avec  la  gauche  de  Pichegru, 


exécuter  contre  le  général  Beningsen  f  au  mois  de  février  1807, 
pour  juger  la  course  «ur  la  West-Flandre.  Ce  géra  d'ailleurs  tou- 
jours opérer  contre  les  principes  que  de  se  placer ,  même  à  fosces 
égales ,  entre  un  obstacle  insurmontable  et  le  gros  des  forces  enne- 
mies. On  doit  au  contraire  chercher  à  rejeter  son  adversaire  dans 
une  telle  position ,  et  à  le  repousser  6ur  cet  obstacle  :  la  mer  du 
Nord  valait  mieux  pour  les  Français  que  toute  l'armée  de  Pichegru. 
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courant  sur  la  Lys  et  menaçant  Ypres.  La  réu- 
nion à  Bruxelles  ne  fut  donc  point  le  résultat 
d'un  premier  plan  vastement  médité  ;  elle  fut 
amenée  par  les  circonstances  et  par  le  revers 
essuyé  sous  Landrecies  le  26  avril ,  puisque  ce 
fut  le  3o ,  à  la  nouvelle  de  ce  revers ,  que  Caroot 
sentit  qu'on  avait  besoin  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle pour  renforce!:  ce  point.  Au  resle ,  celte 
réunion  à  Bruxelles  n'aurait  jamais  réussi  >  si  le 
•  prince  de  Cobourg  avait  su  comment ,  avec 
une  masse  centrale,  on  pèiit  empêcher  l'exécu- 
tion dune  telle  manœuvre;  surtout  lorsqu'une 
des  deux  parties  qui  doivent  se  joindre  ,  com- 
mence ses  mouvemens  un  mois  avant  l'arrivée 
de  l'autre. 

S'il  était  important  que  les  armées  françaises 
se  réunissent  à  Bruxelles  ,  il  était  bien  plus  sim- 
ple de  commencer ,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
les  établir  en  masse  intérieure ,  la  gauche  vers 
Maubcuge,  le  centre  vers  Mons,  la  droite  vers 
Soigne  et  Hall ,  la  réserve  vers  Binch  et  Charle- 
roi.  Un  trait  de  plume  eût  suffi  alors  pour  opé- 
rer cette  réunion  décisive ,  et  dans  des  circon- 
stances bien  plus  favorables  ,  tandis  que  pour  la 
faire  réussir ,  il  fallut  plus  tard  le  sang  de  3o 
mille  braves ,  et  des  fautes  énormes  sur  lesquelles 
on  ne  devait  pas  calculer. 

De  toutes  les  opérations  de  cette  campagne  , 
l'entreprise  sur  Ypres  (le  ier  juin  )  ,  fut  une  des 
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plus  blâmables  ,  et  il  paraît  certain  que  la  faute 
en  fut  tout  entière  à  Pichegru.  Cette  marche 
excentrique  qui  rendait  inutile  pour  long-temps 
une  si  grande  et  belle  partie  de  la  France ,  aurait 
eu  des  résultats  fâcheux  ,  si  Gobourg ,  quittant 
aussitôt  son  camp  de  Tournay  avec  5o  mille 
hommes ,  se  fut  porté  en  deux  marches  sur  l'ar- 
mée de  la  Sambre.  Il  pouvait  arriver  le  3  juin 
au  matin ,  au  moment  où  Kaunitz  et  le  prince 
d'Orange  attaquaient  et  battaient  les  Français. 
Réuni  alors  à  ces  deux  corps  et  à.Beaulieu  ,  le 
prince  de  Cobotarg ,  fort  de  1 1  o  mille  combat- 
tans  ,  eût  achevé  l'entière  défaite  de  cette  armée 
que  l'arrivée  tardive  de  Jourdan  n'eût  plus  été 
à  même  de  sauver.  On  ne  peut  pas  surtout  cal- 
culer quel  aurait  été  le  résultat  de  ce  mouve- 
ment ,  si ,  au  moment  où  Desjardins  repassait 
la  Sambre  en  désordre  ^  5o  mille  Autrichiens 
fussent  arrivés  sur  Thuin  ou  Beau  mon  t. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  détails  d'exécu- 
tion ni  sur  les  combinaisons  des  combats;  ou 
les  trouve  assez  caractérisés  dans  le  cours  de 
la  narration  ;  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de 
payer  aux  généraux  Moreau ,  Régnier  et  Souham, 
les  justes  éloges  que  mérite  la  bataille  de  Tur- 
coing  (  1 8  mai  ).  Us  sauvèrent  incontestablement, 
par  une  résolution  prise  à  propos ,  les  troupes 
que  l'on  avait  si  fort  exposées  à  Courtray.  Néan- 
moins ,  il  faut  convenir  que  leur  résolution  eût 
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été  inutile  sans  la  faute  inconcevable  que  les 
Alliés  commirent  en  voulant  réunir  à  point 
nommé ,  au  milieu  des  forces  ennemies ,  des  co- 
lonnes multipliées  qu'on  pouvait  aisément  réu- 
nir en  un  jour  sur  l'Escaut ,  pour  les  porter 
ensuite  ensemble  sur  Turcoing  et  Bondues. 

On  ne  peut  rien  dire  sur  la  bataille  de  Tour- 
nay  (  22  mai  )  :  ce  fut  un  carnage  sans  plan  et 
sans  but ,  de  l'aveu  même  des  deux  partis. 

L'expédition  sur  Bruges  et  sur  Ostende  ,  qui 
donnait  une  direction  divergente  à  des  forces 
dont  la  marcbe  concentrique  pouvait  procurer 
des  succès  inouis ,  contre  un  ennemi  qui  avait 
la  manie  de  se  morceler  et  de  faire  face  partout, 
n'est  pas  la  moins  extraordinaire  de  cette  cam- 
pagne ,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  aux  généraux, 
car  l'ordre  en  vint  du  comité  de  salut  public  (1). 

Les  fautes  générales  commises  au  Nord  ,  s'ap- 
pliquent également  aux  armées  des  Artïennes  et 
de  la  Moselle  :  on  n'en  fit  qu'un  accessoire  pen- 
dant deux  mois  ,  tandis  que  c'était  le  point  dé- 
cisif. De  là  provinrent  l'arrivée  si  tardive  de  Jour- 
dan  sur  ce  théâtre,  et  les  scènes  meurtrières  qui 


(1)  Le  général  Reynier  m'a  assuré  que  le  plan  beaucoup  pins 
sage  de  marcher  par  la  droite  sur  Ath  pour  se  lier  avec  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse ,  était  de  Carnot ,  et  cela  est  vraisemblable  ;  il  est 
alors  assez  étonnant  que  deux  jours  après  il  soit  venu  du  comité  des 
ordres  si  contraires.  Ce  serait  une  preuve  que  Carnot  n'y  décidait 
pas  toujours  des  opérations. 
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ensanglantèrent  si  long-temps  les  rives  de  la 
Sambre.  , 

La  bataille  de  Fleuras  fit  honneur  à  l'armée 
française ,  particulièrement  à  Kléber  et  à  Lefeb- 
vre.  Les  dispositions  de  Jourdan,  quoique  su- 
jettes à  quelque  blâme .,  ne  furent  pas  sans  mé- 
rite ,  et  il  montra  beaucoup  de  sang-froid  et  de 
fermeté  dans  le  moment  critique  où  ses  deux 
ailes  étaient  forcées.  La  position  défensive  était 
difficile  ,  soit  qu'on  voulût  rester  en  croissant , 
les  deux  ailes  appuyées  à  la  Sambre  ,  soit  qu'on 
voulût  combattre  en  ligne  parallèle  adossée  à 
cette  rivière.  Si  les  Autrichiens  avaient  su  pro- 
fiter des  avantages  qu'ils  avaient ,  comme  assail- 
lans  ,  contre  une  armée  en  position  sur  une 
ligne  trop  étendue ,  il  est  plus  que  vraisemblable 
qu'ils  eussent  réussi  à  en  accabler  le  point  im- 
portant. Il  est  hors  de  doute  que  pour  ne  pas 
abandonner  ce  résultat  au  hasard  et  aux  fautes 
de  l'ennemi,  il  eût  mieux  convenu  aux  Fran- 
çais de  prendre  l'initiative ,  et  de  marcher  contre 
l'armée  impériale.  Cela  était  d'autant  plus  fai- 
sable ,  que  Charleroi  ayant  alors  capitulé ,  on 
n'avait  plus  à  craindre  que  l'ennemi  communi- 
quât avec  cette  place  ,  et  que  l'on  pouvait  même 
s'en  servir  pour  appuyer  la  gauche  qu'on  aurait 
refusée  ,  afin  d'agir  avec  d'autant  plus  de  forces 
sur  Lambusart,  Fleur  us  et  Frasne,  où  toutes  les 
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divisions  auraient  dû  concentrer  leurs  efforts. 
Par  cette  manoeuvre ,  l'armée  française  -n'aurait 
eu  à  combattre  que  la  gauche  et  une  petite  par* 
tie  du  centre  des  Autrichiens ,  dont  la  droite 
n'eût  jamais  pu  vraisemblablement  regagner  la 
route  de  Bruxelles  ,  puisqu'elle  remontait  la 
Sambre  vers  Fontaine  -l'Evêque  et  And  élues* 
D'ailleurs  ,  par  ce  changement  de  front  à  gauche, 
on  se  serait  assuré  de  la  route  directe  de  Namur 
à  Liège  ,  qui  était ,  comme  nous  l'avons  déjà  si 
souvent  répété  ,  le  point  décisif  pour  les  commu- 
nications des  Impériaux. 

Après  la  bataille  de  Fleuries ,  les  Alliés  com- 
mirent la  faute  de  laisser  un  corps  au  mont  Pâ- 
li sel  ,  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange.  11  est 
assez  étonnant  que  Jourdan  ait  porté  cinq  divi- 
sions sur  cette  direction ,  tandis  qu'il  eût  con- 
venu   d'attaquer   auparavant  les   Impériaux   à 
Braine-la~Leud  avec  toutes  ses  forces,  en  cher- 
chant à  les  gagner  par  la  droite  sur  Wavre  et 
Indoigne.  Les  deux  divisions  de  Favreau  et  de 
Schérer  étaient  suffisantes  pour  tourner  Mons. 
L'armée  impériale  ainsi  débordée  par  sa  gauche, 
et  battue  sur  cette  direction  de  Indoigne  n'aurait 
jamais  pu  regagner  le  Rhin  sans  faire  des  sacri- 
fices énormes,  puisqu'on  aurait  pu  la  prévenir 
de  plusieurs  marches  sur  Tirlemont  et  Liège.  Il 
était  imprudent  et  inutile  de  courir  en  même 
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temps  vers  Havre  et  Mons,  versSeneffet  Nivel- 
les, vers  Sombref  et  Gembloux,  sur  des  direc- 
tions tout-à-fait  divergentes.  Kléberau  lieu  d'être 
dirigé  sur  Mons  avec  la  gauche ,  devait  marcher 
sur  Braine-le-Comte ,  le  centre  de  l'armée  sur 
Nivelles ,  la  droite  très-renforcée  aurait  pu  alors 
gagner  Wavre ,  tout  ce  qui  se  trouvait  d'ennemis 
à  Mons,  Breguigni,  Roenla  et  Meulde  eût  été 
inévitablement  perdu. 

En  suivant  le  tableau  des  mouvemens  sur  la 
carte,  on  est  étonné  de  l'enchevêtrement  des 
armées,  et  on  ne  peut  concevoir  qu'après  des 
événemens  aussi  importans,  les  Français  n'aient 
pas  tiré  parti  de  leurs  succès  et  du  morcellement 
des  forces  ennemies  pour  couper  et*  enlever  un 
seul  de  ses  corps  qui  furent  si  souvent  compro- 
mis. 

Lorsque  le  prince  de  Cobourg  eut  quitté  Tour- 
naj ,  en  ne  laissant  que  le  duc  d'Yorck  et  Clair- 
fayt  devant  l'armée  de  Pichegru,  celui-ci  devnit 
sentir  que  les  grands  coups  allaient  se  frapper 
sur  la  Sambre  et  sur  la  Meuse.  Au  lieu  de  rester 
huit  à  neuf  jours  sans  rien  entreprendre  et  de 
se  porter  ensuite  sur  Oudenarde,  Pichegru  au- 
rait donc  bien  opéré  plus  en  grand  s'il  était  venu 
avec  son  armée  par  Tournay ,  sur  Ath,  rempla- 
cer la  gauche  de  Jourdan,  et  mettre  ainsi  ce 
général  en  état  de  rassembler  toutes  ses  forces 
avec  les  divisions  de  Schérer  et  Favre^u  pour 
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couper  toute  retraite  à  l'armée  impériale,  en  la 
prévenant  à  Liège  ou  à  Tirlemont  (i). 

Je  sais  bien  que  le  comité  ordonna  à  Tannée 
du  Nord  un  faux  mouvement  sur  Bruges ,  aussi 
je  n'en  attribue  la  faute  qu'à  celui  qui  en  fut  l'au- 
teur ,  et  j'indique  seulement  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  à  faire  pour  appliquer  ce  principe  incon- 
testable :  d!  établir  sa  masse  sur  une  des  deux  ex- 
trémités de  la  ligne  ennemie  J  et  de  choisir  à  cet 
effet  celle  qui  conduit  le  plus  promptement  sur  ses 
communications  ;  afin  de  s9 en  emparer  et  mettre 
les  grandes  chances  de  son  côté  (2); 

Au  lieu  d'opérer  de  cette  manière ,  les  deux 
armées  françaises  firent  un  pont  d'or  à  l'ennemi , 
et  le  laissèrent  partir  pour  Liège. 

Enfin ,  la  séparation  des  deux  armées  aussitôt 
après  leur  réunion  à  Bruxelles  fut  encore  une 
faute  grave.  Les  Alliés  lavaient  pris  une  ligne  di- 
vergente ,  il  fallait  bien  opposer  une  division 
d'observation  aux  Anglais  et  aux  Hollandais, 
mais  il  était  contraire  à  tous  les  principes  de  leur 
opposer  la  grande  armée  de  Pichegru;  on  aurait 


(1)  On  trouvera  de  fréquentes  répétitions  relativement  à  ce  point 
de  Liège  ;  mais  il  est  impossible  de  les  éviter,  Il  est  de  fait  que  ce 
point  étant  la  clef  de  toutes  les  opérations  qui  eurent  lieu  depuis  le 
26  avril  jusqu'à  k  retraite  de  Cobourg  derrière  la  Meuse,  tous  les 
raisonnemens  doivent  s'y  rattacher ,  et  qu'on  ne  peut  éviter  de  le 
citer  souvent. 

(a)  Voyez  chapitre  4* 
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dû  en  diriger  les  deux  tiers  de  concert  avec  Jour- 
dan  pour  frapper  un  coup  décisif  contre  l'armée 
impériale  sur  la  Meuse ,  afin  de  chercher  à  gagner 
la  ligne  du  Rhin  avant  elle,  et  à  lui  rendre  toute 
retraite  impossible.  De  grandes  forces  étaient 
inutiles  vers  Anvers,  Malines  et  Breda,  où  des 
places  nombreuses,  les  obstacles  du  terrain  et 
les  grandes  embouchures  des  fleuves  rendaient 
les  opérations  difficiles.  La  clef  du  Brabant  était 
sur  la  Meuse  ,  et  plus  le  duc  d'Yorck  aurait  per- 
sisté à  rester  en  avant  vers  Malines ,  plus  sa  perte 
eût  été  certaine  si  on  avait  porté  de  grands  coups 
à  l'armée  impériale  vers  Maastricht. 

Observations  sur  la  seconde  période. 

Cette  période  comprend  depuis  le  long  séjour 
des  deux  armées  vers  Anvers  et  Liège  jusqu'à  la 
fin  de  la  campagne. 

Ce  séjour  me  paraît  inexplicable  surtout  rela- 
tivement à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  11  était 
d'autant  plus  urgent  de  frapper  sur  ce  dernier 
point  qu'on  n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
rejeter  les  Autrichiens  au-delà  du  Rhin;  cette 
opération  une  fois  achevée,  on  aurait  eu  bon 
marché  de  tous  les  Anglais  et  des  Hollandais  qui 
auraient  voulu  tenir  entre  le  Waal  et  Anvers.         , 

Au  lieu  de  s'empresser  à  déterminer  le  succès 
de  toute  la  campagne ,  on  resta  six  semaines  sur 


320   HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

la  Meuse  dans  une  inaction  qui  aurait  pu  devenir 
fatale ,  puisqu'on  laissa  à  l'ennemi  le  temps  de 
se  retrancher ,  de  se  renforcer,  et  même  de  com- 
biner un  mouvement  de  ses  trois  armées.  11  n'eu 
fit  heureusement  rien ,  on  devait  néanmoins  ne 
pas  laisser  la  chose  au  hasard ,  et  il  convenait  de 
rassembler  le  gros  des  deux  armées  sur  l'extrême 
droite  pour  rejeter  les  Autrichiens  sur  la  Zélande. 
Si  les  Français  ne  croyaient  pas  qu'il  fût  plus 
conforme  aux  principes  et  plus  dans  leur  intérêt 
de  chercher  ce  grand  résultat ,  et  s'ils  préféraient 
maintenir  l'isolement  des  deux  armées  pour  se 
borner  à  repousser  celle  des  Impériaux  au-delà 
du  Rhin,  ils  auraient  pu  au  moins  le  faire  au 
mois  de  juillet,  comme  au  mois  d'octobre,  et 
l'armée  d'Yorck  eût  été  alors  fortement  compro- 
mise ou  forcée  à  se  sauver  sans  combattre  jusqu'à 
l'Yssel;  cette  retraite  même  aurait  pu  devenir 
impossible,  puisque  la  masse  des  Français,  après 
avoir  rejeté  les  Autrichiens  au-delà  du  Rhin ,  au- 
raient été  à  Arnheim  aussi  vite  que  les  Anglais. 
,  11  ne  serait  donc  resté  à  ces  derniers  d'autre  res- 
source qu'un  rembarquement  pour  lequel  rien 
n'était  disposé  sur  aucun  point.  En  admettant, 
contre  toute  vraisemblance,  que  cette  opération 
fût  possible ,  les  Français  n'en  auraient  pas  moins 
atteint  leur  but,  qui  était  l'expulsion  des  Autri- 
chiens au-delà  du  Rhin ,  et  la  conquête  de  la  Hol- 
lande. 
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Toutes  ces  belles  chances  pouvaient  être  per- 
dues par  les  deux  mois  de  séjour  à  Liège ,  dont 
il  serait  très-difficile  de  donner  ua  motif.  Atten- . 
dit-on  si  long-temps  les  20  mille  hommes  que  le 
général  Schérer  devait  amener  de  Yalenciennes? 
Mais,  pour  un  si  faible  secours,  on  s'exposait  à 
ce  que  les  Autrichiens  se  fissent  joindre  dans 
quelques  marches  par  le  duc  .cl'Yorck  à  Rure- 
monde ,  et  par  5o  mille  Prussiens  venant  de  Trê- 
ves par  Bastogne.  S'ils  avaient  fait  ce  mouvement, 
les  Alliés  auraient  encore  une  fois  tenu  la  posi- 
tion centrale  la  plus  avantageuse  avec  170  mille 
hommes,  ce  qui  eût  bien  pu  leur  faire  gagner 
une  bataille,  et  les  ramener  dans  deux  jours  à 
Namur  et  C  ha  rie  roi.    , 

Puisque  les  Alliés  ne  savaient  pas  faire  de  ces 
mouvemens  rapides  et  hardis,  et  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  apprendre  que  le  moyen  de  défendre  un 
pays  est  de  combattre  en  masse  sur  le  point  stra-  ' 
tégkjue  décisif  qui  en  est  la  clefj  les  Français  pou- 
vaient bien  ne  pas  ignorer  que  la  clef  de  toutes 
les  Provinces-Unies  était  à  Liège,  et  Pichegru 
aurait  bien  pu  envoyer  d'Anvers  20  mille  hom- 
mes à  Jourdan  pour  faire  frapper  deux  mois 
plutôt  les  coups  qui  devinrent  moins  décisifs  à 
mesure  qu'ils  furent  différés ,  mais  qui  le  furent 
néanmoins  assez  pour  être  les  plus  importans  de 
la  campagne.  Perdre  une  semblable  occasion 
dans  la  journée  même ,  c'est  commettre  une  faute  ; 
9«  •  « 
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la  perdre  pendant  deux  mois  entiers ,  c'est  la 
commettre  soixante  fois.  Nous  avons  déjà  vu  que 
le  représentant  Gilet  en  fût  la  première  cause; 
mais  s'il  trouva  des  obstacles  imaginaires  à  un 
passage  qui  fut  exécuté  plus  tard ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'affaire tfafaa  longtemps ,  puis- 
que l'armée  arriva ^éjà  le  27  juillet  à  Liège,  que 
la  conférence  chez  le  général  Jourdan  n'eut  lieu 
que  le  20  août,  et  que  le  passfege  ne  fut  exécuté 
que  le  18  septembre.  Le  comité  qui,  dit-on, 
Voulait  diriger  toute  la  marche  des  armées,  ne 
donna  Tordre  d'attaquer  que  par  «es  dépêches 
du  5  septembre;  Alors  il  fallait  Sans  doute  atten- 
dre l'arrivée  dtfccolonnes  de  Schérer ,  puisqu'elles 
étaient  déjà  en  marche,  et -qu'on  pouvait  déter- 
miner l'instant  dte  leur  arrivés. 
.  Toujours  &nïiné  du  même  esprit  et  guidé  par 
le  même,  toèbile^  je  ne  ptiis  *»é  dispenser  au 
contraire  deWridre  justice  atii  opérations  de 
Farméè  éè  SWbr£-et-4Vîefcée  à  ïfc  fin  dé  septem- 
bre (1).  '  r 


(z)  En  faisant  des  «irjettieW  sur  ln>  riwcti»n«des  grandes  opéra- 
tions, et  en  les  rapportant  aux* principes*  je  ne  prétends  pas  atté- 
nuer la  gloire  des  armées  qui  ont  vaincu  si  souvent;  loin  de  moi  une 
telle  pensée!  Lés  généraux,  les  ôftfcïers  et  lès  soldats  combattent 
là  où  on  les  fait  -engager,  ce  n'est  pas  ieùr  faute  si  letitû  efforts 
«l'ont  pas  été  toujours  dirigés  vers  le  jJlus  gtfand  but ,  cela  prouve 
au  contraire  que  c'est  à  eux  que  la  France  est  redevable  de  ses  pre- 
miers succès. 
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En  opérant  par  la  droite  sur  POurtIie  et  FA- 
vaille  pour  s'établir  sur  l'extrémité  importante 
de  la  ligne  ennemie  et  pour  menacer  ses  commu- 
nications, Jourdan  opéra  par  le  même  principe 
qui  a  motivé  mes  observations  après  la  bataille 
de  Fleurus ,  lorsqu'au  lieu  de  pousser  toute  son 
armée  également  sur  la  droite,  ce  général,  au 
contraire ,  en  jeta  la  moitié  sur  Mous  par  sa  gau- 
che ,  et  perdit  tous  les  fruits  de  sa  victoire. 

Si  les  Français  avaient  employé  à  Fleurus  le 
même  système  offensif  que  sur  l'Ourdie ,  et  qu'ils 
eussent  gagné  cette  première  bataille ,  par  un 
effort  sur  Lambusart  et  Sombref ,  on  ne  peut  pas 
calculer  quels  en  eussent  été  les  résultats.  L'a 
position  des  Autrichiens  était  alors  bien  autre- 
ment aventurée  sur  la  Sarahre  et  le  Piéton,  qu'elle 
ne  le  fut  ensuite  vers  Maastricht ,  ayant  un  appui 
sous  le  canon  de  fcette  place ,  et  même  une  rer 
traite  sous  celui  de  Wésel  ou  de  Nimègue ,  s'il 
eût  fallu  en  venir  Ik.  Le  prince  de  Cobourg  n'a* 
vait  aucune  de  ces  ressources  à  Fleurus,  puisque 
prévenu  sur  la  Meuse ,  il  l'eût  été  partout.  11  lui 
aurait  fallu  deux  grandes  victoires  pour  se  sauver, 
et  son  armée  n'aurait  eu  de  salut  que  dans  ses 
baïonnettes,  ce  qui  est  toujours  une  chance  bien 
douteuse. 

L'affaire  de  Juliers  ou  de  Duren,  fit  le  même 
honneur  aux  Français  que  celle  deFAvaille;  elle 
était  calquée  sur  le  même  plan.  Seulement  parait* 

21* 
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il  que  l'on  aurait  pu  se  dispenser  de  porter  autant 
de  monde  à  la  gauche  sous  Rléber  et  Lefebvre, 
qui  attaquèrent  vers  Linnich  et  Heinsberg  :  il 
aurait  fallu  laisser  une  division  de  démonstration 
vers  Linnich ,  deux  vers  Aldenhofen  et  porter 
les  six  autres  à  Duren.  Il  était  inutile  de  chasser 
le  centre  des  Autrichiens  qui  était  en  avant  de 
la  Roër  vers  Aldenhofen ,  car  il  eût  été  perdu  si 
Latour  accablé  par  six  divisions  à  Duren  eût  été 
rejeté  sur  Cologne.  Plus  le  centre  de  Clairiayt 
aurait  eu  de  succès  contre  la  division  d'observa- 
tion laissée  devant  lui,  plus  sa  perte  eût  été  cer- 
taine :  il  se  fût  trouvé  dans  la  même  position  que 
Provera  marchant  sur  Mantoue  pendant  la  bataille 
de  Rivoli ,  avec  la  seule  différence  que  celui-ci 
avait  un  motif  de  chercher  à  s'avancer  sur  la 
place ,  tandis  que  les  Autrichiens  sur  la  Roër  n'a- 
vaient aucune  raison  d'aventurer  leur  centre. 

Les  Français  avaient  d'autant  plus  de  motifs  de 
rabattre  Kléber  sur  Linnich,  Lefebvre  devant 
Aldenhofen  et  Jourdan  avec  son  corps  de  bataille 
réuni  à  Schérfer ,  sur  Duren  et  Norvenich,  qu'à 
cette  époque  leurs  troupes  tenaient  le  Limbourg 
et  Trêves ,  et  que  ce  mouvement  <décieif  ne  les 
eût  exposés  en  rien,  tandis  que  l'armée  impé- 
riale aurait  été  dans  une  position  désespérée. 

Je  ne  dirai  plus  rien  de  l'expédition  de. Hol- 
lande, elle  fut  faite, à  propos  et  bien  dirigée, 
nous  avons  vu  par  le  récit  des;événpmep$  çom- 
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bien  ce  pays  fut  mal  défendu,  les  troupes  fran- 
çaises s'y  couvrirent  d'une  gloire  immortelle  par 
leur  courage  et  par  leur  dévouement  à  supporter 
les  dangers ,  les  privations  et  les  fatigues. 

Observations  sur  les  opérations  des  armées 
coalisées. 

J'ai  déjà  dit  dans  la  première  partie  que  les 
lignes  d'opérations  les  plus  avantageuses  pour 
les  Alliés  étaient  celle  de  Luxembourg  par  Mé- 
zières  sur  Reims ,  et  celle  deJVlaubeuge  par  Aves- 
nes  sur  Laon  (1).  Si  cette  dernière  n'était  pas  la 
plus  avantageuse  pour  les  Autrichiens  dans  l'hy- 
pothèse  du  point  de  départ  du  Rhin,  elle  l'était 
dans  la  position  effective  des  armées,  dont  la 
plus  grosse  masse  était  en  Flandre  depuis  1793, 
^  Un  corps  léger  campé  vers  Valenciennes  et  le 
Quesnoy  aurait  suffi  pour  empêcher  les  incur-  ' 
sions  en  Belgique  de  concert  avec  les  garnisons. 


(1)  Je  n'indique  cette  dernière  ligne  qu'à  cause  du  rassemblement 
effectif  de  la  plus  grosse  masse  des  Alliés  en  Flandre.  Les  deux 
bonnes  lignes  primitives  étaient  pour  les  Alliés  et  pour  lès  Prus- 
siens celles  de  Luxembourg  sur  Verdun.  Les  Autrichiens  ayant  leurs 
bases  naturelles  à  Philipsbourg  et  Kehl ,  devaient  prendre  la  ligne 
concentrique  de  Nancy  et  Bar-le-Duc  pour  se  lier  avec  eux.  Cela 
eût  été  toujours  mieux  que  de  courir  à  Nieuport  et  à  Ypres ,  où  . 
Ton  s'éloignait  de  sa  base  et  de  son  but  %  pour  chercher  les  obsta- 
cles et  la  ligne  des  places  fortes. 
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La  grande  armée  de  Gobourg  aurait  dû  partir 
par  sa  gauche  et  marcher  sur  Laon,  tandis  que 
les  80  mille  Prussiens ,  Saxons ,  Hessois  et  Autri- 
chiens qui  étaient  assez  inutiles  sur  le  Rhin ,  se 
seraient  réunis  à  Mêlas  et  à  Beaulieu ,  et  se  se- 
raient dirigés  concentriquement  vers  Mézières 
et  Sedan  pour  former  une  ligue  centrale  de  220 
mille  hommes  entre  l'Oise  et  la  Marne ,  et  pour 
opérer  ainsi,  suivant  les  circonstances  contre 
les  partis  isolés  de  l'ennemi, 

11  était  dangereux  et  contre  tous  les  intérêts 
des  coalisés  de  s'étendre  dans  la  Flandre,  ils  s'é- 
loignaient de  leur  base  et  de  leurs  communica- 
tions qu'ils  laissaient  exposées  à  toutes  les  entre- 
prises des  Français,  tandis  que  cela  ne  les  menait 
à  rien.  Ces  vérités  prouvent  assez  quelle  faute 
capitale  les  coalisés  commirent  de  ne  pas  s'em- 
parer de  Maubeuge  et  de  Sedan  en  179ÎJ,  lors- 
qu'ils pouvaient  disposer  de  200  mille  hommes, 
et  que  les  Français  n'avaient  pas  alors  80  mille 
hommes  en  campagne  depuis  Strasbourg  jusqu'à 
Dunkerque  (mai  et  juin  1793). 

Au  lieu  de  venir  prendre  la  ligne  d'opérations 
intérieure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
qui  se  trouve  indiquée  dans  le  carré  figuré ,  au 
commencement  de  ce  chapitre  (e.f.),  on  a  vu 
par  le  récit  des  événemens  que  l'armée  impériale 
prit  une  position  sur  un  front  immense  ,  ayant 
cinq  à  six  corps  défensifs  au  moment  où  elle 
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roulait  entreprendre  les  opérations  offensives; 
on  a  vu  aussi  que  l'armée  prussienne  et  alliée , 
au  lieu  de  se  lier  à  elle  *  prenait  qne  direction 
divergente,  en  remontant  le  Rhin,  et  en  se  por- 
tant jusqu'aux  frontières  d'Alsace. 

La  grande  direction  des  armées  nç  fut  pas  seule 
fautive ,  les  détails  d'exécution  de  chaque  opéra- 
tion furent  aussi  défectueux  que  lcpian  général 
était  contraire  aux  règles  de  Fart.  Plutôt  que  d'in- 
vestir Landrecies  le  17  avril  par  huit  colonnes 
excentriques ,  il  aurait  fallu  combiner  la  marche 
concentrique  de  deux  masses  de  4.0  mille  hom- 
mes chaque ,  pour  donner  simultanément  sur  le 
centre  de  l'armée  française  qui  se  trouvait  dans 
une  situation  à  essuyer  une  grande  défaite ,  et 
aurait  pu  être  enlevée. 

Clairfay  t ,  à  cette  époque ,  était  inutile  vers  I3 
Flandre  que  les  Français  n'auraient  pas  enyahie , 
si  110  mille  hommes  eussent  gagné  une  grande 
bataille  sous  Landrecies ,  et  poursuivi  vivement 
le  centre  de  leur  armée*  L'ipvasion  de  la  Flandre 
n'était  à  craindre  que  parce  que  Clairfay  t  y  était 
isolé ,  et  pouvait  être  compromis  ;  s'il  avait  été 
réuni  à  l'armée ,  cette  expédition  n'eût  été  qu'une 
course  dangereuse  et  sans  fruit. 

Dans  cette  journéç  du  a6  avril ,  les  Français 
s'étaient  divisés  en  trois  corps ,  chacun  de  5o  à 
55  mille  hommes  ;  le  premier  de  droite  vers 
Charleroi ,  le  sçcond  au  centre ,  sous  Guise  et 
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Cambray  ;  le  troisième  à  gauche ,  sur  Courtray. 
Les  Alliés  furent  informés  le  même  jour  de  ces 
dispositions  par  les  papiers  trouvés  sur  le  géné- 
ral Cha puis.  Ils  auraient  dû  profiter  sur-le-champ 
de  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée  à  Trois- 
ville  sur  le  corps  du  centre ,  pour  porter  vive- 
ment leur  masse  sur  Tune  ou  l'autre  extrémité. 
Nous  avons  vu  que ,  même  en  attendant  la  prise 
de  Landrecies ,  ils  pouvaient ,  dès  le  3  mai ,  réu- 
nir 100  mille  hommes ,  ou  sur  la  Sambre  ou  sur 
la  Lys.  Il  eut  été  plus  prudent  et  plus  conforme 
aux  principes  de  diriger  cet  effort ,  d'abord  sur 
la  Sambre  ,  parce  que  c'était  à  Gharleroi  et  Na- 
mur  qu'était  la  clef  de  tout  le  théâtre  des  opé- 
rations ,  et  qu'il  convenait  avant  tout  de  s'en 
assurer.  Si  Cobourg ,  avec  60  mille  Autrichiens , 
eût  débouché   vivement  les  a8  et  29  avril  par 
Thuin  sur  les  derrières   de  Charbonnier  et  de 
Desjardins  ,  tandis  que  le  prince  de  Kaunitz ,  ren- 
forcé ,  les  eût  attaqués  de  front ,  il  est  incontes- 
table que  ces  deux  divisions  eussent  été  totale- 
ment défaites  et  peut-être  détruites.  Alors  le  mou- 
vement sur  la  Lys  qui  n'eût  exigé  que  cinq  ou 
six  marches ,  aurait  été  bien  plus  assuré ,  et  sujet 
à  moins  de  dangers  que  si  on  l'avait  fait  avant 
Cependant,  telle  était  la  constitution  de  l'ar- 
mée de  Desjardins  et  le  mouvement  tardif  de 
Jourdan  sur  la  Sambre  ,  que  les  Impériaux  au- 
raient eu  dix  fois  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait, 
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depuis  le  3o  avril  ,  jour  de  la  reddition  de  Lan- 
.drecies ,  jusqu'au  3  de  juin  époque  de  l'arrivée 
de  Jourdan ,  pour  marcher  successivement  avec 
leur  masse  sur  l'un  ou  l'autre  corps ,  en  com- 
mençant même  par  celui  qui ,  placé  le  lpng  de 
la  mer,  pouvait  être  plus  facilement  anéanti. 

Le  prince  de  Cobourg  était  à  même  de  réunir 
le  3  mai  à  Turcping  et  Bondues  ,  1 15  bataillons 
et  1 5o  escadrons  ;  la  présence  d'aussi  grandes 
forces  sur  ce  point  avant  que  les  mouvemens  sur 
la  Sambre  fussent  devenus  aussi  inquiétans ,  au- 
rait permis  de  faire  marcher  le  cbrps  de  Clair- 
fayt  sous  le  canon  d'Ypres  ,  et  ensuite  sur  Mes- 
sine par  la  gauche  de  la  Lys  ,  et  d'attaquer  alors 
les  Français  avec  le  reste  de  l'armée  en  ligne ,  la 
gauche  à  Werwick ,  la  droite  vers  l'Àuve  ou 
Reckem  ;  on  peut  juger  ce  que  serait  devenu 
Pichegru  à  son  camp  de  Mor&elle  avec  5o  mille 
hommes.  Il  eût  été  presque  impossible  qu'il  se 
sauvât.  Mais  en  admettant  même  qu'il  eût  un 
moyen  de  s'échapper  ,  il  fallait  chercher  à  l'en 
empêcher  en  l'attaquant  vivement  ;  c'était  l'ope'- 
ration  la  plus  avantageuse  et  la  plus  sûre  qui  se 
soit  jamais  présentée  à  la  guerre, 
v  L'idée  d'envoyer  le  général  Erskine  avec  sept 
bataillons ,  là  où  devait  marcher  toute  l'armée , 
prouve  combien  les  faiseurs  de  prdjets  dans 
l'armée  alliée  avaient  le  coup-d'oeil  rétréci.  Ils 


330     HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION. 

ont  toujours  fait  la  guerre  aux  places  ,  aux  ri- 
vières et  aux  provinces  ,  sans  vouloir  juger  qu'il 
faut  commencer  par  la  faire  aux  corps  organi- 
sés ;  quand  ceux-ci  sont  battus ,  dispersés  ou  en- 
levés ,  les  conquêtes  sont  faciles  et  rapides. 

Loin  d'opérer  un  effort  décisif  sur  les  troupes 
compromises  de  Souham  et  de  Moreau ,  nous 
avons  vu  comment  Clairfayt  les  attaqua  isolé- 
ment le  3o  avril  ;  il  renouvela  ses  tentatives  les 
10  et  1 1  mai ,  avec  son  corps  seul ,  quoiqu'il  ne 
fût  qu'à  cinq  ou  six  lieues  du  duc  d  Yorck ,  c'é- 
tait envoyer  des  braves  à  la  boucherie  ;  et  si  la 
position  des  Français  leur  eût  permis  de  pour- 
suivre Clairfayt  sans  crainte  de  s'engager  impru- 
demment sur  Bruges ,  ce  corps  eût  été  détruit. 
Je  ne  m'étendrai  pas  sur  l'affaire  singulière 
de  Turcoing  :  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus 
fort  contre  les  combinaisons  et  l'exécution  de 
cette  bataille  du  côté  des  Alliés,  c'est  de  les 
présenter  telles  qu'elles  furent.  On  chercherait 
vainement  dans  l'histoire  rien  de  plus  mal  con- 
certé. 

J'ajouterai  seulement  à  ce  que  nous  avons  vu 
dans  la  relation  que  ,  si  Clairfayt  était  venu  dans 
la  nuit  du  16  prendre  position  par  Harlebek 
vers  Espierre.  ou  Moucron ,  et  que  l'archiduc  fût 
venu  dans  la  même  nuit  remplacer  le  duc  d' Yorck 
à  Marguain  ;  enfin , ,  que  ce  dernier  eût  pris  po- 
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sitiou  à  Leers  ou  Mechin  ,  pour  se  lier  avec 
Clairfayt  (i)  ;  la  masse  des  forces  alliées  pouvait 
arriver  le  17  au  matin,  la  gauche  à  Bondues, 
Je  centre  et  ïa  réserve  à  Turcoing ,  la  droite  à 
Moucron  ,  l'archiduc  Charles  à  Mouveaux ,  iso- 
lant la  division  Bonneai^  sous  Lille  ,  et  pouvant 
au  besoin  soutenir  Bondues  et  Turcoing,  Près 
de  90  mille  hommes  n'auraient  pas  occupé  plus 
d'espace  que  la  seule  colonne  du  duc  d'Yorck , 
qui  était  de  14  bataillons ,  n'en  occupait  dans 
la  mâtinée  du  18  mai,  et  ils  eussent  tenu  les 
deux  routes  qui  mènent  de  Courtray  et  Menin» 
sur  Lille, 

Quoique  l'arrivée  de  la  division  Bonneau  eût 
porté  l'armée  de  Flandre  à  70  mille  hommes , 
et  qu'il  fut  déjà  plus  difficile  de  frapper  un  grand 
coup  que  quand  il  n'y  en  avait  que  5o  mille , 
ou  aurait  sans  doute  réussi  en  grande  partie  ,>  si 
ou  avait  opéré  comme  nous  venons  de  le  dire , 
pour  prendre  ensemble  la  position  centrale  qui 


(1)  J'ai  dit  plus  haut  que  Clairfayt  aurait  pu  être  porté  d'Ingel- 
munster  sur  Ypres,  pour  rendre  la  position  de  Pichegru  plus  diffi- 
cile, en  lui  empêchant  sa  retraite  sur  Dunkerque.  Mais  ce  mouve- 
ment  qui  eût  été  bon  le  3  de  mai  dans  l'hypothèse  où  toutes  les  forces 
alliées  se  seraient  portées  sur  ce  point,  ne  Tétait  plus  autant  le  iS 
mai,  lorsqu'un  tiers  de  ses  forces  avait  été  envoyé  sur  la  Sambre, 
où  les  mouvemens  devenaient  plus  inquiétans  et  plus  décisifs.  Ma 
première  observation  est  relative  au  grand  plan  primitif ,  la  seconde 
relative  a  la  position  effective  à  Turcoing  le  18  mai. 
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était  la  clef  de  toute  l'entreprise;  en  effet, 
Bonneau  étant  à  Lille  séparé  da  reste  de  l'armée 
par  une  masse  aussi  supérieure  ,  aurait  été  con- 
tenu, pour  vingt-quatre  heures,  par  dix  mille 
hommes ,  et  il  en  serait  resté  80  mille  pour  ac- 
cabler les  forces  de  Souham. 

La  bataille  de  Tournay  ,:  le  22  mai ,  prouve 
ce  qu'on  aurait  pu  faire  en  agissant  ainsi  avec 
ensemble  et  avec  l'armée  réunie.  Il  n'y  eut  à  cette 
bataille  que  les  corps  d'Otto ,  d'Yorck ,  de  Kins- 
ky ,  les  Hanovriens  et  la  réserve  autrichienne 
qui  donnèrent ,  mais  ils  ne  donnèrent  pas  par- 
tiellement ;  les  uns  le  17,  et  les  autres  le  18, 
comme  cela  avait  eu  lieu  à  Turcoing.  On  peut 
juger  que  la  bataille  de  Tournay  aurait  été  la 
plus  décisive  de  la  campagne ,  et  qu'elle  eût 
sauvé  la  Belgique  ,  si  l'aile  de  l'archiduc  Charles 
y  eût  pris  part ,  et  si  Clairfayt  n'était  pas  resté 
inutilement  à  Thielt.  On  ne  peut  pas  concevoir 
pourquoi  on  s'obstina  à  isoler  et  compromettre 
ce  corps ,  pour  empêcher  les  Français  d'aller  à 
Bruges,  lorsqu'on  aurait  dû  faire  l'impossible 
pour  les  attirer.  Quels  que  fussent  les  projets  des 
Français ,  il*  est  incontestable  que  ,  d'après  l'af- 
faire du  18  mai ,  le  prince  de  Cobourg  devait 
envoyer  sur-le-champ  à  Clairfayt  l'ordre  de  reve- 
nir sur  l'Escaut ,  et  de  remonter  cette  rivière  jus- 
qu'à Espierre.  Toutes  les  forces  alliées  étant  ainsi 
à  Liège ,  elles  auraient  pu  entreprendre  l'offea- 
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sive  par  leur  gauche,  pour  exécuter  le  projet 
de  rejeter  l'armée  de  Pichegru  sur  Nieuport  et 
Ostende  :  même  pour  rester  sur  la  défensive , 
cette  concentration  eût  été  indispensable. 

L'action  du  22  mai  fut  engagée  dans  une  po- 
sition singulière  :  les  Français  se  prolongèrent 
par  leur  gauche  jusqu'au  Peck ,  tandis  que  les 
Alliés  étaient  encore  à  Lamain ,  Marguain  et 
Tournay.  Si  Clairfayt  et  l'archiduc  Charles 
eussent  pu  être  employés  avec  les  40  mille  hom- 
mes qui  ne  prirent  point  de  part  à  l'affaire ,  on 
ne  peut  pas  trop  juger  la  tournure  qu'elle  aurait 
prise;  car  les  Français  pouvaient  être  jetés  sur 
Oudenarde  et  coupés.  La  bataille  fut  gagnée  par 
les  Alliés  malgré  le  mauvais  emploi  de  leurs 
forces  ;  le  résultat  n'aurait  pas  été  douteux  avec 
4o mille  hommes  de  plus ,  surtout  si  cette  masse, 
avait  été  employée  et  dirigée  vivement  par  la 
gauche,  depuis  Marquain  sur  Lannoy;  au  moins 
le  centre  et  la  gauche  de  Pichegru  auraient  été 
fortement  compromis  vers  Léers  et  Néchin. 

Les  Alliés  eurent  encore  une  belle  occasion 
dont  ils  ne  surent  pas  profiter  :  ce  fut  le  mouve- 
ment de  Pichegru  sur  Ypres  le  ier  juin.  L'armée 
du  Nord ,  en  s'isolant  davantage  de  la  Sambre , 
et  en  allant  creuser  des  tranchées  devant  une 
place  qui  pouvait  bien  tenir  quinze  jours ,  donna 
aux  Alliés  la  facilité  de  diriger  Clairfayt  sur  Ou- 
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denarde,  et  de  marcher  sur-le-champ  vers  laSam- 
bre  avec  les  60  mille  hommes  qui  étaient  sotis 
Tournay,  Au  lieu  de  prendre  un  parti  prompt 
et  vigoureux  ,  leur  conduite  à  cette  époque  fut 
inconcevable ,  ils  ne  sauvèrent  ni  Charleroi  ni 
Ypres  ,  et  restèrent  à  Tournay ,  sans  qu  eux- 
mêmes  puissent  en  indiquer  la  raison.  On  a  vu 
dans  la  relation  quelle   lut   l'incohérence  des 
mouvemeus  du  prince  de  Cobonrg  et  son  irré- 
solution, lors  qu'après  quinze  jours  de   temps 
perdu ,  il  résolut  trop  tard  de  faire  une  tenta- 
tive en  faveur  d'Ypres.  41  avait  déjà  laisse  battre 
Clairfay  t  deux  fois  isolément ,  il  ne  marcha  vers 
lui  qu'avec  la  moitié  des  troupes  dont  il  pouvait 
disposer,  et  il  arriva  justement  à  temps  pour 
apprendre  la  prise  d'Ypres  ,  comme  huit  jours 
après  il  arriva  dans  les  plaines  de  fleuras  ,  pour 
apprendre  la  chute  de  Charleroi  (i).  Noos  avons 
vu  dans  la  narration  de  la  bataille  de  Fleuras  tout 
ce  que  l'on  fit  pour  la  perdre:  si  on  l'a vak enga- 
gée par  de  grandes  attaques  vers  Latnbusafrt  et 


(î)  Est-ce*  là  cet  ensemble ,  ces  mouvemens  rapprochés  et  sou- 
tenus que  M.  de  T..,.  regarde  comme  tue  foute  dans  l'art  militaire 
des  armées  germaniques?  JL'art  militaire  de  toutes  les  armées  est  le 
même  ;  il  a  des  principes  fondamentaux  qui  sont  de  toutes  les 
nations:  on  a  des  systèmes  différens,  mais  ces  systèmes  ne  sont  que 
trop  souvent  contraires  aux  principes  de  l'art. 
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Mellet ,  concentriquement  sur  la  droite  de  la 
longue  ligne  des  Français ,  elle  eût  vraisembla- 
ment  procuré  la  victoire  :  c'était  le  point  décisif, 
et  70  mille  hommes  donnant  ensemble  et  vigou- 
reusement là  où  l'on  n'employa  pas  a5  mille 
hommes  ,  auraient  sans  doute  procuré  un  autre 
résultat;  d'ailleurs,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce 
que  j'en  ai  dit. 

Après  la  perte  de  cette  bataille  ,  on  commit 
la  faute  de  laisser  le  prince  d'Orange  à  Mous  ,  et 
il  eût  été  pris  ,  si  les  généraux  français  eussent 
opéré  comme  ils  le  devaient,  et  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué.  Il  est  inconcevable  qu'avec 
le  système  des  positions  isolées  telles  que  les 
Alliés  en  avaient ,  les  français ,  au  milieu  de  tant 
de  succès  et  avec  une  supériorité  marquée,  n'aient 
jamais  enlevé  un  de  ces  eorps  aventurés  :  ils  en 
eurent  dix  fois  l'occasion  ,  et  ne  le  tentèrent 
jamais. 

Le  projet  de  concentration  arrêté  à  Braine-la- 
Leud  le  ieF  juillet ,  était  bon,  et  il  en  était  bien 
temps  !  Quoique  son  exécution  ,  différée  de  cinq 
jours,  ne  fût  plus  praticable  ,  néanmoins  on  au- 
rait dû  tenir  aux  principes  qui  l'avaient  dicté,  et 
ne  pas  séparer  les  deux  armées  ;  ce  fut  une  es- 
pèce de  'séparation  nationale  *  et  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  à  mécontenter  les  Hollandais ,  qui , 
voyant  les  Autrichiens  marcher  seuls  sur   la 
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Meuse ,  virent  aussi  la  divergence  des  intérêt» 
de  cette  puissance  qui  ne  faisait  rien  pour  la 
Hollande. 

Anvers  ,  Berg-op-zoom ,  Bréda  ,  Boisrle-Duc  et 
vingt  autres  places ,  formaient  une  barrière  inex- 
pugnable que  Ton  pouvait  abandonner  à  sa  pro- 
pre défense  ,  et  au  milieu  de  laquelle  les  Fran- 
çais n'auraient  pas  été  s'engager  en  laissant  une 
armée  de  120  mille  hommes  sur  leurs  derrières. 
Le  duc  d'Yorck  aurait  dû  venir  prendre  position 
à  Louvain  avec  ses  5o  mille  hommes ,  et  Cobourg 
à  Namur  avec  toutes  ses  forces.  Pichegru  aurait 
fait  des  sièges  avec  la  moitié  de  son  armée  qui 
était  alors  déjà  en  partie  occupée  vers  la  West- 
Flandre  ,  et  il  n'aurait  pas  été  s'enfourner  entre 
120  mille  hommes,  la  mer  du  Nord  et  la  bar- 
rière du  Brabant  hollandais.  11  n'aurait  jamais 
passé  l'Escaut  avec  une  réunion  de  forces  sem- 
blables derrière  son  flanc  droit. 

Les  Alliés  pouvaient  alors  attaquer  Jourdan 
avec  avantage  vers  Gembloux.  Telle  était  l'im- 
portance de  cette  ligne  d'opérations,  que  Co- 
bourg ,  manœuvrant;  par  sa  gauche  le  long  de  la 
Sambre ,  et  remportant  une  seule  victoire  ,  ra- 
menait les  Français  sous  Philippeville  et  Givet 
d'où  ils  étaient  partis.  4  . 

Si  cette  bataille  avait  été  engagée  sur  les  bases 
que  nous  venons  d'indiquer ,  avec  de  la  vigueur 
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<et  de  l'ensemble  dans  le  mouvement  d'une  masse 
encore  si  imposante  ,  la  droite  vers  Tirlemont , 
la  gauche  vers  Monceaux  et  Namur ,  il  est  pro- 
bable qu'elle  eût  été  gagnée  :  en  cas  contraire  , 
les  deux  armées  alliées  auraient  toujours  pu  se 
retirer ,  celle  d'Yorck  sur  Ruremonde  ,  et  Co- 
bourg  sur  Maëstricht  et  Liège  ,  c'était  même  la 

•  ligne  par  laquelle  l'armée  anglaise  pouvait  arri- 
ver avec  plus  de  sûreté  sur  la  Meuse. 

Au  lieu  de  donner  ainsi  l'appui  de  5o  mille 
hommes  à  l'armée  impériale ,  de  décider  alors 
la  grande  question  delà  possession  des  Pays-Bas, 
et  de  s'assurer  une  retraite  sur  Maëstricht ,  Ven- 
lod  et  la  Meuse  ,  le  duc  d'Yorck  alla  s'engager 
à  Conticg  ,  dans  le  cul-de-sac  entre  la  Nèthe  et 
l'Escaut  ;  d'où  il  ne  fût  sorti  que  pour  rendre  les 
armes ,  s'il  avait  eu  affaire  à  un  grand  capitaine. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  aurait  suffi  pour  cela 
d'un  mouvement  de  l'armée  du  Nord  par  Liez 
sur  Montril. 

Je  terminerai  là  mes  observations  pour  ce  qui 
concerne  l'armée  d'Yorck;  depuis  cette  époque, 
elle  ne  fit  que  cumuler  des  fautes  qui  sont  déjà 
relevées.  Nous  avons  vu  comment  les  généraux 
Hessois  et  Hanovriens ,  toujours  isolés  aux  avant- 
gardes,  furent  exposés  sans  cesse  à  des  combats 
partiels  et  désavantageux;  ces- combats  sem- 
blaient n'avoir  d'autre  but  que  de  favoriser  le 

'  départ  du  quartier-général  et  de  l'armée  anglaise 

9-  ?a 
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qui  gémissait  elle-même  du  rôle  singulier  qu  on 
lui  faisait  jouer  (1). 

Les  combats  de  Malines  contre  la  seule  divi- 
sion bessoise  de  Dalvig ,  celui  de  Boxtel ,  celui 
d'Appel  terri,  celui  de  Bommel,  le  passage  du 
Waal ,  où  Abercrombie  fut  engagé  par  un  hasard, 
et  où  la  brigade  autrichienne  de  Sporck  dissémi- 
née en  chaîue  de  vedettes ,  ne  put  se  soutenir 
contre  des  colonnes  formidables ,  furent  de  petits 
engage  mens  d'avant-postes.  L'histoire  transmet- 
tra à  la  postérité,  comme  une  fable,  que  60  mille 
Français  à  moitié  armés,  équipés  et  habillés 
aient  chassé  du  Brabant  et  de  la  Hollande  une 
armée  égale  un  nombre,  soutenue  de  4<>  mille 
Hollandais,  abritée  par  six  grands  fleuves,  et 
appuyée  par  vingt  places  fortes ,  toutes  plus  re- 
doutables les  unes  que  les  autres.  Il  ne  sera  pas 
moins  incroyable  que  ces  vingt  places  soient 
tombées  dans  trois  mois  devant  ces  mêmes  Fran- 
çais qui  n'étaient  pas  beaucoup  plus  nombreux 
que  leurs  garnisons  réunies  ;  m^is  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  c'est  que  tout  cela  s'est  opéré  sans 
batailles ,  presque  sans  effusion  de  sang  et  par  de 


(1)  Ceci  est  un  fait  dont  il  faut  convenir  à  l'honneur  de  cette 
nation  ,  il  m'a  été  certifié  par  des  officiers  suisses  au  service  de  Hol- 
lande qui  ont  fait  eette-  campagne.  D'ailleurs  on  a  vu  souvent  les 
officiers  anglais  dont  les  corps  restaient  dans  leurs  camps  accourir 
volontairement  aux  avant-postes  v  partager  les  dangers  avec  leurs 
camarades  des  troupes  alliées  qui  étaient  toujours-  compromis» 
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simples  affaires  d'arrière-gardes  contre  des  têtes 
de  colonnes  :  quelques  places  furent  prises  par 
des  corps  de  siège  qui  souvent  n'étaient  guère 
plus  forts  que  la  garnison  (1). 

De  tels  événemens  sont  au-dessous  de  toute 
critique ,  telle  amère  qu'elle  puisse  être.  Je  suis 
éloigné  cependant  d'accuser  les  chefs  supérieurs 
des  armées  alliées*de  manquer  de  courage,  ils  eu 
avaient  comme  Daùn  et  Soubisej  mais  ils  man- 
quèrent totalement  de  génie  militaire,  et  surtout 
de  cette  force  d'ame,  de  cette  énergie  dans  le 
conseil  qui  dicte  les  grandes  résolutions  et  qui 
est  la  première  vertu  d'un  capitaine. 

II  faut  savoir  être  calme ,  ferme ,  impassible 
sur  le  champ  de  bataille,  comme  sur  sa  carte  dans 
l'intérieur  de  son  cabinet  ;  mais ,  s'il  fallait  choisir 
entre  les  deux ,  on  devrait  toujours  préférer  pour 
un  commandant  en  chef,  la  dernière  de  ces  qua- 
lités à  la  première.  Les  plans  décisifs  ne  se  font 
jamais  dans  le  tumulte  des  combats,  ils  se  créent 
dans  le  silence  du  cabinet.  C'est  là  où  un  général 
doit  avant  tout  être  grand,  c'est  là  où  les  géné- 
raux des  Alliés  perdirent  toujours  la  tête. 

Les  opérations  des  Autrichiens ,  dans  la  se- 


(i)  Heusdena  été  attaqué  par  mille  tommes ,  er  Gertruydemberg 
par  2  mille*  les  garnisons  était  plus  nombreuses  :il  n'y  .eut  aucune 
bataille  depuis  la  séparation  du  duc  d'Yorck  des  Autrichiens. 
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conde  période  depuis  le  passage  de  la  Meuse  à 
Liège ,  n'offrirent  rien  de  bien  remarquable. 

Puisqu'il  était  décidé  que  les  trois  armées 
d'Yorck,  de  Cobourg  et  de  Moëllendorf ,  au  lieu 
de  prendre  une  ligne  d'opérations  intérieure  par 
une  marche  concentrique  sur  la  Meuse,  vers 
Liège  et  Namur ,  prenaient  trois  rayons  diver- 
gens ,  celle  des  Anglais  vers  Grave ,  et  celle  de 
Moëllendorf  sur  Lautern;  il  n'y  avait  pas  beau- 
coup de  moyens  de  Se  soutenir  sur  la  Meuse  dans 
unç  longue  position  défensive  occupée  par  des 
divisions  un  peu  isolées  depuis  Ruremonde  jus- 
qu'à l'Availle. 

L'armée  impériale  devait  savpir  par  expé- 
rience quel  sort  éprouvent  tous  ces  beaux  cor- 
dons immobiles ,  et ,  dans  une  situation  sembla- 
ble ,  il  ne  lui  restait  que  trois  partis  à  prendre. 

i°  De  se  retirer  au-delà  du  Rhin  sans  risquer 
une  attaque  avec  des  chances  aussi  ruineuses; 
2°  de  réunir  au  contraire  toutes  ses  forces  sur 
leur  gauche  pour  attaquer  la  droite  de  Jourdan 
et  gagner  Namur  ;  3°  ou ,  pour  éviter  une  ligne 
trop  étendue ,  de  se  concentrer  vers  Maëstricht, 
en  y  appuyant  la  droite. 

Le  premier  parti  était  violent,  le  second  était 
le  plus  avantageux ,  le  troisième  aurait  exigé  de 
grands  dépôts  de  munitions  et  de  vivres  dans 
Maëstricht,  parce  que  Jourdan  menaçant  Liège 
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et  la  route  de  Cologne ,  et  Pichegru  Venloo ,  oa 
se  serait  trouvé  resserré  pour  les  approvisionne- 
ment et  forcé  à  s'en  aller ,  ou  de  combattre  pour 
en  avoir. 

Les  Autrichiens  ne  prirent  aucun  de  ces  partis 
et  leur  en  substituèrent  un  pire  encore ,  celui  de 
rester  et  de  s'étendre  ;  ils  en  auraient  été  punis , 
si ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Jourdan  dans  son  atta- 
que du  18  septembre  avait  encore  plus  renforcé 
sa  droite,  en  y  portant  même  la  presque  totalité 
de  son  armée. 

Les  mêmes  observations  sont  applicables  à  la 
bataille  de  Juliers,  jamais  Glairfayt  n'aurait  dû 
recevoir  une  bataille  dans  des  positions  aussi 
décousues;  il  valait  mille  fois  mieux  se  rassem- 
bler pour  attaquer  l'ennemi ,  ou  rester  au  moins 
concentré  sous  Juliers. 

Quant  à  l'inconcevable  faute  d'avoir  laissé  les 
Français  pendant  deux  mois  à  Trêves,  elle  ap- 
partient surtout  aux  Prussiens.  Nous  n'avons  rien 
à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  opéra- 
tions de  cette  armée.  Il  est  temps  de  passer  à  la 
relation  de  la  campagne  de  1795,  bien  moins 
fertile  en  événement  que  celle-ci,  mais  qui 
prouva  d'autant  mieux  ce  que  Ton  aurait  pu  faire 
en  1794 1  si,  au  lieu  des  beaux  rêves  de  Lascy, 
on  avait  appliqué  lés  principes  de  l'art  consacrés 
depuis  des  siècles. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DE  LA  SECONDE  PERIODE  DE  I  ^Q^ 


N°  i. 

Discours  prononcé  par  le  Stathouder ,  à  la  séance 
des  Etats-Généraux ,  le  4  août  1794*  sur  tes 
dangers  de  la  Hollande  et  la  levée  des  troupes 
nécessaires  pour  sa  défense  (  1  ). 

Hauts  et  puissass  seigneubs  , 

J'ai  exposé,  le  14  de  ce  mois,  à  l'assemblée  de 
Vos  Hautes-Puissances,  mes  vrais  sentimens  sur  la 
situation  actuelle  des  affaires  de  cette  république,  et 
Fapproche  de  l'ennemi  vers  les  frontières.  J'ai  protesté 
du  fond  de  mon  coeur  être  prêt  à  tout  sacrifier  pour  sa 
défense  ;  j'ai  regardé  le  salut  de  l'État  comme  très-pos- 
sible, si,  en  redoublant  de  courage  et  de  fermeté,  et  en 
vous  confiant  en  l'assistance  divine,  nous  employons 
les  moyens  que  nous  avons  sous  la  main.  Enfin  j'ai  re- 
gardé la  négligence  de  ces  moyens,  ainsi  que  toute 


(1)  L'original  est  en  hollandais ,  nous  sommes  forcés  d'en  donner 
la  traduction  telle  qu'elle  fut  publiée  dans  le  temps. 
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crainte  pusillanime,,  comme  des  fautes  graves  qui  en- 
traîneraient la  ruine  de  la  patrie.  Vos  Hautes  -  Puis- 
sances et  les  £tats  dé  quelques  provinces,  ont  déjà 
avoué  publiquement  ces  sentimens,  comme  étant  éga- 
lement les  leurs,  en  protestant  de  leur  bonne  volonté 
la  plus  zélée ,  pour  aider,  à  prendre  des  mesures  efficaces, 
à  l'effet  de  sauver  la  cause  commune;  et  je  suis  très- 
assuré  que  Messieurs  les  Etats  de  toutes  les  provinces 
manifesteront  le  même  empressement,  aussitôt  que  leur 
convocation  les  mettra  à  même  de  prendre  à  cet  égard 
une  résolution  décisive. 

En  attendant,  Hauts  'et  Puissans  Seigneurs,  Vos 
Hautes-Puissances,  et  tous  les  collèges  et  département, 
qui  peuvent  contribuer  aux  moyens  de  défense,  n'ont 
pas  été  oisifs.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'activité  à  pourvoir 
les  places  fortes,  à  remplir  les  magasins,  à  presser  l'ar- 
mement des  bâtimens  pour  la  protection  de  nos  rivières. 
Mais  quelque  nécessaires,  quelque  utiles  que  toutes  ces 
mesures  soient  en  elles-mêmes,  il  me  semble  néanmoins 
qu'il  y  a  encore  deux  objets  principaux  qui  appartiennent 
à  une  défense  complète,  et  auxquels  il  ne  saurait  être 
pourvu,  que  par  de  grandes  mesures  employées  de 
concert;  —  par  de  V argent  et  des  troupes. 

La  guerre,  je  l'avoué  ,  est  dispendieuse  :  la  présente 
l'est  plus  qu'aucune  de  celles  qui  se  soient  faites  jus- 
qu'ici :  mais  elle  diffère  aussi,  par  sa  nature,  de  toutes 
les  guerres  précédentes ,  parce  que  nous  avons  affaire  & 
un  ennemi  qui  se  sert  de  moyens  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  ne  compte  pour  rien  la  perte  de  ses  colo- 
nies ,  de  son  commerce ,  de  l'agriculture  et  ae  tout. bien- 
être  national ,  pourvu  qu'en  forçant  toutes  les  ressources 
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de  son  pays,  il  puisse  mettre  d'autres  Dations  dans  le  même 
état  d'épuisement.  Un  tel  ennemi  n'est  pas  à  combattre 
avec  des  finances  bornées  :  la  force  qu'il  faut  opposer 
exige  sans  doute  de  grands  efforts  ;  mais  ils  ne  paraîtront 
jamais  trop  grands  néanmoins ,  si  Ton  considère  ce  qui 
en  arriverait,  si  l'ennemi  réussissait  dans  ses  desseins. 
Je  ne  puis  donc  assez  recommander  à  Vos  Hautes-Puis- 
sances et  aux  provinces  respectives  d'employer  tous  les 
moyens  possibles,  afin  que  les  finances  soient  mises  en 
état  de  fournir  promptement  aux  dépenses  que  la  pro- 
tection de  la  république  exige  impérieusement. — L'autre 
objet  dont  j'ai  parlé  n'est  pas  moins  nécessaire  ni  moins 
pressant.  En  effet,  que  serviraient  à  l'Etat,  des  fortifi- 
cations, des  inondations,  des  bâtimens,  si  les  hommes 
manquaient  pour  les  défendre? 

11  m'a  paru  qu'on  peut  considérer  cette  défense  comme 
étant  de  deux  genres  :  la  défense  extérieure  et  la  dé- 
fense intérieure.  La  première  est  relative  à  l'armée  de 
l'Etat  qui  doit  agir  en  campagne ,  ou  dans  les  places 
fortes  hors  des  provinces  ;  l'autre,  qui  doit  agir  de  con- 
cert avec  l'armée ,  pour  couvrir  les  provinces  mêmes, 
ou  permettre  que  les  troupes  réglées  puissent  être  em- 
ployées hors  de  leur  enceinte. 

Personne  ne  doute  que  l'armée  de  l'Etat  n'ait  beau- 
coup perdu  dans  plusieurs  combats  sanglans,  par  mala- 
dies ,  morts  ordinaires ,  ou  autres  malheurs  ;  et  Vexpé* 
rience  a  appris  que  le  recrutement ,  sur  le  pied  ordi> 
naire ,  a  été  extrêmement  difficile  ,  de  sorte  qiCU 
manque  beaucoup  au  complet.  Ce  vide,  à  ce  que  je 
pense,  doit  être  rempli  au  plus  tôt;  et,  à  cet  effet,  je  n'ai 
pas  trouvé  de  moyen  plus  proqapt  qu'un  recrutement 
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général  hors  du  pays ,  pour  tous  les  corps  de  l'armée  sans 
distinction  ;  de  façon  que  les  levées,  qui  se  feront  de  cette 
manière  ,  soient  livrées  aux  capitaines  des  compagnies 
incomplètes,  sous  la  restitution  de  ce  qu'elles  ont  coûté 
au  pays,  ou  d'un  autre  prix  convenu.  Cette  mesure,  au 
cas  que  Vos  Hautes-Puissances  l'approuvent,  ne  cau- 
serait à  l'Etat  qu'une  dépense  peu  au-delà  du  contin- 
gent fixé  en  argent ,  qui  rentrera,  ainsi  que  le  paiement 
des  officiers  employés  à  ce  recrutement  extérieur. 

La  raison,  pour  laquelle  je  propose  de  faire  ce  recru- 
tement au  dehors ,  est  pour  ne  point  entraver  une 
autre  mesure  que  je  juge  être  de  la  plus  haute  néces- 
sité ;  savoir ,  la  levée  d'un  corps  considérable  d'habi- 
tans  du  pays  pour  la  protection  des  provinces  respec* 
tives.  Je  croirais  que  la  manière  dont  cette  levée  ou  cet 
enrôlement  peut  se  faire,  doit  être  laissée  à  la  disposition 
des  différentes  provinces.  Mais  je  ne  saurais  assez  ex- 
primer ma  satisfaction  des  rapports  qui  me  sont  parve- 
nus ,  qu'un  très-grand  nombre  de  citoyens,  amis  de  la 
patrie ,  ont  manifesté  leur  ardent  désir  d'un  pareil  en- 
rôlement, et  ont  assuré  en  même  temps  qu'ils  contri- 
bueraient volontiers,  par  voie  de  souscription  ,  à  sup- 
porter la  dépense  nécessaire  pour  entretenir  les  hom- 
mes qui  seraient  employés  plus  directement  à  la  pro- 
tection de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens. 

Cependant ,  quoique  le  mode  d'enrôlement  doive  être 
laissé  aux  provinces,  je  crois  pourtant  indispensable 
d'arrêter  les  points  préliminaires  qu'il  convient  d'ob- 
server dans  cette  opération  comme  règles  générales  ; 
savoir ,  que  ces  levées  doivent  être  réunies  en  corps , 
formées  sur  le  pied  des  troupes  réglées ,  avec  les  chan- 
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gemens  que  leur  composition  rendra  nécessaires, 
qu'elles  doivent  être  exercées ,  autant  que  possible , 
par  des  officiers  et  bas-officiers  militaires,  et  comman- 
dées par  des  officiers  militaires  an  service  de  l'Etat; 
qu'elles  doivent  prêter  le  même  serment  que  les  autres 
troupes  de  la  république  ;  qu'elles  doivent  avoir  l'as- 
surance de  ne  point  être  employées,  contre  leur  gré, 
en  campagne  ni  hors  du  pays  ;  et  qu'autant  que  les  cir- 
constances de  la  défense  du  pays  le  permettront ,  elles 
seront  employées  dans  la  province  où  elles  auront  été 
enrôlées;  que  leur  engagement  ne  durera  pas  plus  long- 
temps que  pour  les  mois  qui  restent  de  l'année  courante; 
et  qu'étant,  à  plusieurs  égards ,  sur  un  autre  pied  que 
celui  des  forces  militaires ,  elles  devront  aussi  être  mieux 
payées. 

Je  remets  de  nouveau  ces  propositions  devant  Yos 
Hautes-Puissances  :  il  n'est  point  besoin  d'y  ajouter  au- 
cunes instances  ultérieures.  Vos  Hautes-Puissances  con- 
naissent l'urgence  des  circonstances,  et  prendront  à  ce 
sujet  ,  suivant  leur  sagesse  ,  toutes  les  résolutions 
qu'exigent  l'intérêt  de  l'Etat  et  le  salut  de  tous. 

Donné  à  La  Haye,  le  4  août  1794* 

Signé ,  Guillaume,  prince  »*0  range. 
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N°   2. 

Note  du  ministre  impérial  >  comte  Schlick  ,  pré- 
sentée au  cercle  du  Haut-Rhin  >  à  Francfort , 
le  16  août ,  relativement  aux  opérations  passées 
et  aux  dangers  de  V Empire. 

-  Le  soussigné,  ministre  impérial,  est  expressément 
chargé 'd'exposer  sérieusement  et  instamment,  au  nom 
de  S.  M.  Impériale,  comme  membre  de  l'Empire, 
les  observations  suivantes  à  l'illustre  diète  du  cercle  du 
Haut-Rhin.  S.  M.  Impériale  n'a  pas  manqué  de  fairo 
aux  nobles  et  puissans  membres  de  l'Empire  ,  toutes 
les  représentations ,  admonitions  et  demandes  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  amour  sincère  de  la  patrie  et 
de  ses  soins  actifs  pour  le  bien-être  général.  Actuelle- 
ment, tout  ce  que  la  Cour  impériale  tt  royale  a 
prévu,  est  réellement  arrivé  :  le  temps  de  s'occuper 
des  possibilités  désastreuses  est  passé;  et  le  danger 
imminent  exige  de  prendre  incessamment  les  mesures 
les  plus  efficaces,  si  l'on  ne  veut  renoncer  au  salut  de 
l'Empire,  et  abandonner  encore ,  en  cette  caft)  pagne,  à 
l'usurpation  française,  la  domination  dû-territoire  et 
des  provinces  de  l'Empire ,  depuis  la  source  jusqu'à 
l'embouchure  du  Rhin. 

La  guerre  actuelle  intéresse  !a  constitution,  la  reli- 
gion et  les  propriétés.  Lit  Cour;  impériale  a  représenté 
plus  d'une  fois  ,  avec  énergie  ,  à  ses  alliés  en  général , 
et  à  ses  co-états  de  l'Empire  en  particulier,  qu'il  était 
immanquable  iju'un  peuple  puissant,  qui  se  permet  tous 
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les  moyens ,  qui  viole  toutes  les  lois  de  la  religion  et 
de  la  morale  des  nations  ,  triomphât ,  si  les  autres 
peuples  ne  réunissaient  leurs  forces,  et  ne  faisaient  à 
temps  une  résistance  vigoureuse*  La  Cour  impériale  n'a 
jamais  manqué  d'observer ,  à  cette  occasion ,  qu'elle  n'é- 
tait pas  à  même  de  défendre  l'Empire  elle  seule.  Ce  n'est 
pas  seulement  pendant  cette  guerre  meurtrière,  et  ses 
événemens  tantôt  heureux  ,  tantôt  malheureux  ,  que 
la  Cour  impériale  a  exposé  aux  Etats  de  l'Empire  les 
mêmes  réflexions  ;  mais  déjà  avant  le  commencement 
d'une  lutte  que  la  Cour  de  Vienne  a  évitée  autant  que 
possible ,  elle  n'a  pas  omis  de  faire  connaître  aux  Etats , 
qui  demandaient  instamment  sa  protection  ,  le  danger 
de  cette  entreprise  et  les  forces  bornées  de  la  Maison 
archiducale.  Immédiatement  après  l'explosion  de  cette 
guerre  terrible ,  on  a  insisté  surdes  préparatifs  prompts, 
pour  mettre  à  l'abri  du  moins  les  frontières.  On  a  pro- 
posé, pendant  le  dernier  interrègne ,  une  association 
des  cercles  antérieurs,  à  une  union  plus  étroite  et  pro- 
portionnée au  danger;  attendu  que  ces  provinces  sont 
les  premières  exposées  à  une  invasion  dévastatrice ,  et 
qu'on  pouvait  prévoir  que  les  résolutions  de  l'Empire  en- 
tier seraient  prises  avec  lenteur  ;  enfin  que  les  Etats  éloi- 
gnés ,  à  la  faveur  des  formes  compliquées  ,  se  soustrai- 
raient à  la  coopération  effective  aussi  long-temps  que 
possible.  Nonobstant  que  ce  projet  fût  regardé  géné- 
ralement comme  constitutionnel  et  convenable,  il  n'a 
eu  cependant  aucun  effet  à  cause  de  certaines  forma- 
lités. On  flattait  la  Maison  archiducale  de  l'espoir  qu'a- 
près l'élection  de  l'Empereur ,  l'Empire  entier  prendrait 
des  mesures  plus  grandes  et  plus  énergiques.  En  atten- 
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dant ,  il  s'ensuit  que,  pour  avoir  négligé  cette  prudente 
précaution,  ces  provinces  se  trouvèrent  sans  défense,  lors- 
qu'il fallut  retirer  le  corps  impérial  aux  ordres  du 
comte  d'Erbach  ;  et  que,  peu  de  temps  après,  Mayence 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi;  malheur  dont  l'im- 
portance fut  d'autant  mieux  sentie  que  toute  la  seconde 
campagne  dut  se  passer  en  efforts  pour  reprendre  cette 
ville. 

La  guerre  de  l'Empire  étant  déclarée,  plusieurs  Etats 
pensèrent  que  le  besoin  de  secours  était  pressant,  et 
que  le  temps  nécessaire  pour  des  opérations  urgentes 
ne  devait  pas  se  perdre  en  organisant  une  armée  des 
cercles  selon  la  coutume.  C'est  pourquoi  S.  M.  Impériale 
permit  de  joindre  les  contingens  aux  troupes  de  l'une  et 
de  l'autre  des  puissances  alliées  ;  et  le  besoin  d'argent, 
où  ces  deux  puissances  se  trouvaient ,  égalant  l'augmen- 
tation de  leurs  troupes ,  Ton  consentit  que  quelques 
Etats  de  l'Empire  ,  incapables  de  mettre  sur  pied  des 
soldats  ,  fournissent  les  contingens  en  argent  selon  une 
estimation  très-modique.  La  Cour  impériale  a  fait  rem- 
placer ces  contingens  par  ses  troupes  avec  l'exactitude 
la  plus  scrupuleuse  et  à  son  propre  préjudice.  Différens 
cercles  ont  débattu ,  si  l'on  était  obligé  de  fournir  lés 
contingens  selon  le  décret  de  1681.  Quelques  Etats 
ont  renouvelé  leurs  demandes  pour  la  diminution  de 
leur  quote-part  dans  la  matricule  de  l'Empire;  d'autres 
ont  allégué  leur  impuissance;  et  même  quelques-uns  des 
plus  considérables  ont  refusé  leurs  contingens,  sous 
le  prétexte  injuste  qu'il  n'existait  pas  une  armée  d'Em- 
pire. 
.  Lorsqu'après  le  succès  des  armées  alliées  dans  le 
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cercle  de  Bourgogne ,  achetés  par  beaucoup  de  sang  et 
des  sacrifices  immenses  en  argent,  le  roi  de  Prusse  me- 
naça ,  à  l'ouverture  de  cette  campagne ,  de  retirer  ses 
troupes,  par  la  raison  qu'il  ne  recevait  point  de  sub- 
sides pour  leur  entretien  ,  et  que,  dans  le  même  temps , 
l'ennemi  se  .renforçait  considérablement;  il  ne  resta, 
attendu  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait ,-  aucun 
autre  moyen  pour  avoir  un  secours  momentané,  que 
d'insister  sur  l'armement  des  habitans  des  cercles;  et, 
afin  d'écarter  tous  les  prétextes  ,  de  presser  l'organisa- 
tion de  l'armée  d'Empire  dans  la  forme  constitution- 
nelle. Ainsi,  S.  M.  Impériale,  jusqu'au  dernier  moment, 
a  fait  tout  ce  que  l'on  devait  attendre  de  sa  dignité  et 
de  sa  sollicitude  paternelle  :  mais  l'armement  des  habi- 
tans des  frontières  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  quelques 
Etats  ne  se  fiant  pas  à  leurs  sujets,  craignirent  d'inu- 
tiles frais.  L'armée  d'Empire  n'est  pas  même  formée 
dans  ce  moment ,  où  bientôt  les  deux  tiers  de  la  cam- 
pagne sont  déjà  écoulés  ,  et  où  les  ennemis  triomphent 
partout.  On  ne  veut  pas ,  ou  l'on  ne  peut  pas ,  à  ce  que 
l'on  dit;  et  c'est  l'unique  prétexte  sous  lequel  plusieurs 
Etats  se  dispensent  de  fournir  leurs  contingens. 

Voilà  donc  le  soutien  que  la- Cour  impériale  et  royale 
a  tant  désiré  de  l'Empire,  qu'elle  ar  attendu  pleine  de 
confiance  en  l'esprit  public  et  en  l'amour  de  la  patrie; 
voilà  l'effet  des  instances  pressantes  que  S.  M.  Impé- 
riale a  généreusement  appuyées  par  son  exemple.  Tout  le 
monde  sait  combien  cette  Cour  a  fait  pour  la  défense  de 
la  cause  commune  :  elle  a  fait  marcher,  au  premier 
signal  delà  guerre,  une  armée  nombreuse  et  pourvue  de 
tout:  elle  a  abandonné  toutes  les  vues  secondaires,  en 
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ne  contractant  d'autres  engagemçns  que  ceux  qui  fu- 
rent jugés  convenables  à  l'utilité  générale.  La  guerre 
d'Empire  étant  décrétée,  elle  a  soulagé,  â  son  propre 
détriment,  les  Etats  pour  la  prestation  des  contingens  : 
aux  premiers  coups  qui  frappèrent  l'Allemagne , 
S.  M.  envoya  promptemeot  à  son  secours  l'armée  de  ré- 
serve de  ses  Etats  héréditaires  ,  en  l'entretenant  à  ses 
propres  frais;  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  employé  toute  la 
force  de  sa  Maison,  pour  sauver  le  ierritoii  e  germanique. 

Les  troupes  impériales  ont  couvert  presque  Seules  le 
cercle  de  Souabe,  et  elles  ont  empêché  l'ennemi  de  pé- 
nétrer jusqu'aux  frontières,  en  remontant  le  Haut-Rhin  : 
elles  s'y  sont  vaillamment  conduites,  et  elles  ont  même 
vu  beaucoup  de  part  à  la  reprise  de  Mayence.  Malgré 
les  immunités  bien  fondées  de  sa  Maison  ,  S.  M.  a 
donné,  dans  la  Flandre  autrichienne  et  dans  le  Brisgaw, 
le  premier  exemple  utile  de  l'armement  des  habi- 
tans  ;  et  ^  à  la  première  proposition  d'organiser  une 
armée  d'Empire  séparée  ,  elle  a  fourni  d'abord  un 
contingent  extraordinaire  de  iy  mille  hommes.  Cette 
conduite  mérite  d'autant  plus  d'attention ,  que  les  au- 
tres Etals  qui  font  valoir  toute  espèce  de  prétexte  pour 
refuser  leurs  contingens,  s'ils  avaient  été  à  la  place  de 
la  Cour  impériale,  et  munis  d'une  telle  exemption  re- 
connue par  l'Empereur  et  l'Empire,  et  maintenue  solen- 
nellement à  chaque  occasion  ,  auraient  regardé  la.seule 
demande  d'un  tel  secours  ,  sous  le  nom  d'une  prestation 
d'Empire,  comme  une  infraction  à  leurs  droits,  à  titre 
de  membres  du  corps  germanique. 

La  mise  sur  pied  de  ces  armées  nombreuses ,  les  grands 
frais  pour  les  entretenir  au  dehors ,  à  force  d'argent 
comptant;  les  événement  de  la  guerre  qui  se  sont  succé- 
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dés  avec  autant  de  rapidité  que  de  changement  de  for* 
tune,  ont  exigé  des  sommes  immenses ,  qu'il  a  fallu  en* 
voyer  des  pays  héréditaires  en  des  provinces  étrangères , 
pendant  que,  pour  y  parvenir,  S.  M.  a  sacrifié >  avec 
une  générosité  sans  exemple ,  ses  propres  revenus ,  les 
subsides  volontaires  de  ses  fidèles  sujets,  et  *es  facultés 
particulières. 

A  ces  sacrifices  doit  être  ajouté;  que  S.  M. ,  outre  son 
nombreux  contingent,  a  entretenu  encore  un  grand 
nombre  de  troupes  de  Bâle,  jusqu'à  Philisbourg,  pour 
la  défense  générale  de  l'Empire;  qu'elle  a  employé 
même,  à  la  protection  du  Corps  germanique,  le  secours 
deao  mille  hommes,  stipulé  parle  traité  avec  le  roi  de 
Prusse,  malgré  l'urgence  de  s'en  servir  pour  la  défense 
de  ses  propres  possessions  dans  les  Pays-Bas,  et  que 
néanmoins  elle  se  charge  encore  de  fournir  à  ces  troupes 
du  pain  et  du  fourrage.  —  Il  faut  regarder  comme  un 
autre  sacrifice  également  essentiel ,  et  qui  est  à  présent 
des  plus  fâcheux  pour  les  Etats  héréditaires,  que  la 
Cour  impériale  n'ait  point  insisté  auprès  de  la  Cour 
britannique,  son  intime  alliée,  pour  faire  marcher  aux 
Pays-Bas  les  62  mille  Prussiens  qui ,  pris  aux  subsides 
des  puissances  maritimes,  dépendent  de  leur  dispo- 
sition suivant  le  contenu  clair  du  traité ,  et  qui  au- 
raient pu  y  être  d'un  appui  non-seulement  utile  pour 
les  armées  alliées  ,  mais  hautement  indispensable, 
comme  les  suites  malheureuses  le  démontrent. 

Ces  efforts  extraordinaires,  ces  sacrifices  si  sensibles 
et  si  irréparables  pour  les  Pays  héréditaires ,  à  présent 
qu'on  a  entièrement  négligé  de  les  soutenir  suffisam- 
ment et  assez  tôt,  n'ont  pu  que  différer  un  peu  le  der- 
nier coup  effroyable  que  l'Empire  doit  attendre  par 
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l*invasiori  sur  les  bords  du  Rhin  et  au-delà  de  ce  fleuve. 
Cependant,  comme  les  Etats  de  S.  M.,  par  les  entre- 
prises ,  tant  heureuses  que  malheureuses  de  cette 
guerre,  sont,  pour  ainsi  dire,  épuisés  d'hommes  et 
d'argent,  le  remède  devient  à  présent  nécessaire  pour 
prévenir  la  décadence  des  forces ,  si  Ton  veut  dé- 
tourner encore  le  coup  qui  menace  l'Allemagne  du 
bouleversement  de  sa  constitution  :  d'autant  plus  que 
les  ennemis ,  instruits  de  la  situation  des  choses ,  re- 
doublent de  tous  côtés  leurs  efforts  ,  afin  que  les  ar- 
mées harassées  ne  puissent  se  refaire.  Leurs  progrès 
sont  si  formidables  que  la  Cour  impériale  et  royale  est 
dans  la  nécessité  absolue  dé  retirer  ses  troupes  et  de 
les  faire  rentrer  en  dedans  de  ses  frontières,  si  l'Empire 
n'oppose  point  à  l'irruption  ennemie  une  force  égale- 
ment redoutable ,  et  ne  seconde  ainsi ,  le  plus  promp- 
tement  possible,  la  Cour  impériale  et  royale  dans  cette 
lutte  fatigante.  Les  efforts  de  celle-ci  seraient  réellement 
infructueui,  si  elle  voulait  entreprendre  de  couvrir 
seule  la  frontière  de  l*Enipire  depuis  Bâle  jusqu'à 
Luxembourg;  et  l'on  saurait  aussi  peu  hier,  qu'une  ar- 
mée abîmée,  hors  d'état  de  se  refaire,  qui  ne  trouve 
nulle  part  aucun  secours  ni  de  cfuoi  se  rafraîchir ,  doit 
tâcher  de  gagner  les  confins  de  son  propre  pays,  où* 
se  trouvant  plus  proche,  elle  peut  êtfre  mieux  pourvue 
et  appuyée  par  le  courage  des  fidèles  habitans  des  Ëtats 
autrichiens.  11  semble  du  moins  juste  de  hasarder 
ses  dernières  forces  pour  l'unique  défense  de  sa  pro- 
pre maison,  lorsque  l'on  a  devant  les  yeux  la  triste 
expérience  qu'avec  la  meilleure  volonté  l'on  n'est  pus  à 
même  de  sauver  ses  voisins  et  ses  amis* 

Q.  a3 
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N°  3. 

Extrait  du  décret  du  a5  août  1794  sur  l'organi- 
sation et  les  pouvoirs  des  comités  de  gouver- 
nement. 

TITRE    PREMIER. 

ARTICLE   PREMIER. 

De  la  Formation  des  Comités. 

Il  y  aura  seize  comités  de  la  convention  nationale; 
Savoir  : 

Le  comité  de  salut  public ,  composé  de  douze  membres; 

Le  comité  de  sûreté  générale,  composé  de  seize 
membres  ; 

Celui  des  finances ,  de  quarante-huit  membres; 

De  législation  >  composé  de  seize  membres  ; 

D'instruction  publique,  de  seize  membres; 

D'agriculture  et  des  arts ,  de  douze  membres  ; 

Des  travaux  publics ,  de  douze  membres; 

De  commerce  et  d'approvisionnement  ; 

Des  transports ,  postes  et  messageries ,  de  douze 
membres  ; 

Le  comité  militaire ,  composé  de  seize  membres; 

Celui  de  la  marine  et  des  colonies,  dedouze  membres; 

Des  secours  publics ,  de  seize  membres  ; 

Le  comité  de  division,  de  douze  membres; 

Des  décrets ,  procès-verbaux  et  archives  ,  de  seize 
membres  j. 
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De  pétitions ,  correspondance  et  dépêches ,  de  douze 
membres  :  \ 

Enfin ,  un  comité  des  inspecteurs  du  palais  national , 
composé  de  seize  membres. 

TITRE    IL 

attributions  des  Comités. 

ARTICLE      Ier. 

Comté  de  Salut  Public. 

Le  comité  de  salut  public  a  la  direction  des  relations 
extérieures ,  quant  à  la  partie  politique,  et  en  surveille 
la  partie  administrative  ; 

Il  a  aussi  sous  sa  surveillance , 

La  levée  et  l'organisation  des  forces  de  terre  et  de 
mer ,  l'exercice  et  la  discipline  des  gens  de  guerre  ; 

Il  arrête  les  plans  de  campagne  tant  de  terre  que  de 
mer  ;  il  en  surveille  l'exécution. 

Il  a  pareillement  sous  sa  surveillance, 

La  défense  des  colonies ,  les  travaux  des  ports  et  la  dé- 
fense des  côtes; 

Les  fortifications  et  les  travaux  défensifs  de  la  fron- 
tière ; 

Les  bâtimens  militaires  ; 

Les  manufactures  d'armes,  les  fonderies,  les  bouches 
à  feu  et  machines  de  guerre,  les  poudres,  les  salpêtres, 
les  munitions  de  guerre,  les  magasins  et  arsenaux  pour 
la  guerre  et  la  marine  ; 

Le  dépôt  général>de?  cartes  et  plans  et  des  archives  de 
la  guerre  de  terre  et  de  mer  ; 

23* 
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Les  remontes,  charrois,  convois  et  relais  militaires, 
les  hôpitaux  militaires  ; 

L'importation ,  la  circulation  intérieure,  l'exportation 
des  denrées  de  toute  espèce; 

Les  mines  ; 

Les  magasins  nationaux ,  les  subsistances  des  armées, 
leurs  fournitures  ert  effets  d'habillement,  équipement, 
casernement  et  campement. 

Il  prend,  en  se  conformant  aux  lois,  toutes  les  me- 
sures d'exécution ,  relatives  aux  objets  dont  l'attribution 
lui  est  faite  ci-dessus. 

Il  exerce  le  droit  de  réquisition  sur  les  personnes  et 
les  choses. 

Il  peut  arrêter  seul  les  agens  militaires  qu'il  surveille, 
ou  les  remettre  en  liberté ,  pourvu  que  la  .délibération 
en  soit  prise  au  nombre  de  sept  membres  au  moins  ; 
mais  il  ne  peut  les  traduire  au  tribunal  révolutionnaire 
que  par  délibération  prise  en  commun  avec  le  comité  de 
sûreté  générale,  selon  les  règles  ci-après  déterminées. 

A  l'égard  des  fonctionnaires  et  agens  purement  civils 
qui  sont  dans  le  ressort  de  sa  surveillance ,  il  ne  peut 
les  faire  arrêter  ni  les  traduire  au  tribunal  révolution- 
naire ,  que  par  délibération  commune  avec  le  comité  de 
sûreté  générale. 

Dans  les  délibérations  communes  chaque  comité 
doit  fournir  moitié ,  plus  un ,  des  membres  qui  le  com- 
posent. S 

En  toutes  délibérations  communes  ou  séparées,  qui 
sont  relatives  à  une  arrestation  ou  à  une  mise  en  juge- 
ment, l'expédition  en  est  signée  de  tous  les  membres 
qui  y-  ont  concouru ,    et  la  signature  de  chacun  est 
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précédée  de  cette  formule  individuelle  :  «  Je  déclare 
»  avoir  participé  à  la  délibération.  » 

ARTICLE    IL 

La  trésorerie  nationale  ouvrira  au  comité  de  salut 
public,  pour  dépenses  secrètes  et  extraordinaires,  un 
crédit  de  10  millions  ;  tous  crédits  précédemment  ou- 
verts et  non  employés  sont  supprimés. 

ARTICLE    III. 
Comité  de  Sûreté  Générale. 

Le  comité  de  sûreté  générale  a  la  police  générale  de  la 
république. 

Il  décerne  les  mandats  d'amener  ou  d'arrêt  contre  les 
citoyens ,  les  remet  en  liberté ,  ou  les  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire. 

Les  mandats  d'amener  peuvent  être  décernés  par  cinq 
des  membres  seulement. 

Ceux  d'arrêt,  de  mise  en  liberté  ou  en  jugement, 
doivent  l'être  par  neuf  au  moins. 

L'expédition  de  tous  les  mandats  d'amener  ou  d'arrêt, 
ainsi  que  toutes  les  délibérations  tendantes  à  traduire  un 
citoyen  au  tribunal  révolutionnaire ,  sera  signée  de  tous 
les  membres  qui  y  auront  concouru ,  avec  cette  formule 
individuelle,  qui  précédera  la  signature  de  chacun  :  «  Je 
»  déclare  avoir  participé  à  la  délibération.» 

ARTICLE    IV. 

Lorsqu'il  met  en  arrestation  des  fonctionnaires  pu- 
blics, il  en  prévient  dans  les  vingt-quatre  heures  les  co- 
mités qui  ont  la  surveillance  sur  eux. 
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ARTICLE    V. 

Il  a  particulièrement  et  immédiatement  la  police  de 
Paris.  Il  requiert  la  force  armée  pour  l'exécution  de  ses 
arrêtés, 

ARTICLE    VII, 

En  toutes  arrestations  émanées  soit  du  comité  de  sû- 
reté générale,  soit  de  celui  de  salut  public,  ces  comités 
décideront ,  dans  le  délai  de  deux  mois  au  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu  ou  non  de  mettre  en  jugement  les  individus 
arrêtés. 

La  liberté  sera  rendue  à  ceux  qui  ne  seront  pas  mis  en 
Jugement,  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans  le  cas  d'être  dé- 
tenus comme  suspects ,  d'après  les  motifs  exprimés  dans 
la  loi  du  1 7  septembre  dernier, 

ARTICLE    XV. 
Comité  militaire, 

Le  comité  militaire  a  la  surveillancede  la  force  armée 
de  Paris. 

Le  mot  d'ordre  est  donné  chaque  jour,  â  midi,  au 
commandant,  parle  président  de  la  convention  natio- 
nale* et  envoyé  au  même  instant  au  comité  militaire. 

Ce  comité  a  sur  ce  point  la  proposition  des  lois  et 
la  faculté  de  prendre  des  arrêtés,  en  exécution  de  celles 
déjà  rendues. 

Il  surveille  aussi  les  objets  attribués  à  la  commission  des 
armes  et  poudres ,  les  hôpitaux  militaires ,  la  levée  et  l'or- 
ganisation des  troupes  de  terre,  leur  exercice  et  disci- 
pline, les  charrois ,  convois  et  relais  militaires,  et  les  re- 
montes des  troupes  à  cheval. 
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Mais ,  sur  tous  ces  derniers  objets ,  il  ne  peut  prendre 
d'arrêté,  sous  prétexte  de  mesures  executives  ,  et  son 
attribution  se  borne  à  la  dénonciation  des  abus  et  à  1» 
proposition  des  lois.  . 

ARTICLE    XVI. 

Comité  de  h  Marine  et  des  Colonies.- 

Le  comité  de  marine  et  des  colonies  a  la  surveillance 
des  objets  attribués  à  la  commission  de  marine  et  des  co- 
lonies, autres  néanmoins  que  les  plans  de  campagne; 
mais  il  ne  prend  aucun  arrêté,  sous  prétexte  de  mesures 
executives ,  et  son  attribution  se  borne  à  la  dénonciation 
des  abus  et  à,  la  proposition  des  lois  relatives  à  cette 
partie. 

ARTICLE    XXVII. 

Lés  commissions  executives  rendent  compte  aux  co- 
mités, et  leur  donnent  tous  les  renseignemens  relatifs 
aux  objets  qu'ils  surveillent.  , 

ARTICLE    XXX. 

Tout  comité  qui  a  le  droit  de  prendre  des  arrêtés  d'exé- 
cution ,  a  celui  de  suspendre  ou  de  destituer  les  fonc- 
tionnaires et  agens  de  l'administration  qu'il  surveille, 
pourvu  que  moitié  plus  un  de  ses  membres  concoure 
à  la  délibération. 

ARTICLE    XXXIV. 

Tous  les  comités  se  renouvellent  chaque  mois  par 
quart;  la  nomination  des  membres  du  comité  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  se  fait  par  un  appel  nomi- 
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nal;  et  les  membres  sortant  de  l'un  de  ces  deux  comités 
ne  peuvent  être  élus  membres  de  l'autre,  ni  réélus  dans 
le  même ,  qu'un  mois  après  leur  sortie, 

ARTICLE    XXXIX. 

Pour  parvenir  aux  nominations  des  autres  comités, 
chaque  membre  s'inscrit  au  confite  des  décrets  ,  pour 
les  comités  auxquels  il  se  croit  propre, 

Le  relevé  des  inscriptions  se  fait  le  ia  de  chaque 
mois,  et  est  imprimé  et  distribué  le  14  aux  membres 
de  la  Convention, 


N°  4, 
Dispositions  de  Suwarofpour  V attaque  de  Praga* 

i°  «  L'armée  se  mettra  egn  marche  de  Kobyll^a  sur 
Prag*  en  trois  colonnes,  par  trois  chemins  differens, 
le  aa  octobre,  à  cinq  heures  du  matin  *  et  elle  camper* 
circulairement  autour  de  Praga; 

a°  «L'aile  droite  sera  commandée  par  le  lieutenant-gé* 
nérai  Derfelden,  le  centre  par  le  général-lieutenant 
.Potemkim ,  et  l'aile  gauche  par  le  général-lieutenant , 
baron  deFersen; 

3°  »  Pès  la  nuit  suivante,  après  que  l'armée  aura  dressé 
le  camp,  on  élèvera,  sur  le  front  de  chaque  corps,  des  bat- 
teries qui  tireront  toute  la  journée  sur  les  batteries  enne* 
niies,  auxquelles  on  fera  le  plus  de  mal  qu'on  pourra, 
J<e  but  de  ces  batteries  est  de  donner  le  change  à  l'en* 
nemi,  en  lui  faisant  croire  qu'on  veut  commencer  un 
fiége  régulier,  et  de  donner  au*  générau*,  officiera  et 
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chefs  de  colonnes,  le  temps  et  la  facilité  d'aller  recon- 
naître encore  une  fois,  sous  la.  protection  des  canons, 
les  points  de  rendez-vous  des  colonnes  et  les  points 
d'attaque; 

4°  »  On  commencera,  dans  la  nuit  du  a3  au  a4>  sur  sept 
colonnes.  Quatre  colonnes  se  porteront  à  droite ,  deux 
colonnes  au  milieu  vers  la  gauche ,  et  une  colonne  à  l'aile 
gauche  au  bord  de  la  Vistule  ; 

5°  »  Chaque  colonne  sera  précédée  de  cent  vingt-huit 
arquebusiers  et  de  deux  cent  soixante-douze  travailleurs. 
Les  premiers  seront  chargés  d'enlever  les  avant-postes 
ennemis  sans  tirer,  de  défendre  les  travailleurs  ,  et  de 
tirer  les  ennemis  sur  le  rempart,  tandis  qu'on  fera  les 
approches  ;  les  travailleurs  dégageront  le  chemin  des  aba- 
tis,  et  porteront  les  fascines,  les  claies  et  les  échelles. , 
Outre  ces  travailleurs,  il  y  aura  encore  trente  ouvriers  à 
chaque  bataillon  avec  des  outils  de  retranchement  ; 

6°  »  La  première  colonne  de  l'aile  droite,  aussitôt 
qu'elle  aura  forcé  les  retrancheroensenoemis  à  la  baïon- 
nette >  coupera  la  communication  et  la  retraite  sur  le 
pont, 

7°  »  La  seconde  et  la  troisième  colonne,  aussitôt 
qu'elles  auront  pris  les  ouvrages  et  les  batteries,  se  met- 
tront en  ordre  de  bataille  sur  la  grande  place  ; 

8°  »  La  quatrième  colonne  ,  après  avoir  triomphé  de 
tous  les  obstacles  et  pris  les  deux  cavaliers,  s'emparera 
du  parc  immédiatement; 

9°  »  Les  trois  dernières  colonnes  attaqueront  une  de- 
mi-heure  plus  tard,  pour  laisser  le  temps  à,  l'ennemi, 
qu'on  sait  être  plus  nombreux  sur  sa  droite,  le  temps 
de  se  porter  de  l'autre  côté,  et  pour  assurer  doutant  plus 
le  succès  de  l'opération  ; 
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Il  est  spécialement  ordonné  à  la  septième  colonne  de 
marcher  à  Tassant ,  en  se  dirigeant  sur  l'île  de  la  petite 
rivière ,  et  d'envoyer,  s'il  est  possible,  un  détachement 
à  gauche,  au  bord  de  la  Vistule,  pour  aider  la  première 
colonne  à  couper  la  retraite  du  pont  à  l'ennemi  ; 

io°  «Aussitôt  que  les  colonnes  se  seront  fait  jour  et  se 
seront  formées ,  elles  tomberont  immédiatement  sur  l'en- 
nemi avec  le  sabre  et  la  baïonnette ,  et  le  hacheront  ; 

ii°  9  Les  réserves  de  chaque  colonne,  composées  de 
deux  bataillons  et  de  deux  escadrons,  et  ceux  qui  con- 
duisent les  canons  de  régiment  des  colonnes,  marcheront 
en  ligne  à  cent  cinquante  pas  derrière  chaque  colonne, 
se  formeront  tout  de  suite  sur  le  premier  parapet  du  pre- 
mier retranchement,  et  aplaniront, autant  que  possible, 
avec  leurs  travailleurs ,  le  chemin  de  la  cavalerie  ; 

12°  »  Dès  que  toutes  les  colonnes  auront  emporté 
le  second  retranchement ,  elles  balaieront  les  rues  de 
Praga ,  et  culbuteront  l'ennemi  à  la  baïonnette  sans 
s'arrêter  à  des  bagatelles  ou  entrer  dans  les  maisons,  et 
ensuite  les  réserves  occuperont  le  second  retranchement 
dans  le.même  ordre  et  le  même  but  ci-dessus  indiqué; 

i3°  »  En  même  temps  toute  l'artillerie  de  campagne, 
composée  de  quatre-vingt-six  pièces  de  canon ,  occupera 
le  retranchement  extérieur ,  et  sera  soutenue  par  un  tiers 
de  la  cavalerie,  les  deux  autres  tiers  se  tiendront  sur  les 
ailes ,  en  observant  leur  distance; 

i4°  »  Leseosaques  resteront  aux  places  qui  leur  seront 
désignées  derrière  les  colonnes.  Ceux  qui  se  trouveront 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième  colonne ,  au  commen- 
cement de  l'assaut,  s'approcheront  des  retranchemens 
en  criant  hura  !  et  ceux  qui  seront  postés  au  bord  de  la 
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Vistule ,  garderont  leur  poste  en  formant  une  chaîne  cir- 
culaire; 

i5°  »  Il  faut  agir  avec  1  api  us  grande  énergie  contre  les 
gens  armés;  mais  on  épargnera  les  habitans,  les  gens 
sans  armes  et  ceux  qui  demanderont  quartier  ; 

i6°  »  Aussitôt  que  tout  sera  terminé,  on  cherchera  un 
terrain  propre  à  élever  des  batteries ,  on  y  placera  l'ar- 
tillerie de  campagne,  et  on  commencera  tout  de  suite 
à  canonner  vivement  Varsovie.  * 


*IN   DU    TOME    SIXIÈME    DES    GUERRES   DE    LA 
RÉVOLUTION. 


364  TABLE  DES  MATIERES. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


LIVRE  VIL 
êMOomm  pxjuodi  dm  la  campas»  dm  1794* 


Chap.  XXXVIII.  Aperça  de  l'état  de  l'Europe.  —  Opérations 
des  armées  en  Belgique.  —  Reprise  des  places  de  Valencien- 
nés ,  le  Quesnoy  et  Condé.  —  L'armée  du  Nord  s'avance  sar 
la  Dommel.  —  Combat  de  Boxtel.  —  Batailles  de  l'Oorthe  et 
de  la  Roër.  —  Retraite  des  Autrichiens  derrière  le  Rhin.  — 
Prise  de  Bois-Ie-Duc ,  pag. 

Chap.  XXXIX.  Le  comité  de  saint  public ,  ayant  fait  renfor- 
cer l'armée  du  Rhin  ,  prescrit  au  général  Michaud  de  chasser 
l'ennemi  du  Palatinat,  — Batailles  du  a  et  du  i3  juillet;  les 
Alliés  sont  rejetés  sur  Manheim.  —  L'armée  de  la  Moselle, 
renforcée  de  i5  mille  hommes  de  la  Vendée,  s'avance  sur 
Trêves ,  et  menace  la  gauche  de  l'ennemi  sur  la  Meuse.  — 
Les  Prussiens  s'étendent  dans  le  Hundsruck  pour  s'opposer 
à  ses  progrès.  —  Succès  du  prince  de  Hohenlohe  à  Kay- 
serslautern.  —  La  victoire  de  Dueren ,  et  la  retraite  de  Clair- 
fayt  derrière  le  Rhin,  décident  Moellendorf  à  repasser  le 
fleuve.  —  Les  Français  prennent  Rhinfels  et  la  tête  de  pont 
de  Manheim,  puis  resserrent  Mayence  et  Luxembourg, 

Chap.  XL.  Opérations  sur  la  ligne  des  Alpes  depuis  le  mon 
de  juillet.  —  Les  Napolitains  débarquent  à  Livourne.  — 
Nouveau  projet  de  Bonaparte  pour  la  jonction  des  armées 
des  Alpes  et  d'Italie  dans  la  vallée  de  la  Stura.  —  La  réac- 
tion ,  qui  suit  la  journée  du  9  thermidor ,  en  arrête  l'exécu- 
tion. —  Mission  de  Jean-Bon-St. -André  à  Toulon.  —  Ses 
projets  sur  la  Méditerranée.  —  Les  deux  armées  française* 


TABLE    DES,  MATIÈRES*  365 

entrent  en  cantonnemens.  —  Les  Autrichiens  veulent  s'em- 
parer de  Savone  ;  Us  sont  prévenus  et  battns  à  Carcare  et 
Cairo  par  Masséna  et  Laharpe.  —  Fin  de  la  campagne,  pag.    9a 

Chap.  XLI.  Opérations  aux  Pyrénées  depuis  le  mois  d'août.  — 
Combats  de  Terrados  et  St.-Laurent-de-Muga.  — r  Prise  de 
Bellegarde.  —  Affaire  de  Montroich.  —  Bataille  delà  Muga, 
Dngommier  et  La  Union  sont  tués.  —  Pérignon  prend  le 
commandement  des  Français.  —  Déroute  de  l'armée  espa- 
gnole. —  Capitulation  de  Figuères.  —  L'armée  des  Pyré- 
nées-Occidentales ayant  enlevé  le  camp  de  St. -Martial ,  la 
vallée  de  Bastan,  St.-Sébastien  et  Fontarabie,  s'avance  sur 
Pampelune,  puis  se  replie  sur  Ernani,  St.-Sébastien  et  la 
Bidassoa. 

Chap.  XLIÏ.  Campagne  d'hiver  de  l'armée  du  Nord.  —  Les  , 

Alliés  commettent  la  faute  d'évacuer  Nimègue ,   quoiqu'ils 

'eussent  la  facilité  de  le  soutenir  et  de  le  ravitailler. — Grave 

capitule  après  une  résistance  honorable.  — *  Le  duc  d'Yorck 

remet  le  commandement  au  général  Walmoden ,  et  part  pour 

l'Angleterre,  —  Vaine  tentative  d'un  passage  du  Waal.  — 

L'armée  du  Nord  prend   des    cantonnemens  derrière   ce 

fleuve.  —  Propositions  de  paix  du  Stathouder ,  rejetées  par 

le  comité  de  salut  public-  — Un  froid  rigoureux  donne  accès 

1  en  Hollande  aux  républicains  ;   ils  passent  la  Meuse  et  le 

Waal  sur  la  glace,  s'emparent  de  l'île  de  Bommel  et  du  fort 

St.-André.  —  Les  Alliés ,  se  retirant  derrière  l'Yssel ,  aban-   • 

donnent  la  province  de  Hollande  à  son  sort. — Le  Stathouder 

s'embarque  pour  l'Angleterre.  —  Révolution  à  Amsterdam. 

—  Soumission  des  sept  Provinces -Unies,  169 

*  Chap.  XLIII.  Principaux  événemens  de  l'intérieur  et  de  la 
Vendée  dans  cette  seconde  période.  —  Agitation  des  partis 
dans  la  Convention.  —  Nouvelle  organisation  du  comité  de 
salut  public.  —  Procès  de  Carrier.  —  Inaction  des  républi- 
cains en  Vendée  ;  les  royalistes  en  profitent  pour  se  réorga- 
niser. —  Influence  de  Bernier  dans  l'Anjou  ;  ses  règlemens 
dévoilent  son  ambition  ;  il  établit  un  papier-monnaie.  — 
Charette,  non  moins  avide  d'autorité,  éclate  contre  Stofflet; 


366  TABLE   DES    MATIERES. 

la  distension  entre  ces  deux  chefs  est  portée  an  plus  haut 
degré.  —  Attaque  des  camps  retranché».  —  Démarches  de 
Puisaye  pour  organiser  l'armée  bretonne.  —  Il  se  rend  en 
Angleterre  pour  solliciter  des  secours. — Hoche  Tient  pren- 
dre le  commandement  de  Tannée  des  cotes  de  Brest.  —  État 
des  affaires  à  la  fin  de  la  campagne.  —  Événement  mariti- 
mes ,  pag.  ai; 

Chap.  XLTV.  Précis  des  affaires  de  Pologne.  —  Kocziusko 
vainqueur  à  Baslawice  est  battu  à  Sekoczyn,  force  le  roi  de 
Prusse  à  lerer  le  siège  de  Varsovie.  Moins  henreux  à  Ma* 
ciowice,  il  est  vaincu  et  pris  par  le  général  Fersen.  —  Su- 
waiof  s'avance  ,  défait  Syrakowsky  à  Brzesc,  et  Mokro- 
nowsky  à  Kobilka.  —  Il  emporte  Praga  d'assaut.  —  Sou- 
mission entière  de  la  Pologne ,  357 

Observations  générales  sur  la  campagne  de  1794  ,  3oo 

PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 

N°  1.  Discours  prononcé  par  le  Stathouder,  à  la  séance  des 
États-Généraux,  le  4  août  *794  »  sur  les  dangers  de  la  Hol- 
lande et  la  levée  des  troupes  nécessaires  pour  sa  défense  ,     34 » 

N°  s.  Note  du  ministre  impérial,  comte  Schlick,  présentée 
au  cercle  du  Haut-Rhin,  à  Francfort ,  le  16  août,  relative-, 
ment  aux  opérations  passées  et  aux  dangers  de  l'Empire ,      347 

N°  3.  Extrait  du  décret  du  a5  août  1794  sur  l'organisation  et 
les  pouvoirs  des  comités  de  gouvernement ,  354 

N°  4.  Dispositions  de  Suwarof  pour  Tattaque.de  Praga,  36o 


FI*  SB   LA   TABLE  DES  MATIERES. 


